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A  LA  MÉMOIRE 


Dl'5  HOMME  DE  BIEN,  MON  PAUVRE  MAURE, 


L'ABBÉ   EYSSÉRIC 


A  toi  qui  sus  allier  le  prêtre  de  révangile  avec 
homme  de  la  science  et  de  la  civilisation!  A  toi  qui, 
.  Piris,  aurais  mérité  de  n'être  d'aucune  académie, 
-:  ^ui  dans  mon  village ,  ne  voulus  jamais  t'élever 
«^-«i^ssus  de  la  dignité  d'instituteur  des  pauvres!  A 
• .  pbilologue  d'une  immense  érudition  y  qui  te  dé- 
I  r^i^  toute  ta  vie  à  faire  épeler  des  lettres!  A  toi, 
z'HiT,  qui  n'a  jamais  voulu  vivre  que  du  travail  de 


••**  rsains! 


A  t«ii  rbommagc  de  ce  livre! 

I'uInsc  cette  consécration  pieuse  le  rendre  aussi 
v^s?  à  la  5cieoce  que  l'ont  toujours  été  tes  exemples 
^- 1'^  leçons  à  la  cause  de  l'humanité  ! 

Adieu. 

Raspail. 

5Uitoa  d'arrêt  de  Verstillvs.  —  90  Man  ItSS. 
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AVERTISSEMENT. 


Ijc  moment  ne  ponrait  pas  être  plus  fa? orable  pour 

la  publication  de  cet  ouvrage.  Les  expériences  d'oA 

drcoolenl  les  principes  sur  lesquels  il  repose  sont  enRn 

proclamées  exactes*  par  des  hommes  célèbres  dans 

U  «cieoce,  après  avoir  été,  pendant  sept  ans,  re^ 

poofiftées  arec  acharnement  par  des  médiocrités  en 

rrrdît ,  dédaignées  par  des  célébrités  dupes  de  hautes 

influences,  ou  admises  sous  le  manteau  du  plagiat 

Ceft^  victoire,  après  une  aussi  longue  lutte,  reste- 

riit  *iorile  pour  la  science,  si  nous  ne  profitions  pas 

1*'  1  aniiUlice,  pour  coordooner  nos  conquêtes  et  en 

f'»fmcr  nn  seul  lout. 

En  effet ,  dans  un  ordre  social  où  le  mérite  ne  s  es- 
time pas,  mais  se  mesure,  où  llmporlance  d'une  opinion 
^«t  en  raison  directe  des  émolumens  de  celui  qui  la 
rro^s^e,  comment  un  observateur  pauvre  et  proscrit 
>  •urraît-îl  attendre,  d'une  bîcnvclllance  cUrangère,  as- 
^z  dr  patienee  pour  aller  fouiller  leS  rapports  inlimes 
i^  -c<  publications  éparaes  dans  un  si  grand  nombre  de 
fe  :î!lt  5  p«-riodîqnes  ?  Et  pourtant  toutes  nos  observa- 
troQs  se  tiennent  par  les  liens  les  plus  étroits;  il  existe 
't^tre   ei!es  une   filiation   ou   une  analogie  telle  que 
f^ae  s'exnlique  presque  toujours  par  l'autre ,  et  sem- 
H^  nVn  r-tre  souvent  que  le  phis  simple  corodaîre. 

Auvsi  le  système  que  je  publie  n'a  pas  demandé  de 
lofirnes  méditations;  il  a  jailli,  comme  d'un  seul  jet, 

r  v«^ci  kl  Micfl  pUcccfl  à  U  fin  du  ItTre ,  page  tôt. 
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de  l'ensemble  des  phénomènes  qiie  j'avais  si  scnipa- 
leusement  observés;  et  l'on  n'aara  pas,  je  pense  »  la 
peine  de  m'en  croire  sur  parole,  qnand  on  se  sera 
assuré  par  soi-même  de  la  simplicité  de  son  expres- 
sion. 

Les  amateurs  des  néologismes  tirés  du  grec  et  du 
latin  trouveront  peut-être  que  ma  nomenclature  est 
prosaïque  et  banale.  Mais  j'ai  été  toujours  convain- 
cu que  le  luxe  des  créations  nominales  n'avait  d'autre 
hul  que  de  donner  le  change  sur  le  vide  de  la  pensée , 
et  que  le  moins  grave  inconvénient  de  cette  mode  mo- 
derne est  sans  doute  d'introduire  dans  la  nomencla- 
ture scientifique  quelques  barbarismes  de  plus^.  Enfin 
j'ai  toujours  eu  le  malheur  de  trouver  »  dans  notre 
langue  9  des  mots  qui  se  prêtaient  parfaitement  bien  à 
mes  définitions. 

Gomme  le  Système  de  Chimie  organique  que  je  pu* 
blie  est  compacte  et  d'une  grande  unité ,  qu'il  n'est , 
pour  ainsi  dire,  que  l'application  méthodique  d'un 
certain  nombre  de  principes  déduits  d'expériences  ri- 
goureuses, pour  éviter  les  répétitions ,  j'ai  dû  employer 
fréquemment  la  ressource  des  renvois  ;  ils  sont  expri- 
més par  le  chiffre  de  l'alinéa  entre  deux  parenthèses. 
Ces  renvois  indiquent  ou  l'explication  du  mot  que  suit 
la  parenthèse,  ou  l'analogie  du  phénomène,  ou  la 
preuve  de  l'assertion ,  ou  enfin  la  place  typographique 
de  la  citation. 

Jusqu'à  présent,  j'ose  le  dire,  nous  n'avons  eu  en 
chimie  organique  que  des  catalogues,  ou,  si  l'on  veut, 

(l)  U  Q*y  a  p6Ut-*é(re  fias  d  auteurs  plus  portés  à  oomblner  des  radicaux 
grecs  et  latins,  à  Taidc  du  dicliounaire ,  que  ceux  qui  n*ont  januis  eu  la  moin- 
dre netioa  de  Tune  ef  do  Taulre  laogutâ  ce  q^i  est  fprt  oo«nua  ea  France. 
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è»riMtific  liions  arbilrairef;  je  publie  un  $y$iènu  eu- 
liffmeDC  neuf,  quoique  fondé  rigoureusement  sur 
éa  expériences  dont  le  plus  grand  nombre  ont  déjà 
pi  dans  des  recueils  difers.  Du  reste,  la  plupart 
Centre  elles  sont  connues  d'un  si  petit  nombre  d'a- 
^eplcs,  elles  ont  été  si  peu  indiquées  même  par  ceux 
^  j  pcûsaienl  à  pleines  mains ,  qu'elles  auront  en- 
coft  aojourd'bui  la  fraîcheur  de  leur  première  publi- 
olioQ  et  même  le  mérite  de  la  noureauté. 

Toos  les  problèmes  de  la  science  des  corps  organi- 
Mae  s  y  Irourent  pas  résolus;  mais  alors  j'ai  tâché 
ér  feumir  tontes  les  données  qui  m'ont  semblé  devoir 
i  la  solution.  J'ai  exposé  succinctement  les 
essentiels;  j'ai  donné  la  clé  des  caractères 
ou  empruntés;  j'ai  démêlé  les  mélanges  si 
•"«vent  adoptés  pour  des  principes  immédiats.  J'ai 
^^fitbéy  dans  toutes  les  questions ,  à  éclairer  la  chi- 
L^  p?r  Taaatomie  et  par  la  physiologie;  car  j'ai  tou- 
rner» considéré  comme  le  comble  du  ridicule  de  n'e- 
ster la  nature,  qui  est  l'ensemble  harmonieux  de 
cjoies  les  lois,  qu'en  ne  consultant  que  l'une  d'elles, 
uin  doQxe  planches  coloriées ,  calquées  par  moi  au 
,  servent  à  peindre  aux  yeux  les  phéno- 
itiek  que  je  décris.  Ma  méthode  d'exposi- 
tcc  le  réduit  à  définir,  exposer  et  réfuter. 

^^aoique  j*aie  mis  le  plus  grand  soin  à  rendre  mes 
^e*s  avec  simplicité  et  une  rigoureuse  exactitude,  je 
ai^  ^*M5  pourtant  forcé  de  demander  grâce  pour 
noauyb^,  dans  le  cas  où  quelque  négligence  m'au- 
^'  rcàappé;  je  prie  mes  lecteurs  de  ne  pas  perdre 
^  ^>e  qoe  pendant  long-temps  mon  grabat  m'a  servi 
^  '*a»ie,  et  que  nion  cabinet  d'études  est  un  cabanon 
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qui  n'offre  pas  mftme  les  avantages  des  cachots ^  |e  ; 
veux  dire  h  solitude  et  le  silence. 

Oq  serait  peut-êtiy  en  droit,  si  l'on  venait  à  remarqoer 
des  lacunes  dans  mon  travail ,  de  me  demander  compte 
des  trois  dernières  années  de  mon  existence,  années 
d'inaction,  mais  non  de  paresse.  Mais  on  me  permet-  ;. 
tra  à  mon  tour  de  demander  compte   à  fa  société 
actuelle  de  ses  torts  envers  l'observateur  pauvre  et  in- 
dépendant; elle  qui  achète  les  complaisances  enrers 
le  pouvoir  par  3o,ooo  fr.  de  sinécures,  et  paie  lin* 
dépendance  des  opinions  par  les  cachots;  elle  qui 
fournit  h  un  seul  homme  quatre  laboratoires  oA  if 
n'entre  jamais,  une  chaire  oà  il  s'endort;  elle  qui  te 
hâte  de  proclamer,  comme  des  génies,  des  ambitieia^ 
qui  ont  fait  servir  k  la  tromper  l'or  qu'elle  prodiguait,: 
à  leurs  intrigues;  qui  transforme  les  fauteuils  aeadé«>r 
miques  en  tout  autant  de   berceaux  de  famille,  et;^ 
qui  ferme  ensuite  toutes  les  portes  à  l'homme  d'hoiH>iir(^ 
neur,  s'il  ne  veut  rien  obtenir  que  des  suffrages  libret^^j 
de  ses  concitoyens  ;  où  pense-t*elle  enfin  que  nous  trov-^iif: 
vions  les  substances  et  les  inslrumens  nécessaires  pmBif<i|. 
nous  livrer  à  la  continuation  de  nos  travaux?  H 

Oh  !  certes  oui,  si  au  lieu  de  disputer  mon  existèMé^ 
et  celle  des  miens  k  la  p<^rsécation  et  à  la  nécessité^  ' 
j'avais  eu  le  bonheur  d'étudier  au  sein  d'un  peopliÇ- 
libre,  je  sens  quelque  chose  en  moi  qui  me  crie  <jucj^ 
j'aurais  poussé  bien  loin  les  limites  de  la  science  créée^ 
&  la  sueur  de  mon  front.  ""^ 

Mais  l'avenir  me  console ,  et  le  passé  doit  m'nbsonrffi^ 
du  présent  J'expose  le  compeyidium  chronologique  ék^^ 
ce  passé  dans  la  liste  suivante  de  travaux  volumfo 
qui,  malgré  le  caractère  en  apparence  hétérogc 
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\em,  titres  ne  s'en  tiennent  pas]  moins  tons,  pour 
as  dire,  par  la  main.  Cette  liste  anra  le  doubic  but  de 
bire  foir,  par  quelle  filière  de  raisonnemens  et  d'ob- 
«nnlionft,  je  suis  arriré  au  présent  Système  de  Chimie 
mgëmifue^  et  de  couper  court  à  toutes  les  questions 


t.  Svr  la  formation  de  l'embryon  dans  les  graminées 
JhmmlUs  des  Sciences  naturelles  y  mars  182&,  tom.  4.) 
i.  Eani  d*one  classification  générale  des  graminées,  fon* 
ëéenr  rétnde  physiologique  de  celte  famille  (  ibid.  ,  avril  et 
18?5  ,  tom.  5.  ) 
I.  Déreloppement  de  la  fécule  dans  les  organes  de  la 
klion  des  céréales,  et  analyse  microscopique  de  la 
^suivies  d'expériences  propres  à  en  expliquer  la  con- 
cn  gomme;  première  partie  (  ibid.^^  octobre  1825  )• 
partie ,  (  ibid.  novembre  1826  ). 
I.  additions  au  mémoire  sur  l'analyse  microcopique  de 
kfaale    i^i</ mars  1826  ,  tom  6  ). 

^Bcponseà  quelques  objections  relatives  au  Mémoire 
mt  b  fnmation  de  l'embryon  (  ibid. ,  mai  1826  ). 
C.  Tableau  comparatif  d  actcres  physiques  des  di- 

(  Bmlktin  bui  versel  des  sciences  et  de  C  industrie^ 
section  y  novembre  1826)* 
T.  Sor  le  Bolfate  d*amidon  et  sur  l'inulure  d'amidonKi^û/., 
)mwm%\i\  I8»6). 
L  Btmoirr   sor  Tanatomie  comparée   des   graminées 
tiikim  umirersei  des  sciences  fi  de  C  industrie ,  deuxième  sec- 
m.«n  et  avril  1827). 

I  Recherches  chimiques  et  physiologiques  destinées  à 
V|fefKr  oon-^enlement  la  structure  et  le  déveIop]>ement 
kh  ieaille  'm  ,  î  '  i  que  des  organes  qui  n'en  sont 
y^  trao  i<  encore  la  structure  et  le  déve- 
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loppement  des  tissus  animaux  (  extrait  dans  le  BuUelin  uni' 
verset  des  sciences  et  de  tindmlrie^  deuxième  seetion,  tom.  10, 
n^  176  ,  inséré  en  entier  dans  le  tom.  3  des  Mémoires  de  la 
société  (T histoire  naturelle  de  Pans  y  1827  ). 

10.  Tableau  comparatif  des  caractères  physiques  des  di- 
verses fécules  (  Bulletin  universel  des  sciences  et  de  tindustrief 
première  section,  septembre  1827  ). 

11.  Note  sur  une  fécule  singulière ,  extraite  des  tiges  sou- 
terraines du  Typha  angttsti/olia  {ibid.j  octobre  1827). 

12.  Expériences  chimiques  et  physiques  sur  les  Chàra 
{ibid.,  septembre  1827  ). 

13.  Note  sur  le  développement  du  Byssus  Botryoïdes 
(  ièid.  septembre  1827  ). 

14.  Mémoire  concernant  Touverture  que  Grew  a  décrite 
le  premier  sur  le  test  des  graines,  suivi  d'une  notice  sur  le 
genre  Pontederia  (  Mémoires  du  Muséum  dhistoire  naiU" 
relie,  tom.  14  ). 

15.  Notice  sur  la  détermination  spécifique  des  céréales 
trouvées  par  M.  Passalacqua  dans  un  tombeau  égyptien ,  et 
sur  le  mode  de  préparation  qu*on  leur  a  fait  subir  {ibid. , 
tom.  15  ). 

16.  Sur  rhordéine  ctle  gluten,  et  sur  la  difliculté  d*isoler, 
par  les  procédés  en  grand ,  les  diflerens  principes  dont 
•se  compose  une  farine  (  ibid.^  tom.  16  ). 

17.  Recherches  physiologiques  sur  les  graisses  et  le  tissu 
adipeux  [Répertoire général d'anatomie,  tom.  3,  1827  ). 

18.  Ànatomie  microscopique  des  nerfs ,  pour  démonticer  i 
leur  structure  intime  et  l*abscncc  des  canaux  contenant  un .  ; 
fluide  et  pouvant  après  la  mort  être  facilement  injectes  >r 
{ibid.,  tom.  4,1827). 

19.  Premier  Mémoire  sur  la  structure  intime  des  tissus  r 
de  nature  animale  [ibid,,  tom.  4,  1827  ). 

20.  Second  Mémoire  de  physiologie  et  de  chimie  micro-  ^ 
scopique  sur  la  structure  intime  des  tissus  de  nature  axûmalo 
(ibid.,  iom.  5,  1828). 
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!t.  Anatomie  microscopique  des  flocons  du  cborion  de 
W hamain  (  itid.,  lom.  S,  1828  ). 
ii.  Expériences  de  chimie  microscopique  y  ayant  pour 
\m  de  démontrer  Tanalogic  qui  existe  entre  la  disposition 
fD'ifiecte  la  silice  dans  les  spongilles  et  dans  certaines  épon- 
fB,  et  celle  qu*afiectc  Toxalale  de  cliaux  dans  les  végétaux  ; 
•rroopagnées  de  l'anatomie  microscopique  des  spongilles 
ttwtoirts  Je  la  Société  tt histoire  naturelle  de  Paris j  tom.  4, 

!3.  NoQTelles  observations  sur  les  cristaux  calcaires  qu'on 
more  dans  les  tissus  des  végétaux  vivans  (  l'^rc/.  ). 

Î4.  Histoire  naturelle  de  Talcyonelle  fluviatilc  et  de  tous 
is  genres  Toisins ,  considérés ,  soit  sous  le  rapport  de  leur 
«poisatibn  et  de  leur  identité  spécifique^  soit  sous  le  rap* 
fan  phvsiologiqne  de  leurs  tentacules  avec  les  branchies 
ioiBoUw(ques  et  des  animalcules  ou  infusoires  ou  sperma- 
apes  ■  ibid.  ). 

î>.  Note*   additionnelles  aux  trois  Mémoires  précédons 

1  .  Observations  et  expériences  propres  à  démontrer 
tie  le»  granules  qui  sortent  pendant  l'explosion  du  grain 
.«  >.41«a ,  bien  loin  d*étre  les  analogues  des  animalcules 
K^nLanqueSy  comme  GIcichen  Tavait  pensé  le  premier , 
t«  uAM  pas  même  des  corps  organisés  (  ibid.  ). 

**.  Note  sur  le  développement  par  stolons  du  Conoplea 

e>)^JrK^  '  ibid,  ). 

>.  Sor  les  moyens ,  soit  chimiques ,  soit  microscopiques 
a  "ib  a  loot  récemment  proposes  ,  pour  reconnaître  les  ta* 
se  ie  sang  en  médecine  légale  (  Journal  général  de  mede- 
'■w.Vvner  1828  ). 
r'  P  j'émique  à  ce  sujet  (  ibid,  ). 

^  observations  critiques  sur  le  Mémoire  de  MM.  OrPila 
*\jrjinxr ,  intitulé  :  •  Recherches  médico-légales,  pouvant 
■^T  »  Jélcmiincr ,  même  loni^-lrinps  après  la  inorl,  s'il  y 
inf9i|x>Honnement,  et  à  faire  connaître  la  nature  de  la 
:î-  vénéneuse  (  f^ri/.  Juillet  1828  ). 
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31.  Partie  botanique  de  la  deuxième  section  duBollelm 
universei  des  Sciences  et  de  l'industrie  depuis  1825  j'usqu'en 
1829. 

32»  Annales  des  sciences  d'observation ,  quatresTolumes  9 
1029  et  1830 ,  rédigées  de  concert  avec  Saigey. 

33.  Essai  de  chimie  microscopique  in-8*,  chez  Meilhac» 
1830/  extrait  en  majeure  partie  des  Annales  des  Se.  iobser- 
uUian. 

34*  Nouveaux  coups  de  fouet  scientifiques ,  in-8^,  ebes 
Meilhac,  iSiO ,  renfermant  deux  discussions ,  Tuiiesurliipolj»   1 
mique  de  Cuvier  et  Geoffroy  Saint-Hiiaire  1  et  l'autre  sur  on   '• 
rapport  académique  relatif  aux  cristaux  calcalaires  du  Cadme.  ^ 

35.  Analyse  de  petits  corps  blancs  conleuus  dans  un  ^ 
kyste  qui  se  forme  au  niveau  de  Tarticnlation  du*poignet»  ^ 
sur  la  face  palmaire  (  Le  Lycée ,  journal  des  sciences  ei  ^ 
des  sociétés  xaron^^ ,  jeudi  20  octobre  1831  ).  ^' 

36.  Histoire  naturelle  des  ammonites ,  suivie  de  la  det-j'^ 
cription  des  ammonites  des  Basses-Alpes  et  des  Cevemies 
(iAtt/.,10,13,  17,20,  24 ,  27  novembre ,  P%  11  décem-  ]" 
bre  1831  ).  '' 

37.  Essai  d'analyse  microscopique  sur  le  pain  des  pri->  >, 
sons  de  Paris ,  par  un  homme  qui  en  a  mangé  {iùid. ,  4  dé«  ;g 
cembre  1831  ).  ^ 

38.  Cours  élémentaire  d'agriculture  et  d'économie  m-  -, 

raie,  S  petits  vol.  in- 18.  Chez  Hachette,  1831-1832.  (Le  ; 

premier  traité  principalement.  )  \^ 

N.  B.  Il  me  parait  inutile  de  détailler  ici  la  liste  des  mé-  ^ 

moires  originaux  que  j'ai  publiés  dans  les  Annales  des  Sr.  ^ 

d observation  ;  le  lecteur  les  y  retrouvera  facilement  à  l'aide 
des  tables  des  matières  de  cet  ouvrage.  ) 
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HOTIONS  PRÉLIHIIIAIBESU 


1*.  Le  règne  organique  diflère  du  règne  i9U}rgamqme  en 
«^  les  êtres  qui  se  daisent  dans  le  second  cristallisent , 
*^Klesètresquiappartiennentaupremîers'organisent.  La 
q>ulittation  a  lieu  par  superpositions  de  molécules  qui 
i^ttiinii  les  unes  aux  autres  autour  d'un  noyau  solide ,  et 
'octmt,  dans  lesnouTelles  configurations  qui  résultent  de 
^«ittmblage ,  des  formes  en  général  anguleuses.  L'arga- 
^■■m  sa  contraire  est  tme  cristallisation  qui  affecte  la 
■Kitftticulairey  et  engendre  une  cellule  susceptible  d'at- 
119  don  son  sein  les  gaz  nécessaires  et  à  son  développe- 
^  vcsiculaire  et  à  la  reproduction  de  son  type  ;  cette 
^  est  on  laboratoire  où  les  gaz  se  condensent  en  liqui- 
^^  «  leur  tour  s'organisent  en  tissus  :  elle  est  à  elle 
'"'tttéirc  organisé. 
^•U  règne  organisé  se  divise  en  deux  grands  départe- 

rraroicnt  ans  ûimimM  du  corps  dt  roomift» 


HÔ*  MOTIONS    PRÉLIMINAIRES. 

mens,  qui  semblent  tellement  se  confondre  par  leur  point 
de  contact,  que  l'esprit  est  embarrassé  de  tracer  entre  eux 
une  limite.  L'éponge  animale  d*un  côté ,  lejucus  végétal  de 
l'autre,  le  toophyte  d'un  côté,  la  conferve  oscillaloire  de  Tau-  . 
tre  !  Où  est  la  différence  essentielle? 

3*.  Dira-t-on  que  le  mouvement  est  l'apanage  exclusif 
du  règne  animal  ?  Mais  l'expérience  dément  complètement 
cette  assertion.  En  efTet,  sans  parler  ici  de  la  circulation 
Tasciilairc  qui  a  Heu  dans  le  végétal  comme  dans  l'QiiiimiLl  ^ 
n'e^trge  pas  un  «louvemen^  musculaire  q|ie  celui  Ju  hopr-> 
geon  qui  s'épanouit  en  renversant  ses  folioles ,  que  celui 
du  bouton  qui  rejette  en  arrière  ses  pétales  et  son  calice  di- 
visé  au  sommet,  que  celui  des  étamines  qui,  à  l'époque  de 
la  fécondation ,  se  courbent  amoureusement  sur  le  pistil 
qu'elles  .entourent ,  que  cetui.de  la  corolle  de  la  bêUéiemuii  ^ 
qui  se  ferme  aux  rayons  du  soleil  et  se  développe  à  la  frai* 
cheur  de  la  nuit,  que  celui  de  la  pâquerette  qui,  par  un  go6t 
contraire,  rapproche  ses  demi-fleurons  lesoir  et  étale  sa  con- 
ronneje  matin,  que  celui  des  folioles  des  acacias  qui  se  plient  ^' 
le  soir  ets'ouvrentle  jour,  oude  cette  sensitivepudibondeqnl 
recule ,  comme  par  une  commotion  électrique ,  au  moindfV 
contact?  Enfin  ,  à  un  degré  plus  bas  de  l'échelle ,  que  ceint 
de  ces  fongosttés  qui ,  à  l'époque  de  la  maturité,  lancent'att^ 
dehors  des  bouffées  do  sporules ,  ou  qui  s'élancent  elle»»''^ 
mAmes  comme  une  bombe  hors  du  mortier  ?  TrouveE*non#  ~ 
en  quoi  ces  mouvemens  diflbrent  des  mouvemens  npOÊ/t  ' 
tanés.  * 

4*.  Dira-t-on  qu'outre  ces  mouvemens  ,   les  animaK 
jouissent  de  la  locomotion ,  de  la  faculté  de  changer  <lir  ^ 
place,  faculté  qui  est  refusée  au  végétal  attaché  à  tout  jlH-*^ 
mais  au  sol,  au  tectre,  à  la  ^ièbe  qui  l'a  vu  naître?  AAfiiV 
rhuitre,  mais  le  polype  diffcronl-ils  en  cela  de  la  plante?*  -*^ 

6*.  Se  rejettera-t-on  sur  l'absence  d'un  cœur ,  d'un  e» 
tomac  et  d'un  tube  intestinal,  d'im  ffcrveau  et  de pouo^u^^^ 
dans  les  plantes?  «Mais  Y  hydre  verie  ouf/^nc^  polype  incUgi^ 


mèfirt  JIIIHAL   IT   T^GÎTAL.  vf 

\WL\  qui  â  jânais  Tn  sod  tmm^  ton  ocrvem^ 
»  ses  poumons?  D'un  antre  eAtë ,  U  plante  a  ses 
ses  feuilles  y  puisqu'elle  sbsorbe  on  décom- 
I  toar  les  gax  atmosphériques  ;  la  plaAte  a  une  eîr* 
ei  le  cœur  n'est  qu'un  accessoire  dont  Fimpor- 
imoe  en  descendant  l'échelle  des  snimsux  ;  puis- 
t  sensible ,  elle  doit  avoir  un  agent  nenreux  de 
dMlité  y  et  le  cerveau  n'est  qu'une  forme  de  eet 
le  les  animaux.  Quant  au  tube  intestinsl,  son  es* 
réside  pas  dans  sa  forme  canaliculée ,  mais  dans 
OBS  de  ses  parois ,  et  il  n'y  s  rien  d'absurde  à  sup* 
e»  dens  un  milieu  différent  de  celui  de  l'air,  la 
sxtrme  d'un  corps  puisse ,  entre  les  msins  de  la 
■nrper  les  fonctions  assimilatrices  d'un  Tiscère. 
leoirs  des  racines  des  plantes ,  l'empâtement  radi* 
t  rbydre  verte  ,  remplissent  évidemment  les  mè- 
tioo«  que  les  papilles  de  l'estomac  et  les  fibrilles 
■▼rent  la  surface  des  intestins;  et  si  les  racines, 
lotre  théorie ,  n'aspirent  que  l'eau  et  les  sels ,  c'est 
un  triaçe  analogue  à  celui  qu'exercent  les  intes- 
n'espirant  du  bol  alimentaire  que  le  cbyle  et  non 
s  matériaux  ;  enfin  les  sels  et  l'eau  aspirés  par  les 
iMit  se  rendre  dnnsdes  or^nes  microscopiques,  qui, 
■tant  d'estomacs,  élaborent  à  la  fois  et  les  sels  qui 
inent  d*en*bas  et  la  molécule  organique  qui  leur 
Bs4iaut ,  pour  transformer  ce  mélange  en  un  tout 

« 

I  conséquence ,  nulle  ligne  de  démarcation  connue 
*«  encore  les  végétaux  des  animaux  ;  et  si  notre  es- 
vient  idéalement  à  distinguer  ces  deux  grands  rè- 
est  en  ne  s'arrètant  de'  part  et  d'antre  que  sur  les 
I  plus  éloignés  du  point  commun  de  contsct  ;  c'est 
'3  adopte  tmeanalomit  tégétale  et  une  amatomié  mni- 
ne  fhfiiologU  wégéiaU  et  une  pky$iologiê  animale , 
•e  et  une  tcotogU ,  divisions  qui,  malgré  le  do- 
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fiiat  d'une  dëfinition  exacte ,  suffisent  aux  betoms  d 
science  et  aux  exigences  de  la  mémoire. 

7^.  Mais  il  faut  l'avouer,  de  ces  diverses  divisions,  la 
siologie  est  celle  qui  ment  le  plus  à  ses  promesses  et  qui 
le  moins  prétendre  au  titre  de  science ,  c'est-à-dire  < 
corps  de  connaissances  dont  les  unes  sont  déduites  des 
treS|  ou  qui  offrent  entre  elles  des  rapports  frappans  d^ 
logie.  La  bolamqae  en  effet  et  la  toologU  classent  les  i 
d'après  des  organes  externes  dont  l'œil  peut  en  général 
sir  les  rapports  de  nombre ,  de  forme  et  de  situation.  L 
tomie  compare  les  organes  soit  externes ,  soit  internes 
s'attachant  en  aveugle  à  la  ressemblance  des  formes  et 
rapports  d'insertion ,  elle  en  conclut  l'analogie  des  t 
tionSy  jusqu'à  ce  que,  par  suite  de  dégradations  insensil 
ces  rapports  de  forme  et  d'insertion  finissent  par  lui  éc 
per  tout-à-fait.  Mais  la  physiohgie  qui  n'évalue  que  k 
des  organes ,  que  les  lois  de  leurs  fonctions ,  et  par  de 
prédations  soumises  à  des  procédés  infiniment  trop  ( 
mers,  elle  qui  interroge  des  masses  de  quelques  livret 
le  mystère  de  la  vie  lequel  se  cache  dans  une  molécule, 
qui  ne  prononce  sur  la  nature  d'un  organe  que  d'apri 
témoignage  du  scalpel  anatomique  ;  qu'a-t-elle  enfin  1 
à  la  science ,  si  ce  n'est  une  masse  de  faits  particuliers 
ces  péle-méle  à  la  suite  des  autres,  et  ne  s'expliquan 
mais  mutuellement?  Aussi,  quand  je  lis  sur  le  frontii 
d'un  gros  volume  :  Physiologie  générale  et  comparée  f  je 
tenté  de  ne  prendre  du  livre  que  le  titre,  comme  une  p 
d'attente ,  et  d'en  rendre  les  feuilles  aux  diverses  scie 
dont  elles  ne  sont  que  d'indigestes  compilations.  Comi 
pouvez-vous ,  dans  l'état  actuel  de  la  science ,  détern 
les  fonctions  d'tin  organe  *en  général,  quand  vous  n*i 
pour  reconnaître  un  organe  en  particulier,  que  le  cara< 
fugitif  d'une  forme  qui  se  modifie,  glisse  et  dbparait  hk 
.  entre  vos  mainsf  Aussi  voyons-nous  la  physiologie  adm 
des  animaux  sans  cœur,  sans  digestioni  sans  nerfs  et  je  i 


nFrnuuKi  de  la  caivit  orgaiiiqub  bu  grand.     ^9* 

■nades ,  et  frapper  ainsi  let  esprits  par  l'image 
d'êtres  ou  de  sylphes  qui  semblent  Tivre  sans 


r.  La  chimie ,  c'est-à-dire  la  science  qui  ne  s'occupe 
mtfmt  CBcInaiTement  que  de  Tétude  des  combinaisons 
gtos  de  la  matière,  la  chimie,  dis-je,  s'en  rapportant, 
■r  rorigine,  les  formes  et  les  fonctions  des  corps  organi« 
I»  i  la  classification,  à  l'anatomie  et  à  la  physiologie»  a  de 
U,  tempe  cherche  à  soumettre  à  ses  procédés  d'analyse 
I  prodoita  de  l'organisation.  Long-temps  elle  ne  s'est 
sur  ce  nouveau  terrain  qu'ayec  réserre  et  une 
d'indécision.  Mais  depuis  que  les  découyertes  de 
y  et  de  Lavoisier  eurent  imprimé  à  la  chimie  inor- 
direction  nouvelle  et  féconde  en  résultats  po- 
tiib,  les  aavans,  trop  confians  dans  la  toule*puissance  des 
Mveaoi  procédés,  apportèrent  plus  de  hardiesse,  mais 
vient  plus  de  témérité,  dans  l'étude  des  corps  organiques. 
|wk|aes  découvertes  heureuses  couronnèrent  ces  tentati- 
B  :  lie  ce  nombre  furent  les  analyses  élémentaires,  et  tout 
*^  ftcmkle  rentrer  spécialement  dans  le  domaine  de  la 
des  corps  bruts.  Mais  bientôt  survinrent  les  fausses 
théoriques,  les.mélhodes  inexactes,  et  tous  les 
^  sont  la  conséquence  naturelle  d*uue  analogie  chi 
et  sans  fondement. 
y.  On  conçoit  en  eflet  qu*ù  l'aide  du  creuset  et  des.réac- 
ifc^fla  puisse  isoler  et  peser  les  élémens  indécomposables 
'sas  fobstance  inorganisée;  et  pourtant  combien  les  dilB- 
àe  l'analyse  se  compliquent  avec  le  nombre  de  ces 
?  Mais  lorsqu'il  s'agit  d'une  substance  organisée,  com- 
reconhr  au  creuset  sans  décomposer  l'organe,  et  com- 
feiuurir  aux  réactifs,  pour  s'emparer  de  la  substance, 
str»«r:\  l'obstacle  que  les  parois  organisées  opposent  à  la 
^iu*a  ;  Au&si  dès  l'instant  que  je  me  livrai  à  lu  lecture  des 
*>^'«i  de  chimie  organique,  je  ne  pus  me  défendre  d'un 
^ét  prciscntiment;  et  malgré  l'assurance  de  la  rédaction, 
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jorMlâi  loiijoimooBtaiMa  q  lo  1m  résultats  obtenus  no  fm 
préseaniept  pos  la  natore.  I  îs  travanx  d'un  geurs 
répandu  dans  le  monde  se  tifique  vinrent  enfin  me 
■îr  les  moyens  de  m'ezplîquer  ma  défianee  et  de  diaâga 
mes  doutes  en  eonyiction.  Je  vis  et  je  dessinai  des  organa 
infiniment  petits,  et  dont  formes  et  les  aspedts  variA 
me  semblaient  représenter  s  fonctions  et  des  propriési 
difittrentes;  ces  organes  se  trouvent  cAte  à  c6te  les  tinsJsi 
autres;  l'oeil  les  distingue,  le  scalpel  ne  saurait  pas  hs  nifm 
tet*  Or,  me  dissis-je,  quand  le  chimiste  broie,  déchirO|  fii 
macérer  ou  bouillir  dans  un  menstrue  un  tnmçon  mèm 
mimme  de  végétal  ou  d'animal,  il  doit  nécessairemencoQH 
fbndre  et  mélanger,  dans  le  même  menstrue,  une  foule  di 
substances  que  la  nature  avait  isolées  dans  des  organea  sé|M 
rés.  On  dirait  que  le  chimiste,  fier  de  la  puissance  do  éM 
art,  cherche  à  tout  confondre  pour  se  ménager  le  plaisir  d 
tout  démêler.  Mais  quand  il  a  tout  confondu,  brouillé,  nié 
langé,  il  hitte  en  vain  contre  des  difficultés  qu'il  n'est  poU 
donné  à  son  art  de  vaincre;  de  là  les  contradictions,  les  kl 
cohérences,  la  bizarrerie  des  théories  venant  au  secours  d 
résultats  inexplicables,  le  nombre  des  substances  indëntt 
minées  et  pseudonymes,  des  doubles  emplois,  des  créatiei 
nominales  enfin  se  multipliant  de  manière  à  effrayer  la  Èrié 
moire  la  plus  intrépide  et  à  dégoûter  l'esprit  le  moins  réoiti 
citrant. 

10**.  Il  est  évident  que  si  le  chimiste  avait  pu  comprend!/ 
que  chacune  de  ces  substances,  qu'il  avait  si  malàdroitenàtl 
confondues,  a  élé  déposée  par  les  lois  de  la  nature  dM 
tm  organe  séparé,  il  aurait  renversé  dé  son  propre  moa4< 
ment  son  échafaudage,  et  fait  bonne  justice  de  ses  résidttl 
indécis.  Mais  pendant  toute  la  période  la  plus  brillantcfé 
cette  méthode  d'observation  chimique,  cette  idée  ne  vil 
dans  l'esprit  à  personne.  Le  chimiste  se  serait  révolté  qo'c 
e6t  exigé  de  lui  qu'il  fût  anatomiste,  on  botaniste  ou  zooh 
gue;  il  marchait  de  son  câté,  comme  le  botaniste  et  le  pb^ 


IflCESSlTlE  D'ora   HOUVBLLB   S^THODE.  3l*. 

iment  éa  lenr,  à  pen  près  flembltbles  à  deux 
cheminant  càte  à  cAte  par  dent  rontes,  qni  en 
■dve  doÎTent  les  éloigner  du  but  commun,  devisant  un 
les  affaires  d'autmi,  sans  chercher  ï  s'ëclairer 
nt  sur  leur  route. 
ir.  Or  la  nature  n'est  ni  chimiste,  ni  botaniste,  ni  zoo* 
>,  ni  minéralogiste,  ni  physiologiste;  elle  n'est  point 
en  compartimcns  scientifiques  ;  elle  ne  procède 
par  classifications  et  par  systèmes  artificiels;  c'est  une 
nique  de  combinaisons  Tariécs. 
lï".  11  est  donc  absurde  de  n*ctu(lierces  combinaisons  que 
fV«KSeiilerace;  et pourtantc'esilù presque  ce  que  Icsdiver- 
m  fcicnces  ont  fait  jusqu'à  ce  jour,  et  c'est  là  la  cause  de 
tat  d'erreurs,  de  tant  de  mécomptes,  et  de  la  lenteur  déses- 
pérance du  progrès. 

ir.  Recourons  donc  à  des  méthodes  plus  rationnelles,  a 
■r  marche  plus  philosophique,  si  nous  désirons  arrivera 
1b  résultats  plus  positirs. 

I  r.  Or  cette  niéthodo  nouvelle  se  résume  en  ces  termes  : 
laprauter  à  chaque  science  tout  ce  qui  peut  servir  à  con- 
bii,  à  reconnaître  une  loi.  Carun  livre  «n  droit  d*^tre 
i:  c'est  un  répertoire  d'un  certain  ordre  de  faits;  mais 
robwrTiCeur  qui  s'emprisonne  dans  le  cercle  d'une  spécia- 
Scc  m  en  homme  ou  incapable  ou  inconséquent. 

!S'  Iji  nature  ayant  déposé  certaines  substances  dans  le 
^  Ae  certains  organes,  je  demanderai  à  Tanatomie  les 
■•7^2»  de  reconnaître  ces  organes;  et  une  fois  (|uc  mon  œil 
^n  «{«pris  a  les  distinguer,  je  demanderai  à  la  chimie  ses 
TVtttkiiii  et  ses  procédés.  Si  ces  organes  sont  trop  petits 
fffe  saisis  à  la  vue  simple,  j'invoquerai  le  secours  des 
::rvitfissans  combinés  en  inieroscope.  La  physique 
ftippr'»dra  à  suivre  la  marrlie  des  rayons  lumineux,  à  me 
*^crt  r'>mpte  des  efTet-»  de  la  lumière  réiraelée  et  réfléchie; 
^f  rrjT Importerai  le  laboratoire  de  la  chimie  sur  le  porte- 

«V 
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16*.  Alors,  au  lieu  de  confondre  sous  le  pilon  desorgai 
hétérogènes,  au  lieu  de  m'amuacr  à  faiie  rentrer  lasyméi 
et  l'ordre  dans  le  chaos,  pour  cliercher  vainement  ensi 
àcD  faire  jaillir  la  lumière,  j'étudierai  l'organe  en  lui-iuéc 
j'étudierai  .son  conleiiu  ù  l'étal  de  la  plus  grande  purelé; 
lorsque  je  nie  serai  assuré  indubitablement  dcsescaractè 
et  deses  réactions,  je  n'aurai  plus  de  peine  à  le  deviner  si 
le  masrjtie  des  mélanges.  Je  jeteraî  des  chaînes  à  ce  Proi 
àrinatant  qu'il  sommeille;  par  ma  constance  et  jnonîmp 
lurbable  opiniâtreté,  je  lefurrerai  à  me  révéler  ses  mystèl 
I  et  dès  lors  il  aura  beau  se  montrer  tour  à  tour  ccdrc,  d 
:,  tigre,  lion,  il  n'échappera  plus  à  l'œil  quil'ai 
[  deviné  et  qui  le  domine. 

17*.  Cette  idée  simple  et  rationnelle,  je  n'ai  cessé  di 
poursuivre  et  de  l'appliquer  pendant  un  certain  nombred' 
nées;  et,  telle  est  la  puissance  d'une  conception  vraïe,  q 
iians  laboratoire,  sans  instrumcns,  sans  protection,  et  qi 
I  qucfois  sans  ressources,  elle  n'a  cessé  entre  mes  mains  dV 
»  iécoiide  en  résultats,  qu'api  es  bien  des  persécutions  el 
outrages,  on  adopte  enCu  de  toutes  parts. 

16*.  Le  livre  que  je  publie  en  est  une  grande  applicoli 

^J'ourais  pu  le  rendre  plus  volumineux;  mais  comme  je  n' 

1  raia  consacré  le  surplus  qu'il  la  réfutation  de  bien  des  prêt 

<  dues  découvertes,  et  qu'on  trouvera,  dans  ce  qu'il  renfen 

des  principes  sufGsans  pour  les  réfuter  soi-même,  je  pC 

jfuc  le  lecteur  me  saura  gré  du  ma  sévère  concisioD.  . 

iPUis  que  je  me  livre  à  l'étude  de  la  nature,  je  me  suîa 

I   dIus  en  plus  convaincu  que,  dans  toutes  les  sciences,  il 

.  ^u.s  à  déblayer  encore  qu'à  apporter,  plus  à  détruire  ( 

,  édifier,  que  nous  ne  pouvons  plus  prétendre  à  l'hoDii 

'  d'enrichir  la  science  qu'en  la  réduisant,  enfin  qu'elle  ne  | 

arcsque  plus  avancer,  pour  ainsi  dire,  qu'à  reculons;  c 

wuible  à  avoui-r;  mais  c'est  exactement  vrai, 

19*.  Cette  nouvelle  méthode  d'observation,  appliqw 

iTituda  «le»  étrea  organiaés,  repose  sur  ua  certân  nort 
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fcnêrmlités;  elle  â  recours  à  un  certain  nombre  de 

;  je   Tiîs  les  exposer  dans  ces  notions  prélimi- 

Je  m'occuperai,  dans  tout  autant  de  chapitres  sépa- 

«Tabord  des  procédés  en  petit,  puis  des  procédés  en 

qui  en  sont  la  contre-épreuve;  ensuite  de  la  théorie 

m*M9eaMè  découler  le  plus  naturellement  des  résultats, 

riliiaLnce  de  cet  deux  méthodes  d'observation  m*a  four- 

enfin  de  la  classification  de  l'ouvrage. 


CHAPITRE  PREMIER. 


rmocioÉs  d'obseiivation  en  petit. 

S  !•  Théorie  du  microscope. 

50'.  L*espérience  démontre  que  notre  œil  ne  voit  les  ob- 

jcCi  refléchis  par  une  surface  polie,  que  dans  le  prolonge- 

acsl  du  myon  qui  lui  arrive  directement  ;  soit /z  a ,  (fig.  6 

jk  \]  U  surface  polie,  r  l'objet  que  cette  surface  réfléchit  vers 

TaO  phcré  en  6;  cet  objet  sera  vu  en  c\  c'est-à-dire  dans  le 

fnJuugcnicnt  du  rayon  réfléchi  ù  c\ 

!r.  L'expérience  démontre  encore  qu'en  passant  ohlique- 

:i  travers  un  milieu  d'une  densité  dilTérente,  les  rayons 

éprouvent  un  brisement ,  une  réfraction  (|ui  est 

à  des  lois  constantes.  Ainsi  soit  une  lame  de  verre 

ce  fig.  9  ;  le  rayon  lumineux  b  b*  qui  tombe  sur  elle  per- 

padkalaireinent  à  sa  surface ,  la  traversera  sans  subir  au- 

ciKTriractÂon ,  et  l'œil  place  en  b'  verra,  à  travei^  la  pla- 

^  de  Terre  a  a,  l'objet  A  à  sa  véritable  place.   IMais  le 

€  qui  arrive  obli(|ucment  sur  la  lame  ,  se  brisera,  en 

it,  de  manière  à  se  rapprocher  de  la  |>erpeniliculaire 

f  1 V  brisera  de  nouveau,  en  sortant  de  la  lame  de  verre, 

WKjiûere  à  s'éloigner  de  nouveau  de  la  perpendiculaire  ; 

^lorte  que,  d'après  le  principe  ci-dessus  (20'),  l'œil  placé 

^^ terra  l'objetc  en  rf",  tandis  que ,  sans  la  lame  de  verre. 
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ildeyraitseplacer  en  c^  pourvoir  Tobjel  c  .On a  trouvé  que 
le  sinus  de  Tangle  d'incidence  et  le  sinus  de  l'angle  de  ré- 
fraction sont  dans  des  rapports  constans,  quand  la  densité 
du  milieu  réfringent  est  la  même  ;  on  a  trouvé  que  certaines 
substances  réfractent  plus  que  d'autres ,  que  le  diamant  par 
exemple  réfracte  plus  que  le  verre ,  et  le  verre  plus  qu» 
l'eau  ;  en  d'autres  termes,  que  certaines  substances  rappro- 
chent plus  de  la  perpendiculaire  le  rayon  lumineux ,  que 
certaines  autres.  Le  pouvoir  réfringent  d*une  substance 
étant  donc  connu ,  il  devient  facile  de  représenter  d'une 
manière  graphique  la  marche  des  rayons  lumineux. 

22*.  Voyons  ce  qui  résulterait  si  les  rayons  lumineux 
avaient  à  traverser ,  pour  arriver  à  notre  vue ,  deux  prismes 
de  verrey^yety  A'yfig.  7,  accolés  l'un  contre  l'autre  par 
leur  base //commune.  Le  rayon  e  se  rapprochant ,  en  en- 
trant, de  la  perpendiculaire  Cy  et  s'éloignant, en  sortant,  de  la 
perpendiculaire  </,  se  dirigera  vers  a;  le  rayon  ^'  se  rappro- 
chant, en  entrant,  delà  perpendiculaire  c',  et  s'éloignant,en 
sortant,  de  la  perpendiculaire  d!  y  se  dirigera  vers  a,  oùil  ren- 
contrera le  rayon  e  a,  comme  dans  un  foyer.  L'œil  placé 
en  a  verra  donc  simultanément  l'objet  placé  en  t  et  l'objet 
placé  en  ér';  d'après  le  premier  diéorème  (20*)  il  les  verra  non 
pas  en  e  et  en  e\  mais  dans  le  prolongement  desdeux  rayons 
a^  et  ag\  c'est-à-dire  sous  l'angle  ia  C . 

23\Cequenousvenonsd'établir,àrégard  desdeux  rayons 
€  et  €\  s'applique  évidemment  à  tous  les  rayons  qui  parti- 
raient d'un  objet  occupant  Tespace  compris  entre  t  et  // 
lequel,  par  conséquent,  se  trouverait  grossi  en  apparence, 
jusqu'à  occuper  l'espace  compris  entre  i  et  i .  Ces  deux 
prismes  réunis  formeraient  donc  un  verre  grossissant. 

24*.  Mais  supposons  que  les  quatre  lignes  ^ /et  y  £'  ne 
soient  que  des  tangentes ,  et  qu'au  lieu  de  deux  prismes, 
nous  ayons  deux  segmeiis  de  sphère  accolés  par  leur  sur* 
face  plane  (fig.  ^/J)i  la  marche  des  rayons  lumineux  sera 
absolun^f  nt  identique.  Or  c'est  là  la  forme  qu'on  donne  ea 
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«HZ  Ic&tilles  en  Terre  qai  servent  h  groMÎr  les  ob- 
que  l'on  9Lppe\]e  plano-convéxês,  fig.  I.  dd^n'^n 
qa'iOM  modification.  Pour  tracer  donc  la  marche  des 
buniaeux  à  travers  les  lentilles ,  il  suiBt  de  tirer  one 
an  point  de  la  surface  où  le  rayon  lumineux  abou- 
ut,  d'derer  à  ce  point  une  perpendiculaire  à  la  tangente  9 

ainsi  les  rapports  des  sinus  d'incidence  et  des 

derciraction(2r). 

2i*.  On  sait  d'un  autre  côté  que ,  plus  l'objet  que  nous  re- 

pidons  cal  éloigné  de  notre  œil ,  et  plus  est  aigu  l'angle 

qac  {oment  les  rayons  qui  viennent  de  cet  objet  converger 

i  l'cDUêe  de  b  pupille  et  se  croiser,  pour  aller  se  réfléchir 

«r  noire  rêcinei  qui  devient  ainsi  la  base  de  Tangle  opposé 

ptf  k  lOOMBet  au  premier.  En  conséquence,  plus  l'objet  se 

rappachc  de  notre  vue,  et  plus  l'angle  visuel  dont  la  rétine 

Qi  il  base  s'agrandit;  de  sorte  qu*il  arrive  un  point  où  la 

«■Ace  de  la  rétine  ne  suflit  plus  à  son  amplitude*  et  que^ 

far  oMMêqnent,  elle  ne  peut  plus  percevoir  l'objet.  L'ex- 

^«erKiice  démontre  que,  pour  l'homme,  la  limite  moyenne 

•le  k  vision  distincte  est  à  huit  pouces  de  notre  œil  ;  et  ce 

&'aiqiie  par  exception  à  la  conformation  générale  du  globe 

à€  ivi  humain ,  que  ,  pour  certaines  personnes  que  l'on 

ncmmt  myopes  ou  a  rue  courte ,  la  limite  est  plus  près  de 

i  «i .  et  pour  certaines  autres  que  Ton  nomme  presbytes  on 

«  vv  Icm^me  ,  la  limite  est  plus  éloignée. 

2i\  Enfin  il  est  des  objets  si  petits  que,  placés  à  la  limite 
siUmâoo  distincte  et  même  près  du  globe  de  Tœil ,  leur 
«•ce  Tiendrait  se  peindre  sur  la  rétine,  sous  des  angles 
trop  a^us  |»uur  être  per«;usparla  vision.  Carnotrc  rétine 
i  é  tas  été  urbanisée  pour  les  infiniment  petits. 
Il  r^t  dtinc  évident  que  tout  objet  trop  pciii,  pour  i^trc 
à  huit  pouces  de  notre  œil,  no  pourra  plus  être 
é  par  nous,  sans  un  moyen  quelconque  qui  vienne 
:er  à  Timpuissance  de  notre  vision  ;  or  ce  moyen  n'est 
que  le  mécanisme  des  verres  grussissans. 
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iT.  Soit  enè(Tet(fig.  1.)  le  petit  cristald'oxalate  de  cbam 
(  1 367)  e  ^'  trop  petit  pour  être  distingué  à  la  yuê  simple.  Si 
nous  interposons,  entre  lui  et  notre  œil,  la  lentille  dont  la 
section  perpendiculaire  se  voit  eu//,  il  arrivera  nécessai- 
rement que  le  rayon  a,  tombant  perpendiculairement  aiur 
la  tangente  de  la  face  inférieure  et  se  confondant  par  consé- 
quent avec  la  perpendiculaire ,  traversera  Taxe  de  la  lentille 
sans  subir  aucune  réfraction  ;  mais  les  rayons  e  et  é*,  partis 
des  extrémités  du  cristal  et  tombant  obliquement  sur  la  sur- 
face de  la  lentille,  se  briseront,  en  entrant  et  en  sortant,  pour 
Tenir  se  réunir  en  y  au  rayon  a.  Si  Toeil  se  place  enf,  il  dis- 
tinguera le  cristal  e  t  auparavant  inaperccvable ,  mais  il 
le  verra  dans  le  prolongement  dès  rayons  y/ ,  et  à  la  distance 
de  huit  pouces  ,  limite  de  la  vision  distincte  à  laquelle  noos 
avons  contracte  l'habitude  de  rapporter  les  objets  les  plus 
rapprochés  de  notre  œil ,  distance  que  nous  supposerons  en 
g  g\eii  conséquence  nous  verrons  l'objet  sous  un  angle  plus 
grand,  c'est-à-dire  nous  le  verrons  grossi  (25*),  et  ce  gros- 
sissement est  susceptible  d'être  mesuré. 

28*.  Car  soit  le  petit  triangle  eje'  et  le  grand  triangle ^y; 
formé  par  le  prolongement  des  rayons  réfractésyy';  ces  deux 
triangles  sont  proportionnels  entre  eux.  La  fraction  a  a  de 
la  perpendiculaire  sera  donc  à  taperpendiculairey  a'^  comme 
la  base  e  e*  du  petit  triangle  sera  à  la  base  g  g*  du  grand.  Or, 
si  le  cristal  est  à  deux  pouces  de  distance  de  l'œil  placé  eny , 
et  que  la  perpendiculaire  y'  a  a"  ait  huit  pouces,  il  s'ensuivra 
que  la  base  e  e  du  cristal  sera  renfermée  quatre  fois  dans  la 
base  g  g* ,  qui  est  la  grandeur  apparente  du  cristal  vu  à  travers 
la  lentille  y*/  Ainsi  la  lentille  aura  grossi  quatre  fois  le  cris- 
talf^'^ 

(1)  Comme,  dans  la  pratique,  rœil  se  trouve  appliqué  contre  une  surface  delà 
lentille,  et  que  celle^i  devient  pour  ainsi  dire  une  portion  de  notre  organe,  une 
pupille,  Ton  ne  tient  compte  que  de  la  distance  de  Totijet  à  la  surface  de  la  len- 
tille qui  est  opposée  à  rœil.  Pour  avoir  donc  le  grossisser.ient  d'une  lentille,  on 
mesure  la  dbtance  de  fobjet  par  rapport  à  sa  surface,  distance  qui  B*appelleyd- 
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9*.  EnpTocëdanigraphiqueineni  (21*),  on  s'assurera  que 
jtmh  courbure  des  surfaces  de  la  lentille  sera  forte ,  c'eat- 
,  plus  le  rayon  de  la  sphère  dont  ces  deux  surfaces 
ks  flcgmens  sera  court ,  et  plus  sera  grand  Tangle  sous 
cal  TU  l'objet  s  €\  et  par  conséquent  plus  il  sera 
Cependant  la  puissance  de  l'art  étant  bornée,  les  len* 
les  plus  fortes  d'aujourd'hui  ne  dépassent  guère  un 
de  150  diamètres  \  elles  sont  grosses  comme 
dt  fMtea  técea  d'épingle. 

SO*.  Pour  obtenir  de  plus  forts  grossissemens,  il  est  néces- 
mt^èit  combiner  entre  elles  un  certain  nombre  de  lentilles, 
■■îqiie  le  tracé  de  la  fig.  \  va  le  faire  concevoir. 
SI*.  Les  rayons  €at  arrivés  au  pointy  ne  s'arrêtent  pas 
route ,  et  ils  divergent  d'autant  plus  qu'ils  s'éloi- 
Tmntage  du  pointy.  Qu'à  une  certaine  distance,  on 
à  leur  marclie  la  lentille  plano-convexe  d  d,  ils  se 
npprocberont  de  la  perpendiculaire  de  uianicrequ'ilsiraient 
ic  rejoindre  en  ^,  si,  dans  leur  route,  iIsiif:irou  valent  pas  d'au- 
*je  obstacle  ;  Toeil  placé  en  h  verrait  donc  le  cristal  e  e  sous 
r«gle  i  ^  A* ,  et  par  conscquenl  les  dimensions  apparentes 
&  cristal  auraient  grossi  (28*). 

^T.  Mais  qu'à  une  certaine  distance  on  leur  oppose  de 
aoweao  la  lentille  bi-conve\c  c  c  ;  ct^  par  suiie  d'une  nou- 
velle combinaison  de  réfraclions ,  les  rayons  ace  viendront 
«  r^oindre  en  a\  et  l'œil  placé  à  ce  point  apercevra  le  cris- 
ui  fooi  l'angle  i  a  t\  par  conséquent  plus  grossi  encore 
fae  la  seconde  fob(3r). 

13'.  Mais  alors  il  se  trouvcr.i  que  Tinia^c  du  cristal  se 
BioDtrcm  renversée,  h  cau<^e  du  croÎNCtnent  des  ravons  e  c 
fuy,  en  sorte  que  la  base  e    du  prtit  cristal  sera  placée  du 
oAe  A'  etf*  opposé  à  sa  véritable  position  ;  ce  qui  n'arrivait 

:ak,  d  Too  dÎTiftC,  par  cctle  distance,  le«  huit  poucM  de  la  TÎsion  distincte  or» 
,  le  ^oA<iral  exprime  le  grossif^sriiient.   Ainsi ,  si  l'objet  est  rendu  visible, 
^  ii  rrt  pUfé  i  uiie  li^e  de  la  Icutille,  le  grosMisement  apptreut  ten  à%  f  f 
i  h  éÊÊÊtÊK  rétX  de  robjel. 
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{«0  quand  nous  ne  fiEÛsions  usage  que  d'une  seule  len* 
tille. 

34*.  Pour  la  redresser,  il  faudrait  placer  la  lentille  e  c  ««- 
delè  du  point  b^  où  les  rayons  ee*  viendraient  une  secottée 
fois  8*ehtre-croiser.  Sous  ce  rapport  les  deux  lentilles  c  e  et 
ddne  forment  donc  qu'un  même  système ,  et  peuvent  être 
assimilés  à  une  seule  lentille  qui  grossirait  à  elle  seule  au- 
tant que  les  deux  à  la  fois. 

35*.  On  concevra  facilement  que  plus  le  système  de  len- 
tilles r  r,  </<if  s'éloignera  du  pointy,  et  plus  l'image  e  e\  qu'^es 
sont  destinées  à  recueillir  et  à  grossir  encore,  aura  aeqù 
des  dimensions  apparentes  plus  grandes.  Mais  aussi,  à  une 
certaine  distance,  les  rayons  lumineux  e  e*  débordant  la  cir- 
conférence de  la  lentille  inférieure,  iront  se  perdre  dans  Tea- 
pace.  D'où  il  est  aisé  de  conclure  que  la  clarté  de  l'image 
diminuera,  à  mesure  qu'on  éloignera  ce  système  de  lentilles, 
dans  le  but  de  grossir  les  dimensions  apparentes  ;  en  un 
mot ,  on  perdra  en  clarté  ce  qu'on  gagnera  en  grossissement. 

S6*.  Les  lentilles  présentent  uninconvénient  grave  qui  ré- 
sulte de  leur  analogie  avec  le  prisme.  On  sait  en  effet  que 
les  rayons  solaires  se  décomposent, en  se  réfractant  à  travers 
un  prisme,  et  que  l'œil  placé  du  côté  opposé  au  soleil  re- 
çoit, au  lieu  d'une  image  blanche,  une  image  [specire  so- 
laire )  composée  de  toutes  les  couleurs  de  Farc-en^iel  ran- 
gées dansunordrc  constant.  Le  même  phénomcuese  présente 
avec  moins  d'intensité,  il  est  vrai,  au  microscope,  et  les 
images  s'y  trouvent  altérées  par  des  irisations  qui  fatiguent 
la  vue,  et  sont  capables  d'induire  en  ef  reur  sur  la  couleur 
réelle  des  objets.  Or,  ces  irisations  augmentent  avec  le 
nombre  des  lentilles;  et  à  cet  inconvénient  il  faut  ajouter  la 
déperdition  des  rayons  lumineux,  provenant  d'une  réflcc- 
tion  partielle  faite  par  la  surface  sphérique  des  lentilles  et 
qu*on  désigne  sous  le  nom  à* aberration  de  sphéricilé.  L'atten- 
tion des  opticiens  s'est  portée  plus  spécialement  sur  cet  ob- 
jet depuis  Ëuler,  et  nous  possédons  aujourd'hui  des  lentilles 
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f»  roa  Bomme  aehronutiiques ,  et  qui  transmettent  les 
les  colorer.  La  théorie  de  Yachromaiismc  est 
qoe  les  substances  propres  à  la  confection  des 
latilrt  décomposent  le  rayon  lumineux  en  réfractant  ses 
eolorés  sous  des  angles  diiTcrens;  de  manière  qu'on 
à  recombiner  ces  élémens  divisés  y  en  asso* 
ntre  etles,  dans  un  seul  système ,  deux  substances 
de  pooToirs  rëfrîngens  différens.  On  se  sert  à  cet  eflet 
èi  Cm  et  da  glass,  deux  sortes  de  verres  qui  diffèrent  par 

des  ingrédiens  qui  rentrent  dans  la  pâte.  La 
d'appliquer  VackronuUisme  au  microscope  venait 
ém  petites  dimensions  des  lentilles  qu'on  avait  à  travailler, 

de  forts  grossissemens;  aujourd'hui  on  est  par» 
âlftTaiiKnrey  et  nous  pouvons  nous  procurer  des  lentilles 
lies  d'un  millimètre  de  foyer. 
tr.  L'achromatisme,  outre  l'avantage  de  diminuer  les 
sbcrratioDs  de  sphéricité  et  de  réfrangibilitc,  olîrc  encore 
<^n  de  pouvoir  agrandir  le  champ  visuel,  avantage  précieux 
1  te  que  notre  vue,  habituée  à  contempler  les  objets  dans 
aa  rhamp  vaslc  et  presque  illîmilé,  se  fatigue  terriblement 
Vt^VIIc  e^t  ré<luite  à  ne  plus  les  ronsidcrcr  que  dans  un 
«^fare  trè^  rc^rcint,  comme  Test  le  clianip  visuel  desmicro- 
XT*pe«  ordinaires. 

{  2.  Coo&lTuction  du  microscope.  * 

*-V.  On  distinguo  deu\  espèces  principalcsdc  microscope  : 
le  microscope  simple  ou  ioupc  monU'c  cl  \c  microscope  com' 

l%\  Ldt  microscope  simple  est  un  instrument  peu  com- 
phqoé,  destiné  à  rendre  plus  coiiunode  et  moins  fatigant 
'oujie  d'une  simple  lentille.  Sous  le  rapport  de  In  clarté  et 
ie  La  netteté  des  images,  aucun  autre  instrument  gn)ssissant 
B  est  comparable  à  celui-ci  (35*).  Les  autres  ne  remportent 
m  par  on  plus  fort  grossissement  et  par  un  champ  visuel 
'^b  vaste  et  moins  fatigant  pour  la  vue  (o7*). 
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40*.  Je  me  suis  définilivement  arrêté  à  la  construction  sui- 
vante dont  la  fig.  3,  pi.  1,  représente  l'esquisse,  et  quim*a 
paru  suffire  à  tous  les  cas  de  fine  auatomie  ou  de  obimie  mi- 
croscopique ^  :  un  porU^Uniille  (a)  est  placé  au  bout  d'une 
tige  horizontale  que  la  vis  (/)  fait  rentrer  ou  sortir  d'm&e 
gaine,  qui  elle-même  est  susceptible  de  tourner  sur  un  pivot 
enfoncé  à  frottement  dans  Tintérieur  de  la  tige  verticale  de 
Finstrument;  de  cette  manière  on  peut  procéder  à  la  re- 
cherche d'un  corps  placé  sur  \% porte-objet  (b)^  en  faisantmoo- 
voir  la  lentille  d'arrière  en  avant  et  de  droite  à  gauche.  Le 
porte-objet  (  6  )  se  compose  d'une  lame  qpaisse  d'un  beau 
verre  incolore,  qui  est  légèrement  concave  d'un  côté^  et  qui 
est  enchâssé  dans  un  cercle  épais  en  métal,  lequel  tient  for- 
tement ,  à  l'aide  d'une  queue  d*aronde  qui  entre  à  frotten^ent , 
à  la  gaine  que  la  vis  (e)  fait  monter  et  descendre  par  une  cré- 
maillière.  Un  miroir  (c),  mobile  de  bas  en  haut  et  de  droite  à 
gauche,  sert  à  éclairer  l'objet  placé  sur  le  porte-objet.  L'in» 
strument  est  fixé,  au  moyen  d*une  vis  de  pression,  sur  une 
boite  {d)^  dans  laquelle  chacune  de  ses  parties  peut  se  loger, 
quand  on  ne  désire  plus  en  faire  usage,  et  qui  renferme  en 
outre,  pour  les  besoins  de  l'observation,  un  scalpel  d'une 
forme  spéciale,  deux  aiguilles  emmanchées,  une  pince  et  un 
diaphragme  du  même  diamètre  que  le  porte-objet,  et  qui 
sert  à  diminuer  l'intensité  de  la  lumière;  le  nombre  des  len- 
tillbs  ne  dépasse  pas  deux,  dont  l'une  a  7  à  8  lignes  de  foyer, 


(l)  On  trouve  cet  iostrament  chez  Deleuil,  opticien,  rue  Dauphine,  n.  t4. 
G*est  le  seul  artiste  de  la  capitale  qui  ait  bien  touIu  partager  Tintérét  que  je 
porte  à  cette  classe  de  jeunes  studieux,  que  la  nature  a  plus  favorisés  que  la  for- 
tune, et  se  convaincre  que  dans  le  magasin  d'un  opticien,  comme  dam  tons  les 
autres,  les  petiu  gains  peuvent  faire  de  grandes  sommes.  Il  a  consenti  à  vendre, 
au  prix  de  30  fr.,  un  insirumpnt  qu*0Q  ne  céderait  pas  ailleurs  à  moins  de  80  fr. 
Aussi  ne  peut-il  pas  suffire  aux  demandes  des  amateurs.  On  peut  s'adresser  k  lui 
pour  tous  les  insirumens  accessoires  décrits  dans  cet  ouvrage.  Mes  lecteurs  ont 
trop  bonne  opinion  de  mon  caractère,  pour  voir  le  moindre  intérêt  personnel 
dans  cette  note. 
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dTattvwi  millimèlre  enriron;  celle-^i  est  susceptible  de 
pw  josqu'à  cent  cinquante  fois.  Mais  l'artiste  a  préyu  le 
ai  oà  Tanuitear  Toudrail  en  posséder  plusieurs  à  grossisse* 
■mBlcnnediaireSy  et  la  boite  offre  assez  de  compartimens 
po«rks  loger.  Cet  mstmment  est  si  peu  Tolumineux  qu'on 
k  font  aieëment  dans  la  poche  de  l'habit. 

ir.  Imtmicroicope  composé  ne  se  construit  plus  aujourd'hui 
^*avccdee  lentilles  achromatiques  (36*)  que  Selligue  le  pre- 
■icr  a  adaptées  à  cet  instrument.  On  le  perfectionne  de 
I  jour,  et  ai  je  m'attachais  à  en  désigner  un  de  prëfé- 
^  peat-étre,  sons  ce  rapport,  mon  livre  serait-il  arriéré 
qeelques  mois.  Je  me  contenterai  d'en  présenter  la 
re  générale,  fig.  2.  Soit  un  long  tube  vertical  cylin- 
[J/)f  terminé  inférieuremcnt  par  un  cône,  à  l'extré- 
Bîic  éiqBel  est  adapté  un  système  de  lentilles  achromati- 
^an-  a  coort  foyer  qu'on  nomme  VobjectiJ  {e).  A  l'extrémité 
fpQice  sont  adaptées  les  deux  lentilles  qui  forment  To^ii- 
^Kft  34'*  y  an  moyend'im  tube  spécial  fort  conrt(a)y  qui  entre 
k.  frottement  dans  un  tube  plus  long  {b  c),  lequel  entre  à  son 
tâv  À  frottement  dans  le  tube  principal  [d(t)'  Si  maintenant 
ms  fiicx  l'extrémité  inférieure  (e)  de  ce  tube  vertical  dans 
W  pQne4cntiUe  (a  fig.  3),  vous  aurez,  au  lieu  d'un  micro- 
iplet  BU  microscope  composé^  dans  lequel  les  rayons 
venant  de  l'objet  suivront ,  pour  arriver  à  l'osil 
ene  ,&g-2),  la  marche  tracée  dans  la  fig.  1  (27*).  On  aug- 
ncnte  le  groesiasemcnt,  en  tirant  le  tube  (c  b)  (35*),  et  en 
ainsi  Voculaire{a)  de  l'objectif  (^).  Toute  la  surface 
des  tubes  de  cet  instrument  doit  i^tre  enduite 
cooche  noire  non  polie,  afin  d'intercepter  tous  les 
lumineux  que  les  aberrations  de  sphéricité  et  de  ré- 
irnabilité  auraient  écartés  de  la  marche  normale,  et  qui  ne 
«>  At  plaa  propres  qu'à  troubler  la  vision. 

pcat  fecomposcr  <le  trois  Icniillfs  à  long  foyrr,  placdes  1rs 
mak  ime  seule  lentille  e»l  prêfêrablf ,  quand  oo  peut  en 
À  coort  Ibjer. 
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42*.  /imici  a  eu  l'idée  de  rendre  le  microscope  horizoQtilf , 
en  appliquant  à  sa  construction  le  prisme  rectangle  ma./ 
Newton  avait  appliqué  à  celle  du  télescope.  Soit  on  tube  hori» 
zontal  terminé  par  un  oculaire,  et  du  côté  opposé  ptrl^ 
cône  vertical  de  robjectif,  qui  s'adapte  au  tube,  en  faisant  irfi. 
eoude  avec  lui;  qu'on  place  à  ce  coude  un  prisme  rectatt|^J 
en  verre,  dont  Thypothénusc  soit  en  face  de  l'oculaire,  «t 
dont  la  face^nférieure  soit  parfaitement  horizontale.  Il  M 
évident  que  les  rayons  verticaux,  transmis  par  l'objectif,  JMS.,. 
riveront  sans  réfraction  à  l'hypothénuse,  qui  les  brisera  ï 
angle  droit ,  et  les  réfléchira  horizontalement  vers  l'œil  d0«L 
l'observateur  placé  à  l'oculaire. 

43*.  Voilà  les  trois  principales  modifications  du  micron 
cope.  On  peut  se  construire  soi-même  à  peu  de  frais  des  ml- 
croscopes  simples,  et  même  en  improviser  à  la  minute  en  cÉf^^ 
de  besoin.  Une  goutte  d'eau  limpide,  déposée  sur  une  lam 
de  verre,  s'arrange  de  manière  à  former  une  lentille  plaaih 
convexe,  dont  on  peut  se  servir  pour  de  courtes  obserft*  " 
lions;  car  l'Avaporalion ne  tarde  pas  à  la  déformer.  On  éÊ"^ 
obtient  de  plus  durables ,  en  employant  des  larmes  liqiridei^ 
d'une  résine  diapliane(l  133)  qu'on  place  sur  une  lame  di^^ 
verre  bien  net.  Enfin  on  peut  en  souffler  en  verre,  qui  qud>^ 
quefois  fournissent  des  grossissemens  énormes.  On  plaec^^ 
du  bon  verre  réduit  en  poudre  dans  une  petite  spirale  m^ 
fil  de  platine,  ou  snr  dos  trous  réguliers  pratiqués  dans  nm^ 
lame  du  même  métal  ;  on  soumet  cette  poudre  à  la  flamme^ 
du  chalumeau,  et  quand  elle  est  tout  en  fusion,  on  la  laisse  re'^^ 
froîdîr  très  lenlemenl;  la  masse  s'arrange  en  un  globule  qt*î? 
approche  plus  oti  moins  de  la  sphéricité  parfaite,  et  qnidè^^ 
lors  peut  servir  de  verre  grossissanl(24*).  Sur  dix  à  douzeftr''4 
briquées  de  la  sorte,  on  peut  en  trouver  une  bonne.  Oci 
produit  la  flamme  du  chalumeau,  avec  celle  d'une  simpti^O! 
chandelle,  qu'on  active  au  moyen  du  tube  en  verre  (fig.  5  y^ 
pi.  1];  on  souffle  par  le  gros  bout,  le  petit  bout  se  irouvtai 
placé  contrera  mèche. 
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W.  Ifais  ces  petites  lentilles  étant  souvent  à  foyer  cxtrè- 

eoarty  il  est  nécessaire  alors  de  ne  laisser  parvenir 

que  les  rayons  qui  traversent  l'objet  microscopi- 

les  monter  par  conséquent  au  bout  d'un  petit  tube 

qœ  doit  traverser  le  porte-objet.  On  approche  la 

ém  porte-objet,  au  moyen  de  la  vis  qui  fait  entrer  sa 

dans  le  tube.  Quand  le  foyer  n'est  pas  très  court, 

tr  de  ces  simples  lentilles,  en  imitant,  même 

t,  rinstrument  de  la  fig.  3,  pi.  1 . 

de  la  qualité  des  microscopes  sur  le  mérite  des 
observations  ^ 

W.  La  plupart  des  micrographes  modernes,  s'adressant  à 
dont  ils  ambitionnaient  les  suffrages  ou  à  des  juges 
il  sollicitaient  les  faveurs,  mais  également  incapables 
par  cax-mémes  le  mérite  des  observations,  ces 
phes,   dis-je,  ne  trouvaient  pas  de  meilleure  ga- 
a  donner  de  l'exactitude  des  faits  que  la  ricliesse  des 
dont  ils  s'étaient  servis.  «  Nous  avons  observe 
le  beaa  microscope  d*\dams,  avec  rcxccllent  mi- 
de  Selligue,  avec  l'inconiparablc  microscope  d'A- 
îvaient-ils  en  tète  de  leurs  mémoires;  et  tout  le 
de  se  recrier  sur  l'incontestable  découverte  obtenue 
d'aosftt  puissans  instrumens.  Il  y  avait  dans  ces  an- 
pooipeuscsmoitié  charlatanisme  et  moitié  bonhomie; 
se  servaient  d*une  formule  de  langage  dont  s'é- 
is leurs  prédécesseurs  ;  c'était  le  laissrr-passer  d'u- 
la  ronronne  que  devait  leur  décerner  la  crédulité, 
présentâmes  alors,  nous,  avec  des  observations 
yen  d'un  appareil  grossier,  d'une  simple  lentille 
4f  î  fr. ,  flBspendue  à  une  potence  de  cuivre,  lixéc  dans  tm 
de  bots  ;  et  nous  avions  b  prétention  d'attaquer  les  ri- 


.  ^  evpr'nWicfs  surit»  granuUs  tfui  sortent  du  pollen  ,  lom.  IV 
4^  b  Sor.  d'hast,  nat.  de  Paris.  18i8. — Jtuial,  des  Se.  dobs.  « 
I  9aLtSi.fl 
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ches  observations  de  nos  riches  savans.  Il  y  eut  lutte  ad 

née  :  ce  qui  devait  être  quand  la  pauvreté  isolée  et  s 

protecteurs  venait  frapper  aux  portes  du  sanctuaire  d 

scienée  que  la  fortune  avait  envahi.  Dans  les  deux  écriti 

tés  ci-dessus,  on  pourra  lire  les  détails  de  la  polémique^ 

principes  que  nous  posions  alors  ayant  été  admis  génér 

ment  depuis,  il  nous  suffira  de  les  exposer  succinctem 

46*.  Avec  une  simple /oii/i^mt7n/^<^(39*)  onpeutobteni] 

grossissement  de  1 50  diamètres;  les  rayons  lumineux^n'a^ 

que  deux  surfaces  à  traverser,  n'y  éprouvent  que  deux 

des  aberrations  de  sphéricité  et  de  réfrangibilité(36*);  a 

a-t-on  lieu  d'observer  que  l'image  de  l'objet  se  pré» 

avec  plus  de  netteté  et  plus  de  clarté  qu'à  tout  autre 

croscope. 

47*.  Mais,  dira-t-on,  avec  un  microscope  composé,  i 
oli  tenons  des  grossissemensde  1000  à  2000  diamètres;  y< 
quelle  supériorité!  Il  faudrait  en  quelque  sorte  en  convi 
si,  à  ces  grossissemens énormes,  Tirnagc  conservait  la  nei 
et  la  clarté  qu'on  remarque  en  se  servant  d'une  simple  U 
montée.  Or  cela  n'est  rien  moins  que  possible,  même 
grossissemens  de  SOOdiamètres.  Car  les  rayons  lumineu: 
tant  de  surfaces  à  traverser  dans  les  microscopes  comp 
et  par  conséquent  tant  de  déperditions  à  subir,  que  l'ii 
n'arrive  à  l'œil  qu'avec  une  certaine  confusion  qui  fal 
l'œil,  et  ne  laisse  rien  découvrir  de  plus  qu'à  la  simple  lo 
Or,  la  clarté  est  une  immense  compensation  du  gross 
ment;  que  m'importe,  enefTet^  que  vous  me  montrie; 
géans  que  je  ne  puis  distinguer  que  dans  l'ombre? 

48*.  En  supposant  pourtant  que  ces  grossissemens  : 
donnent  les  images  aussi  pures  que  nous  le  prometten 
possesseurs  ou  les  fabricans  de  ces  sortes  d'instrumen 
supériorité  des  microscopes  composés  cessera  de  pai 
aussi  merveilleuse  qu'elle  le  paraissait  d'abord ,  si  on  a 
de  réduire  la  différence  à  sa  plus  simple  expression.  C 
grossissement  de  mille  fois ,  le  microscope  composé  ne  ; 
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ki  objets  que  six  fois  plus  que  la  simple  lentille  du  mi- 
simple  ;  sorte  d'avantage  auquel  Thabilude  d'ob- 
ct  rftitention  peuvcrii  suppléer  d'une  manière  com- 
,  la  grande  variation  qu*on  remarque  dans  les 
d*un  organe ,  selon  qu'on  le  prend  dans  telle  ou 
«  concourt  encore  à  diminuer  l'importance  de 
lage  et  à  le  rendre ,  pour  ainsi  dire  y  accidentel.  Car 
i|ui  y    dans  telle  espèce ,  me  paraissait  inaperce- 
iple  loupe,  acquiert»  dans  une  autre  espèce, 
ions  telles,  qu'il  me  serait  possible  de  le  disséc]uer 
r  d'instrument. 
.  Q«iant  à  la  supériorité  du  microscope  horizontal (4 2*) 
i  au  microscope  veriiral  (i  1  '],cllc  est  toute  chimé- 
'.titouies  choses  égaUs (T ailleurs j  c'est-à-dire  construit 
Ve» mêmes  lentilles  que  le  microscope  vertical,  par  le 
fait  scal  de  l'addition  de  son  prisme  rectangle ,  il  doit  cHre 
T  ^Tautre;  puisque  par  le  faitseul  de  sa  surface  pos- 
réflêchissantefl^de  ses  deux  laces  iiilerieure  etan- 
,ce  prisme  doit  laire  subir  aux  rayons  lumineux  trois 
de  déperditions  de  plus  que  le  microscope  vertical  : 
d'oconvcnient  que  rien  ici  ne  compense  ;  on  cfTet  le 
éfidemment  ne  faitquecouderles  rayons  lumineux,  il 
t  point  de  réfraction  ,  et  par  conséquent  point  de 
Dt.  Aussi  avons-nous  avancé ,  sans  avoir  été  dé- 
«  cette  époque  de  la  |)olémique ,  que  certains  objets, 
^■ibles  aux  autres  microscopes,  restaient  inaperccva- 
fci  M  microscope  d'Amici*. 

*  ^Mn  pnrt  ^tre  de  U  peine  à  concevoir  qu'Arago,  membre  de  riustitiii, 

•■■  i"  rapi  hf  iéjnce,  cl  lat.<»cr  in  in*  que  ces  ast^ertiuu»  étaient  0|>|i.)>ii5 

'tuoCKHift  d'optique.  Mai>  Ai'Pgo  éialt  en  ce  moment  entiaîué  pnr  \jk 

Q«  Brlt^it  a  défendre  le  fils  de  >n!i  collègne;  et  notiit  crouin^  triq»  ù  s.i 

i*.  fLst  uoirer  qu'ai ant  de  prononcer  eel  anatheme  devant  un  pnMir . 

tt .  il  1  ùi  Kolcnieut  tconté  non  paroles.  Ce  fut  un  premier  nion\e- 

fi*^  buu|at  Tilraricr,  cl  que  brev.ïUr  lui  a  fait  \i^'uureuaentt'iil  e\[>ier, 

^  ■    *  ■■'•ac!  Mm*,  a  mol  notre  rêfnialion  dan>  son  jouiual.  Ara^i»  garda  le  ^4- 

•M  l«c«ni^  d«ton  nom  nVo  avait  |»a$  UK>in>  inilnlt  t-n  erreiu  Te  pu- 


/fif  9OTION8  PR^UmNAIRES;  V 

50*.  Le  seul  avantage  dç  ce  dernier  est  donc  un  a?ammf  n 
de  commoflitéi  en  cela  qu*il  permet  de  voir  les  objets,  À^i 
restant  assis ,  et  comme  on  les^bserve  à  l'aide  d'un  porli^^ 
Tue;  car  rhypothénuse  du  prisme  sert  de  miroir  ;  mai8oell||,g 
attitude,  coiiTenable  àjl'amateur  paresseux,  estd'une  incoMirU 
moditc  telle  pour  Tobservaleur ,  qu'il  lui  est  impossible  dl|)g 
se  livrer  à  des  dissections  et  à  des  manipulations  microMh^L 

piques.  ,  ,    ,  ci 

5 1*.  L'avantage  des  microscopes  composés  en  général,  par  t^ 
rapport  aui:  microscopes  simples,  consiste  à  agrandir  £1 
champ  visuel ,  à  fournir  un  grossissement  très  fort ,  «1qI|., 
que  Tobjet  est  à  une  plus  grande  distance  de  Tobjectif ,  et 
à  permettre  de  le  disséquer  aussi  facilement  qu'à  la  TOt 
simple.  On  n'a  pour  cela  qu'à  tirer  les  tubes  internes  (4  V\ 
et  à  laisser  à  l'objectif  une  lentille  à  long  foyer. 

52\  Mais,  je  le  répète,  ces  avantages  ne  sont  pas  tels  qoe^"^ 
le  mérite  des  observations  en  dépende;  je  possède  un  boB*^ 
microscope  composé,  j'ai  eu  à  ma^sposition  lesmeilleua^^' 
microscopes,  et  pourtant  je  revienWncore  volontiers  à  m^^^ 
modeste  loupe  montée ,  et  quelquefois  je  lui  donne  la  palme  ^^ 
sur  les  autres.  Qu'on  se  rappelle  que  les  belles  observation!^^ 
de  Swamimerdam  ont  été  presque  toutes  faites  avec  unp'^'^ 
simple  loupe  montée.  ^ 

§  4*  Appareils  de  manipulations  microscopiques.  -^ 

53*.  Je  vais  décrire  icilesappareilsdont  je  me  suis  servi  plus  ^"^ 
habituellement;  ils  sont  peu  nombreux,  et  d'une  construc*  ''^' 
tion  fort  simple.  11  ne  faudrait  pas  croire  qu'ils  suffisen  ta  tooi  ''^' 
les  cas  possibles  qui  peuvent  se  présenter  à  l'observateur.  '"^^ 
Celui-ci  aura  sans  doute  bien  des  (ois  l'occasion  de  réclamer  ^ 
le  service  de  nouveaux  inslrumeus  de  son  invention.  Qu'il  ^b 
ne  se  décourage  pas ,  lorsque  sa  fortune  ne  lui  permettra  ^^ei 
pas  de  réaliser  le  plan  qui  se  sera  présenté  le  premier  à  v'c 
son  esprit.  Que  de  fois ,  après  avoir  maudit  ma  pauvreté,  '^ 
et  désespéré ,  faute  d'argent ,  du  succès  de  ma  tentative ,  ne  \ 
m'cst-ilpasarrivéïparl'efTetd'uneinspirationsubiteyde con»  ^^ 
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*wa  appareil  doni  une  obole  acquittait  le  prix ,  et  qui 
it  lie  ■  9  aous  tous  les  rapport  S|  d*  un  appareil  plus  riche  ! 
i4\  Le  poaTC-oajCT  du  microscope  (6  fig.  3,  pi.  1)  étant 
iiiiimlininr  en  laboratoire,  il  est  évident  qu'il  doit  être  ù 
kffîAeraciion  des  reactiis»  dcsacidcs  surtout  quel'on  aura  à 
fkiyer.  Aussi  ai-je  conseillé  de  recouvrir  la  plaque  métalli- 
c,qB  forme  le  porte-objet  des  microscopes  composés , 
Kme  glace  de  mâmc  grandeur ,  bordée  d'une  goullière 
îcapécfae  les  liquides  de  couler  sur  la  monture  ou  le  mi- 
ir{r }.  Le  porte-objet  du  microscope  simple  est  légère^ 
fUrcTiTr  pour  le  même  motif;  mais  cette  inégalité  de 
ifcee  Bail  un  peu,  dans  les  forts  grossissemensià  la  facilité 
■ohiii  I  jlinni,  en  ce  qu'il  faut  sans  cesse  approcher  ou  re- 
ict  la  lentille  i  à  mesure  que  l'objet  change  de  position  par 
I  Bùcncncns  du  liquide.  Dans  les  microscopes  composés, 
■une  dans  les  microscopes  simples,  Tappareil  qui  porte 
ï  ieacilles  doit  cire  mobile,  cl  le  porte-objet  immobile, 
a  qu'aucun  mouvement  ne  vienne  déranger  la  position 
Tobjet  qu*uii  observe  à  divers  grossissemens.  Outre  ce 
ne-objvt,  ou  fait  usa^'C  de porfe-oùjeis  portatif»;  ce  sont 
•  prtitcs  lames  de  verre  sans  défaut.  Les  plus  minces  sont 
I  aeùlkeurcs  pour  les  essais  par  le  feu.  Parmi  ces  porte- 
^lifs,  les  plus  utiles,  sans  contredit ,  sont  ceux  que 
litTAi  porU'OÙjiis  d  riaclifs  (  iig.  8,  pi.  1  )  ;  ce  sont  des 
=tf^  Jr  ^iact.-  très  pure,  sur  une  des  surfaces  desquelles  on  a 
EOK  une, deux  ou  trois  cavilés(^ia)en  segmens  de  sphères, 
a  remplit  ces  cavités  du  liquide  à  observer ,  et  pour  s  op- 
■cr  a  1  évapora tion  de  ses  niolcciilcs,  on  les  ferme  hermé- 
i,eo  faisant  glissera  rroUeinent,  sur  la  surface  cren- 
aulrebnie  simplf  en  ginee;  et  crainte  que  le  liquide 
e  l'cTâpore  a  travers  les  lamcc»,  on  tapisse  les  jointures  avec 
liquide  d'une  siibsunce  insoluble  dans  le  mens- 
p4u\é  :  avcL*  de  la  gumiiie  ou  de  l'albumine, si  c'est 
o'^  l'alcool  qu'on  emprisonne,  avec  de  la  résine,  si 
:  «t  ée  l'eau.  On  peut  conserver  ainsi  les  liquidesi  comme 
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dans  des  flacons  bouchés  à  rémeri ,  pour  l'observation  jonf- 
nalière.  Deleuil  (40^^)  en  fabrique  de  toutes  les  formes  et  de  . 
toutes  les  dimensions . 

55*.  Diaphragmes.  —  Les  rayons  lumineux»  qui  ne  sont 
pas  destinés  à  éclairer  Tobjet,  ne  peuvent  être  que  nnisiblei 
à  la  vision  ;  il  faut  a  voir  soin  de  les  écarter.  On  y  parvient  an 
moyen  de  diaphragmes  percés  d'une  ouverture  qui  donne 
issue  aux  seuls  rayons  utiles.  On  en  place  un  mobile  sous  le 
porte-objet  ;  il  porte  des  ouvertures  de  divers  diamètreti  . 
dont  le  plus  grand  dépasse  à  peine  4  millimètres.  On  se  sert  ' 
des  ouvertures  les  plus  étroites,  pour  éclairer  les  objets  que 
leur  trop  grande  transparence  rend  inapercevablesau  grand 
jour.  Le  tube  des  grands  microscope^  est  divisé  aussi,  de  dis»^ 
tance  en  distance,  par  des  diaphragmes  à  une  seule  ouver-^ 
ture,  pour  arrêter  la  portion  du  cône  lumineux  qui  ne  ponr-  *" 
rait  pas  être  saisie  par  roculaire(4 1*).  Dans  notre  microscope  ' 
simple ,  nous  avons  eu  soin  de  loger  un  diaphragme  du  dia-  ^ 
mètre  du  porte-objet  ;  il  est  à  une  seule  ouverture  ;  on  le  * 
tient  à  la  main  ,  et  on  peut  ainsi,  en  le  plaçant  plus  à  droite  ^ 
ou  plus  à  gauche ,  ou  en  l'inclinant  plus  ou  moins ,  rétrécir^ 
le  faisceau  lumineux  que  le  miroir  lance  sur  le  porte-objet.  ^ 
Le  diaphragme  est  un  appareil  indispensable  ;  et  c'est  faute  ^ 
de  s'en  être  servi  à  propos  que  certains  observateurs  n'ont^ 
pu  apercevoir  des  organes,  qui  se  trouvaient  pourtant  en 
grand  nombre  sous  leurs  yeux  (45*).  'î 

56*.  Miroirs  riêflecteurs.  On  eu  distingue  de  deux  sor-  > 
tes  :  ceux  {c  )  qui  sont  destinés  à  éclairer  l'objet  par  ré-- 
fraction,  c'est-à-dire  Tobjet  interposé  directement  entrer 
eux  e.ir objectif  [W)  ;  et  ceux  qui  sont  destinés  à  l'éclairer 'i 
par  réflection,  à  n'éclairer  que  la  surface  d'un  objet  opaqne - 
placé  sur  un  fond  noir;  ceux-ci  se  composent  ou  d'une ^ 
loupe  ou  d'un  prisme  à  surfaces  courbes,  qui  concentrent  ,^ 
les  rayons  lumineux  et  les  font  converger  sur  l'objet ,  ou  <| 
bien  d'un  'miroir  mobile  qui  réfléchit  obliquement  les*, 
rayons.  Les  uns  et  les  autres  sont  implantés  sur  un  angle  ^ 
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tpdeonque  du  porte-objet.  Mais  ils  ne  m'ont  jamais  paru 
roDpbcer  aTantageusement  la  lumière  directe  des  nuages, 
ft  Si  m'ont  toujours  paru  au  contraire  altérer  la  netteté  de 
naage  par  an  jour  Tague  et  faux.  Je  n'en  fais  jamais  usage. 
Cl  je  trouve  beaucoup  plus  d'avantage  à  ne  laisser  parvenir 
â  ma  vue  que  les  rayons  lumineux  qui  traversent  le  micro- 
Kope;  bientdt  mon  œil  se  familiarise  avec  l'obscurité  du 
poilMibîet  f  et  je  distingue  ainsi  les  corps  tout  aussi  nette- 
■al  par  rêflection  que  par  réfraction  (20%  21*).  Le  fond 
aailkiit  être  place  sous  la  lame  du  verre  du  porte*objet  ; 
c*ctf  an  carton  ou  une  carte  revêtue  de  plusieurs  couches 
^caere  de  chine.  Au  microscope  achromatique  de  Selligue, 
oa  peitt  observer  les  corps  opaques  tout  aussi  bien  qu'à  la 
loiipe,ca  tirant  tous  les  tubes (4 1'  )  et  ne  conservant  qu'une 
leaùiir;  la  distance  du  porte-objet  à  l'objcctii'  peut  être 
ibn  d'on  pouce ,  quoique  le  grossissement  puisse  atteindre 
iJOdÈamètres.  Lorsqu'on  observe  par  réfraction  (21*),  il 
te  écarter  au  contraire  les  rayons  lumineux  qui  servaient 
i  l'obwrTation  par  réflection  ;  ils  sont  capables  d'induire  en 
.  en  compliquant  Timage  réfractée  des  reflets  de  la 
rcflérhie^ .  On  entoure  à  cet  effet  l'oculaire  d'un  tube 
de  ^arioB  noirci  intérieurement ,  et  qui  descend  très  près  du 

;^>rti*-<»bjel. 

;**.  lasTatacss  de  dissiction.  —  Un  petit  scalpel  à  lame 

ciiace  et  étroite ,  le  cdté  tranchant  recourbé  en  arrière; 

drai  aiguilles  ordinaires  très  aiguCs^  emmandiées  de  la 

manière  que  le  scalpel;  ce  sont  là  tous  les  instrumens 

réclament  les  dissections  microscopiques  des  organes. 

^In«e  sert  du  scalpel  pour  diviser,  et  des  aiguilles  pour  isoler 

«wer,  débarrasser  les  objets,  et  pour  les  amener  auprès 

à%  rtactif  ou  sous  le  foyer  du  microscope.  On  peut  aassi  se 

&«Riir  de  petits  crochets  attachés  à  un  fil  terminé  |)ar  un 

jfUi  poids  m  plomb,  pour  tenir  étalées  ou  éruiiécs  les 

nv^branes  soumises  à  robservalion.  Lorsqu'on  a  à  traiter 

f  Oa^«il«B^citreflelB«arWfiîg.  7,1, 17,  elm<BMl  et  «dclaiil.  s. 
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un  corps  plongé  dans  une  goutte  d'acide»  on  remplace  les  ; 
aiguilles  par  un  fil  très  fin  de  platine. 

66*.  Pipettes  (fig.  5^  pi.  1).— *  Ce  sont  des  tubes  en  verre  , 

effilés  par  un  bout  à  la  lampe  »  qui  servent  à  déposer  sur  ^ 

le  porte-objet  une  goutte  du  réactif  à  essayer»  et  qu'on  a  in-  , 

troduite  dans  le  bout  effilé  en  aspirant  par  l'autre.  On  en  . 
fcbriquera  soi-même  avec  la  plus  grande  fiicilité)  en  soumet- 
tant à  la  flamme  de  la  chandelle  le  milieu  d'un  tube  de  verre» 

que  l'on  coudera  dès  que  le  verre  sera  devenu  fleûble;  on  ^ 

laissera  refroidir,  et  on  soumettra  de  nouveau,  à  la  flamtiede 

II 

la  chandelle  »  une  des  branches  à  une  certaine  distance  du 
coude;  lorsque  le  verre  sera  rouge,  on  tirera  avec  effort  les 
deux  branches  avec  les  deux  mains,  et  cellesH^i  se  sépareront  . 
en  s'effilant  d'une  manière  capillaire.  Si  Ton  casse  le  bout 
effilé  à  une  certaine  distance,  il  se  trouvera  perforé.  * 

59^.  ApPAESIL  contre  les  effets  de  l'ÉVAPORÀTION  DBS  LI- 
QUIDES. —  Les  vapeurs,  en  se  condensant  sur  lasur&ceinfii-  '* 
rieurederolgectif(4r)yyformentdesgoultelettesarroiidiM»  ^ 
qui  jouent  le  rAle  de  tout  autant  de  lentilles,  et  qui,  arrêtant  ^ 
au  passage  les  rayons  lumineux,  les  dévient  dans  tous  les  ^ 
sens,  les  divisent ,  et  détruisent  ainsi  entièrement  l'image  ^^ 
transmise  à  l'objectif .  Cet  effets  lieu,  non-seulementlorsque  ^ 
l'on  élève  la  température  du  liquide  par  Taction  de  la  cha-  H 
leur  directe  ou  par  celle  d*unc  réaction,  mais  encore  lors-  ^( 
qu'on  se  sert^  pour  étudier  un  corps  au  microscope,  d'un  ^ 
acide  fumant  tel  que  l'acide  hydrochlorique.  On  pare  à  cet  ^po 
effet ,  en  emboîtant  l'appareil  de  l'objectif  {e  fig.  2,  pL  1)  ^ 
dans  un  petit  tube  fermé  par  un  bout,  dont  la  convexité,  nette  N^ 
de  toute  impureté,  s'applique  assez  bien  sur  la  surface  de  la -^; 
lentille.  On  plonge  alors  cette  extrémité  dans  le  Kquîde'^ 
même,  qui  de  cette  façon  ne  peut  ni  revêtir  de  ses  vapeurs  ^]), 
la  surface  de  la  lentille,  ni,  en  se  glissant  parles jointures^i^ 
dans  l'intérieur  du  microscope,  y  produire  le  même  eflbi.^|f2 
Ainsi  veut-on  observer  un  corps  dans  Teau  bouillante?  onW 
remplace  le  miroir  (c  fig.  3,  pi.  1)  par  une  petite  lampe»  tVi^ 
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lif  m  whjmt  pime  (t)  par  on  rerrm  de  moiitro  ffètomioe 
f^roB  r«ai]Âl  d'eaoy  «t  dus  lequel  on  a  en  toin  de  d^po- 
6briUee  de  coton  on  antres,  ponr  enprbomMr 
lee  aMlëcniee  à  observer  sous  les  yeux  de  l'obeerva- 
lav»  BMlgré  1«  bonUlonnemenl  de  Fean;  on  a  soin  de  plon- 
fvl'«tviauté  dn microscope  dans  reau^aTanlde  chaofEnr le 
ideMontreyetron  chauffe  celai-cigradneUenienleta?ec 
iprëoaution.Qnandonaèobeenrernnesubstanee 
sans  rapplicatîon  de  la  ohaleur,  on  se  sert  des 
à  réactifr  dont  nous  avons  parU  plus  baot  (fi4^). 
ttr*  Micaiovitaïa.  «-  On  mesure  les  dimensbns  aheohes 
as  «rpa  niîcraecopk|ues  de  trois  manières  t  an  moyen  on 

#«nfAÏfle  fixe  yond'une  règ^  moliileyou  de  ladouble  vue  •  La 

Hfk/lMÊ  ou  wuêromêtfÊ  m  pirrt,  est  une  lame  de  verre,  eur 

on  a  trae<  au  diamant  un  certain  nombre  de  milli- 

divisés  en  fractions  de  diverses  dénominations.  On 

as  <|n'à  déposer  de^  petits  corps  sur  ces  lames,  pour  lire 

bnoaAre  de  fractions  qu'ils  recouvrent,  et  qui  exprime 

Inr  diamètre  réel.  Nous  avons  vu  des  micromètres  tracés 

fv  Lebaillif 9  sur  lesquels  le  millimètre  était  divisé,  avec  la 

netteté,  en  400  parties.  Le  mérite  de  ces  instru- 

àépend  exclusivement  de  la  précision  de  la  machine 

Tesi  nomme  diviseur. 

Le  WÊicromèirt  mobile  se  compose  d'une  tige  horizontale 

d  panllèle  an  porte-objet,  qui  avance  ou  recule  au  moyen 

#nne  râ^  tournant  dans  une  virole  immobile,  dont  la  circon- 

BSt  graduée ,  de  manière  )  pouvoir  y  lire ,  à  l'aide  de 

cpie  fait  marcher  la  vis ,  le  chemin  qu'a  parcoum  la 

de  b  tige.  On  conçoit  facilement  comment  cette 

peat  donner  ainsi  la  mesure  réelle  de  l'objet  observé. 

Lg  ftocUé  ie  Im  douib  ww  nécessite  on  petit  calcul,  outre 

roèsuiation  directe ,  tandis  que  les  deux  premiers  n'exi- 

pax  qu'âne  simple  observation .  On  tient  au  niveau  du  porte- 

,  (quand  on  fait  usage  du  microscope  composé ,  ou 

à  b  distance  de  hnh  pouces ,  quand  on  se  sert  d'un  mi« 
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croacope  simple  )  un  papier  sur  lequel  est  tracé  en  noir  une 
règle  divisée  en  centimètres  et  en  millimètres  altematÎTc- 
ment  hlancset  noirs.  On  observe  cette  règle  de  l'œil  gaudie, 
en  même  temps  que  de  Tœil  droit  on  considère  attentive- 
ment Tobjet  microscopique  à  travers  lestubesdu  microscope. 
Il  arrive  un  instant  où  l'objet  microscopique  vient  en  appa- 
rence se  superposer  à  la  règle ,  et  dès  lors  on  n'a  plus  qu'i 
tenir  exactement  compte  de  l'espace  qu'il  y  occupe.  YcSIk 
le  diamètre  de  l'image  obtenu  ;  il  s'agit  d'en  déduire  le  dia- 
mètre réel.  A  cet  effet  le  grossissement  du  microscope  étant 
connu  (28*)  9  il  est  évident  que  le  diamètre  réel  de  l'objet 
égalera  le  diamètre  de  son  image  divisé  parle  grossissement, 
puisque  l'image  n'est  que  l'objet  multiplié  par  celui-ci;  en 
sorte  que  le  diamètre  réel  étant  désigné  par  a ,  le  grossisse- 
ment par  £ ,  et  le  diamètre  apparent  par  c ,  on  aura  la  for- 

c 
mule  suivante  a  zr-r«  Par  exemple  soit  un  grossissement 

de  iOO  diamètres,  le  4jsimètre  apparent  de  20  millimètres;  le 
diamètre  réel  de  l'objet  sera  de  y^3=^  z=:^  de  millimètre. 
Par  les  deux  premiers  procédés,  on  n'obtiendrait  pas  de  ré- 
sultats plus  précis  que  par  ce  dernier;  car  les  pénombres  et 
les  jeux  de  la  lumière  sont ,  chez  ceux-là ,  des  causes  aussi    ' 
puissantes  d'erreurs,  que  les  vacillations  de  la  règle  et  les  cli-   ' 
motemens  de  l'œil  chez  celui-ci ,  qui  du  reste  a  l'immense   ' 
avantage  d'être  à  la  portée  de  toutes  les  bourses.  ^ 

ùV.  Goif lOMÈTRE  MicROscopiQuc.  —  Lorsquc  j'avais  à  me-  ' 
surer  les  angles  des  cristaux  microscopiques,  j'étendais  sur  ' 
la  surface  de  l'oculaire  exterue(  41*)  deux  cheveux  qui  se  croi-  ' 
^ent  vers  le  milieu  de  l'oculaire ,  et  qui  étaient  tenus  ten-  ^ 
dus  par  des  boules  de  plomb  attachées  à  leurs  extrémités  ;  - 
le  champ  du  microscope  apparaissait  ainsi  coupé  par  deux  -î 
diamètres  opaques.  En  tenant  l'œil  fixé  sur  le  sommet  du 
cristal  observé ,  et  faisant  manœuvrer  les  (ils  avec  la  main ,  ^j 
je  parvenais  à  obtenii*  tellement  l'ouverture  deTangleà  me-  > 
surer,  que  mes  deux  cheveux  se  superposaient  exactement  . 
sur  lui.  Je  n'avais  ensuite  qu'à  placer  sur  mes  deux  cheveux  >. 
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gndné  en  gélatine ,  pour  déterminer  le  nombre 
es.  Je  réitérais  plusieurs  fois  l'observation  et  j'en  pre- 
îik  flKiyenne.  Mais  ce  que  j'obtenais  à  la  longue  ^  et  en 
opérations ,  en  procédant  à  l'extérieur  du  micro* 
,  je  Tobtiens  plus  promptement  et  comme  d'un  seul 
.  tlepnis  que  j'ai  transporté  l'appareil  dans  l'intérieur 
diHicro0cope.  Entre  mes  deux  oculaires(32*),  et  environ 
m  loyer  da  premier,  se  trouve  un  diaphragme  à  demeure , 
flrlHfKl  j*ai  fixé  un  cercle  gradué  en  gélatine  (pi.  1 ,  fig. 
Irr)*.  Un  fil  de  coton  {b  b)est  tendu  du  zéro  à  180^ ;  à  la 
mobile  du  premier  oculaire  est  collé  verticalement 
en  carton  noirci ,  sur  l'ouverture  inférieure  du« 
fttl  est  Cenda  un  autre  fil  de  cocon  (  «  a  ),  de  manière qu'a- 
nr  le  zéro  du  cercle ,  il  se  superpose  autant  que  pos- 
■  premier  fil  de  cocon  {b  ù),  ce  qui  ne  peut  presque 
avoir  lieu  d'une  manière  exacte.  lorsqu'il  s'agit  de 
un  cristal ,  on  amène  doucement  celui-ci  avec  la 
d^onc  aiguille  (57*),  au  point  d'intersection  des 
fib  de  cocon  {d)^  de  sorte  que  le  sommet  de  l'angle  à 
coïncide  avec  le  point  qu'on  peut  regarder  comme 
c  centre  du  cercle,  et  qu'un  coté  de  Tanglc  coïncide  avec  le 
U  de  cocon  immobile  (^  ^  ).  En  faisant  tourner  la  monture 
dm  premier  oculaire ,  on  amène  le  (Il  de  cocon  (a)  à  coïnci- 
irr  avecl*  autre  càté  de  l'angle  après  plusieurs  essais.  Quand 
OQ  est  sur  de  l'exactitude  du  résultat,  il  suffirait,  pour  avoir 
k  nesme  de  Tangle ,  de  lire  le  nombre  des  degrés  sur  la 
faniutk  correspondante  du  cercle.  Mais  comme  le  point 
dlntersection  [tf)  des  fils  de  cocon  ne  représente  jamais 
le  centre  du  cercle ,  on  écarte  toute  cause  d*cr- 
additionnant  l'ouverture  des  deux  angles  opposés 
,  et  divisant  par  deux  ;  le  quotient  donne  l'on* 
réelle  de  Tangle  du  cristal. 
Cal  instrument  peut  s'appliquer ,  avec  une  légère  modi- 


â  qof  j«  possède  a  été  gittliié  en  degrés,  et  malgré  $00  petit  diaoïèlrr, 
•«  Mi  nartito<Vt  admirftUe,  ptr  Stigey. 
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fiMtioQtauxnioroaoope  simple.  Ce  sont  deui cercles eoncea* 
triques  ep  mëul,  tournant  l'un  dans  l'autre ,  l'externe  gra« 
due  et  dépassant  en  hauteur  Tioteme  i  et  trayersés  chacun 
par  ua  fil  de  coton  dans  le  sens  du  diamètre»  Cet  appareil 
doit  pouvoir  se  fixer  en  forme  deporteH>bjet  dans  le  cercle 
(£  fig.  8  pi.  1}|  et  supporter  uu  porteH>bjet  en  Terre <iai n'en 
gAoe  pas  les  mouTemeos. 

6j}*«  PLONOKua  nicaoscopiQUE. -^  On  a  souvent  besoin  f 
pour  robecnrer  au  microscopci  de  puiser,  dans  une  masse  dm 
liquide ,  un  corps  qu'on  dislingue  à  l'œil  nu ,  à  travers  lee 
parois  d*un  bocal.  On  se  sert  à  cet  effet  d'un  tube  en  yerre» 
d'un  centim*  de  diamètre  intérieur,  terminé  un  peu  ai  el^ 
che  par  le  bout  inférieur ,  et  dont  les  bords  soient  moussee 
et  lisses.  On  applique  le  doigt  sur  Touveriure  supérieurei  ei 
on  plonge  sinsi  Touyerture  inférieure  jusqu'à  la  hauteur  du 
corps  f  que  Ton  observe  à  travers  les  parois  du  vase  pleia 
d'eau.  On  soulève  et  on  abaisse  rapidement  alors  le  doigt  ^ 
de  manière  à  ne  laisser  entrer  dans  la  petite  cloche  tnfé» 
rieure  que  la  goutte  d'eau  dans  laquelle  nage  le  corps.  On 
retire  le  tube,  et  on  laisse  couler  la  goutte  liquide  sur  lo 
porte-objet ,  en  retirant  tout-à-fait  le  doigt  obturateur. 

63*.  PiNGBAux.  —  On  fait  usage  de  pinceaux  pour  enle- 
ver la  poussière  qui  s'est  déposée  sur  les  oculaires  ;  en  les 
essuyant  avec  un  linge,  on  serait  exposé  à  les  rayer  par  le 
frottement  ;  car  la  poussière  renferme  des  fragmens  de  silice 
ou  de  métaux  durs.  Pour  enlever  les  liquides  qui  les  recou- 
vrent, on  emploie  le  linge  le  plus  fin  et  le  plus  vieux,  en  co- 
ton t  et  non  empesé.  Les  corpuscules  susceptibles  de  rayer 
le  verre  restent  sans  action,  en  se  logeant  dans  le  tissu.  On  a 
toujours  soin  de  tenir  à  càté  de  soi  d'autres  chiffons   de 
même  nature  et  très  propres,  pour  essuyer  lesporU'objeis. 
Quand  on  a  fait  usage  d'un  réactif,  on  plonge  la  lame  de 
verre  dans  l'eau  avant  de  l'essuyer ,  et  l'on  ne  procède  ja- 
mab  aune  nouvelle  expérience,  sans  être  sûr  qu'il  n'y  reste 
pas  m£me  des  traces  du  réactif  précédent. 
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S  X  litbode  d'obcerratlon  au  microscope,  ou  l'art  de  transporter 

le  laIx>ratoire  sur  le  porte-objet 

C4*.  Lorsqu'on  reporte  sa  pensée  sur  la  série  des  trayaux 
^  OBI  été  faits  à  l'aide  du  microscope ,  on  ne  tarde  pas  à 
le  ccaTaÎDcre  <{ue  ce  n'est  pas  ÙLUie  de  connaissances  dans 
ks  ftcienccs  mathématiques,  physiques  et  chimiques ,  que 
foiploi  de  cet  instrument  a  fourni  des  résultats  dépourvus 
dr  pécâaion.  Les  NoUet ,  les  Baker ,  les  Spallanzani ,  les 
fmODMy  les  Hooke,  les  BufTon,  qui  se  sont  long«temp6 
à  l'étude  des  êtres  microscopiques ,  n'ont  jamais 
i  de  faire  l'application  de  leurs  connaissances  à  Tu- 
«ft  de  cet  instrument.  Mais  une  idée  fatale  qui  s'empara 
in  f  tiifl  9  dès  l'époque  de  l'inTention  du  microscope ,  n'a 
casé  et  présider  aux  observations,  en  dépit  de  la  rectitude 
di  jeecment  de  Tobservateur  ;  clic  a  paralysé  les  efforts  des 
çkm  habiles ,  et  a  inondé  la  science  de  systèmes  ridicules , 
ce  de  fiûts  erronés.  Dès  le  moment  en  effet  que  Tassem- 
biare  de  deux  ou  trois  lentilles  eut  permis  à  l'homme  de 
fv^Ttiempler  des  molécules  inabordables  à  Toeil  nu ,  son  pen- 
'^ftaat  an  merveilleux  le  porta  à  s'écrier  :  Un  monde  nouveau 
a&ftj  tU  réréU  ;  et  ce  monde  lui  sembla  se  régir  d'après  des 
Im  «dovelles;  tout  y  parut  intéressant,  mais  tout  y  parut 
nrifibcable  ;  et  l'importance  du  microscope  se  borna  à  te- 
Mr  t«a  de  fantasmagorie  dans  les  cours  publics ,  et  dans  le 
,  d'un  simple  délassement  de  travaux  assidus.  Si 
auteurs  isolés  s'en  servaient  comme  d'un  instru- 
at  de  <lécouvertcs,  leur  méthode  d'investigation  se  bor- 
t  a  voir  et  à  raisonner,  ù  dessiner  et  à  donner  l'explica- 
des  fibres  ;  et  comme  personne  ne  devait  contnMer  leur 
*?iTad,  ils  n'avaient  pas  senti  la  nécessité  de  le  coutràler 
«ei-aiéiiies  ;  ils  étaient  crus  ou  au  moins  cités  sur  parole ,  et 
V  ncilleur  observateur  était  celui  qui  dessinait  le  plus,  et 
^  la  iDanière  la  plus  agréable.  Il  est  juste  île  dire  cepcn- 
quc  deux  ou  trois  observateurs  conçurent  la  pensée 
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de  soumctlre  les  résultats  microscopiques  aux  règles  de  rai- 
sonnement qui  nous  dirigent  clans  nos  recheiclies  en  grand; 
quelques  succès  couronnèreul  même  cette  pensée  ;  mais 
bieutùt  fatigués  et  impatiens  des  premiers  obstacles ,  ils  firent 
de  nouveau  abnégation  de  leurs  connaissances  acquises  el 
de  leurjugement ,  et  ils  se  replongèrent  dans  le  doute,  crainte 
de  tomber  dans  une  absurdité. 

(i5*.  Or  la  portée  de  nos  yeux  n'influe  pas  sur  la  nature 
des  corps;  ce  que  je  vois  à  une  loupe  d'un  faible  grossisse- 
ment me  parait  évidemment  identique  avec  ce  que  je  vois 
à  l'œil  nu  ;  raccourcissons  le  loyer  de  la  loupe ,  el  par 
conséquent  augmentons  le  grossissement;  je  verrai  beau- 
coup plus,  mais  verrai-je  dilTéremmeiit?  Cette  pierre,  dont 
je  reconnais  les  propriétés  à  l'œil  nu,  en  acquerra-t-elle  de 
diamélralement  opposées,  quand  je  l'aurai  divisée  en  frag- 
œens  microscopiques?  iNon.  Pourquoi  donc  n'expliquerai-je 
pas  les  phénomènes  que  m'offriront  ses  fragmcns  divisés, 
par  les  mêmes  lois  qui  m'expliquaient  si  bien  les  phénomè- 
nes que  m'olTrait  le  bloc  intègre  !  Si  le  microscope,  au  lieu 
de  révéler  un  monde  nouveau  ,  ne  fait  que  rendre  aborda- 
blesà  l'œil  des  particules  trop  ténues,  s'il  ne  nous  sert  qu'à 
démêler  des  mélanges  trop  divisés ,  s'il  nous  permet  de  pé- 
nétrer plus  avant  dans  les  organes ,  rendons  cet  instrument 
fécond  en  découvertes ,  en  soumettant  les  phénomènes  dont 
il  nous  rend  témoins  à  toutes  les  réactions,  à  toutes  les 
conire-éprcuves,  dont  nous  faisons  usage  dans  nos  recher- 
ches en  grand;  enfin  cherchons  dans  son  emploi  non.  du 
merveilleux  ou  des  hypothèses  ingénieuses,  muis  des  résul- 
tats positifs. 

66*.  Ce  fut  U  la  première  idée  qui  vint  frapper  mon' e^ 
prit ,  dès  les  premiers  pas  que  je  fis  dans  la  carrière  de  l'ob- 
servation. En  voyant  le  micrograplie  se  contenter  de  dessiner 
et  de  découper  des  organes ,  le  chimiste  de  les  altérer ,  de 
les  mélanger  ou  de  les  détruire,  a&n  de  se  ménagerie  plaisir 
de  les  retrouver  on  de  les  recomposer  de  toutes  pièces,  il 
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wcir  deux  hommes  marchant  à  leur  insu,  câte 
«  (die,  dans  deux  chemins  qui  ne  se  rejoignent  jamais  ;  et  je 
fJMJm  de  ne  plus  les  suirre ,  mais  de  les  réunir  ;  de  ne  plus 
àretKit4k  chimiste,  tantôt  botaniste ,  tantôt  physioIogistCi 
cl  tatôc  physicien ,  mais  d'être  tout  cela  à  la  fois  et  dans 
tMUB  les  circonstances.  Il  me  fallut  donc  abandonner  les 
procédés  ctHinus ,  et  m'en  créer  de  nouveaux  ;  me  tracer 
«As  des  règ:les  noOTcUes  ;  car  j'avais  à  travailler  sur  un  la- 
bomoifc  tout  ncNiveau. 

(T.  L  ooTrage  que  je  publie  est,  pour  ainsi  dire,  le  recueil 
Juntes  ces  règles  et  de  leurs  applications  spéciales;  ici  je 
«ehoraermi  i  tracer  les  généralités. 

iS*.  La  première  règle,  ou  plutôt  le  principe  fondamental 
^ccttt  méthode^  c'est  d'interroger,  dans  l'étude  d'un 

<09n.  70CTESLES  LOIS  SOUS  t'iIfFLUErS CE  DESQUELLES  CE  CORPS 
f'iiT  wiySELOWPé  ET  F0!fCTI07IIfE  ESfCORE. 

fy.  Quant  aux  formes,  on  commence  par  observer  à 
1  là  sa  les  organes  dans  lesqueb  le  corps  microscopique 
V  trovre ,  on  les  décrit  et  on  les  dessine  avec  la  plus  scru- 
raifwe  Tërité;  ce  que  l'on  ne  peut  atteindre  qu'après  bien 
i>!^  ^iiiâcctîons  répétées  et  des  esquisses  perdues.  Lorsque 
<«»  *:rzwmts  sont  mous  et  susceptibles  de  se  déiormer ,  ou  de 
"  «ppfeqoer  confusément  les  uns  sur  les  autres ,  on  les  disse- 
rae  et  on  les  observe  plongés  dans  Tcau  limpide  ou  dans 
■'  ûrtkôl.  On  se  sert  à  cet  eflet  d'un  vase  en  verre  à  parois 
tm  feu  élerées,  dans  le  fond  duquel  est  fixée  une  lame  de 
i^se  mr  laquelle  on  fixe  ou  l'on  distend,  au  moyen  d'épin- 
dn .  les  portions  d'organes  qu'on  veut  isoler ,  et  on  laisse 
I  tr^r  ou  se  démêler  spontanément  les  autres,  en  flottant 

'^.  Qoand  l'étude  à  l'œil  nu  est  achevée,  on  soumet  à  la 
oope.  dans  le  même  vase,  les  portions  dont  l'œil  non  armé 
1  k  po  aborder  les  détails.  Une  lou{>e  suspendue ,  à  la  ma- 
>"»^  des  horlogers,  suffit  pour  cette  étude.  On  éclaire 
•«««Ttavcc  un  miroir,  quand  la  lumière  directe  ne  suffit 
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pas.  Lebaillif  avait  fait  oonstmire  des  tables  fort  commode» 
pour  une  opération  semblable.  Ces  tables  étaient  percées  à 
lear  centre ,  une  grande  glace  non  étamée  s'appliquait  sur 
TouTerture ,  et  un  miroir  placé  sous  la  table  était  destina 
à  éclairer  les  objets  ;  une  loupe  d'horloger  servait  à  les  o^ 
server.  On  pourrait  remplacer  la  glace  par  un  vase  de  venm 
à  bords  très  bas. 

7 1*.  Les  petits  détails  observés  à  la  loupe  et  obtenus  isolé-  ; 
ment  sont  transportés  sur  le  porte-objet  du  microacc^è  $  ^ 
pour  y  déterminer  leur  forme  avec  la  même  précision.  C'est , 
ici  que  les  illusions  se  multiplient,  d'après  l'ancienne  mé* , 
thode ,  où  Ton  se  contente  de  voir  et  de  raisonner.  Le  je«  , 
de  la  lumière  et  des  ombres  est  susceptible  de  présenter  les  ^ 
images  les  plus  mensongères  ;  l'objet  est  en  effet  un  corps  ^ 
qu'on  observe  pour  ainsi  dire  de  loin. 

72*.  Les  objets  opaques,  on  les  observe  en  les  éloignant  . 
de  l'objectif,  et  en  n'employant  que  la  lumière  directe  des 
nuages  (56*);  à  l'aide  de  deux  pointes,  on  tourne  l'objet  sous 
toutes  ses  faces,  on  le  dissèque  même  quand  il  est  compliquéi 
et  on  le  dessine,  quand  on  est  parvenu  à  se  rendre  compte 
de  tous  les  effets  de  lumière. 

73*.  Les  objets  transparens  doivent  être  vus  parréfrao' 
tion,  sous  l'influence  d'une  certaine  masse  de  lumière.  Il 
leur  faut  d'autant  moins  de  jour,  dans  certains  liquides,  que**' 
ces  objets  sont  plus  transparens.  * 

74*.  On  les  observe  d'abord  à  sec  ;  or,  comme  ces  corps  oaft  ^ 
une  densité  différente  de  celle  de  Tair  ambiant^  et  que  lei^ 


rayons  lumineux  sont  d'autant  plus  réfractés  que  les  di 
sites  des  milieux  qu'ils  traversent  sont  différentes ,  il  s'ensuit^ 
qu'en  entrant  successivement  dans  les  corps  observés  etdaas^' 
l'air,  ils  seront  fortement  déviés  de  la  perpendiculaire,  el^ 
qu'ils  seront  renvoyés  à  droite  et  à  gauche ,  au  lieu  d'arrivci^ 
au  foyer  du  microscope ,  lequel  ne  recevra  absolument  q«^ 
les  rayons  qui  auront  traversé  l'axe  vertical  de  l'objet  ol^^ 
serve  (27*).   C'est  pour  cette  raison  quun  grain  de  féculc^i 
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W9ikÊmc  &m  préwnle  coma  u  i  boola  noire  cpn ferait 
il #«i  iroa  lumineux  dan  m  centre  (pi.  2,%.  21  )• 
ilme  mOkt  m  Ueo,  quand  a  I  l'ohaerrerde  la fiociile 
Fair ,  on  obaenre  dea  bulles  d'air  dana  un  milieu  d'une 
de  celle  de  la  fée  e,  dana  l'eau  par  esemple. 
Imllee  pariaitemeni  bériquea  offrent  dea  eer- 
plua  opaqu  les  uns  que  les  aulrea»  et 
■Btlanineox  au  centre  (pi.  3»£g.  liy);çt quand  cea 
■  WDDcnt  a*agglutiner  plusieurs  ensemble  f  alora  tous 
de  contact  sont  éclairés  par  la  nouvelle  réfrao* 
les  rayonsy  qui  se  perdaient  à  droite  et  à 
hedn  foyer. 

•*.  Eb  conséquence  la  différence  de  densité  d'un  corpe 
m  at  reconnaître  au  microscope,  par  l'action  qu'il 
Temr  la  marche  des  rayons  lumineux.  Soit  par  exem* 
la  grain  de  fécule  plongé  dans  Tair  :  la  noirceur  de  ses 
tara  connaître  que  sa  substance  a  un  pouvoir  ré- 
t  et  pur  conséquent  une  densité  bien  plus  grande 
fair  ambiant  ;  mais  ce  même  grain  plongé  dans  l'eau 
tellement  transparent  (  pi.  2 ,  fig.  23  ),  qu'il  fiiu- 
mojen  du  diaphragme  (5&*),  diminuer  l'intensité  de 
y  pour  en  distinguer  les  contours.  Ces  contours 
t  davantage  »  si  l'on  a  soin  de  dissoudre  dans  l'eau 
rdesseb  qui  en  augmentent  la  deusité.  Donc  la  densité 
I  anHatance  incluse  dans  les  tégumens  de  fécule  diffère 
de  celle  de  Teau  pure.  On  appliquera  la  même  règle  à 
ikqoideaà  Tinstant  où  ils  ne  sont  pas  encore  intimement 
eux;  leur  densité  sera  différente,  quand  on 
stries  comme  sirupeuses  serpenter  dans  la  masse, 
Mr  par  a'eflacer  successiTcment  à  mesure  que  le  mélange 

devient  plus  intime.  C'est  par  le  même 
qu'on  reconnaîtra  l'identité  du  pouvoir  réfrin- 
t  et  de  la  densité  du  ligneux  pur  et  de  la  gomme  dessé- 

"*  cV  ^  i      le  porte-objet  des  fibrilles  de 
h  gc  1       ^  VétMl  sec ,  tout  paraîtra 
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76*.  Le  jeu  des  ombres  servira  encore  à  détermine^  lés 
formes  des  objets  ;  les  surfaces  noires  sont  celles  qui  déTient  ' 
les  rayons  lumineux  loin  du  foyer  du  microscope  ;  les  sur-  ' 
faces  éclairées  sont  celles  qui  transmettent  au  foyer  les 
rayons  qui  les  traversent.  Or,  comme  ces  rayons  sont  tons  ' 
réfléchis  par  le  miroir  inférieur,  on  s'appliquera,  par  • 
des  moyens  graphiques  (2 1  * ),  à  déterminer  la  forme  capable  * 
de  produire ,  au  microscope ,  de  pareilles  déviations  :  c'est  : 
par  ce  moyen  qu'on  pourra  s'assurer  des  formes  crbtallixies  ? 
des  sels  (1349),  et  qu'on  pourra  constater  que  ces  pores,  î 
que  les  observateurs  modernes  avaient  figurés  sur  les  mem*  ^ 
branes  végétales,  ne  sont  que  des  globules  nés  sur  leur  sur-  ; 
face.  Car  si  c'étaient  des  pores,  en  les  plongeant  dans  Teaa,  j 
ils  paraîtraient  noirs  à  cause  de  l'air  qui  s'y  serait  logé  (74*),  < 
tandis  que  c'est  tout  le  contraire.  On  a  soin ,  quand  on  veut  : 
déterminer  la  forme  d'un  objet ,  de  l'observer  sous  toutes  -^ 
les  faces  :  on  le  retourne  soit  à  l'aide  de  la  pointe  de  l'ai-  ., 
guille  (75*),  soit  en  le  déposant  dans  un  liquide  qui  s'évapore ,, 
et  par  conséquent  s'agite  rapidement.  Une  faible  quantité  ^^ 
d'alcool,  dans  l'eau ,  suffit  pour  faire  circuler ,  sous  les  yeux  „ 
de  l'observateur ,  les  objets  les  plus  lourds.  v 

77*.  Pour  déterminer  la  couleur  des  corps  observés  au  ^ 
microscope ,  il  faudra  tenir  compte  et  de  la  décomposition  «^ 
des  rayons  lumineux  par  les  lentilles  non  achromatiques  ^ 
(41*),  ainsi  que  parla  substance^mème  de  l'objet»  Car  il  est, 
des  objets,  tels  que  certaines  substances  animales  oléagi-^ 
neuses ,  qui  ne  laissent  parvenir  à  l'œil  de  l'observateur  que  ^ 
les  rayons  les  moins  rê/rangibles  et  surtout  le  jaune.  Pour 
s'assurer  que  cette  coloration  n'est  nullement  naturelle  à  ^ 
l'objet ,  on  l'observe  par  réflection  et  sur  un  fond  opaque 
(56*).  La  décomposition  des  rayons  lumineux  edt  telle  au  mi-, 
croscope  solaire  ^ ,  même  achromatique ,  que  les  bords  de 

(l)  Le  microscope  solaire  est  eonstruit  de  façon  qu'il  grossit  d'autant  (diu^ 
<Iu*on  éloigne  davantage  IHmage  du  foyer  (36^;  mais  les  grossissemens  illimilét, 
qa*i!  procure  finissent  par  devenir  illusoires»  car  la  netletc  de  Timage  est  en  rai- 
son  inverse^du  grossissement. 
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TmÊft  sont  loujoars  colorés  en  bleu  et  en  jaune.  Il  en  est 
dtatee»  qmnd,  au  microscope  ordinairet  on  se  sert,  pour 
éUrcr  rol>|et  par  réfracUon ,  de  la  lumière  solaire. 

Tr.  La  forme  et  la  difFërence  de  la  densité,  par  rapport 
àAicfws  antres  substances ,  éunt  constatée ,  on  procède  à 
rèede  des  reactions  chimiques. 
*9\  Oo  tâchera  d'obtenir ,  par  les  procédés  en  grand,  la 
à  l*état  de  la  plus  grande  pureté  possible.  Le  pro- 
tronrera,  de  cette  manière ,  réduit  à  sa  plus  sim- 
lion.  Si  ce  résultat  n'est  pas  réalisable ,  on  cher- 
dot  à  s*aaaorer  ,  par  les  procédés  en  grand ,  de  la  nature 
du  mélange;  ce  qui  fournira  quelques  données 
microscopiques . 
Wr .  Om  constatera  ensuite  les  résultats  de  Taction  des  réac- 
tih  av  le  corps  à  observer ,  et  cela  en  recourant  à  la  Toie 
et  ensuite  à  la  dessiccation  ;  on  dessinera  les  nouvel- 
€|oi  résulteront  de  cette  réaction ,  et  on  mesurera 
io  aDfles  des  formes  cristallines,  dont  on  cherchera  à  con- 
ancr  la  nature  par  de  nouyelles  réactions ,  par  une  nou- 
vdlecootre-épreuve.  Quand  ces  essais  auront  fourni  des  in- 
qui  paraîtront  avoir  quelque  importance,  on  cher- 
acm  reproduire  les  résultats  de  toutes  pièces,  en  com- 
it  ensemble  les  substances  isolées  que  nous  possédons 
cabinets.  Si  l'analogie  des  résultats  des  deux  séries 
ices  ne  s'accordait  pas  entièrement ,  on  s*occu- 
de  rechercher  si  la  différence  ne  proviendrait  pas  de 
faetian  perturbatrice  d*une  substance  étrangère  mélangée 
ê  h  MhUinrr  qu'on  se  propose  d'étudier.  On  reproduirait 
mélange ,  une  à  une ,  deux  à  deux ,  de  toutes  les 
dont  l'analogie  et  les  premiers  essais  semblent 
la  présence  dans  le  corps  à  examiner.  C'est  par  de 
ibfables  méthodes  d'investigation  que  j'ai  reproduit, 
le  tirtrate  de  potasse ,  les  formes  cristallines  que  ce  sel 

damlevin(1421). 
^r.  L'action  d'une  haute  température  est  le  réactif  le  plus 
i,  pour  distinguer  les  substances  organiques  et  inor- 
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lUBce  mêlée  à  une  ou  plusieurs  autres  que  ce  menstrue 
nauaque  pas. 

ir.  Les  principaux  meustrucs  dont  on  fait  usage  en  chi- 

■ie organique  sont  :  T  Tcau  pure,  (c  cst-à-clire  Tcau  dc- 

poeillêe  de  sels,  telle  qne  l'eau  de  pluie,  de  neige,  de  glace, 

M  i'cau  distillée  ) ,  pour  s'emparer  de  la  gomme  ((J5()) ,  de 

ccruiors  matières  colorantes  (1221),  des  acides  végétaux 

11(6' ;  3*  l'alcool  et  I  ether  ou  riniilc  de  pétrole  et  de  té* 

frbeathîne,  etc.,  pour  s'emparer  des  résines (li2(»),  des 

çnitoes  y^92'ï),  des  huiles  grasses  ou  volatiles  (1108),  des 

«icilis  végétaux  (1261),  et  de  certaines  matières  colorantes 

i!ir  ;  3  "  les  acides  soit  végétaux,  soit  minéraux,  ]>our  dis- 

loodre  des  bases  insolubles  et  terreuses  (1387),  ou  cpiel- 

<;aek  lobslances  organiques  (1228). 

SV.  Les  doubles  décompositions  et  les  précipitations  de 
sJ/<4rn:esne  peuvent  s'obtenir  que  par  cette  voie. 

.'•  I  '.  La  disscdulion  de  la  substance  ({u'on  désire  isoler  a  lieu 
K.«:  par  wkacèration ,  c'est-à-dire  par  un  srjonr  plus  ou  moins 
y  /^i.iif  c  dans  l'eau  à  la  température  ordinaire ,  soit  par  r/i- 
rfir   IL.  c'c&t-à-dire  par  un  séjour  plus  ou  moins  prolongé 
^r>  wo  autre  menstrue  ou  dansTeau  à  une  température  plus 
.  %oît  par  lUcoeiion ,  c'est-à-dire  par  un  séjour  plus  ou 
prolongé  dans  le  liquide  bouillant. 
#J'.  On  isole  ensuite  la  substance  de  son  menstrue,  soit 
p4r  ttmporai  ion  spontanée  y  soit  par  réduction^  soil  par  distiU 
^ic«a.  On  laisse  évaporer  spontanément  le  monstrtio,  quand 
^  flstinrr  est  susceptible  de  s'altérer  ou  de  se  vulatiliser 
fAt  U  dialeur.  On  emploie  la  réduction  par  la  chaleur, 
^laad  i«  menstrue  est  trop  lent  à  s'évnporer,  et  la  distilla' 
■v^.quaud  onTeut  ne  rien  perdre  du  menstrue,  ou  même 
;ufei  on  veut  isoler  une  substance  volatile  d'une  substance 


?v'.  Léraporation  spontanée  et  par  réduction  s*opcre 
Siii  in  vases  en  verre  ou  en  porcelaine  très  évasés;  lors- 
^'Adciire  isoler  ime  substance  de  l'eau  qtii  la  dissout  par 

€ 
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évapcnralion  spontanée ,  on  la  place  dans  le  vide  dn  récipient 
de  la  machine  pneamatique,  à  côté  d'un  yase  renfenntfit  une    ; 
quantité  d'acide  sulfurique  suffisante  pour  absorber  les  ^têr   \ 
peurs  aqueuses  qui  se  dégagent  ;  on  conçoit  que  l'acide  fini- 
rait par  déborder ,  si  la  quantité  était  trop  gryide  par  mp* 
port  à  la  capacité  du  yase.  Le  chlorure  de  chaux  remplit  ce 
but  avec  un  égal  avantage ,  ainsi  que  la  chaux  éteinte  et  la   • 
potasse  caustique. 

97^.  Pour  la  macéraiian  eilàdigesiionf  on  emploie  deS  vastfl  | 
qu'on  bouche  plus  ou  moins  hermétiquement,  selon  que  le  , 
menstrue  est  plus  ou  moins  susceptible  de  s'évaporer  ;  et  , 
fl^m  rébullition,  on  emploie  les  appareils  de  la  distillation,  ^ 
q^pand  on  ne  veut  rien  perdre  du  menstrue. 

98* .  La  distillation  humide ^'ponr  les  besoins  du  laboratoire, 
n'exige  pas  des  appareils  très  compliqués  :  ime  cornue  en  ^ 
Terre  à  une  tubulure  par  laquelle  on  introduit  la  substance 
à  examiner ,  et  qu  on  ferme  ensuite  par  un  bouchon  en  verre 
corrodé  à  l'émeri,  une  allonge  en  verre  qui  reçoive  par  sa 
grande  ouverture  le  col  de  la  cornue ,  et  éloigne  par  consé* 
quent  du  fourneau  le  récipient  on  verre ,  c'est-à-dire  le  bal* 
Ion  à  deux  tubulures,  dont  Tune  donne  entrée  à  la  petite 
ouverture  de  l'allonge,  et  dont  Tautre  est  destinée  à  recevoir 
un  tube  de  verre ,  par  où  s'échappent  les  gaz  et  les  vapems 
non  condensées  ^  ;  afin  de  tenir  le  récipient  à  une  tempfhi-  • 
tnre  basse  et  constante ,  on  le  plonge  à  demi  dans  l'eau  qu'on 
renouvelle  de  temps  à  autre,  ou  bien  on  l'entoure  de  g^ace,  ^ 
ou  bien  enfin  on  laisse  couler  sur  sa  surface  un  jet  d'eau  ^ 
oontinu.  La  chaleur  appliquées  la  base  de  la  comueen  verre  ^' 
réduitle  liquide  en  vapetu^,  qui  passent  par  le  col  et  l'allffinge,  ^' 
pour  aller  se  refroidir  et  se  condenser  dans  le  récipient.  On  ^ 
peut  reprendre  celles  qui  ne  s'y  condensent  pas ,  en  reconr-  ^ 
bant  le  tube  de  verre  qui  s'enfonce  dans  le  récipient ,  et  fai-  ^ 
aant  parvenir  son  extrémité  dans  un  antre  récipient.  ^ 

(t)  Om  peut  se  pocurer  dei  comct  et  des  rédpivns  de  très  petites  dimea-  ^ 
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Tcfrule  et  ralbumine  animale?  et  quelle  définition  distino 
bitpcoi-on  nous  donner  de  la  substance  animale  et  delà 
«kmce  Tcgétale?  Dira-t-on  encore  que  celle-là  est  azotée 
ff  q«e  raotre  ne  Test  pas?  mab  le  gluten  qui  est  végétal  est 
aïoïc,  et  la  graisse  qui  est  animale  ne  Test  pas  ;  du  reste,  des 
es  ammoniacaux  peuvent  à  l'analyse  simuler  des  sub- 
dites azotées  (t  16*)  ;  il  faudra  donc  en  venir  à  dire 
FoDe  est  tirée  du  règne  végétal  et  l'autre  du  règne  ani- 
■ais  ce  n'est  plus  la  chimie  qui  nous  fournit  les  élémens 
ii  cette  distinction  I  c'est  la  botanique  et  la  zoologie. 

l4ft*.Thênard  divise  les  matières  végétales  neutres  en  sub- 
ittBCCs  chex  lesquelles  Thydrogène  et  l'oxigèiie  sont  dans 
les  proportions  nécessaires  pour  former  de  Teau  (  gomme, 
mtOKf  etc.  ) ,  et  en  substances  chez  lesquelles  l'hydrogène 
ca  ea  excès.  Mais  bientôt  on  le  voit  placer  dans  ces  dernières 
kszommeâ-résincsqui  participent  des  deux  divisions.  Ob- 
itntz  encore  qu'en  se  fondant,  pour  classer  les  corps,  sur  les 
rsaIuu  de  l'analyse  élémentaire,  il  faudrait  séparer  les 
iEiin  essentielles  en  deux  ordres  distincts  :  les  unes  privées 
ucùeiDcnt  d'oxigcne,  et  les  autres  en  possédant  une  quan« 
tfièftuuble.  Nous  voyons,  dans  les  substances  animales,  des 
Mfni  liquides,  et  des  matières  molles  ou  solides,  et ,  dans 
it  chapitre  des  liqueurs  des  sécrétions ,  nous  trouvons  la 
l'Tvpbe,  le  lait,  la  liqueur  spcrmatique ,  la  bile  qui  renfer- 
arat  des  matières  molles,  et  aussi  molles,  quoique  plus  di- 
vttrES,que  la  matière  cérébrale.  Le  sang  se  trouve^dans  une 
lectkn  séparée  de  la  lymphe.  Les  corps  gras  neutres  se  trou- 
vfBtâ  one  distance  immense  des  corps  gras  acides  qui  n'en 
qu'une  transformation  et  sans  doute  qu'un  mélange.  La 
et  Talbumine ,  la  matière  caséeuse,  sont  à  une  égale 
du  sang,  du  mucus  animal  et  du  lait.  Enfin  des 
^iptrcs  rejetés  tantôt  à  la  fin ,  tantôt  au  commencement , 
pèle  -  mêle  tout  ce  que  l'arbitraire  n'a  pu  faire 
dans  m  cadre  aussi  large  et  aussi  complaisant. 
li)*.  Dcspretzen  1830  a  pris  une  marche  toute  diflercnle. 
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Enlratnë  par  Texcmple,  îl  a  arrangé  lu  chimie  organique  en 
Jkmilles  nnlurelUs ,  comme  Boudant  l'avait  dëjà  fait  pour  les 
minéraux.  On  conçoit  qu'on  distribue  les  vëgélaux  elles 
animaux  en  famillos;  car  là  il  y  a  génération,  filiation  y  con- 
saMgniniië,  analogie  de  races;  mais  quand  il  s'agit  de  mole* 
cules  brutes  et  privées  delà  vie,  dont  toute  l'analogie  réside 
dans  les  réactions,  toutes  les  idées  se  heurtent,  et  les  mots 
hurieraiehl  de  se  trouver  ensemble ,  si  le  moi/amille  ne  rc« 
▼enait  pas  exactement  à  celui  de  classe  qu'on  employait  ayant 
nous.  Ainsi  ce  mode  de  classification  ne  diiTère  qtie  dans  les 
termes,  et  son  air  de  nouveauté  tient  absolument  à  la  facilité 
aveclaquelle  nous  nous  payons  de  mots.  Quant  au  mérite  in- 
trinsèque de  la  classification  adoptée  par  Despretz ,  il  est  ëTÎ- 
dentqu*il n'efTace  pas  celui  de  la  classification  deThénard.  Des 
chapitres  décorés  du  nom  de  famille ,  mais  qu'aucun  lien  ne 
vient  réunir  et  coordoimer,  sont  là  comme  tout  autant  de 
pièces  de  man[ueterie ,  par  la  seule  raison  qu'on  les  y  a 
mises.  Quant  aui  espèces  que  l'on  trouve  réunies  dans  le» 
divers  chapitres,  l'auteur  évidemment  ne  semble  pas  s'être 
beaucoup  mis  en  peine  pour  en  saisir  les  rapports.  î<e  tan- 
nin  est  à  càté  du  sucre  de  réglisse  ;  Turée  est  à  coté  de  la 
caséine,  delà  matière  glutineuse  do  l'indigo;  la  fibrine  bien 
loin  de  l'albumine  et  séparée  du  sang  parles  alcalis  végétaux; 
enfin  la  cire  voie  des  feuilles^  à  50  pages  de  la  chlorophylh 
qoi  n'en  diffère  que  par  le  mot.  Il  faut  avouer  que  la^^/rr- 
nfié  n'est  pas  la  vertu  distinctive  de  ces  sortes  de  familles. 
150*.  Berzéiius  a  conservé  la  distinction  de  substances 
végétales  et  animales ,  mai.^  sans  adopter  aucune  classification 
dichotomique  ou  par  familles.  Dans  la  Chimie  végétale,  qui  a 
paru  dernièrement  en  Franco,  on  voit,  à  la  suite  les  uns  des 
autres,  les  acides  végétaux ,  les  alcalis  végétaux,  l'amidon, 
les  gommes,  les  sucres,  le  gluten,  les  huiles  grasses  et  vola- 
tiles, les  résines,  les  extraits,  les  matières  colorantes,  et 
ensuite  l'analyse  des  organes  des  plantes  d'après  Tordre  bo- 
iaaîqae  (  racmês ,  iig€$ ,  femUUs  ,  fley^rs  f/raUs) ,  le  tout  ter** 
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■r  l'exposé  des  produits  de  li  dëoompositioii  des 
.  Ce  n'est  ni  un  système ,  ni  une  classification ,  mais 
le  de  matières  volumineuse.  Au  restCi  avec  l'espèce 
lin  que  Berzélius  professe  pour  les  résultats  obtenus 
Ibnce  de  la  physiologie  à  la  chimie ,  le  parti  que  ce 
wédois  a  pris  était  le  plus  sage.  Il  est  à  regretter  seu- 
qoe  la  rédaction  d'aussi  vastes  matériaux^puisés  dans 
ifiollièqiie  spéciale I  que  cette  rédaction,  dis-jci  soil 

rapide  et  entassée ,  et  que  l'auteur ,  pressé  par  le 
■ne  doute,  ait  été  obligé  de  nous  transmettre  de  longs 
I9  ao  lieu  d'analyses  substantielles.  Du  reste  ces  deux 
m  aoni  un  répertoire  utile  de  faits  publiés  dans  le 

aaTmni,  mais  dans  le  cercle  exclusif  do  la  chimie  en 

'.  Quelques  disciples  de  l'école  française,  dans  leur 
reconnaissance,  ne  nous  passeront  pas  peutrétre  la 
isc  avec  laquelle  nous  jugeons  ici  ceux  qui  jugent  la- 
encore  moins  la  hardiesse  peu  modeste  arec  laquelle 
lions  parler  de  nous  après  eux;  nous  les  plain- 
aans  nous  inquiéter  de  ce  scandale.  Nous,  pauvres 
erons  indignes  du  regard  des  aigles ,  nous  avons  peu 
snrinfaîllibitc  du  génie  ;  nous  ne  croyons  bien  qu'en  la 
ice  de  la  raison;  et,  comme  chacun  de  nous  en  asa  dose, 
Mimes  convaincus  que  chacun  de  nous  est  apte  à  dé* 
r;  nous  apportons  donc  notre  dose  de  découvertes, 
»  la  soamcitonSy  non  pas  à  la  décision  des  génies,  et  en- 
oins  à  celle  de  leurs  médiocres  mais  très  célèbres 
■9,  nous  la  soumettons  à  l'opinion  publique  qui,  en 
ive,  les  juge  eux  et  nous;  or  jusqu'à  présent  nous 
s  pas  eo  à  nous  en  plaindre. 
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CHAPITRE  CINQUIÈME. 


l. 

in 


EXPOSITION   DU    NOUVEAU    SYSTEME.  ^ 


;i 


152^.  Puisque  toutes  les  sciences  rentrent,  comme  tout 
autant  de  chaînons,  dans  la  grande  chaîne  de  nos  connais-   ^ 
sances,  et  que  ce  serait  tenter  l'impossible  que  de  vouloir  les 
isolef  absolument  les  unes  des  autres ,  le  système  qui  s'ap- 
proche le  plus  du  vrai  et  qui  représente  le  mieux  la  natorei 
est  celui  qui  semble  n'être  qu'une  transition  insensible  d*oiie 
branche  de  nos  connaissances  à  une  autre.  Or  le  système  qm 
je  vais  exposer  me  semble  réunir  cet  avantage  ;  et  ce  qui  me 
parait  militer  encore  en  sa  faveur ,  c'est  qu'il  n'est  le  résul-  ^ 
tat  d'aucune  idée  à  priori ,  mais  plutôt  la  conséquence  na« 
turelie   de  la  théorie  que  la  série  de  mes  expériences  a    ' 
créée. 

153\  Le  but  de  toutes  les  réactions  organiques  de  l'être    ' 
vivant  étant  le  développement  des  tissus  organisés,  dont  la    ' 
physiologie  cherche  à  étudier  les  formes  et  les  fonctions, 
j'ai  commencé  mon  système  par  l'exposition  des  caractères    ' 
physiques  et  chimiques  des  organes  ou  substances  organi- 
sées et  complexes  (  1) ,  que  la  chimie  en  grand  a  long-temps 
pris  pour  des  substances  immédiates  et  simples. 

154*.  Mais  ces  substances  ne  s'organisent  que  successive- 
ment, par  des  gradations  insensibles ,  et  non  par  combinai- 
sons instantanées,  comme  cela  a  lieu  dans  le  règne  inorga- 
nique ;  en  sorte  qu'on  conçoit  une  époque  où  elles  n'avaient 
encore  qu'une  simple  tendance  à  l'organisation.  Leur  orga- 
nisation a  lieu  en  s'associant  de  jour  en  jour  à  des  bases  ter- 
reuses (1387).  J'ai  donc  d&  les  étudier  dépouillées  de  leul 
organisation  et  de  leurs  bases,  mais  à  l'époque  où  elles  sont 
aptes  à  se  combiner  avec  celles-ci;  je  les  désigne  sous  le  nom 
de  Sttbs fonces  organisairiccs  (650), 
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Lei  smtiUmeêS  arganUairieês  sont  le  (NTodnit  de  Fââ- 
ifse  la  Téticiilc  organique  fait  soliir  eux  éMmeni 
ligèoe  9  hydrogène ,  carbone  ;  car ,  quant  à  l'aiotei 
6  m'amène  à  penser  qu'il  n'entre  que  comme  base 
■s  limoeycn  a'associant  à  Tbydrogène  et  en  formant 
ooiaque.  Mais  ces  trois  gaz,  oxigène»  hydrogène  el  Jj 

,  aoomii  à  l'influence  graduée  de  l'âaboratioii  gra- 
wk  ofgane ,  ne  s'associent  pas  tout  à  coup,  dans  lea  ^ 

Bsii  Tonlaes  pour  former  la  sabsUmee  mrgtmiêmÊrUê. 
\  dumique  peut  donc  en  surprendre  lea  produits  à 
d*aasociati(Hi  telles  que ,  sous  le  rapport  de  la 
Aémentairc  et  des  propriétés  physiques,  ils 
«d  ae  placer  à  une  dbtance  immensedeasobslancaa 
rioes.  Cependant  l'expérience  démontre  qu'en 
miasant  artificiellement  une  certain^  quantité  de 
enr  manque ,  on  peutleur  rendre  en  grande  partie 
tèrea  de  k  substance  organisatrice  ;  il  me  paraît 
dent  quCi  dans  le  laboratoire  tout  puissant  de  la  na- 
t  effet  ayant  lieu  d'une  manière  plus  complète  i  ces 
et  ai  diq>arates  finissent  paP  rcTétir  tous  les  carac- 
\  éirmens  organisateurs  de  la  résicule.  J'appelle  ces 
m$mbsUmutorgamsant€$  (967). 
Qoant  a  toutes  les  autres  substances  qui  ne  rentrent 
■B  de  ces  trois  cadresi  je  les  classe  dans  une  diri- 
rt,  «pie  j'intitule  substances  organiques*  On  peut  les 
cr  comme  les  produits  naturels  et  artificiels  de  la 
Mlion  des  tissus  (1 240) ,  ou  d'une  dériation  de  la 
■son  orgamsatrice(1166).  Ces  dernières  ne  sont 
■a  <|ne  des  substances  de  rebut ,  et  d'inutiles  répu- 
de  Torganisation.  Elles  servent  à  saturer  les  bases»  à 
r  lea  doubles  décompositions,  et  à  fiiToriserainsiras- 
a  des  bases  terreuses  et  des  subatances  organisatrices. 
I  sont  des  erreurs  de  l'analyse,  dont  il  s'agit  de  dé* 
la  véritaUe  nature  et  la  véritable  destination.  Maia 
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toutes  forment  un  passage  cviileiit  de  la  chimie  organique  à 
la  chimie  inorganique ,  dont  le  point  de  contact  incontesta- 
ble a  lieu  à  la  fin  du  volume,  où  je  traite  des  bases  terreuses 
soit  incrustées  sur  les  tissus ,  soit  combinées  en  tissus  a^ec 
la  substance  organisatrice,  soit  enfin  charriétïs  par  la  sère  • 
et  les  liquides  de  la  circulation ,  pour  fournir  à  la  don-  , 
ble  fonction  de  l'incrustation  et  de  la  combinaison  orga*  , 
nique. 

157*.  En  conséquence ,  comme  je  Tai  dit  en  tète  de  cet , 
article ,  par  le  commencement,  ce  système  tient  à  la  phy- 
siologie, et,  par  la  fin,  à  la  chimie  inorganique;  et  Ton 
passe  du  commencement  à  la  fin ,  par  des  gradations  que  , 
Ton  ne  peut  isoler  qu'à  l'aide  de  l'arbitraire  de  la  classifica« 
tion. 

158*.  Cependant,  comme  cet  arbitraire  est  utile  à  la  m^^ 
moire,  je  n*ai  pas  cru  devoir  en  négli^rles  ressources.  Cet 
arbitraire  se  remarque  dans  les  genres  ;  mais  l'histoire  que 
j'en  donne,  les  réfutations  auxquelles  je  me  livre,  sont  un 
amidote  suffisant  de  la^istihction.  Il  fallait  un  titre  à  ces 
chapitres;  je  n'ai  pas  cru  devoir  mieux  les  désigner  que  sous 
le  nom  adopté,  à  tort  ou  à  raison ,  par  l'ancienne  chimie.  Ainsi  ' 
on  trouvera,  sous  la  rubrique  hordèine  intitulée  5*  gense, 
la  démonstration  que  cette  substance  n'est  que  du  son  très' 
divisé.  Quant  aux  espèces,  je  ne  les  admets  que  comme  des 
mélanges  plus  ou  moins  compliqués  ,  mais  dans  lesquels  le  ' 
^rmv ,  sous  la  rubrique  duquel  elles  se  trouvent,  entre  en  ' 
plus  grande  proportion  que  les  autres. 

159*.  Ainsi  que  je  Tai  fait  pressentir  plus  haut,  je  n'ai  pas- 
certes  adopté  la  distinction  d'une  chimie  végétale  et  d'une 
chimie  animale  (147*)  ;  seulement  j'ai  divisé  chaque  groupe 
de  substances  soit  organisées ,  soit  organisatrices ,  soit  orgmsd- 
tantes,  soit  organiques  y  en  substances  végétales  ou  tirëes" 
du  règne  végétal ,  et  en  substances  animales  ou  substances 
Urées  du  règne  animal  ;  dénominations  qui,  bien  loin  d*im^ 
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ancmi  canclèrc  chimique  essentiel ,  se  bornent  à  de 
indicalions  botaniques  ou  zoologiques ,  et  rentrent 
le  cadre  desdocumens  de  la  classification. 
140*.  Je  joins  à  cet  expose  le  tableau  synoptique  du  sys-. 
qui  «erT irait  au  besc<in  de  table  par  ordre  de  matières. 
Je  dots  le  faire  précéder,  sinon  d'une  définition  rigoureuse , 
èm  aoins  d'une  description  suffisante  des  corps  organiques. 

nf«(»c  srcrixcT  des  raiNriPAUx  car4Ct^.rf^  chimiques  et 

PaTSIOLOGIQUeS    DES    HATIKRES   ORGA?IIQLES. 

Kl*.  Les  matières  organiques  se  décomposent  au  feu  en 
rrvas  on  qoatre  élémens  gazeux ,  selon  les  chimistes ,  et  en 
tn»  wolemeut  d'après  nous  {oxi^rne,  liytlrogène,  carboné)^ 
Tante  appartenant  à  l'ammoniaque  qui  fait  partie  des  sek 
ioac  le  plu^  grahd  nombre  se  retrouve  dans  les  cendres. 
Iprn  lAr  désorganisation  naturelle  on  artificielle,  et  pla- 
dans  une  atmosphère  humide  ,  les  matières  organiques 
dBmmpcHent  sp«>ntanément  en  cliffércns  produits  fixes, 
ou  gazeux,  dont  le  nombre  et  la  nature  varient  à 
.  seltjn  une  fuule  de  circonstances  que,  dans  Tctat  ac- 
tflridr  la  science,  il  est  iuipossible  d'évaluer.  Abandonnées 
km  de  Torganisalion  ,  leurs  clémcns  se  combinent ,  se 
en  produits  dont  l'analyse  peut  se  rendre 
et  qu'elle  sait  retrouver  au  besoin.  Celle  organisa- 
n'a  pas  lieu  dans  le  vide  ou  dans  l'azote  ;  elle  dépérit 
certains  gaz  délétères  ;  elle  ne  prospère  que  dans  Fair 
rique. 
liî*.  Le  froid  arréle  le  développement  des  êtres  orga- 
H  il  conserve  indéfiniment  sans  altération  les  sub* 
organiques,  ainsi  que  le  démontrent  et  les  mam* 
qœ  Ton  exhume  des  glaces  du  nord,  et  les  cadavres 
AifaÇDols  qu'on  a  trouvés  gisant  sans  déformation  sur  le 
glacé  des  Cordillères,  depuis  l'époque  de  la  prc- 
eott^oéie  du  Pérou.  Maia  on  observe  que ,  lorsque  le 
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dégel  survient ,  les  corps  organisés  se  putréfient  plus  vila 
que  ceux  qui  n'ont  pas  élé  soumis  à  TinQucnce  d'une  baMe 
température.  En  conséquence ,  nul  organe  ne  végète  pUii 
à  zéro  y  quelques-uns  même  se  désorganisent  à  cette  tem- 
pérature ;  et  si  certains  animaux  continuent  à  vivre ,  et  si 
certains  végétaux  se  conservent,  c'est  qu'ils  sont  enveloppes 
de  tégumens  naturels  ou  artificiels  qui ,  mauvais  condoc* 
teurs  de  la  chaleur,  les  protègent  contre  l'action  du  refroi- 
dissement. On  cite  une  seule  plante  qui  germe  et  se  dé* 
veloppe  sur  la  neige  :  c'est  ïuredo  nivaUs,  simple  globule 
microscopique  analogue  à  celui  d*un  pollen  de  petite  dimeo* 
sion.  Mais  les  plantes  alpines  dorment  sous  la  neige  qui  les 
abrite  pendant  l'hiver,  et  elles  se  réveillent  au  printemps» 

163*.  Peu  de  plantes  et  peu  d'animaux  pourraient  résister 
long-temps  à  une  température  de  35^  qui,  dit-on,  est  celle 
de  l'Afrique  centrale.  Cependant  on  sait  que,  grâce  à  l'at- 
mosphère humide  dont  la  transpiration  entoure  le  corps^ 
quelques  observateurs  ont  pu  entrer  impunément  et  séjoui^ 
ner  quelques  minutes  dans  des  fours  qu'on  venait  d'échauf- 
fer et  dans  le  cratère  des  volcans. 

164*.  La  dessiccation  d'un  organe  le  frappe  de  mort.  Ce- 
pendant le  rolijère  et  le  vibrion  du  froment  ressuscitent,  dès 
qu'on  les  humecte  d'eau ,  après  les  avoir  soimiis  à  une  com- 
plète dessiccation  au  soleil  d'été.  Mais  pour  cela,  il  faut  que 
cette  dessiccation  ait  lieu  d'une  manière  graduée  et  sans  brus- 
querie, et  en  même  temps  sans  qu'à  la  faveur  d'une  inter- 
ruption, il  puisse  s'établir  un  commencement  de  décomposi- 
tion, ou  un  déchirement  quelconque  par  suite  de  l'aggluti- 
nation des  extrémités  du  corps  de  l'animal  desséché.  C'est 
pourquoi  l'on  a  observe  que  l'expérience  réussit  mieux,  lors- 
que le  rotifire  se  trouve  placé  parmi  la  poussière  siliceuse 
des  gouttières,  dont  les  molécules  cèdent  leur  humidité  sans 
retrait  et  sans  déplacement. 

165*.  11  existe  donc  une  température  en-deçà  et  au-delà 
de  laquelle  le  carbone,  l'oxigi^ne  et  l'hydrogène  ue  peuveni 
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M  eoaibiliés  en  molécules  organiques  par  la  Tësicule 
(lS4*)f  mais,  entre  ces  deux  limites,  chaque  es- 
te des  deux  règnes  semble  affecter  un  degré  dif- 
,  eC  Icor  déreloppement  est  alors  en  raison  directe  de 
lioo  de  la  température ,  sous  le  rapport  et  des  dimen- 
ft  de  fai  marche  de  leur  accroissement.  De  là  les  dif- 
es  fireppantes  que  Ton  remarque  entre  les  pbnies 
■JmanT  des  climats  differens. 
'•  Outre  le  froid  et  la  chaleur,  ^organisation  tronve 
t  des  obstacles  dans  la  réaction  d'un  certain  nombre 
inorganiques  ou  organiques,  mais  étrangères 
.  Parmi  ces  substances,  les  unes  paralysent  l'é- 
tàoa  en  arrêtant  ou  en  s'emparant  è  leur  profit  des 
pires  par  la  résicule  ;  elles  agissent  comme  des  naroo- 
oo  des  asphyxians.  Les  autres  désorganisent  les  parois 
éaicole,  en  s'emparant  des  élcmens  do  ses  parois;  elles 
Bt  comme  des  poisons. 

*.  Le5  animaux  absorbent,  par  la  respiration,  Toxigène 
rcpi'ib  rendent,  par  rexpîraiion,  combine  avec  le  car- 
la  sang ,  à  l'état  de  gaz  acide  carbonique.  Les  plantes , 
fes  à  l'action  solaire,  absorbent  de  l'oxigëneet  de  l'acide 
BÎque  de  Tair,  qu  elles  décomposent,  cns'emparant  du 
m  et  exhalant  Toxigènc.  A  l'ombre  et  pendant  la  nuit, 
korbent  Toxigène,  qu'elles  exhalent  combine  avec  le 
■e*  En  conséquence  elles  vicient  l'air  pour  les  animaux 
■t  la  nnity  et  elles  l'améliorent  pendant  le  jour.  Une 
>qin  Tegèle  privée  des  rayons  solaires  s*éiiole^  c'est- 
ne  produit  point  de  matière  verte ,  et  prend ,  par 
et  organes ,  une  direction  anormale.  L'apparition  de 
itirre  verte  coïncide  avec  Taspiration  de  l'oxigène 
\  La  germination  réclame  l'obscurité ,  comme  la  vé- 
on  réclame  le  bienfait  de  la  lumière  ;  et  cela  est  vrai 
nines  végétales ,  comme  des  œufs  des  animaux. 
!^*.  H  est  one  certaine  classe  de  végétaux  qui  ne  peuvent 
qui  dans  la  plus  [irorondc  obscurité ,  et  qui 
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N.  Bé  Voyei»  pour  TeipHcatioii  de  la  Min«H 
du  nUean  synoptique,  la  page  88*. 
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PAUTES  ESSENTIELLES  A  CORRIGEl 


Pig.t,  Kg.  t,liiaekkiyliies.*certtiasaci< 

F^.  171^  Bg.  S6| if oé«. , liseï  :  màufellet, 

Bii|.fl779lig.  l6»«ggkHBMet,  Iâms  :ag^loaiér6es(6g.  8,  pl.-5). 

Pig.  ttO,  lïg.  16  »  la  figure  4 ,  làez  :  la  figure  t. 

Pag.  t70,  lig.  17,  (ei4]«  IUe%  :  (877). 

Pag.  971,  Ug.  t  f  Tunit  riÂMÇAU ,  (iiex  ;  niius  pAaAstrn. 

X(2eiif ,  lig.  S0>  anuigyius,  Utei:  stnmgylus, 
Pag.  189,  Ug.  t8  y  s'était,  Ittex  :  trouva  qu*il  8*était. 
Pag.  S80,  lig.  4  f  Eolifère,  lltêz  :  UotiCère  et  le  Tibrion  dn  fromcot. 
Pag.  41  f|  lig.  18 ,  hieique,  Usez  :  hircique. 
Pag.  418,  lig.  8  du  tableau.  Les  mots  plus  siccatÎTe^ctc.,  se  rapporunl 

de  noix,  et  ceux  sert  à  FècUîrage,  etc.,  se  rapportent  â  I 

chenetis. 
Pag.  47S,  Ug.  81 ,  à  toutes.  Usez  :  i  la  plupart. 
idem,  Ug.  88,  n'a  jamais  rien  tu  d'analogue  à  Taliiarine  blanchi 

parle  Eobîquet,  Usez  :  n'a  pas  examiné  l'aUarine  blanchâi 

nue  par  ce  diimiste. 
F^.  487,  lig.  33,  sucrée  :  Usez  :  saveur  sucrée. 
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PREMIER  GENRE. 

A  H I D  on  (fécule  amylacée)  ^ 

i-  L'àHiDO?!,  obtenu  à  Tétat  de  pureté ,  est  une  poudre 
ii^Kiie,  cr\slalline,  sans  saveur  et  inodore ,  craquant  sous 
kl  doi^ ,  insoluble  dans  Teau  froide ,  Talcool ,  l'éther,  se 
tt  en  apparence  dans  Teau  chaude ,  formant  un 
épais  aTec  elle  selon  les  proportions  qu'on  emploie, 
crtte  forme  se  coagulant  par  Talcool;  se  changeant 


àtxx.  wbK&f  qui  drsi^neut  cliIiniqutifDcnt  une  substance  iJcnli(|u:^, 
%yt  acrr|»tt3D  Jiffcreuie  srlon  fusagc  auquel  on  dcsùiie  la  sultstancc 
■rar  La  tbcnpeutique  et  c:i  économie  domoliquc ,  c'est  de  hjl'culc  ;  daus 
^  «*' .  *  '«i  %e  l'amidjn.  Ainsi  la  fcculu  de  froment ,  ciul  sert  de  poudre  à 
pM*«  <c  de  ctiUe  povr  le  |»apier,  le  liuge^  etc. ,  se  nonioïc  spécialement  ami- 
^  U  bc^tte  fowse  de  tetre,  qui  sert  spocialcmcnt  à  ralimeaUlioD,  garde 
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en  sucre  par  rébuUition  dans  les  acides  étendus,  et  en  a<»t 
malique  et  oxalique  dans  Tacide  nitrique  bouillant ,  sai 
donner  aucune  trace  d'acide  mucique  ;  enfin  jouissant  de  ! 
propriété  de  se  colorer  en  bleu  par  le  contact  de  Tiode. 

2.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,5S.  Sa  compositio 
^élémentaire  est  de  : 

D'après  liydrogèoe,  carbone,  oxi^èoei  n^ote. 

Gay-IÀusac  et 

Thénard.  6,77.  43,55.  49,68. 

Ber/élius^  6,67.  44,25.  49,07. 

Saussure.  5,90.  45,39.  48,31.         0,40. 

Prout.  5,36.  50,00.  44,65. 

3.  Il  n'est  pas  inutile  dt  faire  obserrar  ^p|e  paj-Lussa 

et  Saussure  ont  employé  dans  leurs  analyses  Tamidon  d( 
froment ,  et  Berzélius  celui  de  pomme  de  terre. 

S  I.  Camctères  physiques  des  particules  de  cette  snbstanée 

en  général  2. 

4.  Examinée  au  microscope ,  cette  poudre  n'offre  pin 
que  des  grains  arrondis ,  isolés ,  de  forme  et  de  dimension 
variables,  non-seulement  dans  les  divers  végétaux,  mais  en- 
core dans  le  même  végétal ,  ainsi  qu'on  peut  s'en  faire  une 
idée  aussi  exacte  que  possible  d'après  les  figures  que  j'en  ai 
tracées  sur  la  pi.  2.  Ainsi  la  fécule  de  pomme  de  terre  (fig.  1] 
olTre  des  grains  qui  varient  de  dimensions  entre  j|^  et  —  ^ 
millimètre  et  qui  affectent  les  formes  les  plus  variées,  tanA 
que  les  plus  gros  grains  de  la  fécule  du peiii  millei  dépaMkl 
i  peine  3'-  de  miliim. ,  et  n'affectent  qu'une  seule  fonÉi, 
autant  que  la  faiblesse  de  nos  grossissemens  nous  permet  dk 
nous  en  assurer. 

(1)  Traité  de  chimie  (Xnû.),  tom.  V,  pag.  8G7, 183S  ;  car  la  première  aiia(f9 
de  Berzélius,  telle  que  tous  les  ouvrages  élémentaires  la  rapportent  d*i|i|i 
les  Annales  de  chimie  diffère  sensiblement  de  la  dernière  adoptée  par  raiit«i|f 
Lydr.  7, 06i  Cari).  43, 48;  oxig.  40,  45.  [Jmiales  de  dumie^,  LXX^Y^ 

(t)  Jnnale9  dci  tciencet  naUireUet ,  octobre  et  noTembre  lias^ 
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Ces  grains  grossissent  avec  Tftge  do  végiétsl  et  ds  l'or* 
niémc  qui  les  recèle.  Dans  le  përicsrpe  ds  l'owiM  des 
mà€Sf  avant  la  fécondationy  les  grains  no  dspssssnt  pas 
e  niillimctre ,  tandis  qo'aprcs  la  fécondation  ils  crois- 
dsDs  la  përisperme  jusqu'à  atteindre  ^^  de  mîlliniètre 
12, pi.  2'). 

Dans  certains  autres  organes  ils  changent  ds  forme 
rossissant  ;  ainsi  dans  les  tubercules  d'«r£r  d^  Flmrmu9  ou 
TrmaMÛ  on  les  trouve ,  au  mois  de  juioi  avec  la  forme  et 
i  dimensions  de  la  fig.  13.  Si  on  les  abandonne  a  Toiq- 
à  l'air  Ubfe  et  dans  un  endroit  peu  éclairé ,  on  les  ra- 
re, an  bout  de  quinze  jours,  avec  les  (ormes  bizarres  et 
Jk  de  la  fig.  14  »  qu'ils  n'atteignent  presque  qu'en  an- 
nr,  quand  on  les  fait  végéter  dans  la  terre. 
Il  est  des  végétaux  dont  chaque  organe  féculent  af- 
oDc  forme  et  une  grandeur  difTérentcs.Dans  la  graine 
kara  kispida ,  la  fécule  s  oflre  avec  les  formes  et  les 
nsions  apparentes  de  la  6gurc  3 ,  et  dans  les  articu- 
Msn  contraire  de  la  même  plautCi  avec  les  formes  et  les 
miom  apparentes  de  la  figure  4'.  Je  reviendrai  sur 


A«mal  1j  fivrtndalion ,  le  {uVicarpc  d'^s  céréales  est  épai5  et  rempli  Je 
:  spvTf  la  ffcoDdatioD,  on  le  voit  do  jour  en  jour  s*aininrir  et  se  d^poiaîRer 
Tct .  au  pn)ût  du  péri^pt'iiuc  uou  fit'ulent  qui  gro^isit  dans  tUicia  et  finit 
Il  k  «nil  ori^DC  féculent  de  la  graine.  la  gcmiiualioii  produit  str  le 
tfsr  te  mtoie  effet  que  la  fiTondation  sur  le  pcrirarpr,  et  le  pêris|ienuc 
#  aa  |-f  nlît  Je  ri:ful)r)ou  qu'il  recelait  dans  suu  soin  et  qui  s'ccliappe  a«- 
I  ttoiB  luu  et  dan4  Taulri^cas,  rV&t  en  <c  transfoniiaut  on  sucre  que  la 

pr.fite  aui  organes  qui  Paliiorbent.  (Vo}ez  mon  IraToil  sur  ce  siijel, 
ki  ^M  icîencc»  naturelies,  oct.  I8S8 ,  p.  3fl.) 

La  rraioc  dci  Chara^  qoe  Lamarrk  a%ait  prise  pour  une  coquille  de  rc- 
a  l'eiAt  fonile,  tous  le  ooai  de  gfrogonùe,  ne  dtni  pas  irtre  c«Mifon- 
c  ta  tait uu  auteur  {Bull,  de  la  Soc.  philvtn.  I8i0),  a%ec  les bour- 
J4:«  rameaux.  ()cux-ci  so  rcnconlreut  à  Taiss^'llc  des  rameaux  au- 
/  £;  S.  pL  c],  et  la  i;raine  (ihiJ.  b)  se  trouve  sur  les  rameaux  eux- 
a.  a  l'aitacUc  d'une  double  petite  stipule,  au-dessus  d*iiiw  petite  splièrt 
t  «n'ss  fcpsds  coamc  l'nriUM  mâle.  Ui  •rUcvUtion  le  trauvoU  es/ 
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toutes  ces  formes  en  particulier,  après  avoir  étudié  Forgann 
aatioa  du  grain  de  féôule. 

S  3.  Phénomènes  de  réfrangibilité  qu'on  obserre  sur  le  grain  de 

fécule. 

8.  Les  ombres  qu'on  remarque  sur  les  contours  de  cha- 
que grain  de  fécule  varient  d'après  le  grossissement  et  les 
modifications  du  microscope  dont  on  fait  usage. 

9.  Si  Ton  observe  un  grain  de  fécule  de  pomme  de  terre 
à  sec  mais  par  réfraclion,  son  pouvoir  réfringent  étant 
bien  différent  de  celui  de  Tair  ambiant,  il  s'ensuivra  que    . 
parmi  les  rayons  par  lesquels  on  cherche  à  éclairer  cette 
sphère  plus  ou  moins  informe ,  ceux  qui  tomberont  plus  ou 
moins  obliquement  sur  sa  surface  inférieure  seront  fortement 
déviés  à  leur  entrée  et  à  leur  sortie,  et  qu'il  n'arrivera  presque 
au  foyer  du  microscope  que  les  rayons  qui  auront  traversé  le 
centre  du  globule.  Eu  conséquence,  celui-ci  apparaîtra  aux 
yeux  de  l'observateur  comme  une  boule  noire  qui  serait 
percée  au  milieu  d'un  point  blanc  arrondi  (fig.  21 ,  pi.  2), 
ou  bien  comme  une  perle  noire  plus  ou  moins  allongée^  et 
percée  d'une  ouverture  lumineuse  et  elliptique  {ibid.  fig.  22).    ^ 
Une  bulle  d*air  observée  dans  l'eau  (  fig.  11  ,  y^  pi.  3  et  " 
fig.  13,  a'  pi.  G)  produit  la  même  image  que  le  grain  de  ^ 
fécule  observé  dans  Tair,  et  cela  en  vertu  des  mêmes  lois  de  ^ 
la  réfraction.  "^ 

10.  Si  l'on  place,  au  contraire,  le  grain  de  fécule  de 'î* 
pomme  de  terre  (fig.  1  ,  pi.  2  )  dans  l'eau;  comme  son  poih  ^'^■ 
voir  réfringent  diffère  peu  de  celui  du  liquide  ambiant,  le  ^' 
grain  s'oflrira  alors  comme  une  belle  perle  de  nacre;  et  si  le  v 
microscope  est  aussi  fortement  éclairé  que  le  sont  ordinal-  ^^ 
rement  les  microscopes  simples,  la  transparence  du  grain '^ 
féculent  pourra  être  telle  qu'on  ne  le  distinguera  plus  ai-^ 
trcmentqno  par  un  contour  lincairc  (fig.  23,  pi.  2).  Dans^'' 
cet  élal  chaque  ^rain  parait  plus  grand,  illusion  qu'on  rec»  * 
tific  en  le  mesurant.  >" 

^n^     11. 11  est  pourtant  encore  possible  de  diminuer  graduel-  '' 
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la  transparence  du  grain  de  fécule  observé  soua 
Vtm;  on  n'a  qu*à  diminuer  le  diamètre  du  cdne  lumineux 
fBon  réfléchit  au  moyen  du  miroir  sur  la  surface  inférieure 
èi  grain  de  fécule  ;  et  l'on  se  sert  à  cet  effet  d'un  diaphragme 
percé  de  trous  de  différens  diamètres.  On  arri- 
i  diminuer  tellement  la  transparence  de  l'objet ,  que  le 
^nin  de  Cécole,  observé  dans  l'eau,  offrira  presque  Taspeel 
èm  ftwkn  de  fécale  observé  dans  l'air  ;  ce  qui  vient  de  ce  qu'à 
de  ce  diaphragme  on  diminuera  le  nombre  des 
«|iii  seraient  tombés  perpendiculairement  sur  la  sur- 
du  grain  de  fécule,  et  qu'on  y  fera  tomber  au 
m&  plus  grand  nombre  de  rayons  obliques,  qui 
pas  jusqu'au  foyer  du  microscope. 
IS.  ■■§  alorsi  si  l'on  approche  le  porte-objet  de  manière 
qae  le  coitre  du  grain  de  (éculo  ne  soit  plus  au  foyer  du 
■micope,  reflet  contraire  aura  lieu.  Le  centre  du  grain 
f 'oAm  comme  un  point  noir  enchâssé  dans  une  auréole 
èdârée,  eu  bien  comme  nn  noyau  emprisonné  dans  un  sac 
Tnaiparcnt  ;  et  â  l'on  emploie ,  pour  observer  le  grain  do 
(mie.  l'ooverture  la  plus  grande  du  diaphragme ,  sans  tou* 
cber  en  rien  au  pâtte-objet ,  au  lieu  d'un  point  noir  on  aura 
bleue,  mais  lumineuse. 
1 J.  S  l'on  verse  une  goutte  de  solution  aqueuse  d'iode 
les  grains  de  fécule  qu'on  observe  au  microscope,  on 
«oit  ces  belles  perles  de  nacre  se  colorer  successivement  en 
fÊKfmnn^  en  violet ,  en  bleu  clair,  et  enfin  en  bleu  fonce ,  si 
Ilode  est  en  excès ,  comme  lorsqu'on  emploie  une  solution 
;  les  grains  apparaissent  alors  sous  fonne  de  beaux 
de  Terroterie  colores  (pi.  2 ,  fig.  2  a);  mais  ils  ne 
,  en  se  colorant^  ni  de  forme  ni  de  dimensions.  Si 
ensuite  de  l'ammoniaque  liquide ,  ou  de  la  po- 
très  étendue  d'eau,  ou  de  la  chaux  tout-à-fait 
alcali  quelconque  enfin  ,  la  couleur  bleue  aban- 
les  grains  de  fécule  qui  reprendront  leur  première 
ce  nacréci  sans  avoir  rien  perdu  ni  de  leur  fonnç 
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m  à»  leim  dimensions  primitives»  Dans  ce  cas  Viode  m 
porle  sur  les  bases  alcalines  pour  former  avec  elles  des  hy* 
diiodates.  On  pourra  les  colorer  de  nouveau  par  on  excès 
d'iode  f  et  les  décolorer  par  l'alcali  éiendu ,  et  ainsi  de  snilo 
indëfininent  f  sans  que  ces  grains  soient  en  rien  altéra  par 
cette  aUemalive  de  réactions  ^  qui  rentrent  évidemmoii 
dans  la  classe  des  phénomènes  de  coloration  des  tissas  par 
lés  procédés  de  teinture  ;  car  il  se  passe^  à  l'égard  des  grains 
de  fiéciile  colorés  par  l'iode,  absolument  la  même  chose  i|o'à^ 
l'égard  des  tissus  de  soie  ou  de  laine  imprégnés  de/er  qu'on 
colore  en  bleu  en  les  plongeant  dans  un  bain  de  pmtsiàUdi 
poimsse  aigtiisc  d'un  acide  et  que  Ton  décolore  en  les  re> 
plongeant  dans  un  bain  dépotasse  ^.  On  observe  seidemenl 
à  bi  longue  qu'à  la  suite  d'une  plus  ou  moins  longue  alterna- 
tive de  réactions ,  les  grains  de  fécule  semblent  perdre  m» 
peu  de  leur  transparence  primitive,  vu  que  la  grande  quaiw 
tité  de  sels  que  l'eau  tient  en  dissolution  a  modifié  le  pcHivoîr 
réfringent  du  liquide  qui  enveloppe  les  grains  de  fécule* 
Dans  rcxpérience  en  grand  y  la  belle  couleur  bleue ,  com- 
muniquée à  la  fécule  par  Tiode,  disparait  à  mesure  que  les 
parties  aqueuses  s'évaporent,  et  elle  est  Mmplacée  alors  par 
une  couleur  marron  terne  ;  mais  la  couleur  bleUe  reparaît 
par  l'addition  de  l'eau  ou  d'un  acide  hydraté.  Dans  un  flacon 
bouché  la  couleur  marron  se  conserve  indéfiniment. 

S  3.  Organisation  des  grains  de  fécule. 
14.  Les  formes  arrondies,  Tisolement  réciproque,  Tac* 

(l)  Voici  la  théorie  de  ce  phénomène  de  teinture:  lors(pie  vous  trempei  k 
tissu  imprégné  du  sel  de  fer  dans  une  eau  desayon,  celui-ci  s'empare  de  Taddé 
du  sel ,  et  le  fer  seul  reste  attaché  an  tissu  ;  si  maintenant  vous  plongez  oo  tllÉir 
féHitgineux ,  pour  me  seirir  de  cetre  expression,  dans  un  bain  de  fntudau  es 
pmmsss  «isaitt  d  acide  h jdrochlorique ,  Tacide  hydrocUoriqne  se  poHe  aw  li 
poiasse  pour  former  un  bydrochloraïc,  et  Vacide  prussique  mis  en  liberté  m 
IHirte  sur  \efer  pour  former  un  sel  bleu.  Si  ensuite  vous  re|)longez,  dans  la/»» 
tasse  pure,  U  u'ssu  teint  en  hleu ,  l'acùie  prussî^uc  se  reporte  sur  la  potasse 
C9  ÉbandoUnant  l^^dn  tissa. 
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wwcflMJf  des  grains  de  fécole  dans  les  organes 
(ëfaux ,  leur  coloration  par  Viode  et  leur  décoloration 
alcalis  étendus ,  tout  enfin  devait  rae  faire  naître  la 
que  les  granulations  y  qu'avant  cette  découverte  on 
;  pour  des  cristaux ,  pouvaient  bien  n'être  autre 
|M  DES  organes;  les  expériences  suivantes  démon- 
ridemment  Texactitudc  de  cette  proposition. 

Les  grains  de  fécule,  au  sortir  des  organes  qui  les  re- 
aoot  mons  et  fortement  ombrés  sur  les  bords ,  si  les 
laoat  encore  frais  et  vivans.  Si  on  parvient  à  attein* 
le  porte-objet  un  de  ces  grains  avec  la  pointe  d'une 
I,  il  s'sfiaisse  sous  la  pression  y  se  vide  dans  le  liquide, 
mAc  il  ne  reste  plus  de  lui-même  qu'un  sac  plissé , 
t«r  m  des  cdtés;  j*en  ai  dessiné  un  dans  cet  état  sur 
!•  fig.  3  /f  ;  il  appartient  à  la  graine  des  Chara  (7). 
»rès  leur  dessiccation  ou  une  cbullitîon  plus  ou  moins 
^ce  dsns  Talcool  concentré ,  ces  grains  deviennent 
plus  iransparcns ,  et  ils  glissent  alors  facilement  sous 
le  de  Taiguille  ;  pour  les  ouvrir  il  faut  avoir  recours 
itre  procédé. 

Q«*on  pétrisse  de  la  fécule  de  pomme  de  terre  dans  la 
e  arabique,  et  qu'on  en  compose  un  cylindre  qu'on 
I  séchera  l'air;  que  l'on  ratisse  ensuite  un  des  bouts  du 
re,  avec  un  instrument  tranchant,  en  laissant  tomber 
ores  dans  un  verre  de  montre  rempli  d'eau  distillée  ; 
■B  aotre  côté  on  laisse  dissoudre  l'autre  bout  dans 
second  verre  de  montre  ;  si  Ton  examine,  quel- 
après,  les  deux  verres  de  montre  au  micros- 
OB  ne  trouvera  prcs(|ue  que  des  vésicules  déchirées 
MS  ^  pi.  2 ,  lig.  5  aaaa)  dans  le  premier  verre,  et  dans 
ma  tovs  les  grains  se  montreront  tout  aussi  bien  con- 
q«^aoparavant  (  fig.  1  ). 

SI  la  fécule  a  été  broyée  et  écrasée  par  quelque  pro- 
oe  ce  soit ,  telle  que  l'a  été  la  fécule  des  diverses  fari- 
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nesy  les  vésicules  déchirées  s'y  montreront  tout  aussi  abon- 
damment que  dans  le  premier  verre  de  montre. 

18.  Que  Ton  soumette ,  sur  une  lame  de  fer ,  une  petite 
quantité  de  fécule  à  l'action  des  charbons  incandescens;  dèf 
que  les  couches  inférieures  se  montreront  charbonnées, 
qu'on  jette  les  couches  supérieures  dans  l'eau  du  porte-objet,  ' 
qu'on  aura  légèrement  alcoolisée ,  tout  à  coup  il  s'établira 
des  courans  rapides  dans  différens  sens  ;  les  grains  de  fé- 
cule passeront  sous  les  yeux  de  l'observateur  avec  la  rapi- 
dité de  l'éclair;  c'est  à  la  faveur  de  cette  petite  tempête  nu* 
croscopique  qu'on  pourra  voir  de  longues  traînées  d'une 
substance  soluble  sortir  de  l'intérieur  de  chaque  grain  cre- 
vassé ,  ou  de  chaque  calotte  des  grains  éclatés  ;  et  bientdt  ii 
ne  restera  plus  sur  le  porte-objet  que  des  vésicules  plissoes, 
mais  dont  le  diamèti*e  ne  sera  pas  beaucoup  plus  grand  que 
celui  des  grains  de  la  même  fécule. 

19.  Si  Ton  jette  une  certaine  quantité  de  grains  de  fécule 
dans  une  grande  quantité  d'eau  en  ébullition ,  et  qu'on  exa- 
mine ensuite  le  liquide  au  microscope ,  après  son  réfroidis- 

-^  sèment  y  crainte  que  la  vapeur  d'eau  n'obscurcisse  le  porte- 
objet  ,  on  verra  flotter,  dans  le  liquide  y  des  vésicules  infini-  * 
ment  légères  et  transparentes  (  fig*  2  a)y  plus  grandes  vingt  « 
fois  peut-être  que  les  plus  gros  grains  de  la  même  fécule;  et  ^: 
plus  on  prolongera  Tcbullition  y  plus  ces  vésicules  s*éten-  ': 
dront  et  deviendront  transparentes. 

20.  Si  ensuite  on  abandonne  à  elle-même,  après  quelques  "^ 
instans  d'ébullition ,  cette  même  fécule,  en  ayant  la  précaQ-  "^ 
tion  de  jeter  dans  le  liquide  un  peu  de  camphre  en  poudre  ^ 
ou  quelques  gouttes  d'alcool ,  il  arrivera  qu'au  bout  d'un  à  T 
deux  jours  toutes  les  vésicules  (  iig.  2  a)  se  précipiteront  as  ' 
fond  du  vase  sous  forme  de  flocons  ou  détritus  Uanci  '' 
comme  la  neige  ,  et  le  liquide  qui  les  surmonte  reprendra  la  ^ 
limpidité  de  l'eau.  Le  camphre  et  l'alcool  sont  destinés  dam  ^« 
cette  opération  à  prévenir  la  fermentation  dont  nous  noof  ^ 


V 


ORGlHISATIOlf  DIS  GRAlMS  Dl  tECULE.  9 

ci-après»  et  qui  se  manifeste  plus  ou  moins 

l  <lana  les  grandes  chaleurs  de  Tété. 
Ni  peut  assister  aux  phénomènes  les  plus  intimes  de 
ion  de  la  fécule,  à  l'aide  de  l'appareil  suivant:  qu'on 
r  le  porte-objet  un  Tcrre  de  montre  rempli  d'eau 
,  «iaoïs  laquelle  on  aura  eu  soin  de  déposer  à  la  fois 
braies  de  coton  et  des  grains  de  fécule  ;  qu'au  lieu 
roir  réflecteur  on  emploie  ime  lampe  dont  la  flamme 
a  Même  temps  à  échauiîer  et  à  éclairer  l'objet ,  il  ne 
plaiy  pour  être  témoin  de  Teflet  de  la  chaleur  sur  le 
B  fecnle,  que  d'empêcher  la  vapeur  d'eau  de  couvrir 
if.  Pour  cela  on  enveloppera  le  tube  de  l'objectif 
e&trâtttë  imperforée  d'une  éprouvette  à  minces  pa- 
kVod  tiendra  plongée  dans  l'eau  du  verre  de  montre; 
te  manière  la  vapeur  d'eau  ne  pourra  ni  revêtir  la 
dn  verre  grossissant ,  ni  se  glisser,  à  travers  les  join- 
daas  rintéricur  du  tube  du  microscope  ;  les  fibrilles 
m  sont  destinées  à  retenir  emprisonnés  quelques 
le  fiécule  qui ,  sans  cette  circonstance ,  seraient  sous- 
l'observation  par  les  courans  de  l'ébullition.  Or,  dès 
impressions  de  la  chaleur,  on  verra  le  grain  de 
par  les  fibrilles  de  colon  se  dilater,  devenir  de 

transparent ,  s'aplatir,  s'adaisser  et  finir  par  se 
i*i  ne  plus  offrir  que  l'image  d'un  sac  presque 

nce. 

lest  évident  que  toute  réaction  chimique  capable  de 
T  mte  quantité  suffisante  de  chaleur  produira  ,  sur  le 
lefêcnlc,  les  mêmes  effets  que  l'ébullition  de  l'eau. 
Es  comcquence ,  si  Ton  verse  de  l'acide  sulfurique 
une  goutte  d*cau  dans  laquelle  on  aura  dé- 
grmins  de  fécule,  tout  à  coup  et  à  la  faveur  du 
ent  de  calorique  occasionné  par  le  mélange , 
de  fécule  s'étendront  et  se  videront  sous  les  yeux 

teur.  Si ,  au  contraire ,  on  mêle  préalablement 
ifaôile  waàtÊ         ,  et  qu'après  le  refiroidissemeni  du 
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mélaDge  on  y  jette  les  grains  de  fécule ,  ib  resteront 
intègres  que  dans  Feau  pure;  et,  par  un  séjour  prolonge 
les  y  trouyerait  piiitàt  corrodés  qu'élargis  et  vidés.  Il  ex 
de  même  avec  la  potasse  caustique^  la  chaux  vive^  etc. 

24.  SI  Ton  jette  quelques  grains  de  fécule  sur  une  gi 
d'acide  sulfuriquc  concentré  placée  au  foyer  du  mi 
cope,  par  un  temps  sec ,  les  grains  ne  se  mouillant  pa 
restant  à  la  surface  de  Tacide ,  paraîtront  aussi  nor 
aussi  petits  qu  observes  à  sec  sur  une  lame  de  verre  (S 
ils  n'éclateront  pas;  mais  dès  qu'on  aura  versé  sur  Y\ 
une  goutte  d'eau,  ces  grains  éclateront  et  s'étendront 
le  mélange  ;  ils  deviendront  même  si  transparens  qu*il 
dra  diminuer  l'intensité  de  la  lumière  pour  bien  aperc* 
les  contours  de  leurs  tégumens.  Mais  il  ne  faut  pas  p< 
de  vue  que,  pour  que  le  phénomène  se  manifeste  sou 
yeux  de  robservaieur,  il  est  nécessaire  que  le  grain  d 
cule  qu'on  observe  assiste  au  dégagement  de  calorique 
duit  par  le  mélange,  ce  qui  très  souvent  n'a  pas  lieu,  ài 
de  la  consistance  sirupeuse  de  la  goutte  d'acide  snlfuric 

26 /Si  l'on  jette  quelques  grains  de  fécule  sur  une  g 
d'acide  nitrique  ou  hydrochlorique  concentré  et  fan 
placée  au  foyer  du  microscope,  les  grains  de  fécule  é^ 
ront  aussitôt;  mais  si  l'on  s'oppose  au  dégagement  de 
rique  que  produit  l'avidité  de  ces  acides  pour  Teau,  c 
sont  Tcxpérience  sans  le  contact  de  l'air  atniosphériqu 
est  toujours  plus  ou  moins  saturé  d'humidité ,  si  Ton 
par  exemple  le^  grains  de  fécule  dans  un  petit  tube  m 
de  l'un  de  ces  acides  et  qu'on  bouchera  aussitôt  her 
quement ,  il  sera  facile  de  voir  à  travers  les  parois ,  à 
veur  d'une  forte  loupe,  que  le  plus  grand  nombre  des  f 
de  fécule,  c'est-k-dire  ceux  qui  n'auront  pas  assisté  ai 
gagemènt  de  calorique  produit  à  l'ouverture  du  fiac< 
restent  intègres  pendant  assez  long-temps. 

26. 11  résulte  de  toutes  ces  expériences  que  chaque 
de  fécule  eat  un  organe  dont  l'enveloppe  externe,  q 


OBCAnSATIOV  CniMIQUV  DU  GRA1II8  DE  FECCLI.  II 

imnwmm  sons  le  nom  de  tégumeni  de  la  /éeub, 
dans  Teau  froide,  Talcool ,  Téther  et  les  addes, 
inscepUble  de  8*étendre  dans  l'eau  que  cclle-d 
à  on  plus  haut  degré  de  température  ;  il  noua 
i  esmîner  la  nature  do  h  substance  que  ce  iégumeM 


S  4.  Composlllon  chimique  des  grains  de  Akulcv 

7.  laaa  arons  yu  (30)  qo*après  Tébullition  dans  une 
I  yaaJe  quantité  d'eau  les  Ugumens  ne  tardent  pas  à 
■f'cipilLr  aons  forme  de  flocons  blancs  comme  la  neige^ 
KCK  précipité  est  surmonté  d'un  liquide  aussi  limpide 
l'cflu  purt.  On  décante  avec  beaucoup  de  précaution 
iqai^  y  ce  Ton  trouve  qu'il  se  coagule  par  l'alcool  et  les 
ihs  coBcmtrcs,  par  T infusion  de  noix  de  galles 9  etc., 
m  mm  par  la  chaleur;  qu'il  se  colore  en  bleu  par  l'iode, 
■■e  les  Ugmmens;  qu'il  ne  perd  pas  ses  caractères  par 
k  un  feu  modéré;  il  acquiert  seulement  alors 
extérieurs d*une  gomme,  il  a  une  surface  lui- 
iu»f  BUT  cassure  vitreuse  et  se  fendille  comme  la  gomme. 
-A.  ifnm  aux  tégumens ,  on  s'assure  qu'ils  ont  été  dé- 
avisar  ai  de  leurs  bords ,  en  les  colorant  par  Tiodc  qui 
^■^■BlHipa  les  rend  plus  rigides  et  les  contracte;  et,  par 
agiuiion,  on  les  voit  remonter  dans  le  liquide  et 
plasou  moins  long-temps  en  suspension. 
&  te  fait  perdre  à  la  substance  soluble  la  faculté  de  se 
l'iode ,  en  la  desséchant  entièrement  par  cou- 
sur  une  plaque  de  porcelaine ,  et  alors  rien 
e  plus  réellement  de  la  gomme. 
tc|;inDeD8  au  contraire  conser\'eiit  encore  cette 
onesemblable dessiccation,  sansrien perdre  de 
île.  Seulement ,  si  on  les  détache  mécanique- 
iawrface  du  vase,  la  couche  qu'ib  y  ibmient  se  brise 
de  petites  parcelles  qui  réfléchissent  la  lumière 
^"^fo  parcelles  de  Jliui,  par  la  sarlace  qui  s'est  monlée 


sur  la  paroi  lisse  du  Tase ,  et  elles  jouent  la  cristallisali 
l'œil  nu. 

31.  Pour  s'assurer  que,  dans  rexpërience  d-dessos 
Faction  de  Tacide  suUurique  n'a  point  altéré  les  propi 
respectives  des  tégumens  et  de  la  substance  soluble ,  il 
dra  étendre  d'eauj'acide  ,  le  saturer  par  la  craie ,  et  fi 
à  plusieurs  reprises  ;  les  légumens  resteront  sur  le  filtre , 
prisonnéi  entre  les  aiguilles  du  sulfate  de  chaux  ;  et  la 
stance  soluble  passera  limpide.  On  pourra  encore  i 
\e&Ugumens  du  sulfate  par  la  lévigation ,  lorsque  le  mël 
n'en  sera  pas  encore  trop  tassé  ;  car  les  aiguilles  du  m 
de  chaux  se  précipiteront  toujours  les  premières.  On 
ainsi  les  deux  substances  en  état  d'être  comparées  avec  < 
qu'on  aura  obtenues  par  l'ebuUition  dans  l'eau  pure,  i 
pourra  s'assurer  qu'elles  sont  identiques.  Quoique  je  n'a 
encore  procéder  à  une  analyse  élémentaire  (2)  de  ces 
substances,  cependant  j'ose  avancer,  et  cela,  en  me  bi 
sur  des  raisons  que  j'exposerai  plus  bas ,  que  sous  ce 
port  ces  deux  substances  ne  diflcrent  pas  sensiblei 
l'une  de  l'autre. 

S  5.  Action  du  temps  sur  la  fécule  intègre  et  dont  les  tëgoi 

n'ont  pas  éclate. 

S2.  (Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  faire  observer  qi 
temps  n'est  pas  un  réactif,  mais  simplement  une  mesii 
Car  dès  qu'on  met  en  contact  un  organe  avec  un  a 
quelconque  dans  les  circonstances  favorables  à  la  réac 
l'action  chimique  a  lieu  ;  mais  alors  elle  est  souvent  iniqf 
ciable,  parce  que  les  organes,  substances  insolubles,  na 
vent  être  attaqués  que  par  couches  emboitéesles  unes 
les  autres.  Or,  à  mesure  que  les  couches  sont  succei 
ment  attaquées  du  dehors  au  dedans ,  la  sonmie  des  t 
tats  inappréciables  par  eux-mêmes  finit  par  devenir  a} 
ciable  à  nos  moyens  d'observation ,  et  nous  disons  al 

(I)  Recherches  chimiques  et  pfysiolog.  sur  les  tissus  organiques  y 
àm  Ménmrei  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Paris ,  1 817. 
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m  improprement  :  Le  êtnipt  aprodaii  ce  phênomim. 
I  d*oliicrTalioii8  et  d'expériences,  le  mot  dé  timps 
H  donc  à  cette  périphrase  :  L'époque  à  laquelle  des 
ts  sm€€€ss{/sei  égaux  entre  eux,  mais  infoUmetU  peiiis,  ds^ 
É  mssaz  nombreux  pour  former  une  somme  appréciaile). 
Lu  fiécule  parait  inaltérable  au  contact  de  l'air  pur, 
lapa  de  temps  indéfini. 
grmins  m'ont  paru  tout  aussi  peu  altérés  après  un 
dans  l'eau  pure ,  que  j'avais  placée  à  l'abri  de 
ce  capable  d'en  éleyer  la  température  assez 
clater  les  granules  avec  plus  ou  moins  de 
r.  Dansk  cas  contraire ,  les  granules  se  distendent  et 
cBftdMB  on  espace  de  temps  plus  ou  moins  court,  selon 
giv  de  cbaleur  qui  se  développe.  C'est  à  5(P  que  l'ac. 
ie  h  chaleur  sur  les  grains  de  fécule  commence  à  deve- 
ia  manifeste. 

.  Si  l'eau  dans  laquelle  on  a  déposé  la  fécule  renferme 
are  une  certaine  quantité  de  substances  fcrmentesci- 
.  k  chaleur  résultant  de  la  fermentation  fera  éclater 
taacntlcs  grains  ou  les  obligera  à  s'étendre  et  à  se  vider 
aAieoKuty  selon  qu'elle  se  dégagera  avec  plus  ou 
■i  d  aicnsilé  et  d*unc  manière  plus  ou  moins  prompte  ; 
eneqaau  bout  de  quelque  temps  on  n'observera  plus 
s  k  Kipide  que  des  tégumens  plus  ou  moins  altérés  et 
^Hical  grain  de  fécule  intègre  ;  c'est  ce  qui  arrive  à  la 
ÎMdtt  céréales  lorsqu'on  la  laisse  exposée,  dans  l'eau,  à 
niii  de  l'air  atmosphérique. 

k.L'ifBailé  de  l'iode  pour  la  fécule  est  moins  forte  que 
vikôlîtc.  Que  l'on  colore  par  l'iode  très  légèrement 
■ikliiëculc  intègre,  les  grains  de  fécule  reprendront 
BCBtard,  selon  les  4|uantités  employées  de  part  et  d'autre, 
■fmairrc  bLinclieur ,  après  avoir  passé  du  bleu  au  mar- 
^^nar'lS;.  L'iode  est  alors  évaporé  entièrement. 
«^•Si  l'on  verse  une  faible  solution  d'iode  sur  la  fécule 
T^iec  dans  Teau  oamx AiaE  d'un  flacon  en  verre,  la  fécule, 
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un  instant  colorée  en  bleu  p&le ,  se  décolore  rapidement, 
la  quantité  d'iode  est  en  excès ,  la  décoloration  tarde  i 
long-temps  à  s'effectuer  ;  mais  au  bout  de  six  mois.  cHvin 
dans  le  cas  où  la  couche  de  fécule  déposée  au  fond  de  ¥k 
n'aurait  qu'un  ceniimètred'épaisseury  la  substance,  d'ahi 
colorée  en  bleu  noir^  aura  repris  son  éclat  et  sa  blandie 
Cependant  y  si  Ton  verse  alors  dans  le  liquide  une  fin 
quantité  d'un  acide  quelconque  préalablement  ém 
d'eau  (13),  la  couleur  bleue  reparait  aussitôt,  d'mia  i 
nière  il  est  vrai  moins  intense  que  la  première  fois* 

88.  L'explication  de  tous  ces  phénomènes  n'est  p^s  di 
cile  à  trouver. 

L'eau  ordinaire  renferme  certains  sels  capables  de  satii 
l'iode  pour  former  des  hydriodates  et  iodates;  l'iode  m 
donc  enlevé  à  la  fécule  avec  d'autant  plus  de  rapidité  qM 
réaction  de  ces  sels  sera  plus  énergique^  et  que  les  proM 
lions  d'iode  seront  plus  faibles.  Enfin  il  se  forme  auadi  i 
longue  dans  cette  eau  de  l'ammoniaque,  ainsi  que^ 
toutes  les  eaux  exposées  au  contact  de  l'air,  surlost  si  el 
renferment  des  détritus  de  corps  organisés ,  ou  une  Gond 
d'organes ,  ou  enfin  une  couche  de  poussière  inorgankp] 
C'est  pourquoi  une  assez  grande  quantité  d'iode  pour 
encore  exister  en  combinaison  saline  ,  au  bout  de  l 
mois,  dans  le  liquide  recouvrant  la  couche  de  fécule  déf 
lorée.  Si  l'on  verse  alors  un  acide  dans  le  mélange,  lltl 
remis  en  liberté  se  reportera  sur  la  fécule ,  et  la  coklf 
de  nouveau  en  un  bleu  trop  intense  pour  qu'on  puisse 4l 
autorisé  à  penser  que  sa  saturation  était  due  uniquevfi 
aux  carbonates  terreux  que  cette  faible  quantité  d'ean  if 
capable  de  tenir  en  dissolution.  '  /- 

S  6.  Action  du  temps  sur  la  fécule  dout  les  tcguraens  ont  ^dfl^ 

par  la  chaleur^. 

39.  La  substance  solublc  (27)  isolée  de  ses  légum^B 

(l)  Recherches  clutniques  et  physiologiques  sur  les  tissus  or^ânifUiSi 
tome  IXI  des  Mémoires  de  k  Société  d'histoire  uaturellc  de  Paris. 
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ide  du  sypbon  ou  de  la  pipette  ,  soit  par  Tintenn^- 
ui  fiUre  composé  de  plusieurs  couches  de  papier 
e  f  présente  à  la  longue  les  caractères  suivans  :  on 
«vdopper  dans  son  sein  auciuie  bulle  de  fermenta- 
a  ii*acquîeri  aucune  odeur ,  elle  ne  donne  aucun 

îdité  ov  d'alcaiinitë  aux  papiers  réacUGi ,  et  cela 
mois  d'exposilion  à  Tair  libre.  L'iode  la 
a  bleu  les  premiers  jours  ,  et  y  détermine  des  coa- 
t  la  oiéme  couleur  qui  disparaissent  avec  la  cou- 
mt  dans  l'espace  de  quelques  heures  ou  d'un  jour, 
^  dotas  da  substance  employée.  Une  nouvelle  quan- 
dedflicnnine  les  mêmes  phénomènes  ;  mais  on  s'a- 
tât  oa  tard  que  ce  réactif,  au  Heu  de  colorer  en 
i  mkÉàoUf  ne  la  colore  plus  qu'en  purpurin,  et 
le  temps ,  la  substance  solublc  ne  se  colore 
par  l'iode ,  même  à  l'aide  d'un  acide  ;  et  pour- 
la  MdiaiancG  n'a  perdu  aucune  autre  de  ses  propriétés 
lias  :  elle  se  coagule  comme  auparavant  par  l'alcool , 
as  concentres,  la  noix  de  galles,  etc.;  concentrée 
halaur ,  elle  s'offre  exactement  avec  tous  les  caractè- 
ordinaircs;  elle  prend,  par  la  dessiccation, 
Être,  et  se  fendille  exactement  comme  une  cou- 
de gomme  arabi(|ue. 
[^«tres  phénomènes  s'oiTrcnt  à  l'observation  lors- 
npoic  la  substance  sohible  au  contact  de  l'air  dans 
oa  ai  verre ,  sans  la  séparer  de  ses  Ugumens  qui  se 
. Hi  fond  du  vase;  rnr,  si  la  température  est  assez 

24*  environ^,  on  ne  tarde  pas  à  apercevoir  des 
n  de  bulles  monter  surrcssivcment  à  la  surface  du 
s:  et  il  est  facile  de  s* assurer  que  chacune  de  ces  bulles 
Bcloavcment  du  sein  de  la  masse  des  téguniens. 
H  l'odeur  du  liquide  devient  aîijrclctle;  il  rougit  le 
ool.et  enfin  une  o<lcur  cascirpie  se  dégage  et  acquiert 
■k  Hiiensité  'on  peut  la  saisir  à  une  grande  distance» 
Itti  évapore    ce  liquide  à  cette  époque ,  on  obtient 
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une  substance  dëliquescente ,  granulée  ^  qui  a  tout 
et  toute  Todeur  du  firomage  qu'on  a  laissé  exposé  ] 
long-temps  à  sa  propre  décomposition. 

41.  Ces  effets  sont  plus  rapides  et  plus  pronono 
lieu  de  n'exposer  la  fécule  qu'une  seule  fois  à  Téb 
on  réitère  Tébullition  à  plusieurs  reprises.  J'a^ 
bouillir  huit  heures  par  jour  de  la  fécule ,  pendant  i 
dans  un  grand  excès  d'eau  ;  je  déposai ,  le  5  avri 
cette  substance  dans  un  flacon  bouché  à  l'émeri ,  n 
fermant  la  moitié  de  sa  capacité  d*air  atmosphéric 
tégumens  se  précipitèrent  bien  plus  lentement  qu' 
naire;  la  fermentation  s'établit  plus  rapidement.  Le 
je  débouchai  le  flacon  ;  le  bouchon  fut  repoussé  a 
forte  explosion  ;  le  papier  tournesol  suspendu  au  g 
flacon  y  sans  adhérer  aux  parois ,  rougit  sensiblemc 
allumette  enflammée ,  introduite  dans  le  goulot ,  ] 
une  détonation  violente ,  accompagnée  d'une  flami 
vive  ;  l'allumette  resta  incandescente  assez  long-ten 
le  flacon.  Le  papier  tournesol,  trempé  dans  le  1 
liquide  et  non  à  la  surface ,  rougissait  sur  ses  bon 
expose  à  l'air ,  il  était  ramené  au  bleu.  L'odeur  du  r 
aigrelette  et  analogue  à  celle  du  fromage  qui  com 
aigrir.  Je  rebouchai  le  flacon.  Le  10  juin  je  le  roi 
bouchon  fut  repoussé  avec  la  même  explosion  que 
mière  fois  ;  la  substance  soluble  ne  se  colorait  plus  pa 
Le  9  juillet  le  flacon  s'ouvrit  avec  une  moindre  expl< 
liquide  à  la  surface  même  rougissait  le  tournesol  ;  m 
.  fétide  de  vieux  fromage  s'en  dégageait  de  manière  à 
^lé'local  dans  lequel  je  faisais  l'expérience.  Evaporé 
nablement  9  cette  substance ,  au  lieu  de  présenter  h 
tères  ordinaires  d'une  gomme,  s'offrait  sous  l'aspe 
substance  jaunâtre,  molle,  luisante,  grenue,  déliqi: 
semblable  à  un  grumeau  de  graisse  rance  qu'on  ai 
tenu  par  évaporation  ou  plutôt  à  la  croûte  humide  c 
de  certains  fromages  ;  elle  laissait  sur  la  langue  une 


ACTIOR  DU  TUP8  SUft  LA  récULS  ÉCLATEEé  ty 

e  duJenr  semblable  à  celle  qu*y  produit  la  Ttande 
lé  rAtie  jusqu'à  nu  commencement  de  carbonisation. 
il  et  Teau  la  redissolyaient  également  ;  mais ,  délayée 
tma  9  elle  ramenait  au  bleu  le  papier  rougi  par  les 
En  1828  elle  conservait  encore  son  odeur  infecte  et 
Kt  propriétés ,  quoique  pendant  tout  ce  temps  elle 
ie  cspoaée  à  Tair  libre. 

n  s'était  donc  .formé  de  l'ammoniaque  de  toutes 
mie  substance  non  azotée  ;  c'est  là  la  première 
que  je  tirerai  dès  à  présent  de  cette  série  d'ex- 
et  le  fait  est  assez  important  pour  que  j'y  arrête 
l'attention  du  lecteur.  Nous  aurons  plus 
d'y  revenir. 
la  fécule  est  exposée  au  contact  de  l'air 
■I  Bacon  débouché ,  il  arrive  que  la  fermentation 
la  production  y  non  de  l'ammoniaque,  mais  de 
il,  qne  l'on  reconnaît  à  l'odorat.  Au  reste ,  l'influence 
et  de  l'électricité  de  l'air  joue  un  très  grand 
l'oDe  et  dans  l'autre  expérience ,  et  elle  est  capable 
à  la  marche  des  phénomènes  une  foule  de  modi- 
■aplas  ou  moins  variées. 

du  temps»  soit  à  Taide  de  Tcau ,  soit  a  Taide  des  acides  et 
'm  9  sur  la  contexture  des  tégumens  de  la  fécule  ^ 

;  QHnd  les  phénomènes  de  fermentation  n'ont  pas  lieu 
k  Bqnîde  renfermant  le  produit  de  rébullition  de  la 
K,  phénomènes  qu'on  peut  paralyser  avec  une  goutte 
■il  oa  une  parcelle  de  camphre,  les  tégumens  se  con- 
aaavec  leurs  premières  formes,  leur  premier  aspect, 
w  première  propriété  de  se  colorer  en  bleu  par  l'iode. 
î|  si  conservé,  pendant  deux  ans ,  dans  un  flacon  bou- 
à  réaeri  et  à  denn  rempli  d*air,  de  la  Tcculc  bouillie 
IM  gnnd  excès  d'eau  distillée. 


1  thmâquet  et  phjrsiolufiquea  sur  irs  tissus  organiques^  %  0 
Ul  éek  Mcooirci  àc  U  Sorivtc  ii')ii»toii  c  uaiurvlle  de  Paru. 


i6  Aitft>ô?r. 

i&.  Mais  lorsque  la  fermentation  s'établit  clans  le  liquide, 
on  Toit  les  tégnmens  se  dëformer  chaque  jour  ;  et  en  se  dé* 
formant  leur  tissu  devient  granulé  et  se  couvre  de  globales 
très  petits  ;  peu  à  peu  leur  coloration  au  moyen  de  Fiodc 
passe  par  toutes  les  nuances  imaginables  du  bleu  au  purpii« 
ritiy  couleur  que  les  acides  refusent  de  ramener  au  bleu; 
enfin ,  leurs  détritus  y  à  une  certaine  époque,  ne  se  coloreni 
pltn ,  tà  ce  n'est  en  jaune,  par  une  solution  d'iode  ^ . 

46.  Une  ébullition  prolongée  (24  heures  environ)  prodmt 
des  effets  analogues  sur  la  con texture  des  tégumens.  Ils  dé- 
tendent d'abord  presque  indéfiniment  dans  le  liquide; 
bientôt  ils  se  déchirent  irrégulièrement ,  et  leurs  lambeau 
se  couvrent  de  granulations  arrondies  d'un  diamètre  à  peu 

(1)  On  lit  dans  la  chimie  de  Despretz  :  «  Les  t^mens  ]qi]i  sont  insoloMei  I 
froid  devieDneot  solubies^à  chaud  (tom.  II,pag.  301,  1830).  •  Dc^nlii 
pour  coDsigner  dans  son  ou\Tage  un  fait  démenti  par  la  série  des  expèrkaoci 
que  j'ai  publiées  depuis  six  ans  à  cet  égard,  n'avait  d*aulrc  autorité  que  cdk 
de  Guibourt,  qui  avait  conclu  que  les  tégumens  n'existaient  plus  dans  k 
liquide,  par  cela  que  lui,  Guibourt,  et  avec  le  secours  de  son  microscopef 
ne  les  ipercetait  plus  k  une  certaine  époque.  Or,  Guibourt  était  alon  1 
son  début  dans  l'emploi  du  microscope,  et  il  ignorait  que,  pour  rendre  mblei 
à  cet  instrumcut  dfs  roq)s  devenus  trop  transparens ,  il  ne  faut  pas  les  édaircc 
d*nn  trop  grand  faisceau  de  lumirrt*  ;  il  i^^norait  aussi  ({uc  lY'vaporation  de  Tem 
encore  chaude  peut,  en  couvrant  de  vapeurs  la  surface  de  Tobjectif,  dérober  b 
forme  des  corps  les  plus  opa(|ucs  suspendus  dans  le  liquide  du  porte-objet.  Eh 
bien  !  son  erreur  doit  être  attribuée  à  Tune  et  a  Tautrc  de  ces  causes  d'illnsiooi 
microscopiques.  Et  d^abord ,  quant  à  son  microscope,  Guibourt  anoonoc 
s'éire  servi  de  celui  de  Gabriel  Pelletan  que  nous  avions  eu  roccasioB  èH 
manier  avant  l'auteur.  Or,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit*,  ce  microteof^ 
e^t  une  mauvaiiie  noix  de  coco  qui  avait  appartenu  n  Haiiy,  et  qni  pir  la 
nouvelles  modifiralions  de  ses  lentilles,  ne  permet  souvent  pas  de  voir  dct  ooTfi 
moins  transparens  qui*  les  tégumens  de  fécule.  Nous  avions  conseillé  au  propiifr 
taire  de  rinMrumcnt  défaire  us:i!^e  d'un  diaphrai^inc,  aûn  de  diminuer  Tinta^ 
site  du  faisceau  ôo.  Inmiero  ,  et  Its  foiix  offelâ  (lune  mauvaise  coml>înaisoa  èi 
Iriililles.  Nous  :>miiri)rs  forciMleiitrer  dans  tons  resdét.iils  élémentaires,  puisqX 
n;)>  auli'ui's  de  trailés  e!îi>«!n|iK  ^ ,  hv.u-  »!,'  !,■«,  t  ..ir.iailre,  .sV\Mo.''«'nl  à  enregislrtl 
des  erreurs  évidentes  dans  des  raialoirnes  de  faits.  < 

•)  Annal.  rf«#  Si:i€ne99 d'Qbsenaiicrtj  tom.  H.  Avril  if^af).  p.  104. 


ALTBIATIO?!  DES  TiOOaVflS  DE  LA  FECULE.  f^ 

I  en  «pptrence  (  ^J-,  -^y. ,  ^  de  miUiniètre)|  qui 
at  seDiiblenieiit  k  leur  lonr.  Plus  on  prolongera  Vi» 
f  plu  cet  détritus  de  tégumens  tarderont  à  se  pré- 
■  fimd  do  TBse  par  le  refroidissement  et  par  le  re« 
iRKlra  quelquefois  un  mois  pour  que  la  substance 
oit  bien  isolée  de  ses  tégumens  déchirés,  tandis  que, 
m  heure  d'ébullition ,  les  tégumens  intègres  n'em- 
t  toQt  an  plus  qu'une  demi-journée  pour  se  tasser  au 
•  Gala  Tient  de  la  pesanteur  spécifique  de  ces 
t  diminue  à  mesure  qu'ils  s'amincissent  en  s'éten- 


nitrique  dans  lequel  on  a  déposé  de  la  fiicule 
te  en  TÎngt  jours  euTiron  une  couleur  jan* 
la  portion  Tide  du* flacon  bouché  à  l'émeri  de- 
per  le  dégagement  de  l'acide  nitreux ,  d'une  couleur 
ire  et  rutilante.  Les  tégumens  finissent  par  disparaître 
er  dans  cet  acide,  qui  ne  tarde  pas  à  se  décolorer  et  à 
Ire  sa  diaphancitëy  sauf  quelques  détritus  cpie  la  loupe 
écouvrir,  quand  on  regarde  le  flacon  à  travers  jour. 
L'acide  hydrockloriquc  pur  et  concentré  se  com- 
mune autre  manière  ;  l'acide  devient  d*abord  jaunâtre 
ctnsuite  au  noir  jais;  et,  observé  au  microscope,  il 
B  myriades  de  globules  noirs ,  tenus  en  suspension 
■  liquide  incolore.   En  chimie  on  prendrait  cette 
ion  pour  une  véritable  dissolution.  Si  Ton  étend  Ta 
nec  de  l'eau ,  tous  les  granules  se  précipitent  pour 
nne  couche  noire  occupant  le  fond  du  vase ,  et  le  li- 
i|ai  surmonte  cette  couche  reste  incolore  et  très  li- 
St  on  lave  sur  un  filtre  celte  poudre  noire,  on  trou- 
D'elle  monte  en  suspension  dans  Tacide  liydrochlori- 
fr«Md  et  à  chaud ,  qu'elle  monte  en  suspension  dans 
ar  l'i-lcvation  de  tcniptTalurc  et  qu'elle  s'en  pri'cipitc 
refruidissmient;  ce  qui  vient  de  ce  que  ces  granules 
le  pesanteur  spécilique  moindre  que  celle  de  Tacide 
a  forte  que  celle  de  l'eau. 


aO  AMIDON. 

49.  On  peut  nssistcr  à  la  succession  des  phénomènes  1 
plus  inlimes  qui  ont  lieu  dans  le  cours  de  cette  réaclîo 
Soient  deux  lames  de  verre  dans  Tune  desquelles  soit  pra 
quée  une  cavité  en  segment  de  sphère,  et  qui  puissent  gl 
ser  Tune  sur  Tautre  à  frottement;  que  l'on  remplisse  la  cavi 
d'acide  hydrochlorique  concentré  dans  lequel  on  aura  dépc 
des  parcelles  de  fécule  de  pomme  de  terre  ;  que  Ton  fasse  e 
suite  glisser  subitement  la  lame  simple  sur  la  lame  cred 
sans  permettre  à  Tair-atmosphérique  de  pénétrer  dans 
cavité  f  tous  les  grains  de  fécule  éclateront  sous  rinflnen 
du  calorique  qui  se  dégagera  pendant  l'opération;  mais  < 
mois  après  on  commencera  à  voir  les  tégumens  se  coiiv: 
de  granulations  dont  la  plupart  auront  -^  de  millimèti 
Le  liquide,  ainsi  que  le  tissu  des  tégumens ,  contractera 
plus  en  plus  une  couleur  roussatrc,  et  les  globules  de  ^ 
millimètre  commenceront  à  leur  tour  à  se  subdiviser.  1 
mois  après ,  on  apercevra  des  globules  de  -^  de  millimèti 
et  le  phénomène  restera  alors  stationnaire ,  si  l'acide 
épuisé  toute  son  action. 

âO.  Si ,  dans  le  même  appareil  j  on  met  la  fécule  en  co 
tact  y  non  avec  Tacide,  mais  avec  la  potasse  ou  la  sou< 
caustique,  la  fécule  éclatera  de  la  mc^mc  manière,  à  la  fave 
du  dégagement  de  calorique  qui  aura  lieu  par  la  combin 
son  de  la  potasse  et  de  l'eau  ;  la  substance  soluble  se  coag 
lera  en  plaques  membraneuses  ;  les  tégumens  se  granuleroi 
mais  moins  que  dans  l'acide.  La  couleur  jaunâtre  restera  si 
tionnairc  indéfiniment.  La  fermentation  de  la  farine  pi 
duit  à  la  longue»  sur  les  tégumens  de  la  fécule,  les  mèa 
granulations  que  l'action  des  acides  ou  de  l'ébuUition. 

S  8.  Rcfulatlon ,  à  Taidc  des  prcccdcnlcs  expériences,  de  la  thco 

chiiibiquc  de  Tamidon. 

61.  «  1/amidon  se  compose  de  petits  cristaux  tout  fom 

«  dans  riutéricur  du  vcgclal ,  et  qui  se  précipitent  parle  i 

^    «  cliircmcni  Cm  paiciîclj j me  ou  du  tissu  cellulaire.  L'eau 
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b  mpéralure  ordinaire  j  dissout  une  certaine  quanlitc 
AbiJod  ;  car,  après  avoir  été  lavëc  sur  un  filtre,  cette 
■èrtance  perd  de  son  poids  d'une  manière  appréciable.  » 

»?.  L*aniidon  ne  se  compose  que  de  globules  d'une  blan- 
sr  ëdatantCy  lisses,  refléchissant  la  lumière,  qui  crois- 
t  comme  toutes  les  cellules  végétales  dans  l'iniérieur 
m  ceHiile,  et  qui  élaborent  une  substance  gommeuse,  de 
itee  manière  que  d'autres  cellules  élaborent  Thuile,  la 
ne,  etc.  Je  n*ai  jamais  trouvé  aucun  cristal  dans  l'inlé- 
ir  f  one  cellule  vivante  ;  je  n'en  ai  trouvé  que  dans  les 
entieei,  ainsi  que  je  le  démontrerai  plus  loin. 
Lea  siamt  intègres  do  fécule  sont  insolubles  dans  l'eau 
âdeyCteelaindëfiniment.  Deux  causes  peuvent  faire  croire 
iaraolobilitc  partielle.  La  première  est  la  facilité  avec  la- 
ïc ks  grains  de  la  plus  petite  dimension  passent  à  tra- 
s  k  filtre  ;  la  seconde  est  l'altération  mécani(]ue  des 
ins  de  fécule  qui  ont  passé  par  les  procédés  de  mouture , 
iennentation ,  etc.  Lt*  tégument  des  grains  de  ce  genre 
nt  été  déchire  ou  divisé,  l'eau  peut  atteindre  la  substance 
et  la  dissoudre. 


{J.  «  L'amidon  se  combine  facilement  avec  l'eau  bouil- 
f  et  forme  un  hydrate  connu  sous  le  nom  d'empois 
',  1824).  —  Mêlé  avec  l'eau  bouillante,  il  forme 
,  et  devient  soluble;  par  l'évaporation  à  siccitc 
I  Ac  reprend  pas  son  insolubilité  dans  l'eau  (roklc  {Dfs- 
f€iz^  1830).  —  L'amidon  est  insoluble  dans  l'eau  froide, 
mm  M  résout  dans  l'eau  bcmillante  en  un  lic(uide  mucila- 
Bméliusj  1832).  n 


M.  L'amidon   est  composé  de  vésicules  pleines  d'une 
btaDce  gomir^usc  qui  durcit  au  contact  de  l'air  (15)  par 

îif  atiundi  sespartiesacpieases.  DansrcauéltTce  à  50* 


as  AUtiioif/ 

leulement ,  le  UgnmitU  imperméable  à  froid  se  disleDcl 
Teau  bouillante  il  se  déchire  ;  Ja  substance  gommeose 
sont  alors  dans  Teau  ;  les  tégumens  restent  en  suspe: 
ib  se  précipitent  au  fond  du  vase,  si  Teauest  en  excès 
par  conséquentj  les  tégumens  sont  clairsemés  dant 
quide;  rnais^  si  I4  fécule  est  en  excès,  les  tégumens^  < 
acquis  un  Tolume  au  moins  dix  fois  plus  grand ,  formi 
se  pressant  et  s'agglutinant  bout  à  bout,  des  c 
Iremblotiantes  qui  épaississent  le  liquide  et  le  rende: 
lin  ;  c'est  ce  qu'on  nomme  empois. 


55.  «  Cet  empois,  d'après  Vogel,  se  décompose 
congélation,  et  l'amidon  reprend  ses  propriétés  prii 
{Thênard^  1824).  —  Selon  Vogel,  la  dissolution  mi 
neuse  d'amidon ,  soumise  à  la  congélation  et  au 
laisse  déposer  l'amidon  dissous,  sous  forme  pulvéri 
résultat  qu'on  n'obtient  par  aucun  autre  moyen  [Be 
trad.  18S2).  » 


56.  Par  la  congélation  les  tégumens,  se  contracta 
quièrent  une  plus  grande  pesanteur,  deviennent  pk 
semés ,  et  trouvent  ainsi  moins  d'obstacle  à  se  pré< 
Us  apparaissent  alors  au  fond  du  vase  avec  l'aspect  ri 
craquant  de  la  fécule  intègre ,  mais  la  moindre  éleva 
température  va  leur  rendre  leur  souplesse  et  les  fie 
monter  eu  suspension  dans  le  liquide.  Ce  qui  doit 
encore  à  la  marche  du  précipité ,  c'est  qu'à  partir  ai 
l'eau  va  toujours  en  augmentant  de  volume  et  par 
quent  en  diminuant  de  densité  jusqu'à  zéro,  tandis 
tégumens  au  contraire  diminuent  de  plus  en  plus  de 
et  augmentent  en  densité. 

57.  a  La  potasse,  broyée  avec  l'amidon,  lui  de 
■  propriété  de  se  dissoudre  dans  l'eau  froide  \  la  dise* 


iLnrrATio!!  de  la  TnfoniE  classique  de  l'amidon.      a3 

est  troublée  par  les  acides ,  qui ,  se  combinant  avec  Tal- 
raSt  mettent  raniiJon  en  liberté  (  T!^  cnard),  —  Une  disso- 
laiioa  coDcenlrce  d'hydrate  potassique ,  broyée  ayec  de 
rimidon,  forme  une  combinaison  transparente ,  gélati- 
neuse^ soluble  dans  Talcool  et  dans  Tcaui  d'où  Tamidon 
nt  précipite  {>ar  les  acides,  Éiendue  de  beaucoup  d'eau , 
b^lée  limpide  devient  opaline  (//^rz///ttj,  trad.  1833). — 
Bro;é  avec  de  la  potasse,  il  se  dissout,  et  il  est  précipité 
de  h  dissolution  par  les  acides  (Z7r.</7r</z,  1830).  Avec  la 
brrte  et  la  chaux  l'amidon  forme  des  combinaisons  inso- 
Iflbles,  et  qui  se  précipitent  quand  on  mêle  une  dissolution 
(Tanmlon  avec  de  l'eaudecbaux  oude  baryte.  On  obtient 
one  combinaison  d'oxide  plombiqucetd'amidon,  en  mêlant 
une  dissololion  bouillante  d*amidon  avec  un  excès  de  sous- 
acétate  ou  Je  sous-nitrate  plunibique  (ce  dernier  à  Fétat  de 
Jltfoiotion  saturée  bouillante);  l'amidon  se  combine  avec 
bbase  en  excès  et  transforme  le  sous-sel  en  sel  neutre. 
1/  précipité  est  blanc,  caséifonne  et  pesant;  il  renferme 
'2  parties  d'amidon  sur  28  fiurtics  d'oxide  plombique 
Anettaf,  trad.  1832).  « 

^^.  La  potasse  caustique,  en  se  combinant  avec  les  va- 
d'eau  de  Tatmosphère,  produit  assez  de  calorique 
turc  éclater  et  puur  distendre  les  tégumens  ;  la  aubs- 
ïoluble  peut  être  dès  lors  reprise  par  Teau;  mais 
l'eau  de  ce  mélange  n'est  pas  en  assez  grande  propor- 
poQf  modifier  sensiblement  le  pouvoir  réfringent  de  la 
soluble  par  rapport  aux  tégumens  de  la  fécule ,  il 
it  que  la  gelée  conservera  sa  transparence  ;  mais,  en 
poUDtde  Teauau  mélange,  la  substance  soluble  s'étendra 
k  fluft  en  plus  sans  que  les  tégumens  se  modifient  en  au- 
Bjniére  :  le  pouvoir  réTringent  des  deux  suibstances 
•J  -w:  de  plus  t^n  plus  différent ,  et  le  liquide  devien- 
fa  dr  plus  en  plus  (»palin  et  laiteux.  Les  acides  élendtis 
cm  seraient  bien  capables,  en  contractant  les  té- 
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gumens  par  leur  astringence,  de  diminuer  leur  pesai 
spécifique  et  de  hâter  le  précipité.  Mais  il  est  facile  de 
ccYoir  que  ce  précipité  aurait  lieu  tout  aussi  bien  sa 
secours  des  acides ,  si  l'on  abandonnait  cette  prête 
combinaison  potassique  à  elle-même  après  l'avoir  sufS 
ment  étendue  d'eau  (17).  Ce  qui  avait  sans  doute  ] 
les  chimistes  à  croire  que  la  potasse  se  combine  atoi 
quement  avec  la  fécule,  c'est  que  l'iode  ne  colore  plu 
midon  traité  par  cet  alcali.  Mais  il  suffit  de  se  rappelei 
finité  de  l'iode  pour  la  potasse,  afin  de  concevoir  qu 
l'iode  ne  colore  pas  l'amidon,  c'est  qu'il  forme  un  hy 
date  avec  la  potasse  dissoute  dans  l'eau  qui  tient 
midon  en  dissolution.  Quant  au  précipité  dans  leqw 
chimistes  voyaient  l'amidon  tout  entier  mis  en  libert 
faut  qu'ils  ne  se  soient  pas  assurés ,  par  l'expérience,  i 
nature  de  ce  précipité  ;  car  en  l'évaporant  ils  nHiuraien 
manqué  de  se  convaincre,  d'après  les  principes  de 
cienne  méthode,  que  cet  amidon  était  altéré. 

Les  combinaisons  atomistiques  que  Berzélius  indiqo 
l'amidon  avec  certaines  bases  insolubles  sont  encore 
illusoires  que  celle  de  la  potasse  ;  car  les  particules  de 
ryte  ou  de  chaux  que  l'eau  tient  en  suspension,  rencont 
les  tégumcns  également  suspendus  dans  le  liquide,  s'y 
chent  par  adhérence  et  les  rendent  pluspesans;  ou  biei 
se  précipitant  elles-mêmes,  elles  emprisonnent  entre  el 
substance  soluble ,  et  ce  mélange  mécanique ,  soumis 
procédés  grossiers  de  l'analyse  en  grand ,  simule  une 
binaison  atomistique.  II  faut  en  dire  autant  de  la  comb 
son  avec  le  sous-sel  de  plomb ,  non  que  je  nie  pourtant 
la  fécule,  ainsi  que  l'albumine  et  autres  substances  orj 
ques,  n'ait  la  propriété  de  réduire  certains  sels  ;  mais  en  < 
circonstance  le  précipité  n'est  autre  qu'un  mélange  de  1 
mens  rendus  plus  pcsans  par  le  sel  insoluble  de  nitrat 
plomb,  d'oxide  de  plomb  et  de  substance  soluble;  c 
mélange  variera  selon  les  procédés  de  l'analyse.  Je  por 
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è^k  le  plus  formel  à  cet  égard  ^  et  j'ose  avancer  qae  les 
indiqMs  par  Beraélias  ne  se  retrouyeront  pas  une 
fais  dans  une  série  d'analyses  variées.  Je  ne  m'étendrai 
fM  ici  lor  les  combinaisons  d'amidon  et  de  borax,  d'amidon 
cl  de  Mns  de  prusse,  ni  sor  la  solubilité  du  phosphate  de 
l'amidon,  comme  l'avançait  Vauquelin;  ce  serait 
quelques  lignes  que  de  vouloir  les  consacrer 
à  la  réfîiution  de  ces  idées.  Ce  que  j'ai  dit,  au 
et  qneUpies  bases,  suffit  pour  toutes  les  assertions  ana* 


M.  «  Uacîde  nitrique  affaibli  le  dissout  à  froid  (  Thénard). 

étendus  dissolvent  l'amidon  en  un  liquide 
it  et  très  fluide  {Berzélias),  — 11  se  dissout  éga- 
dans  les  acides  nitrique,  sulFurique  {Despreiz).  » 


M.  Les  acides  avides  d'eau ,  mêlés  au  contact  de  l'air 
nec  de  Tamidon  intègre,  produisent  une  chaleur  suffisante 
éclater  les  grains  féculens.  Mais  si  Ton  fait  les 
us  le  contact  de  l'air,  l'action  de  ces  acides  se 
irer  à  la  longue  les  tissus  féculens,  pour  donner 
phénomènes  autres  que  ceux  d'une  simple  disso- 
(1,33,48).  Bien  loin  de  dissoudre  la  fécule,  les  acides 
t  même  la  substance  soiublc  et  la  coagulent ,  en 
la  sonnrant  les  molécules  d'eau  qui  servaient  à  la  tenir  en 
;  et  s'ils  semblent  en  dissoudre  une  partie  après 
tégiunens  ont  éclaté ,  c'est  à  la  faveur  de  l'eau  qui 
eombinée.  11  en  est  de  même  de  la  potasse  caustique 
«deTalooclf  enfin  de  toutes  les  substances  avides  d'eau. 

CI.  •  L*acide  sulfurique  forme  avec  l'amidon  un  composé 

•  criitallisable.  Que  l'on  prenne  de  l'acide  sulfurique  étendu 

•  ie  dooze  fott  son  poids  d'eau  ;  que  Ton  dissolve ,  en  élc- 
pen  la  température,  l'amidon  dans  quarante  fois 

de  cet  acide  faible,  et  que  l'on  verse  de  l'alcool 


«  dans  la  dissolution  ^  il  en  résultera  un  précipite  qui  de* 
c  être  regardé  comme  un  mélange  d'eau»  d* acide  sulfuriqi 
c  d'amidon  pur  et  du  composé  cristallin.  Si^  après  av 
«.lavé  le  précipité  avec  l'alcool  pour  enlever  l'excès  d'acL 
m  on  verse  sur  le  résidu  une  petite  quantité  d'eau ,  celU 
m  dissoudra  le  composé  ;  mais  comme  elle  en  séparera 
«  peu  d'amidon ,  et  que  par  cela  même  elle  mettra  de  Tac 
«  en  liberté  »  il  faudra  verser  la  nouvelle  liqueur  sur 
«  filtré  9  la  faire  cristalliser  par  évaporation  spontanée, 
a  délayer  à  plusieurs  reprises  les  cristaux  dans  de  l'alcfi 
«  L'acide  libre  sera  emporte ,  et  le  composé  d'acide  et  d 
«  midon  restera  pur  (  Saussure,  Ann.  de  ch.  et  de  phj 
«  t.  WyThénardi  Berzélius ,  trad.  1832).  » 

63.  L'alcool,  en  s'emparant  des  molécules  aqucui 
rapproche  et  coagule  les  substances  gomnieuscs  :  ce  coa 
lum  ne  peut  avoir  lieu  sans  emprisonner  les  molécules  c 
cide  ou  de  sel  que  tient  en  dissolution  Teau  dans  laqui 
la  substance  gommcusc  est  dissoute,  et  dans  laquelle  les 
gumenssont  tenus  en  suspension.  Dans  le  cas  que  cberdt 
à  expliquer  la  théorie  classique,  il  arrivera  donc  que  l'aci 
sulfurique  s'emprisonnera  dans  le  sein  des  grumeaux  i 
mes  par  l'alcool  au  moyen  de  la  substance  soluble  et  des 
gumens  de  la  fécule.  Si  maintenant  on  lave  les  grume 
avec  de  l'alcool ,  ce  mcnstrue  emportera  les  molécules 
des  qui  peuvent  recouvrir  chacun  des  grumeaux ,  mai 
respectera  les  molécules  acides  emprisonnées  dans  \ 
substance  que  l'alcool  ne  peut  attaquer.  En  conséquen 
la  surface  de  ces  grumeaux  sera  neutre ,  tandis  que  leur 
térieur  sera  acide.  Si  ensuite^  à  la  place  de  Talcool ,  or 
sert  d'eau  pour  laver  ces  grumeaux,  celle-ci ,  désagrège 
les  tégumens  on  dissolvant  la  substance  soluble >  mettra 
nouveau  l'acide  en  liberté.  Mais  si,  après  avoir  bien  lai 
l'alcool  les  grumeaux,  on  les  lait  dessécher,  chaque  parce 
après  sa  dessiccation,  conservera  un  aspect  cristallin^  uc2 
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ics  faœt  qu'ellat  contracteronti  soitpasletcasiuref , 
m  Iraces  de  leur  application  contre  les  parois  du 
voira  «lors  avoir  des  cristaux  résultant  d'une  com- 
utomistique ,  tandis  que ,  par  le  fait ,  on  n'aura 
s  yeux  qu'un  mélange  artificiel  ;  toutes  ces  e)Lpë> 
ml  faciles  à  constater  par  robser?ation  microsco- 
n*c3Ûste  donc  pas  de  sulfate  d'amidon;  car,  bien 
*a«3clc  sulfuriquc  ait  une  affinité  proprement  dite 
cille,  il  la  prcdpitc  de  l'eau  ;  et,  sans  eau,  il  ne  la 

friture  avec  plus  ou  moins  d'iode ,  il  forme  des 
laîsoDs  dont  la  couleur  varie.  Les  combinaisons 
oUtres  quand  la  quantité  d*iodc  est  petite,  bleues 
elle  est  un  peu  plus  grande,  noires  quand  elle  l'est 

»>rc Il  parait  qu'entre  ces  diverses  combinai- 

en  ejJste  une  qui  est  blvnciik,  et  qui  contient  le 
l'iode  possible  (  r*o//n  et  Gauthier  de  Claubry^  Ann. 
u90;/V/^//V:r,Bullet.  dcpharm.  6;  T/iénard,  1835; 
X,  1830).  L'ioDL'UE  d'amidon  est  soluble  dans  l'eau 
et  d'autant  plus  qu'il  est  plus  riche  en  iode.  L'io- 
Ico-noirûtre  se  dissout  facilement  :  la  dissolu- 
violette  ;  Tiodurc  bleu  est  moins  soluble  et  forme 
kolntion  iM.oLonK...  La  dissolution  du  chlore  dé- 
couleur de  TioDURK  d'amidon  et  la  fait  passer  au 
»....  L'acide  niiriquc  concentré  le  dissout  en  un 
rougeâtre....  Les  alcalis  la  détruisent  également; 
ss  la  régénèrent.  [Bcruliusj  1832!!!  )  » 

ode  ne  forme  pas  une  iodure  d'amidou  ,  dans  le 
re  du  mot ,  avec  la  fécule  intègre  ;  il  la  colore  seu- 
I  s'appliquant  sur  la  surface  de  cliaque  granule , 
mécanisme  en  vertu  duquel  il  colore  en  jaune 
tissus  organiques  y  tels  que  le  lin,  le  coton,  la 

s  ftfyê^ct  chùn,  déc.  1 8SS. 
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lamey  etc.  (13).  Or,  jusqu'à  présent  la  chimie  n'a  poi 
rangé  les  phénomènes  de  coloration  des  tissus  dans  la  clas 
des  combinaisons  atomistiques,  et  elle  aurait  commis  m 
grave  erreur  en  rapprochantle  moins  du  monde  ces  deux  c 
dresde phénomènes.La prétendue  combinaison  enblancéd 
sifacile  à  expliquer,  même  à  l'époque  de  la  publication  du  O 
TaildeMM.  Colin,  Gaultier  de  Claubry  et  Pelletier,  qu'oài 
peut  se  défendre  d'un  mouvement  desurprise,  lorsqu'on  vc 
cette  idée  reproduite  avec  une  certaine  afféterie ,  en  18Si 
par  des  chimistes  célèbres.  Car,  ou  bien  l'eau  dans  laqud 
vous  opérez  votre  prétendu  mélange  renferme  des  se 
inorganiques  susceptibles  de  céder  leurs  bases  à  llode ,  < 
alors  au  lieu  d'une  combinaison  blanche  d'iode  et  d'amido 
vous  aurez  un  hydriodate  inorganique ,  et  l'amidon  resta 
incolore  :  ou  bien  la  quantité  d'iode  sera  si  faible  qu'elle  i 
semblera  pas  ajouter  à  la  légère  teinte  déjà  bleuâtre  qi 
possède  la  fécule  de  pomme  de  terre  et  même  celle  de  fin 
ment.  Ces  prétendus  iodures  d'amidon  ne  se  dissolvei 
jamais  dans  l'eau ,  si  l'on  opère  à  froid  et  si  les  grains  c 
fécule  sont  bien  intègres  ;  mais  si  vous  opérez  avec  la  fécu 
de  froment  dont  le  plus  grand  nombre  des  grains  ont  éi 
écrasés  par  la  meule,  alors  la  substance  soluble  se  disse 
vant  dans  le  liquide  se  colorera  en  bleu ,  en  s'associant 
l'iode. 

La  dissolution  de  chlore  ne  fait  passer  au  jaunâtre  la  cot 
leur  du  prétendu  iodure  d'amidon  qu'en  altérantia  substant 
même  de  l'amidon.  L'acide  nitrique  produit  un  effet  anal 
gue  par  la  même  cause  (47,  48).  Les  alcalis  ne  détruise 
pas  la  couleur  de  Tiodure  d'amidon;  ils  s'emparent  de  Via 
et  forment  avec  lui  des  hydriodates  (13).  Les  acides  remc 
tent  l'iode  en  liberté,  et  l'amidon  se  colore  de  nouvea 
L'acide  sulfureux  et  le  gaz  hydrogène  sulfuré  détruisent 
couleur  par  le  même  procédé  que  les  acides  ci-dessus.  Bc 
zélius  ajoute  que  dans  ce  dernier  cas  un  acide  plas  Jort  rept 
duit  la  coaleur.  C'est  qu'un  acide  plus  fort  fait  éclater  I 
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recule,  et  fournit  ainsi  à  l'iode  une  nooTelle  masse 
ice  i  colorer. 

!udogie ,  car  elle  doit  coniinner  la  route  qui  nous 
e  par  les  faits  alors  que  les  faits  positifs  nous  aban- 
Fanalogie  ne  me  permet  pas  un  instant  de  douter 
MTâtion  par  l'iode  de  la  substance  soluble  et  insolu* 
école  soit  due  à  une  substance  étrangère  à  l'orga- 
nentielle  de  la  fécule  ,  et  dont  elle  pourrait  se 
*j  sans  perdre  aucun  de  ses  autres  caractères, 
aisons  sur  lesquelles  j'ai  fondé  depuis  long-temps 
ion  :  il  est  des  théories  professées  dans  les  livres  les 
nés  qui  reposent  sur  des  inductions  moins  logi- 
L^élération  de  température  (29)  suflKt  pour  dé- 
isobstance  .soluble  de  la  faculté  de  se  colorer  par 
sst  alors  une  gomme  ordinaire.  Quant  aux  tégu- 
Suit  un  coup  de  feu  plus  fort  (  torréfaction  )  pour 
er  cette  propriété  ;  car  les  tissus  cèdent  moins  fa- 
ine les  substances  solubles  les  substances  ayec  les* 
i  sont  combinés.  2^  La  fermentation  spontanée 
la  longue  les  mêmes  effets  que  Tévaporation  par 
lincesy  sur  la  substance  solubici  et  que  la  torréfac- 
9  tégumens  (39);  et  pourtant,  à  l'époque  à  laquelle 
eus  refusent  de  se  colorer  par  Tiode  y  ils  conser* 
ire  toutes  leurs  premières  propriétés  physiques  et 
k  3^  L'iode  colore  en  bleu  Tintéricur  de  certains 
polUn  dans  lesquels  on  ne  trouve  pourtant  pas 

de  fécule.  L'iode,  ainsi  que  beaucoup  d'autres 
s  y  colore  en  bleu  la  résine  de  gaTac,  qui  certes  ne 
(oopçonnéc  de  posséder  de  la  fécule.  4^  Si  l'on 
'ammoniaque  caustique  dans  la  substance  soluble 
aie  en  ébulliiion ,  celle-ci  se  coagule  en  longs  ru* 

réguliers,  et  alors  Tcau  se  colore  en  bleu  par 
mmc  auparavant ,  sans  ([u'clle  paraisse  renfermer 
itîon  la  substance  gommeuse  de  la  fécule.  6^  Les 
le  la  germination  chez  les  céréales  produisent,  sur 
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h  MibstaiK^  soluble  et  sur  les  tëgamens  qoe  le  calori 
'  spontané  a  fait  éclater,  les  mêmes  effets  que  la  fermentatii 
Tair  libre  ;  et  notez  que  le  périsperme  étant  alors  forten 
acide»  on  ne  peut  pas  attribuer  Fabsence  de  la  colorai 
Ideoe  par  l'iode  à  ta  présence  d'une  base  ou  d'un  alcali 
arrive  une  époque  où  les  tégumens  qui  nagent  dans  le 
qtnde  nourricier  se  colorent  en  purpurin  très  clair 
riode,  et  finissent  même  par  ne  plus  recevoir  «aucune  oi 
ratkm  parce  réactif.  6^  Enfin  on  trouve,  dans  les  organei 
eertains  végétaux ,  des  granules  analogues ,  en  tout  poi 
aux  granules  d'amidon,  qui  remplissent  les  mêmes  foncti 
physiologiques ,  et  qui  ne  diflèrcnt  d'eux  que  par  Tabse 
de  la  propriété  de  se  colorer  en  bleu  par  l'iode. 

Ces  raisons  péremptoires  aux  yeux  du  physiologiste 
examine  le  développement ,  la  transformation  et  l'anale 
des  organes,  seront  sans  doute  encore  long-temps  repouai 
par  les  chimistes  qui ,  ne  s'occupant  que  des  substan 
brutes  ,  se  plaisent  à  multiplier  les  êtres  pour  enrichi 
nomenclature  et  la  classification. 

66.  J'irai  encore  plus  loin  et  j'oserai  ayancer  que  Vn 
ne  colore  la  substance  soluble  qu'en  la  coagulant  et  en  1 
similant  ainsi,  par  sa  contexture  artificielle,  aux  tégum 
eux-mêmes.  Nos  plus  forts  grossissemcns  sont  encore  t 
faibles  pour  apercevoir  les  myriades  de  ces  petits  grumes 
on  pense  alors  que  ce  qui  communique  au  liquide  sa  c 
leur  bleue  est  une  dissolution  ;  mais  il  est  facile  de  se  c 
vaincre  que  l'iode  forme  dans  une  solution  de  substance 
lubie  des  grumeaux  appréciables  et  variant  de  diinensi 
jusqu'aux  limites  de  nosgrossissemcns;  en  continuant  1 
servation  par  Tanalogie,  on  doit  admettre  l'existence 
grumeaux  inappréciables  comme  tels ,  et  suspendus  cor 
les  autres  dans  le  même  liquide.  Or  ces  derniers  ne  pcu^ 
y  exister  sans  que  l'eau  en  paraisse  colorée.  Quand  x 
agitons  l'eau  qui  surmonte  un  précipité  d*amidon  intcgr 
pomme  de  terre  coloré  par  Tiodc,  Tcau  ne  parai t-ellc 
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'olorér  ft  l*eril  nu  ?  Rli  bien  !  ces  grain»  côlorèi  sont  I  Toril 
im  et  qam  1rs  gnimenn  infiniment  petits  sont  à  Tœil  armé 
hairroscope.  Au  reste,  ce  que  nous  disons  ici  de  la  colo- 
dc  la  substance  solnble  de  la  fécule  par  l'iode,  8*ap- 
cn  gênerai  i  toute  autre  substance  colorante;  et 
i  en  principe  que  toute  dissolution  dans  Teau  ou 
■s  toot  ratre  mcnstmc  incolore  est  incolore  ;  et  qu'au 
mitnm  toute  coloration  d'un  liquide  auparavant  incolore 
nàfÊe  me  snspension. 

n.  «  On  peut  toujoura  obtenir  la  plus  belle  couleur 
bleue  en  tnilaut  Tamidon  avec  un  cxccs  d'iode ,  dissol- 
vi^  le  CDUPosÉ  dans  la  potasse  caustique,  et  précipitant 
la  Juauhlion  par  un  acide  végétal  (  ThenarJ),  —  L*acide 
rcmcentré  dissout  l'iodurc  d'amidon ,  ainsi  que 
étendu  ;  mais  la  dissolution  obtenue  par  le  premier 
Ht  brune  et  devient  violette  quand  on  l'étend  d'eau, 
tadîs  que  la  dissolution  dans  Tacidc  afTaibli  est  brune 
/>TT//i»f.  1832).» 


''•^■Lapoiasse,  ainsi'qne  tous  les  autres  alcalis,  enlevé  à 
'•'aaîAou  iaSTp-e  l'iode  qui  le  colore,  pour  former  avec  lui  des 
^^drMafei.  Si  dans  cette  opération  le  dégagement  de  ca- 
etf  suffisant,  les  grains  de  fécule  ériatenmt,  les  tégih 
nouterant  en  suspension  ,  et  la  fécule  paraîtra  s'être 
en  rendant  le  liquide  opalin.  Si  au  contraire  le  dc- 
it  de  calorique  est  insullisant ,  la  fécule  restera  au 
*Jèitaie,  main  décolorée  et  avec  sa  première  blancheur; 
^■ifcija'mi  ajoutera  ensuite  s'rinpnrera  de  l'alcali;  Tiode 
*«Blih?rir  se  reporlcrn  sur  la  fécule,  la  colorera  de 
Si  ret  acide  prorluit  lui-même  assez  de  calorique 
A  f^fcffi'.  îaicr  les  ^rnins  <]ui  tians  la  sci^onde  hypothèse 
•  ■««Tii^nt  p!>sér!:.îé  ,  il  s'eiisuivri  qu'au  lieu  d'une  poudre 
-;  "'^ïjf.jnd  i!u  vnsi-,  tm  anraun  litimMc  pluscoloré  que  la 
.  *  Fterç  fois  j  vu  que  Tiode  aura  à  exercer  son  affinité,  non 
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plu5  sur  le«  tëgnmens  seuls,  mais  sur  les  tegnmeiis  et  sur  L 
substance  soluble  ;  car  l'iode  ne  pénètre  jamais  juaqu'i  li 
substance  renfermëe  dans  le  tégument ,  tant  que  oeluM 
n'est  point  déchiré  par  le  broiement  ou  distendu  dam 
Teau  diaude.  La  même  intensité  tle  couleur  aurait  fieù] 
même  avec  l'aide  d'un  acide  très  étendu  d'eau,  si  la  potassi 
avait  déjà  &it  éclater  les  grains  de  fécule  en  les  déodorant 
Il  est  inutile  d'ajouter  que  dans  ces  deux  derniers  cas,  m 
l'on  a  soin  de  tenir  le  flacon  bouché,  les  tégumens  ne  tanfe 
ront  pas  à  se  précipiter  sous  forme  d'une  poudre  bleue  » 
mais  qui  ne  se  tassera  jamais  comme  le  ferait  l'amidon  in- 
tègre coloré  par  l'iode. 

69.  L'action  de  l'adde  sulfurique  sur  la  coloration  dfl 
prétendu  iodure  d'amidon  tient  absolument  au  même  ordre 
de  phénomènes.  S'il  est  concentré,  les  grains  de  fécule  écla- 
teront y  et  la  coloration  sera  plus  intense  que  si  TacideaTail 
été  foible ,  puisqu'elle  sera  double  dans  le  premier  cas  cl 
simple  dans  le  second.  Or  un  bleu  intense  est  brun  en  ap- 
parence. 

70.  «  Th.  de  Saussure  ayant  abandonné  à  lui-même  de 
l'amidon  de  froment  réduit  en  empois ,  exposé  à  Vaii 
libre,  ou  à  une  faible  quantité  d'air  dans  un  flacon  boncU 
à  l'émeri,  et  cela  pendant  deux  mois  et  même  un  an,  a 
reconnu  que,  par  cette  fermentation  spontanée,  l'amidiMi 
s'était  transformé,  1^  en  sucre,  2^  amidine,  3^  gommei 
4®  ligneux  amylacé,  5^  ligneux  mêlé  de  charbons,  6^  ami- 
don non  décomposé,  7^  résine  molle  ;  et  il  a  donné  di 
toutes  ces  substances  des  nombres  précis,  même  avec  dei 
fractions.  Il  désigne  sous  le  nom  d'AMiDiNE  une  substaniM 
qui  se  colorerait  en  bleu  par  l'iode,  mais  qui  ne  se  distoQ* 
drait  en  toutes  proportions  dans  l'eau  qu'à  60®,  qui  ni 
formerait  point  de  gelée  avec  l'eau  bouillante,  et  doni 
la  dissolution  dans  la  potasse  ne  serait  pas  visqueuse 
Cette  substance,  obtenue  après  certains  lavages  et  un^ 


Ififfirinn  I  serait  blandie  oa  dTiiii  Uine  }MK« 
fimbfei  n  fragmens  irrëgulian,  sans  odiBor, 
•  On  robdendraiCy  d'après  lui,  en  jetant  Talni- 

lié  aor  un  filtrei  lé  lavant ,  le  fi^Muat  redisioiidN 
boulante,  et  filtrant  de  noQTean.  Le  ùcMht 

Mendrait  de  l'empois  fermenté  »  en  traitant  le 
srttaqoé  par  Teau  bouillante,  atee  dix  fois  son 
r  leaaiTe  de  potasae  contenant  ^V  d'alcaU ,  lifoa* 
do  aalfurique  faible  à  la  lessive,  pour  en  pt^à^ 
■mz  AMtLActf,  qui  se  présente  alors  sousforme 
'm  poudre  jaune ,  qui  bleuit  par  Tiode  et  qui 
B  et  devient  noir  psr  la  dessiccation ,  et  pré» 
ftsec  une  cassure  brillante,  vitreuse.  Le  char- 
fa  dernier  reste  sur  lequel  Teau,  Takool,  IV 
ique,  la  potasse,  auront  été  sans  action.  • 
fSfntz,  Bertilius  reproduisent  et  adoptent  ces 
impliqués  I  et  que  nos  expériences  vont  faire 
I  manière  la  plus  facile,  dans  la  classe  des  illu- 
doubles  emplois;  cependant  Berzélius  n*a  pas 
[miser  dans  nos  travaux  précédens  une  explica- 
In  reste  altérée  au  sujet  du  licrbux  AUTLàci, 
rc  fud. ,  t.  V,  p.  204  ). 
mtm^  dit  que,  si  Ton  a  la  simple  précaution  de 
•Ite  d*alcool  dans  Tamidon  traité  par  l'eau 
BQ,  ce  qui  revient  au  même,  si  Ton  a  lavé  à 
flky  afin  de  la  dépouiller  des  substances  étran- 
leuaes  qui  pourraient  adhérer  à  sa  surface  ^  sa 
■e  en  acide  caséique  n*a  pas  lieu.  Il  en  est  de 
iTon  Texposc  au  contact  de  l'air,  sous  forme 
■a,  et  quelestéguincns  tasses  ne  sont  point  sur- 
10  grande  couche  d'eau.  Or,  voici  ce  qui  est 
ea  expériences  compliquées  de  Saussure. 
parlerai  pas  de  la  résine  que  Tautcur  n'a  certai* 
TCO  que  dans  l'amidon  de  froment,  qui  n*est  ja* 
liUe  d'être  obtenu  u  un  aussi  grand  état  de 
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pureté  que  ramidon  de  pomme  de  terre.  Je  reviendni 
cette  circonstance  en  parlant  de  l'analyse  des  farines. 

73.  Les  tégumens  se  sabdiTisentàTinfini;  et,  en  four 
sant  de  Tacide  carbonique  et  de  l'hydrogène  aux  dépeni 
leur  tissu  (41)|  ils  deviennent  de  plus  en  plus  rigides;  V 
pois  deviendra  donc  de  plus  en  plus  liquide  et  moins 
lant.  Une  longue  ébuUition  produit  sur  la  fécule^  sou 
rapporty  le  même  effet  que  la  fermentaticn,  en  subdiyisi 
rinfini  la  fécule. 

74.  Le  sucre,  obtenu  par  Saussure  en  assez  grande  qc 
lité  de  l'amidon  du  froment,  existait  en  partie  dans  la  fiur 
cat  il  est  impossible  qu'une  quantité  considérable  di 
sucre ,  pendant  la  durée  du  procédé  des  amidonniers ,  i 
pas  adhéré  à  la  surface  des  grains  intègres,  et  ne  se  soil 
emprisonnée,  soit  dans  les  tégumens  déchirés  par  la  m 
ou  par  la  chaleur  provenant  de  la  fermentation  du  glu 
soit  entre  les  divers  grumeaux  si  tenaces  de  cet  am» 
Outre  cette  portion  préexistante  de  sucre ,  il  s'en  pro 
dans  l'empois  de  froment,  qui  ne  se  produirait  pas  < 
l'empois  defécule  de  pomme  de  terre,  à  cause  du  gluten 
existe  en  grande  quantité  dans  le  premier  et  qui  mai 
dans  le  second.  Or,  la  fermentation  du  gluten,  qui  enfSBUot 
l'alcool  quand  on  l'associe  avec  le  sucre,  peut  produit 
sucré,  associé  aux  produits  et  aux  élémens  de  l'empois.  1 
pouvons  assurer  d'avance  que  chaque  expérience  donn 
à  cet  égard  des  nombres  considérablement  différens  lei 
des  autres.  Venons  à  I'amidine  et  au  ligneux  amylaciî. 

75.  On  peut  obtenir  I'amidine  de  Saussure  imméd 
ment  après  Tébullition  de  la  fécule  dans  un  grand  i 
d'eau.  Si  l'on  jette  Tempois  sur  un  filtre  multiple,  la 
stancc  soluble  passera  limpide,  et  les  tégumens  resti 
sur  le  filtre  ;  en  les  soumettant  de  nouveau  à  l'ébulli 
les  filtrant  de  nouveau ,  et  enfin  en  les  desséchant  ce 
nablement,  on  les  obtiendra  à  part  avec  tous  les  carac 
que  leur  assigne  Saussure  (71);  car  sa  dissolution  dans 
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Wm'fÊÊit  qtt'me  ioipeiiaion ,  et  a  ditrolotion  dans  h  po- 
■iM  sera  pas  Tiaquense ,  yu  que  k  substance  gomoMuse 
I  sva  pk»  là  pour  agglatiner  les  tëgumens  entre  eox. 
emnr  de  Sanssore ,  erreur  qui  éuit  plutôt  le  fait  de  la 
celm  de  la  négligence  de  Tauleuri  serait  impar* 
«goord'hui. 

It.  Le  vwomwBOx  abtlacb  est  ëTidemment  le  produit  de 
BdfM  et  non  celui  de  la  fermentation  ;  car  Saussure , 
ar  Pebtefitry  a  traité  le  résidu  qui  refusait  de  se  dissoudre 
BsTeen  à  BO^,  d'abord  par  de  Teau  chargée  de  «rr  d'acide 
^  en  a  dissous  une  partie  à  l'aide  de  la  chaleur, 
résidu  par  la  potasse  caustique ,  et  par  l'acide 
tendu,  afin  de  le  précipiter  de  l'eau  alcaline  ;  et 
ylacé  a'est  présenté  sons  forme  d'une  pondre 
t  avec  Tiode ,  s'agglomérant ,  dcTenani 
te  par  Ib  dessiccation,  et  présentant  à  Tctat  sec  une  cas- 
nt  fcrihntle  et  Titreuse.  Le  résidu  sur  lequel  e  opéré  Saus- 
«  se  composait  évidemment  de  ces  gros  grumeaux  qui  se 
«aal  tontes  les  fois  qu'on  jette  dans  l'eau  bouillante  la  fé* 
b  SB  trop  grande  quantité ,  et  sans  TaToir  préalablement 
lavée  dans  de  l'eau  froide  ;  ces  gros  grumeaux  refusent 
I  as  taîr  en  suspension ,  comme  le  font  les  tëgumens  iso- 
de  leur  pesanteur  spécifique,  et  ils  renferment 
dans  leur  sein  une  certaine  quantité  de  grains  in* 
qui  ont  été  protégés,  contre  l'action  de  l'eau  bouil- 
par  la  couche  plus  ou  moins  épaisse  des  tégumens 
entre  eox  qui  les  recouvrent  de  loute  part  ;  car  pour 
I  icfBBMns  de  la  fécule  laissent  passer  la  substance 
,  il  fiittt  non-seulement  du  calorique,  mais  encore  la 
de  l'eau.  Aussi  voyons-nous  que  Saussure  a  re- 
,  dans  ces  cinq  expériences,  3,  4,  6  et  même  9  pour 
4'aaôdon  non  dissous.  Or  la  potasse  caustique  altère 
à  l'aide  de  la  chaleur  comme  elle  altère  le  li- 
Blême  ;  l'adde  sulfurique  lyoute  encore  I  cet  eflet  i  il 
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n'est  donc  pas  étonnant  que  le  précipité  de  tégumens  s'offire 
comme  une  poudre  jaunâtre  ;  d'un  autre  câté ,  quekpie 
nombreux  que  soient  les  lavages  sur  le  filtre ,  il  m'a  été  dé- 
montré, par  des  expériences  dont  je  parlerai  plus  bas  en 
traitant  de  Fulmine,  que  les  tégumens  de  la  fécole,  ainsi 
que  tous  les  autres  genres  d*organes ,  soit  végétaux ,  soit 
animaux ,  retiennent  toujours  une  certaine  quantité  des  ba- 
ses ou  des  acides  avec  lesquels  on  a  traité  leur  substance.  Si 
donc  vous  soumettez  le  précipité  resté  sur  le  filtre  à  la  cba-    j 
leur  de  la  dessiccation,  l'action  des  bases  et  des  acides,  anr    } 
leur  tissu  sera  encore  plus  intense  que  dans  la  première  dr-    î 
constance ,  et  cette  action  sera  telle  même  qu'une  grande    • 
quantité  du  résidu ,  celle  qui  avoisinera  de  plus  près  les  pa-    «„ 
rois  échauflees,  se  réduira  en  grumeaux  plus  ou  moins  cbar-   w 
bonnes.  De  là  deux  ordres  de  substance  pour  le  chimiste:    ^^ 
le  LIGNEUX  AMYLACÉ  (tégumens  à  demi-charbonnés,  mais  se 
colorant  encore  par  l'iode),  et  le  charbon  proprement  dit 
(  tégumens  tout-à-fait  charbonnés  et  ne  se  colorant  plus  par 
l'iode).  Mais  il  est  nécessaire  de  faire  remarquer  que,  si  l'on 
veut  répéter  les  expériences  de  Saussure,  on  obtiendra,  en 
suivant  la  marche  de  son  analyse ,  un  aussi  grand  nombre 
iïamidines ,  de  Ugneax  amylacés ,  qu'on  variera  les  circon-    , 
stances  et  les  procédés  de  l'opération  (  i5). 

77 .  La  substance  soluble  ayant  été  dépouillée  de  la  faculté 
de  se  colorer  en  bleu  avec  l'iode ,  sous  l'influence  de  cette 
fermentation  spontanée  (  39,  65  ),  elle  apparaît  dans  les  ex-  . 
pérîences  de  Saussure  sous  la  forme  d'une  gomme. 

78.  En  conséquence,  dans  les  expériences  de  Saussure,  b 
seule  substance  que  la  fermentation  ait  introduite  dans  l'em- 
pois ,  c'est  une  certaine  quantité  de  sucre  ;  la  seule  qu*elle  . 
ait  éliminée,  c'est  la  substance  colorable  par  l'iode  de  la  ~ 
substance  soluble;  toutes  les  autres  y  étaient  déjà,  et,  ki 
premiers  jours  de  l'expérience,  l'analyse  les  y  eût  retrouvée»    ^^ 
comme  un  mois ,  deux  mois  et  un  an  après.  t. 
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des  gnSm  de  fécule  âan»  llatérieor  des  eéQuIcs 
^égkâltÊ. — Fécnle  singulière  du  typsa  K 


troa^e  les  graina  de  féode  que  dam  rinldrieiir 
lee  do  tim  cellolaire  qui  ne  amit  pcHnt  Upi«ëeade 
•  "wntt.  Les  Tusseaui,  trachéeSi  inlerslicesi  les  otr 
n'en  renfinrment  jamais.  Lfamo^ledes  Imnost 
et  les  cotylédons  des  graines  sont  les;(M|;enes 

on  troaTe  celte  substance  pljos  frdqnenunentl 
frcile  d'obsenrer  la  configuration  des  .oelUes 
I  et  à  fiu^ttes  qui  ranfermeut  U  Cfcole.iJMB  rW 
t  en  eonpant  longitwdinalement  et  |iir  trancherex- 
■tmfaices  le  përi^raM  de  TorgCb  Lm  tHbn^jBf^ 
■■M  de  terre,  obserrés  par  le  bi4pm.  fHiwMA» 
■a  à  l'obsenration  des  résultats  plus  .dist)|i0i «fias 
Mxngonales  étant  plus  rigides  que  celles  dep,e^réil 
B  écrase  sur  le  porteH>bjet  des  firagmena  d%  pç^ 
on  anra  préalablement  soumis  à  rébullitaen.pen- 
Iqoea  beures ,  on  en  Toit  toute  la  substance-,  ae  dé- 
r  ainsi  dire  sous  la  pression,  et  sfi  résoudra;  en 
ceUnles  pyrifonnes ,  allongées ,  dont  les  unes  sont 
lie  grains  de  fécule  (pi.  2 ,  fig.  19  e)  que  ^iode 
ildeo ,  et  dont  les  autres,  qui  ont  été  décbirées  ftft 

ty  sont  presque  y  ides  ou  ne  retiennent  que  des 

d*un  plus  petit  calibra  {MiL  i).  Ces  grandes 
de  fécule  ont  en  général  -  de  mil!,  en  lon- 
r-^enUrgeur.  ^ 

ette  circonstance  se  représente  spontanément  et 
mièra  aawz  curieuse ,  lorsqu'on  déchira  dans  Feau 
maa  ^  de  Typha  (Massette  de  nosétanga).  On  trauvo 

c  éa  Scieneti  pfyi.  ci  efam.  de  FérasM,  oef.  f  SST. 
mmê^  pir  rkiaome,  le  ehennie  •oulerrtfn  q«i  inee  «Ins  la  tcrresu 
y  et  ^  produit  de  nettoies  liges  de  cbaran  deiet  MMdi.  Au  nms 
■nlfa  Boiat  de  légameoi  ligneaK  pleîM  de  léeale  q«»  de  l^giH 
(c)  m  à  deaû  pletai  («>  Au  Aa  d'octobre  oa  coMitirrà  at  fiai 
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bientôt  au  fond  du  yase  une  couche  féculente.  Le  liquide 
qui  la  surmonte  est  saturé  d'une  substance  gommeuse  et  mu- 
cilagineuse  qui ,  au  contact  de  Tair ,  prend  une  teinte  d*un 
rouge  tendre  ^  ;  la  fécule ,  exposée  à  Tair,  contracte  aussi , 
presque  inslantanément,  la  n^éme  teinte ,  qu'elle  abandonne 
de  nouveau  dans  Teau;  l'iode  ne  la  colore  que  faiblement 
alors,  et  cela  encore  en  Terdâtre  et  non  en  bleu.  On  ne  tarde 
pas  à  s'apercevoir,  à  la  température  ordinaire,  que  lafemea- 
tation  s'établit, par  des  bouffées  quiamènent,  à  la  surbee  di 
liquide,  des  nuages  blancs  qui  se  désagrègent  peu  à  peu  en 
retombant  dans  le  fond  du  vase. 

83.  Ces  granulations  féculentes  possèdent  un  calibre  assea 
fort  pour  être  observées  à  la  loupé.  Kfais,  à  un  grossiaseoMÉt  t 
supérieur,  on  obtient  l'explication  la  plus  évidente  de  la  :,; 
oâuse  qui  produit  la  fermentation  et  la  couleur  rougeâtre  i 
que  contracte  cette  espèce  de  fécule  au  grand  air.  Car,  an  ;! 
lieu  de  grains  ordinaires  d'amidon  (4),  on  a  alors  devant  les  ;< 
yeux  de  grands  sacs ,  ou  plutât  de  grandes  cellulea  (pK  3,  ^s 
flg;  17 ,  a)  plus  ou  moins  remplies  de  grains  arrondis  et  , 
pressés  les  uns  contre  les  autres.  Un  assez  grand  npmbre  ;i 
sont  vides  de  ces  grains  (^).  L'iode  colore  en  jaune  les 
grandes  vésicules ,  et  en  bleu  les  grains  dont  elles  s<nit  rem-  ^ 
plies,  ce  qui  à  l'œil  nu  produit  la  couleur  verdàtre  (i).         ;| 

trosfv  que  dei  tésumens  ligneux  pleini  de  fécule;  mais  en  ment  Umgê  ts 
rmsnitic  des  grains  hjralius,  olilongs,  adbérens  aux  tégumens  ligneux  ^  Vlf^ 
Jant  Taspect  et  la  configuration  des  grains  ovoïdes  de  lu  pomme  de  terre,  ajast    * 
les  mêmes  dimensions  que  les  tégumens  ligneux ,  mais  ne  se  colorant  pat  comme  *■ 
eux  par  l'iode.  Ce  sont  probablement  des  cellules  jeunes  dans  lesqueDet  doifesC  f 
ae  développer  des  grains  de  fécule.  ^ 

(I)  Après  ropcralioo  de  rextractioii  de  la  fécule,  il  reste  enlit  ks  iwin  il 
filasse  blanrlie  devenant  rougeâirc  au  contact  de  Tair,  et  qui  est  dans  le  cas  da 
fixer  rattentioo  des  économistes^  car  deux  de  ses  fils  de  it  centim«  de  lou  sir 
un  tt*  de  millim.  de  diamètre  cbacun,  liés  par  leun  extrémités  et  suspendos  à  one 
lige  de  fer,  ont  supporté  pendant  cinq  minutes  un  poids  do  près  de  4  lifm. 
La  longueur  de  ces  (damens  détend  do  celle  des  ent|ro*iiœuds  du  rbifons  4*ivk 
Ml  l«i  extrait.  * 
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Oa  m  donc  alors  devant  les  yeax  les  cellules  elle^ 
I  da  tissa  cellulaire  du  rhizome ,  qui  se  sont  isolëes 
mK  par  la  désagglutination  de  leurs  parois  reqpeo- 
et  i|iii  recèlent  dans  leur  sein,  en  plus  ou  moins  grand 
!C,  les  grmins  d'amidon  que  chacune  d'elles  a  ëlabomb. 
Ces  tégiunens  ligneux  du  ifpka,  plus  on  moins  ovalesi 
s  ■Mim  anguleux  et  à  facettes ,  ont  en  général  f  de 
Être  en  longueur  sur  7V  ^^  largeur  et  ^  aor  9*.  Les 
et  firaile  qu'ib  recèlent  ont  de  7^  à  ^  de  raîllimèire, 
parmîaMnt  sphériques. 

Par  réboUiiiony  ces  iégumens  ligneux  n'acquièreat 
et  proportions  plus  grandes  ;  mais  l'iode  oolorv  alors 
Btt  iMie  leur  capacité ,  et  l'on  ne  distingue  plus^msi, 
I—  isin^  aucun  granule  intègre  ;  car  chaque  grain  de 
•a  édaté^et  son  tégument  s*eat  distendu,  en  série  que 
posé  de  la  cellule  ligneuse  s'est  trouvée  remplie  par 
et  la  substance  soluble ,  et  elle  se  eolove 
de  cette  manière  par  le  moyen  de  l'iode.  Cette 
n*a  pas  lieu  sur  celles  des  cellules  ligneuses  qui, 
;  rébvlUtkm  *  s'étaient  montrées  vides  de  graips  féen- 

L  On  ne  se  refusera  pas,  je  pense,  à  croire  que,  sans  |c 
■s  dn  microscope,  cette  agrégation  de  cellules  iécu- 
s  eèt  formé  tme  nouvelle  substance  immédiate ,  qu'on 
1  peut-être  décorée  du  nom  de  typhine,  et  qui  n'eAt  pas 
fÊm  d*étre  considérée  conune  bien  distincte  de  toutes  les 
m  fiécoks,  par  sa  couleur  rougeâire  et  ligneuse  qne 
t  colore  en  verdâtre,  par  k  propriété  qu'elle  a  de  fer- 
m  spontanément,  et  avant  toute  ébidlilîonydana  l'eau 
9  enfin  par  celle  de  ne  point  former  d'empois  par  Fé- 


S  10.  nilc  et  structure  intime  des  grains  de  fécule. 

(•  Il  ne  faudrait  pas  croire  que  les  grains  de  fécule  se 
tmol  disposés  au  hasard  dans  Tintérieur  dis  cellules  vé- 
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géudes,  L*idée  seule  de  leur  structure  Tesiculeose  (14)  ex- 
dul  cette  supposition  ;  et  pour  se  convaincre  à  cet  égard,  il 
n*est  besoin  que  de  faire  rouler  sous  ses  yeux ,  par  le  mou- 
vement du  liquide,  quelques-uns  de  ces  tégumens  ligneux 
isolés  (fig.  17)  des  rhizomes  de  typha  (81);  car  on  obsenre    i 
.alors  qu'aucun  des  granules  féculens  renfermés  et, même    £ 
olairsemés  dans  Tinlérieur  de  la  vésicule ,  ne  se  déplace ,    i 
^ne  se  détache,  enfin  n'est  ballotté  par  la  révolution  lenle  on   t 
jrapide  du  tégument  sur  lui-même  ;  ils  tiennent  étroitemenl   i 
à  la  paroi  du  tégument  ligneux ,  même  alors  que  la  Tésicole   A 
n  été'  dédùrée ,  et  que  la  substance  gommeuse  qu'elle  pou-   ï 
Tait  renfermer  a  été  dissoute  dans  l'eau.  t 

.  ■  •  6S.  Or,  les  grains  féculens  ne  peuvent  tenir  à  une  paroi,  ie 
par  un  point  de  leur  sur&ce,  qu'en  supposant  que  celte  adhé-  ;; 
rence  est  reffet  de  l'organisation  même ,  et  non  celui  de  ^ 
l'agglutination  après  coup.  J'ai  appelé  ce  point  d'adhérence  ; 
le  hile  du  grain  de  fécule.  11  est  en  général  impossible  d'en  ^ 
apercevoir  des  traces  sur  la  surface  des  grains  de  fécnk  ^ 
.extraits  de  la  plante,  dans  leur  état  d'intégrité  ;  car  ce  point  ^ 
est  trop  exigu  et  il  laisse  trop  peu  de  traces  sur  la  sarbice  du  ^ 
grain.  Mais  on  aurait  autant  de  tort  d*en  nier  l'existence, 
par  cela  seul  qu'on  ne  peut  l'apercevoir,  que  de  nier  Texis-  ^ 
tence  du  hile  des  ovules  d'orchis  et  d'orobanche,  par  cela  ^ 
seul  que,  sur  d'aussi  petits  objets,  cet  organe  se  sousirailà 
nos  regards. 

89.  Cependant  il  est  une  occasion  favorable  d'obtenir  k 
preuve  directe  de  l'existence  du  hile  du  grain  de  fëcida;  , 
c'est  l'époque  un  peu  avancée  (dix  à  quinze  jours)  de  là 
germination  du  blé.  Si  l'on  extrait,  à  cette  époque,  de  la 
liqueur  renfermée  sous  le  péricarpe ,  on  ne  manquera  pas 
de  s'assurer  que  tous  les  grains  de  fécule  ont  éclaté ,  qu'ils  se 
sont  vidés  de  leur  substance  soluble;  et,  comme  alors  ils  sont 
devenus  mous  et  élastiques,  leur  hile  ne  casse  point  d'une 
manière  aussi  nette  que  par  les  procédés  de  mouture ,  et 
l'on  peut  Tapercevoir,  en  impriniai;t  dons  Teau  un  maaro- 
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■MBl  iê  roUtion  aa  tégument  amylacé.  Toutes  les  fois  que 
le  Ue  amTO  sur  les  câtés  de  l'image ,  on  Taperçoit  aussi 
dUKtcsient  qu'on  le  voit  dessiné  sur  Tune  des  deux  figures 
M  pi.  2). 

M.  Im  même  obserration  révèle  un  autre  fait  que  je  ne 
fm  m'capècher  de  croire  de  la  plus  haute  importance  en 
Apiologie.  Sons  l'influence  de  l'action  lente  et  progressive 
k  la  gcnnination ,  les  grains  féculens  sont  vidés  de  leur 
soluble  f  sans  que  leur  tissu  se  soit  ou  altéré  ou 
.  On  aperçoit  alors,  dans  leur  intérieur,  de  grandes 
inienies  qui  se  cloisonnent  en  divers  sens,  et 
des  granulations  qui  adhèrent  aux  parois  du  tégu- 
i  colofable  en  bleu  par  l'iode,  comme  ce  tégument 
k|nBiiivement  à  la  paroi  du  tégument  colorable  en 
f  c*ert'a-dire  à  la  paroi  de  la  vésicule  du  tissu  cellulaire 
(M)  ;  enfin  on  a  de  la  fécule  dans  la  fécule.  Plus  la 
fait  de  progrès,  et  plus  ces  phénomènes  se 
1(65.) 

SI.  En  conséquence,  le  grain  de  fcculc  ne  se  compose 
pti  «ûqnemenS  d'une  vésicule  renfermant  une  substance 
Kioye  dans  l'eau ,  mais  encore  d'un  tissu  cellulaire  interne 
|i^  ou  Boîns  compliqué. 

9i,  Bappdons-nous  que  les  grains  de  fécule,  depuis 
Hmivk  de  la  fécondation  jusqu'à  celui  de  la  maturité, 
cMKBt  dans  l'intérieur  des  vésicules  du  tissu  cellulaire, 
ft1k  j  acquièrent  des  dimensions  et  des  formes  extréme- 
noft  mîêes  (6) ,  et  nous  resterons  convaincus  que  l'analo- 
ft  wmmt  anffi  pour  indiquer  d'avance  le  résultat  que  Texpé- 

nous  a  fait  découvrir. 


} n  rwniini  phynqnet  des  dÎTcrses  espèces  de  fécules  employées 
m  arts,  dans  réconomie  domestique  et  en  phamuicie  *• 


)).  le  me  suis  servi,  pour  dessiner  toutes  les  formes  de 

1  U  fiole  m  troat^  prindptleinait  dans  U  moeUe  chet  les  Palmierti  dant 
^  ^teffl  lebcmlct  des  Mooocolylcdoiws  k  corolle;  dans  le  pcrii|wne  des 
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diverses  Meules  renfermées  dans  la  pi.  2,  du  {grossis 
ment  de  100  diamètres  de  mon  microscope  de  Selligoe 
d'un  diaphragme  de  0"^,  003  de  diamètre  ;  et  pour  les  n 
surer  j'ai  fait  usage  du  procédé  de  la  double  vue ,  qui, 
n'est  pas  le  plus  rigoureusement  eiact ,  a  du  moins  le  n 
rite  d'être  le  moins  dispendieux.  Au  reste ,  chaque  gn 
ayant  été  mesuré  de  la  même  manière  y  il  s'ensuit  que 
figures  de  la  planche  2  sont  comparatives;  or,  il  s'a 
moins  ici  d'avoir  la  mesure  mathématiquement  exacte 
chaque  grain  de  fécule  que  les  proportions  des  fécules  • 
tre  elles  ;  et  sous  ce  rapport  les  figures  de  la  plancbi 
ne  laissent  rien  à  désirer  ;  en  sorte  qu'en  appliquant  i 
règle  divisée  en  millimètres  sur  chacune  d'elles,  on  ponri 
se  passer  au  besoin  des  chiffres  que  nous  allons  donner  di 
le  texte.  Quant  aux  formes  et  à  l'aspect ,  il  est  essentiel 
faire  observer  que  les  grains  de  fécule  présentent  très  s 
vent  des  différences  à  cet  égard ,  selon  qu'on  les  observe 
sortir  des  organes  du  végétal,  encore  tout  frais  et  t 
vivans,  pour  ainsi  dire,  ou  après  une  dessiccation  aoit  sp 
tanée  soit  artificielle  (15);  la  fécule  de  tulipe  nous  en  offi 
un  exemple  assez  frappant  ^ 

94.  Fécule  de  pomme  de  terre  {Solanum  tuberosum, 
pK  2 ,  fig.  1 .  Elle  affecte  les  formes  les  plus  variées^  etni 
autre  espèce  connue  ne  parvient  à  des  dimensions  at 
grandes  (4  et  9).  Au  sortir  des  organes  de  la  plante, 
observe,  sur  la  surface  de  ses  grains,  des  rides  concentriq 
qui  disparaissent  par  la  dessiccation.  Les  plus  gros  atteign 
\  de  millimètre ,  les  plus  ordinaires  varient  entre  -'-  et 
ils  sont  ovales ,  étranglés  en  cocons,  gibbeux,  obscurén 
triangulaires,  arrondis  et  sphériqucs»  au  moins  ceux  d 

semences  des  Céréales,  dans  les  rhizomes,  tubercules  et  graines  des  Cypéra 
dans  \n  tubercuks  des  Solanées,  CoiiTolvuIacées;  dans  le  périspenne  dea  I 
gonées;  dans  les  col}lédoos  des  Légumineuses ,  etc. 

(1)  BuU,  JeiScph/s,  et  chm,,  nov.  ISIS  et  sept,  iSS7.  Ij^cée,  nu 
du4déc.  fSÎn 
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ploi  pciilt  dînension.  La  pomme  de  terre  est  la  seule  plante 
daai  flB  oonsomme  la  fécule  dans  les  procédés  culinaires; 
c'mi  ceife  que  Ton  peut  céder  au  moindre  prix.  Pour  Tex- 
mire,  on  lave  à  grande  eau  les  tubercules ,  et  au  besoin  on 
lakrouc  ;  on  les  soumet  ensuite  à  l'action  d'une  râpe  mé- 
laquelle  on  fait  parvenir  un  filet  d'eau,  qui  en- 
le  narc  sur  un  tamisi  à  travers  les  mailles  duquel  lafé- 
raie  icnlese  rend  dans  un  vase  placé  au*dessous  de  Tappa- 
iéL  Q^iad  l'opcration  est  terminée ,  on  décante  Teao ,  on 
Im  h  fâcule ,  on  décante  encore ,  et  cela  jusqu'à  ce  que 
!'«■  n'oalève  plus  rien  de  soluble  au  précipité  ;  et  enfin  on 
la  iccule  au  soleil  ou  à  l'étuve.  La  fécule  de  pomme 
•'offre  alors  comme  une  poudre  impalpable  et 
\f  ayant  dans  sa  blancheur  un  léger  ceil  bleuâtre  ; 
'  que  c'est  celle  dont  les  grains  sont  le  moins 
alicffà. 

M.  fùxiM  DE  LA  csAiTiE  (7) Dx  cuASAiGRE  {Chota  kîspida, 
L;ig.  s.  —  Les  grains  de  cette  fécule,  qui  parviennent  à 

presque  aussi  grandes  que  ceux  de  la  pomme 
kt  les  plus  mous  et  les  plus  ombrés  que  j'aie  ja- 
lires  dans  mes  observations.  Avec  une  pointe 
ki  écraser  et  les  vider  dans  l'eau  sans  le  secours  de 
i'ékeliùBn  ;  il  reste  alors  sur  le  porte-objet  une  vésicule  que 
Isu  vek  figurée  en  a.  Le  premier  grain ,  en  commençant  par 
de  la  rangée,  est  figuré  au  grossissement  de  150 
afin  de  mettre  mieux  en  évidence  les  plis  quedé- 
aur  lenrsurface,  leur  alTaissement  contre  le  porte- 
Le»  pkia  gros  atteignent  77  de  millimètre.  La  cavité 
éik  fnînB  en  cat  remplie ,  et  les  cellules  qui  la  renferment 
MilKa  ^aaies.  Pour  prou  er  à  combien  d'écarts  on  s'ex- 
«  kalant  l'observation    lysiologique  de  l'observa tîcm 
U  il  suffira  de  rappi       que  ces  grains  de  fécule  ont 
Irsovolea  du  ck       ,  par  un  jeune  chimiste»  dans 
pbr tiq —  r  la  fécondation  des  plantes* 


\ 
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96.  FfCULE  DBS  ARTICULATIONS  (7)  DE  LA  PLANTE  Pwk 

DENTE  (fig.  4).  —  Il  existe  encore  plus  de  difFërence,  entre 
fécule  des  articulations  de  chara  et  celle  de  la  graine  de 
mémeplante,  qu'entre  lesféculesappartenantàdeuxespèe 
de  plantes  éloignées  Tune  de  Tautre  dans  le  système  bolai 
que.  Celle-ci  offre  les  formés  les  plus  bizarres  qui  varml 
Finfini  autour  de  la  forme  d'une  larme  batayique.  Les  gril 
atteignent  -^  en  longueur  sur^ô  en  largeur. 

97.  FécuLB  DE  SAGOU  (cxtraitc  de  la  moelle  de  cerHl 
palmiers ,  et,  dans  les  Moluques ,  de  celle  du  Cycms  eèncèè 
lis,  h.f  Sofut  /armaria ,  Rumph.  )  fig.  5.  -^  Cette  féed 
est  versée  dans  le  commerce  sous  la  forme  de  boulettes  if 
ont  environ  de  4  à  5  millimètres  de  diamètre  ;  leur  sorfiu 
est  rougeàtre  et  lisse,  leur  dureté  très  grande  ;  aussi,  am 
de  les  observer  au  microscope,  il  est  nécessaire  de  les  laim 
séjourner  dans  Teau  froide  pendant  quelques  heures.  Si  l'i 
soumet  alors  au  microscope  des  fragmens  de  la  superficie  c 
ces  boulettes,  on  s'assure  que  tous  les  grains  de  la  fécule  a 
éclaté;  car  les  tégumens,  déchirés,  crevassés  et  entr'ouvei 
{aaaa),  se  répandent  par  myriades  sur  le  porte-objet.  Au-dc 
sous  de  cette  couche  superficielle ,  les  grains,  sans  avoir  éclat 
offrent  dans  leur  sein ,  et  quelquefois  sur  un  point) de  leur  sa 
face,  une  granulation,  une  bosselure  (b)  qu'on  remarque  • 
toutes  les  fécules  qui  ont  été  soumises  un  instant  à  l'actM 
de  la  chaleur,  après  avoir  été  simplement  humectées  oo  p 
tries.  Dans  le  centre  des  boulettes,  au  contraire,  on  ne  m 
contre  que  des  grains  intègres  et  nullement  altérés  (7( 
Toutes  ces  circonstances  achèvent  de  démontrer  l'opini 
reçue,  selon  laquelle  ces  boulettes  auraient  été  torréfiées  l 
une  platine,  après  avoir  été  moulées  à  travers  un  crible,  dio 
les  trous  égaux  entre  eux  auraient  de  4  à  5  millimètres 
diamètre.  En  manipulant  de  la  même  manière  la  fécule 
pomme  de  terre,  on  peut  faire  du  sagou  si  ressemblaiil 
sagou  exotique,  que  je  suis  porté  à  considérer  celai  du  CQ 


wêb  a'ajant  ptt  d'mtre  origine.  Le 

iy  qoifiUiifiepfescpietoiityn'ainriieiisdoatepei 
»  frUfieetum  antti  fSiGile. 
m  de  œtte^  fiécole  qui  ont  M  dilalds  ptr  la  du* 
maÊ,  xV  de  inîlUmètre. 

ZËM  »n  BULBBt  M  LA  PiliCRIIIt  OV  LTt  Mi  IPCAl 

rw  ptkgrùm,  L.  )  fig.  6.  •—  Par  ton  aipeet  et  par 
die  ae  rapproche  beaucoup  de  ceHe  de  h  pirmniit 
Be  eai  plus  forUfmenl  ombrée ,  plus  boMeMe ,  et 
toara  plus  bizarres.  Les  plus  gros  graina  ai- 
millimètre. 

d'atouti  (  Afuna  satiwa,  L.  )  fig.  24.  -^La  hr 
laa  céréale  se  montre,  à  Vcefl  nu,  cotonneuse  et 
mèêf  àcause  de  la  présence  d'une  quantitéinnoni» 
pafls  qui  recouy raient  la  semence  de  cette  eéréale* 

de  fécule  ont  7'-  sur  ^  ^  de  millimètre  ;  ceuz«là 
ca  général  jaunâtres  et  fortement  ombrés;  quel* 
■a  raqpect,  sans  ayoir  la  forme,  des  graips  de  fiS- 
pomme  de  terre. 

ccLV  nu  GiiA!fDLUPiH  (Lupmos  ktrsmius,  L.).  — Ses 
L  si  peu  ombrés  qu'on  les  croirait  yidea ,  et  réduits 

tugoment;  ils  sont  légèrement  aplatis,  arrondis 
a»  mais  Tariant  dans  leurs  contours.  Ils  atteignent 


COIS  nu  BARicoT  ^Lhf^c  {PAotêolus  9ulgwris,L») — 

ros  atteignent  7V  de  millimètre  ;  ils  sont  oTiïides , 

m  pointe  d'un  côië,  ou  très  obscurément  trigones, 

ment  ombrés  sur  les  bords;  ainsi  que  sur  lea  graina 

B  ohserre  un  grain  intérieur  enchâssé  dana  le  grain 

» 

icuLB  nas  tlbbkcoles  d*ignabb  (INbworMJialMr, 

.  —  Grains  oyoldes  ou  linéaires,  moina  rariables 

les  fiêcnles  précédentes ,  et  dont  les  pins  gros  at* 

rr  de  millimètre. 

Vculb  bb  L£!fTiLLB  {Etvum  kns,\s. }  fig.  26.^ 
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Afièi  la  fitottle  de  pomme  de*  terre  éi  wlb  de  i 
Booft  meés  oeeiq[mrbii8  plos  bas  9  la  f ëelilé  ib  lemi 
des  plus  recomiaissables^  en  ce  que  ehaquit  (^riit 
diiisé  im  tnk  oa  quatre  comparUmens  par  dès  li 
bes  et  noires  qui  indiquent  la  préience  de  tom 
edfades  mtemes  dans  lé  sein  de  la  cellule  prmc 
Lm  graiBS  en  sont  en  général  ovoïdes  et  dépaasi 
WdemiiliBlètfe. 

104«  Féeeia  ds  ràeéiiiT  (  Drtiiewm  sàiipmm ,  t 
-^  Les  pins  ttombi^um  et  les  plus  gros  grains  de'c 
ne  dépassent  pas  ^^  de  millimètre  ;  ils  sotit  spbéi 
les  irbit  aobompagnés  de  tégumtens  Tidés ,  dëd 
proneament  des  gnûns  de  fiîenle  écrasés  par  la 
eeal  Ueli  plus  lisses,  plus  aitondis  et  mieui:  i 
qtfamd  en  les  ektrait  de  la  semence  encore  un  pe 
et  non  desséchée  sur  pied.  On  l'extrait  de  la  m 
Tante  pour  Fussge  des  lingères  qui  la  préfèrent  t 
peiSf  dans  le  repassage  du  linge  fin.  Les  Amidom 
sent  dans  de  grandes  cuves  la  farine  grossièremc 
et  sans  se  donner  la  peine  même  d'en  séparer  le  S4 
liseht  même  les  recoupettes  et  les  blés  gâtés.  Ils 
fiorine  dans  une  certaine  quantitéd'eau,  à  laquelle  i 
un  peu  d'M»  sûn^  qui  est  le  produit  d'une  opérai 
dente.  Le  sucre  et  le  gluten  que  renferme  la  fari 
dent  pas  à  Hagir  l'un  sur  Tautre,  pour  produire  < 
Yateùol,  de  Yaeùk  earbanique ,  puis  de  YacicU  a 
adièTB  de  dissoudre  le  restant  du  gluten.  C'est 
qu'on  nomme  première  ta»  sûre  ou  eau  grasse;  ell 
Ue  et  gluante.  Elle  renferme,  d'après  Yauquelin 
acétique,  de  l'alcool ,  de  l'acétale  d'ammoniaque 
phalfbde chaux,  et  du  gluten.  Après  avoir  lavé  le 
décantation,  on  le  délaie  dans  l'eau,  et  on  verse 
un  tamis  de  crin  placé  au-dessus  d'un  tonneau. 
phis  grossier  reste  sur  le  tamis  ;  la  fécule  passe  a^ 
fin  k  travers,  et  se  dépose  mêlée  à  ce  dernier.  O 
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Rftu  dans  Teau;  là  fécule  se  sépare,  par  sa  pesanteur 
fKtf  du  son  qui  reste  presque  tout  entier  à  la  surfiice 
ôpité,  lequel  prend  le  nom  de  grosnoir.  Alors  on  enlève 
■ère  couche  avec  une  pelle,  la  seconde  et  la  troisième 
ont  à  deux  reprises  la  partie  supérieure  de  la  masse 
tct  on  délaie  le  résidu  dans  Teau ,  et  on  le  jette  sur 
di  de  soie  plus  ou  moins  fin.  On  sépare  ainsi  une  nou- 
|Nitité  de  son,  et  l'on  n'a  plus  qu'à  laisser  déposer 
Je  et  à  la  rincer  pour  l'obtenir  pure.  On  la  dessèche 
•Boulant  le  précipité  dans  des  paniers  d'osier  garnis 
tôle  non  adhérente  que  l'on  va  renverser  au  grenier 
fiute  en  plâtre  ;  ces  blocs  doivent  être  rompus 
Les  morceaux  sont  exposés  à  l'air  pendant  quel- 
fma;  on  racle  ensuite  leur  superficie,  et  on  les  met  à 
vfoorles  sécher  entièrement  Les  grumeaux  d'amidon 
est  alors  avec  des  cannelures  qui  sembleraient  indiquer 
ristdKsation  grossière ,  mais  qui  ne  proviennent  réel* 
iqoedc  l'action  de  Teau  qui  les  creuse  en  s' écoulant. 
iidoD  ainsi  obtenu  est  toujours  plus  tenace  et  moins 
.'qoe  celui  de  pomme  de  terre,  à  cause  d'une  certaine 
iic  de  gomme  et  de  gluten  que  ses  moléculesi  en  se 
fknt,  emprisonnent  entre  elles.  Nous  reviendrons  sur 
ittcations  de  cette  opération  en  nous  occupant  des 
ationsaux  arts.  Ce  procodé  convient  à  l'extraction  de 
de  de  tous  les  organes  qui  renrerment  du  gluten ,  à 
{HT  exemple,  dont  les  amidonniers  se  servent  tout 
bcn  que  du  froment. 

i-  Flci  lc  du  SF.iGi.E  [Sccalc  cercate,  L.j)  fig.  25.  —  Les 
\  les  plus  gros  de  cette  fécule  atteignent  -^  de  milli- 
r;iD3ts  ce  qui  les  distingue  de  toutes  les  autres  fécules, 
plis  sont  aplatis  et  à  bords  tranchaus  comme  des  dis- 
I  et  marqués  pour  la  plupart,  sur  mie  de  leurs  faces, 
'Croix  nuire  ou  de  trois  rayons  noirs  réunis  au  centre 
lin. 
&•  FtctLt  t>ï,  FàvE  DE  MAnAis  {J^icia/aba,  L.)  fig.  7«  — 


jfi  Aiiii)0!r; 

Les  grains  sont  ôToXdes  on  réniformeSi  ofifirant  sonTent 
dans  leur  sein  un  grain  interne  conune  enchâssé  dans  le 
principal,  quelques-uns  affaisses  et  presque  vidés;  ils  attei- 
gnent ^^  de  millimètre.  La  fécule  des  semences  des  légumi-    ' 
neuses  se  trouve  dans  les  cotylédons.  ' 

107.  F^CCLK  DE  POIS  VERT  {PtSUM  SOlivUM,  L.)fig.  IL—     ^ 

Les  grains  de  cette  fécule  affectent  à  peu  près  les  dimen-  ^ 
sions  de  celle  de  la  fève  et  les  formes  de  celle  de  la  pomma 

de  terre  ;  à  Tétat  frais  ils  sont  tout  aussi  fortement  omlnréi  ^ 

sur  les  bords  que  ceux  de  la  pélégrine  (98)  ;  leur  surface  est  * 

bosselée.  Les  plus  gros  atteignent  -^^  de  millimètre.  ^ 

108.  Fik:uLE  DBS  bulbes  de  tulipe  (  Tulipa  gesnentma,  ^ 

L.  )  fig.  9.  —  Les  plus  nombreux  sont  assez  uniformes  dans  ^ 

leur  aspect  et  dans  leur  configuration  ;  lorsqu'on  les  exa-  t; 

mine  au  sortir  des  bulbes  de  la  plante ,  ils  oflrent,  sur  la  •*- 

surface  éclairée,  des  rides  concentriques  ^  chatoyantes,  dont  'c 

la  concavité  regarde  l'extrémité  la  plus  effilée.  Ces  rides  « 

disparaissent  par  la  dessiccation,  exactement  comme  les  ri-  i: 

des  d'un  papier  mouillé  s'effacent,  à  mesure  que  le  papier  c 

s'étend  par  l'évaporation  de  l'eau  dont  il  était  imprégné,  t 

Ces  jolis  grains  pyriformes  un  peu  aplatis  atteignent  ^'^  de  >: 

millimètre ,  mais  je  les  ai  dessinés  ici  à  un  grossissement  une  ^ 

demi-fois  plus  fort  que  les  autres,  afin  de  mieux  mettre  en  «. 
évidence  leurs  rides. 

109.    FiScULE    DES    TUBERCULES    d'iRIS    DE    FLORENCE    (/m      r 

florenlina  ou  germanica)  fig.  13  et  14.  — Les  figures  13  re-  ^ 
présentent  les  formes  de  cette  fécule,  lorsqu'on  l'observe  ex*  *  -. 
traite  d'un  tubercule  radiculaire  encore  jeune  (au  mois  de 
juin  par  exemple);  les  figures  14 ,  au  contraire,  les  formes 
qu'offre  cette  fécule  au  sortir  d'un  tubercule  plus  âgé  ;  car 
on  trouve  alors  que  les  grains  de  fécule  ont  grossi ,  végété 
pour  ainsi  dire ,  et  qu'ils  ont  contracté  les  formes  les  plus  bi- 
zarres. Dans  le  premier  cas  ces  grains  ne  dépassent  pas  j^dei 
millimètre  ;  dans  le  second  ils  atteignent  jusqu'à  -3  sur  ^j  • 
Cet  accroissement  est  plus  rapide  même  au  printemps,  loi 
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ibuidonne  à  eax-méines,  au  contact  de  Tair,  des  tu- 
»  d*iris  récemment  extraits  de  la  terre.  En  quinze 
es  grains  de  fécule  sont  parvenus  à  leur  summum 
imement  (fig.  14).  C'est  avec  celte  fécule  qu'on  par- 
Taniidon  de  froment  dont  on  se  servait,  sous  le  nom 
irg  d  poudrer,  pour  enfariner  les  perruques  de  nos  an- 

FlLcLXE  ENVOYEE  DES  ANTILLES  SOUS  LE  NOM  SUPPOSE 

LE  DE  TOPiHAMBOUR  (fig.  1 1).  —  On  présenta  en  1826» 
cîétë  phîlomatique ,  une  fécule  envoyée  par  L'her- 
,  et  on  la  donna  comme  proventnnt  des  topinambours 
rîqiic.  Les  tubercules  radiculaires  de  topinambours 
a  CD  France  ne  donnent  qu'une  fécule  non  colorablc 
ode,  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  plus  bas.  Quoi- 
ijsîologîquement  parlant,  le  fait  communiqué  à  la  So- 
e  me  parût  pas  impossible,  cependant  il  était  trop  sin. 
pour  ne  pas  avoir  besoin  d'une  plus  grande  confirma- 
Tint  d'être  enregistré  dans  les  fastes  de  la  science. 
\  cette  époque  L'herminicr  est  revenu  en  France, 
i  assuré  que  c'est  par  erreur  qu'on  avait  attribué  cette 
an  topinambours  ;  mais  iln*a  pas  pu  se  souvenir  du 
Jd'où  elle  avait  été  extraite.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  plus 
rains  de  cette  fécule,  qui  varient  autour  de  la  forme 
i|ae,  atteignent  J,  de  millimèlre. 

.    AtROW-EOOT   ou  FLCt'I.K  DES  TIBI.RCULES  Dl'   LlNCt  IS 

ILES  DE  BiLisiER  (  MavarUa  arumii nacra  ,  L.  ).  --- 
row-root,  dit  Bcrzélius  (("/;/;«.  /;«/i/.  1832,  lom.  V, 
l  ,  étant  très  estimé  par  quelques  médecins  comme 
m:,  on  le  vrnJ  très  cher,  en  sorte  qu'on  a  cluTché  ù 
iapier  d'une  manière  s6rc  des  autres  espèces  d'ami- 
D'ipres  Guibourt  on  le  reconnaît  sous  le  micr4)sc>pe, 
fqoe  le*  p^ins  d'arrow-root  sont  tuansli  cidfs  et  plus 
î*<juf  ceux  d'amidon  de  pommes  de  terre,  quoi(|uc  leur 
^Bcilearvolumesoientaussi  variables.  »Tout  eu  félicitant 
'^  de  sa  bieovcillaoce  nouvelle  envers  les  obser* 
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vatiops  microscopiques,  nous  ne  pouTons  nous  empêcher  de 
déplorer  Tespëce  de  complaisance  qui  Tenlralne  à  enregl^ 
trer y  dans  les  catalogues  qu'il  rcTét  de  rautoritë  de  son  nomi   ' 
des  observations  au  moins  aussi  superficielles  que  cel}es  qu'il  ^ 
emprunte  à   Guibourt^  D'après  le»  caractères  n«njiyfr  ^ 
par  ce  dernier  à  la  fécule  d'^rrow-root ,  il  y  a  ei|  Frioçe 
peut-être  cent  végétaux  dont  la  fécule  pourra  être  confiDQdlK  '^' 
avec  cette  substance  brasilienne.  Quelle  fécule  n'eat  pis  * 
(ranslucide?  et  quelle  fécule  est  plus  translucide  que  cellçd«i  'F 
solanum?  Ensuite  quelle  fécule^  à  l'exception  de  la  fécQla  ib  ^ 
la  graine  de  ehara  {95),  n*a  pas  les  grains  plus  petits  etle  vp-  ^ 
lume  tout  aussi  variable  que  celle  de  la  fécule  de  pomme  ds  ^ 
terre?  Quant  aux  formes,  combien  n'en  existe-t-il  paa  dont  ^£ 
les  formes  varient  à  l'infini  ?  Il  suffit  pour  cela  de  jeter  m  A^ 
coup  d'œil  sur  la  planche  2.  Mais,  par  un  hasard  assez  inal-  ^ 
eucontreuxi  il  arrive  que,  bien  loin  d'être  tr^nsjucidet,  les  ^  j 
grains  d*arrow-root  sont  plus  fortement  ombrés  qu^  tous  >^ 
ceux  que  nous  avons  déjà  observés,  et  ils  offrent  des  cane-  -^ 
lères  que  nous  n'avons  jamais  rencontrés  sur  ces  denien;   ^ 
les  voici  :  -' 

La  fécule  d'arrow-root  examinée  en  grand  a  un  oui  cri»-'w^ 
tallin,  mais  mat;  elle  est  plus  rude  au  toucher  que  celle  dr .  ' 
pomme  de  terre  et  presque  autant  que  celle  d'amidon  de  fro-à^ 
ment  ;  elle  renferme  des  grumeaux  qui  résistent  à  la  prcMJnii  c] 
et  craquent  sous  les  doigts.  Examinée  dans  l'eau  au  mi^^ftl»'  C<: 
cope,  elle  offre  des  groupes  de  cinq  à  six  et  même  de  lUsft  -'i 
douze  grains,  que  le  mouvement  le  plus  rapide  et  l'agilatllf^-r 
la  plus  prolongée  ne  parviennent  pas  à  désassocier,  et  amr 
voyagent  de  compagnie  dans  le  liquide.  ^  '^ 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  distinctif  dans  les  caractcrespbj^c 
siques  de  cette  fécule,  c'est  que  chacun  de  ces  grains  reaté:  - 
sente  une  moitié,  un  quart,  un  tiers,  etc.  de  sphère  soIUm-- 
que  d'autres  sont  de  petits  cylindres  ayant  une  cxtréoftil^ 

(i)  Voyez   raualysc  et  la  critique  du   travail  de  (^ibourt.  Âiuudm 
<  iem4i€$  d'observation^  tom.  II ,  n®  s  ,  pag.  90.  Avril|  ISS 9. 
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le  €11  culotte  et  Fautre  aplatici  eirfin  qme  iTratreaTe»- 
Ht  exactement  ik  des  molettes  de  peintre;  en  sorte  que 
de  ces  grains  a  toujours  une  ou  plusieurs  surfilées  an^ 
9»  dont  la  réfraction  prodoit  ces  ombres  si  Ibrtes  et 
es  que  Ton  obserrc  sur  les  contonrs  de  limage  nri- 
liqne;  on  croirait -quelquefois  aroir  des  cristaux  de- 
I  yeux.  Cette  structure  est  telle  que  la  descriptkm 
si  plus  propre  à  la  faire  connaître  que  la  figure  la  plus 
En  outre  on  aperçoit  très  souvent,  à  travers  leur  fiice 
cîdcy  des  lignes  noires  entrecroisées  tantôt  en  T,  tan- 
sloiley  comme  dans  la  fécule  de  seigle  (105);  et,  en  fai- 
«1er  les  grains  sur  eux-mêmes  par  le  mouvement  im- 
au  liquide ,  on  s'assure  que  ces  signes  ne  sont  nulle- 
npcrficiels ,  qu'ils  existent  au  contraire  dans  le  sein 
du  grain,  ce  qui  indique  un  retrait  de  cloisons  celln- 
ioalogues  à  celles  que  nous  avons  observées  dans  la 
!  [  lOr  ;  les  plus  gros  grains  ne  dépassent  pas  {^  de  mil- 
».  Par  Tadhérencc  tenace  d*un  grand  nombre  de  ces 
entre  eux ,  et  par  les  surfaces  anguleuses  qu'ils  ont  con- 
sen  s'aggluliuant,  tout  en  conservant  une  de  leurs  sur- 
ourbesy  on  serait  porté  à  penser  que  cette  fécule  com- 
de  grains  arrondis  et  un  peu  mous,  a  été  traitée  im- 
icmeot  après  s<m  extraction  par  la  clialeur  assez  élevée 
hnve.  Ce  qui  me  confirmerait  dans  cette  pensée,  c'est 
iraneébullition  assez  prolongée  qui  suRit  pour  éten- 
«tégumens  de  la  fécule  de  pomme  de  terre,  jusqu'à  leur 
cqucrir  vingt  à  trente  fois  leur  premier  diamètre,  les 
eus  de  la  fécule  d  arrow-root  atteignent  à  peine  quatre 
volume  du  grain  iniègrc  ;  cela  explique  pourquoi 
I  trouvé  que  1 0  grains  d*amidon  d'arrow-root  bouillis 
neonced'eaune  donnent  qu'un  liquide mucilagincux, 
t  que  la  nK'me  quantité  de  i'écuie  ordinaire  donne,  dans 
ne  quantité  d'eau,  une  masse  gélatineuse,  un  véritable 


s;di 


*.  F£ci:ll  de  la  vesce  culiivée  {flcia  salka,  L.).  — 


5a  AMIDON. 

Les  pluB  grosgrains  atteignent  ^  de  millimètre.  Ils  affectenl, 
sinon  Taspect,  du  moins  les  formes  des  grains  de  fécule  de 
pomme  de  terre;  les  grains  oblongs  offrent  une  fente  lon- 
gitudinale analogue  au  hikde  certaines  semences.  La  fécale 
de  la  variélé  blanche,  outre  les  caractères  précédenSf  be  rap- 
proche de  la  fécule  de  lentille  (103)  par  deux  ou  trois  com- 
partimens  qu'on  remarque  sur  un  assez  grand  nombre  de  • 
ses  grains. 

113.  Fkculb  demarhon  d  Inde  (.^j^ u/i^r  hippocasianum  ^ 
L.).  —  Les  grains  de  fécule  varient  en  grosseur  selon  la 
grosseur  et  selon  Tâgc  du  marron  ;  ils  sont  très  irrégulien,  • 
étrangles  dans  le  milieu  de  leur  longueur  comme  des  cocont  i 
de  vers  ^  soie,  ou  en  forme  de  reins  et  de  larmes  batavi-  î 
ques;  ils  sont  fortement  ombres  sur  les  bords;  les  plus  grok  : 
grains  do  fécule  ne  dépassent  pas  l-^  en  longueur. 

Les  fruits  du  marronnier,  si  riches  en  fécule  et  si  abondans    : 
sur  les  beaux  arbres  qui  décorent  nos  promenades ,  restent  ^ 
sans  profit ,  à  cause  de  la  substance  amèrc  et  de  la  grande    - 
quantité  de  potasse  qui  allèrent  la  qualité  de  sa  fécule  et  la  >, 
rendent  impropre  à  ralimentalion.  Cependant,  au  moyen  dfe   , 
manipulations  bien  simples,  il  serait  facile  d'utiliser  ce  fruit, 
et  d'en  obtenir  30  sur  100  de  fécule,  tandis  que  la  pomme  de  :. 
terre  ne  donne  que  22  sur  100  de  cette  substance.  Il  suffirait  ^ 
en  effet  de  râper  les  marrons  comme  on  le  fait  pour  la  pomme  ^ 
de  terre  (94),  de  laver  le  dépùt  avec  de  l'eau  très  légère*  . 
ment  (23)  acidulée  par  de  l'acide  sulfurique,  de  laver  ensuite  « 
à  grande  eau  pour  enlever  toute  acidité.  La  fécule  serait  ainUi  ^ 
dépouillée  de  tout  ce  qui  peut  la  rendre  désagréable  et  nuiai- 
ble.  On  pourrait  peut-être  obtenir  le  même  effet,  en  sese^  .. 
vantdu  procédé  Jesamiclonniers(104),  et  provoquant  la  fer» 
mcntation  par  l'addition  do  gluten  ou  autre  substance  fer-  . 
mentescible.  Vergnaud  recommande  la  pulpe  extraite  da^ 
marron  et  réduite  en  empois  sans  aucune  autre  préparation  y 
comme  un  itwQWcwx. parement  (colle)  pour  les  tisserands,  i 
cause  du  sel  déliquescent  qu'elle  renferme  et  qui  permet^ 
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e  traTailler  la  toile  dans  un  local  antre  que  les  liens 
«  et  malsains  où  les  ouvriers  sont  forcés  de  placer 
ctiersy  afîn  d'cmpécher  le  parement  de  seVessécher. 
Feclle  de  CHATAIGNE  (  Castoneu  vesca,  L.  ).  —  Se 
*Jiant  beaucoup  du  marron  d'Inde  pour  Faspect  et 
msionsy  mais  sVn  éloignant  par  la  forme  qui  imite 
0  trois  formes  de  la  pomme  de  terre ,  les  grains  de 
bien  conservés  et  fortement  ombrés  sur  les  bords 
loogs,  triangulaires,  arrondis,  sphériques,  rarement 
Des;  ils  dépassent  à  peine  -'j  de  millimètre.  La  châtai- 
iplace  le  pain  pour  les  habitans  de  cinq  à  six  dépar- 
de  h  France,  pendant  près  de  six  mois  de  Tannée. 
FccrLE  DE  TAPioRA  (^Jauipka  mantoi,  L.  )  fig.  15. — 
lins  de  fécule  de  cette  racine  ne  dépassent  pas  jr  de 
cre.  Ils  alTcctent  la  forme  arrondie ,  et  oiTrent,  dans 
itre,  un  point  noir  qui  provient  d'un  jeu  de  lumière 
lelquc  circonstance  de  leur  structure  interne,  on  à 
»reuion  de  leur  surface. 

FccrLE  D*OKCE  [Hordfum  vulgare^  L.).  —  Les  grains 
fécule,  qui  ne  dépassent  pas  ^  de  millimètre,  ont 
et  les  formes  de  la  fécule  de  froment.  Les  amidon- 
•mettent  la  farine  d'orge  aux  mêmes  procédés  que 
mière  pour  en  obtenir  de  Y  amidon. 
FÉCULE  DE  maTs  \Zea  maft,  L.).  —  Presque  tons  les 
le  cette  fécule  sont  endommagés  par  la  meule,  à 
e  la  grande  adhérence  queThuile,  la  gomme  et  le 
[ne  renferme  le  périspermc  de  cette  céréale,  leur 
ktracterpar  la  dessiccation.  La  plupart  restent  agglu- 
treeiix,  et  présentent  l'aspect  d'un  tissu  cellulaire 
I mailles;  tous  sont  plissés  et  plus  ou  moins  ridés,  et 
moins  irrégulièrement  arrondis;  les  plus  gros  dé- 
8  peine  -',  de  millimètre,  et  ce  ne  sont  pas  les  plus 
*u.  Mais  si,  au  lieu  d'examiner  la  fécule  dnns  la  fa- 
nkie,  on  l'examine  au  sortir  de  la  semence  jeune  et 
pe  où  le  périsperme  est,  pour  ainsi  dire,  encore  lai- 
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tauXt  letgrai&A  ont  alors  un  toul  autre  aspect;  ils  sont  par- 
faitement sphériques ,  lisses ,  intè^es  ;  en  sorte  que ,  toutes 
proportions  gardées,  il  me  paraîtrait  évident  qu'on  obtien- 
drait plus  de  fécules  jpar  l'expression  des  semences  prises 
jm  peu  avant  l'entière  maturité,  que  par  la  mouture  des  se 
HMncea  mûres  (104).  Car  les  grains  intègres  et  non  crevassea 
tomberaient  au  fond  du  liquide  par  la  première  méthode 
Unulii  qf»  par  la  seconde»  ayant  été  altérés,  brisés,  dëcU- 
fé»  par  la  meule>  ils  cèdent  à  l'eau  leur  substance  aoluble , 
«t  rtitqnl  suspendus  dans  le  liquide  avec  la  légèreté  da 
nimplfft  légnmena.  Voilà  pourquoi  Parmentier,  qui  a  fini 
aia§a  de  la  seconde  méthode  pour  analyser  le  mais,  a  ob- 
tenu ai  peu  do  fécule  de  la  (arîne  de  cette  céréale  {Àfém.  sur 
Umais,  Bordeaux,  1785,  in-4''). 

118.  FÉcuLaD'oiicuis,  ousajlkp  {Orchis  mofw,  mmscula, 
fyfomiiaUêt  laiifoUa ,  conopsea,  maculala,  L. ,  et  autres  or- 
chis indigènes)*  —  Depuis  plus  de  quatre-vingts  ans,  les  an* 
teurs  français  de  matière  médicale  recommandent  le  salep 
indigène  comme  un  excellent  succédané  du  salep  asiatiqi 
On  l'obtient ,  en  lavant  les  tubercules  d'orchis  dans  W 
feaichey  les  enfilant  à  la  manière  d'un  chapelet,  et  les  fai- 
sant bouillir  dans  l'eau  pendant  vingt  à  trente  minutes» 
c^est-à-dire  jusqu'à  ce  que  l'on  s'aperçoive  quUk  commen-   ' 
cent  à  se  réduire  en  mucilage.  On  les  retire  alors  de  l'eau, 
et  on  les  fait  sécher  au  soleil  ou  à  Tétuve.  Une  discussion 
a'éleva,il  y  a  quelques  années ,  parmi  les  membres  delà 
section  de  pharmacie  de  l'École  de  médedne.  Vauque* 
lin  assurait  que  les  tubercules  d'orchis  renfermaient  abon* 
damment  de  la  fécule;  Robiquet  au  contraire  soutenaitn» 
pas  y  en  avoir  trouvé  de  traces  ;  et  comme  il  est  impossible 
de  se  méprendre  en  grand  sur  les  caractères  de  la  fécule^ 
et  que  les  deux  auteurs  étaient  également  rccommandable» 
par  Pefqprit  d'exactitude  avec  laquelle  ils  procédaient  danj» 
iontea  leurs  recherches,  ou  était  porté  naturellement  À 
oeMkure  que  le  mâme  organe  pouvait  contenir  de  la  fécule 
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être  pifrë  totileiiiMt  dans  la  même  espèce;  mm 
'eipliraUofi  de  l'andinalie. 

gie  Hcrtkis  sort  d'un  tubercule  qui  la  nourrit  éi  qu  î 
aëqnent  s'ëpuisè  de  jour  eli  jour.  Mais  à  mesure  que 
commence  à  surgir  de  ces  tubercules,  il  part,  entre 
rs  radicelles  simples,  un  nouveau  tubercule  quigroa- 
iha  en  plot ,  et  qui  doit  surrlvre  à  hi  tige  ainsi  qo'ad 
rie  nalemaly  afin  de  propager  l'espèce.  S'il  arrive  à 
mut  de  chercher  de  la  fécule  dans  le  tubercule  spfia- 
s'en  trouTera  certainement  pas,  et  c*e8t  probable* 
e  <|ai  est  arrivé  à  Robiquet  ;  mais  ce  même  tuber- 
I  «mi  poasédë  avant  de  se  sacrifier  à  la  nutrition  de 
.  Si  OB  en  cherche  dans  le  nouveau  tubercdie  trop 
on  n'en  trouvera  pas  davantage.  En  conséquence  il 
KÎUflr  les  tubercules  d'orchis  imroédIateAienf  après 
I  fleurs  de  la  tige  commencent  à  passer;  c'est  Tépoqoo 
■bercole  nouveau  est  le  plus  riche  en  fëcûle  et  en 


de  fécule  d'orchis,  examinés  avant  d'avoir  été 
lep  par  I  ebullition,  apparaissent  spbêriquoaf  •! 
t  pas ,  les  plus  gros  du  moins,  ,  ^  de  millimètre  ; 
espèces  ils  restent  même  à  la  grosseur  de  73^. 
.  FâciLc  DE  SARRASIN  [Polygonum/agopyrom,  L.).  — 
ne  en  est  jaune  comme  le  pollen  de  cèdre;  (es  graine 
de  en  sont  si  petits  qu'ils  atteignent  rarement  -,^-  de 
eue.  Le  tissu  cellulaire  qui  les  contient  s'éclate,  sous 
k,cn  fragmens  anguleux  de  '  i  /;  de  milliitiètre  qui, 
nfacettes  et  leur  aspect  jaunâtre,  rappellent  les  gra- 
pansenx  que  l'on  voit  fi<;urés  par  réfractiôti  sur  la 
I  ig.  4.  Par  l'efTct  d'une  certaine  niaccTation,  on 
m  à  di»tiiigu^r  les  grains  de  fôciilc  dans  le  sem  de 
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Tableau  des  dimensions  les  plus  frondes  auxquelles  pa 
les  grains  des  fécules  ci»dessus  énumérées. 

HoaM  Of^D«  DinicotionB  Figt 

àt»  pbotu.  d'où  eit  mUlimétn 

oa  fes  estnit  des  gnius  de  Técuk.  t 

MtMettc rbUoinet  1/7 

(Typha,  L.)  (Si) 
Pomme  de  terre tiibercfilef  1/8 

(Solanum  tuberatum,  L.) 
Gharaigne • graine  1/10 

(Chara  hitpida,  L.) 

Sagoa moelle  i/io 

{Cyau  eiremaiU,  L.) 

LytdeilDcat balbea  1/10 

{AUtrûmmrla  pefegrUui,  L«} 

Avoine * périip.  des  semences     i/i4  sur  1/.) 

{jivêna  sativa,  L.) 

Gharaigne articulations  i/i4suri/s 

Lupin. cotjléd. de  l'embryon     1/1 5 

(Lupinui  hirsutus,  L.) 

Haricot ibld,  i/i5 

{Phaaêolut  vulgarit,  L.) 

Igname tubercules  1/17 

[Dioteorea  tativa,  L.) 

Lentille cotyléd.de  Tembryon     1/17 

{Eruum  lânt,  L.). 
Froment périsp.  des  graines  i/ao 

{Tritieum  êativum^  L.) 

Seigle..... •     ibid*  i/ao 

ÇSecûfê  Cêreate,  L.) 

Fève  des  marais.  • . .  • cotyléd.de  Tembryon     i/ao 

{f^icia  faba,  L.) 

Pois  vert ••...     ibid,  i/ao 

[Pitum  taiivum,  L.) 

Tulipe.. % bnlbes  .  1/10 

(Tutipa  getneriana,  L.) 

Iris • • ibiz.  pris  en  octobre      i/ao 

(IrU  floreniina  et  germanieajL.) 

Ârrow-root •.•     tubercul.  des  racines     i/s5 

{Maranta  m-undinacêa,  h») 
Fausse  fécule  de  topinambour 

d'Amérique. •..*.••  i/a5 

Vesce cotyléd.de  l'embryon     i/a5 

{Fieia  uAiva^  L.) 

Nénuphar «...     racines  i/sS 

{Nymphaa  lutta,  L.) 

Orobanche. • base  tubéreuse  de  la 

(Orobanehe  ramota,  h.)  tigeetOTaire  i/a5suri/i 

Marron  d'Inde coty léd.de  l'embryon     1  /53 

(/Eteutuê  hippocaêtanumy  L.) 
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OifanM 

DfaMtMieBi 

FigWM  4«  U  pL  a 

d'où 

tn  nillimètrt 

q«l  k» 

«1  lc«  tatrsit. 

4m  graiai  4m  iScolt. 

t.) 

wmtgmr^,  L.) 


•  racinet  i/35  i5 

•  périsp.  det  graines  i/4o 

•  ihià.  i/4o 

toberc.onM|.de  l'aDD.  i/5o 


ei^feià  Mi/MS«  ,  L.) 

le» •    tubeiciilef  iiombr««ii    1/70 


.  L.) 

kmimims,  L.) 


.  •  racines  1/70 

• .  gros  tnbero.  en  navet  1/75 

•  .  rfaiaomes  de  juin  1/100  i3 

"hm^   m'im,  L.)  ' 

Prtii  Mto.. périsp.  de  la  femence  i/4oo 

îm,  L.) 


^  M  S^  mm  noté  dans  ce  tableau  que  les  dimensions  les  pliis  grandes  des  grains 
^  finir,  Béfçfifnat  de  mentionner  les  plus  petites  qui  ont  pour  limite  la  puissance 
^  am  ■vfCBs  d*obsenration ,  et  les  intermédiaires  qui  Tarient  à  Finfini  et  affectent 
iBBbsiractioas  possibles  du  millimètre. 

S  19.  Substance  féculoïde  des  lichens. 

JM.  On  a  beau  triturer  les  lichens»  ib  ne  donnent  au- 
raie  poudre  que  Ton  puisse  assimiler,  par  ses  formes  et  ses 
cvictères  phy^ques,  aux  fccules  dont  nous  venons  de  parler 
JiM  les  précédens  paragraphes.  Cependant,  si  Ton  plonge 
.  ks  eipanaions  du  Uchen  d'Islande  {Lichen  islambcms,  L.)  ^ 
étm  me  solodon  d'iode ,  ses  expansions  grisâtres  ne  tar- 
im  pas  à  prendre  une  couleur  bleue  ou  violette ,  qui  de- 
^t  de  plus  en  plus  foncée ,  et  que  de  loin  on  croirait 
Wne.  Une  fois  sèches,  ces  expansions  imitent,  à  s'y  mé- 
proidre,  oeUes  des  plantes  marines  de  la  famille  desyk^ax 
iloat  00  extrait  Tiode  ;  et  leur  exposition  prolongée  à  Tair 


ij  Ct  fÊe  Boos  disons  dn  lichen  d*Irlande  s'applique  également  aui  espèces 
:  lîdWvs  pikatui,  bitr^atuêyjasûgimtus,fraxintus,  etc. 
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danê  cet  ëlat  ne  les  dépouille  paft  de  celle  couleur.  Il  n*en 
esi  pas  de  méoief  ni  on  les  tient  exposées  à  Tair  dans  l'eau; 
elles  ne  tardent  pas  à  perdre  cette  coloration  brune  tîo* 
lette,  pour  reprendre  leur  première  couleur  gfis-yerdâtre. 
L'eau  favorise  l'évapojraiion  de  Tiode  qui  s'était  aitacU  atf 
tissu  du  lichen  ;  mais  elle  ne  doone  aucun  indice  de  la  for- 
mation d'un  acide  qui  puisse  faire  présumer  que  Tiode  n'a 
abandonné  le  tissu  qu'en  décomposant  Veau  pour  femer 
un  hydracîde  et  un  oxacîde  ^. 

121.  Soumises  à  mie  ébnUhkm  prolongée  damTean,  et 
après  avoir  été  plus  ou  moins  divisées,  ces  expansions  se 

(l)  Il  n*y  tnratt  ma  d*i»miaembliUe  à  penser  que  c'est  à  la  ombîiaiwn  ' 
de  riodeavec  one  substance  féculoîde  que  \esj)icus  doitent  la  codleriMidleC- 
sombre  ou  purpurin«f  qui  les  disiFngue.  llncinéfation  n*aurait  d*autre  effet  que 
de  reporter  sur  la  potasse,  que  renfermaieut  préalablement  certains  organes  des 
fucus,  riode  abandonné  par  la  combustion  de  la  sub<{lanee  orgaoiqftf.  Oa 
pourrait  objecter  que  Tiode  tend  à  abandonner  la  fécule  plongée  dans  Teau,  el 
i  s*évaporer  ou  à  se  combiner  avec  les  bases  terreuses  dissoutes  ou  suspendues 
dans  le  liquide.  IVlais  on  peut  répondre  que  cet  effet  ayant  lieu  sut"  des  organes 
bruts  et  sans  vie,  rien  ne  porte  à  croire  qu^il  aurait  également  lieu  lorsque  Tiède 
serait  combiné  avec  des  organes  doués  de  vitalité  et  surtotil  entourés  d'un  muci- 
lage organisé,  qui  protégerait  lacoRibinaiiOB  contre  Tinfasiou  de  Teau  ambiante. 
D*un  autre  côté,  je  soupc^onnais  que  le  sel  marin  pourrait  lûen  être  un  agent 
protecteur  de  «eite  cembiu&iaoB  colorurentre  Tiède  et  la  Sflbstance  oiigmque 
àtsjucuêy  et  que  nos  licliens  colorés  en  bleu  par  Tiode  pourraient  biea  à  leur 
tour  conserver  plus  long-temps  leur  coloration  dans  Teau  salée  que  dans  Teaa 
pure.  LVxpérîenre  m*appril  que  je  ne  m*é(ais  pas  trompé;  fn^s  il  faut  avoir  soin, 
dans  eetlt  expérience,  d'employer  un  sel  marin  pïir  de  tout  mélange  capable  de 
saturer  FMe  pifr  des  bise»  terreuses.  La  coloration  blene  se  eooserverait  peQt- 
«tre  indéfi ttinent  dans  «i  semblable  liquide,  si  Yott  pouvait  y  pepMdvire  \tà 
circonstances  que  Ton  retrouve  dans  les  flots  de  la  mer.  Car  on  sait  qve  V%èm 
salée,  et  même  saturée  de  sel  marin ,  est  bien  loin  d'être  uu  antiseptique  pareA 
à  Teau  de  la  mer  agitée  par  les  veuis;  la  décomposition  de  Tétre  organisé  le  plus 
vivant  ne  tarde  pas  à  s'y  maûifesrer  dans  nos  vases.  Fn  conséquence  Tiode  doit 
être  ttà  ou  fard  ftinré  df abandonner  la  sohstanre  organique^  conservéït  évàs  VtsKtL 
salée,  peur  wt  porter  sur  Tanmoniaqee  produit  {ler  b  marche  de  la  décomposi- 
tion, et  la  substance  ne  taitle  pas  à  se  décolorer.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  ex pé- 
rienee,  malgré  toute  son  imperfection,  ne  laisse  pas  que  de  rendre  plus  que  pro« 
bable  Thjpotbèse  qui  nous  était  venue  dans  Tesprit  au  sujet  àt^ fucus. 
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«"•  1;mb  eil  clnrfëe  d'oa^  miImI 
Hol  M  far  tous  les  tcadib  ^ui  angricM  k 
lildble  de  la  fécule  (27),  el  elle  ••  MlMtoifalMpw 
dTio^;  Mie  à  l*flnl  Ml  flttdbliiga» Me 


nl.le  liquide*  looAeê^ 
ope  l'eatt  n'effire  rien  ^*ei 
tégMMBe;  âo  bout  àe  ^ngi  geetee 
le  pfécipicenc  eo  fond  do  ▼eie,  et  «  e»  • 
te  «oloreriiréelebleinem  le  Kquideper  Fiede,  o» 
^■■•redeMi  le  fond  une  couche  incolore ,  Uendiv 
I  Mgère  uSnte  bleue,  awwwtée  per  ma  lii|oide 
•  #•■  bleo  frsae ,  qu'on  peut  einti  dWevmer  et 
<|ieiéeieni  ;  c'eet  le  eebatence  jobible  êe  le  Jtoele 
fc  YiUâ  de  pnreié.  Ceu#  lelwienee  prend*  une 
due  «  une  mecière  ooforuile  qMt  eUtfH  ^fp^ 
dam  l^eeu  ^  fie  peni  être  iioMe  ;  ee  qut  preuife 
IrfguBMM  coloreUes  per  ITîede 
pie»  prolongée  dee  firegmene  de 
dépouillent  de  preique  tente  leur 

ejeunneen  tittu  insoMte  le  Aicnlafr  de  en 
pine  on  moine  Tiolâtre  per  lSodV# 


^*aiKiin  cryproi;tniisre  n*t  encore  acitioenéi,  fuce  qa*o« 

véii-ja,  ■AwrtienMb  |nt.to  leÉbfMieMMf» 

*eaoniM  jféritwr  {ffirm-^p^w  yanaj^a»  timpêilm)f 

InMrUcs»  en.t'Mcorde  généralciiiciil  i  let  reconoMlrt  émm 

^pm  uîseeDl  sur  les  bords  des  expamions  de  cet  aortcft  de 

'•■  fiBafe  dam  uneiofntSoe  diode  aneexpaniâoecn» ,  dbe  orfft- 


6o  amidon; 

132.  Quand  on  observe  aa  microscope  une  de  ces  < 
pansions  colorées  par  l'iode,  il  est  facile  de  s'assurer  if 
la  substance  féculente  ne  se  trouye  pas  dans  l'envelop 
externe ,  d'où  parlent  immédiatement  les  papilles  qui 
l'œil  nu  apparaissent  comme  des  cils.  Car  on  voit  distinct 
ment  cette  enveloppe  externe  et  ses  cils  se  détacher  sur  ] 
bords ,  avec  leur  transparei;ice,  leur  couleur  jaunâtre  et  le 
contexture  granulée,  de  la  masse  interne  qui  est  opaque 
colorée  en  bleu  très  foncé. 

'  123.  Il  résulte  de  ces  observations  que  les  lichens  re 
ferment  la  substance  solnble  de  la  fécule  dans  des  tég 
mens  qxÂ  refusent  de  s'isoler  les  uns  des  autres,  el  resie 
emprisonnés,  avant  comme  après  l'ébuUition,  dans  le  tia 
qui  les  engendre.  La  fécule  de  tnasseiie  (8i)  nous  a  pi 
sente  un  phénomène  intermédiaire  entre  celui  que  nous  c 
frent  les  lichens  et  celui  que  nous  offrent  les  autres  vég 
taux  qui  renferment  de  la  fécule.  Si  donc  je  me  ^is  sei 
de  l'expression  de  subslance/éculoïtk  de  lichen,  c'était  moi 
pour  désigner  une  nouvelle  substance  chimique  qu'ni 
nouvelle  modification  physique  d  une  substance  identiqu 

124.  Cependant  les  chimistes  en  ont  jugé  autrement, 
si  leurs  expériences  représentaient  fidèlement  ce  qui 
passe  dans  la  nature,  il  faudrait,  contre  leur  sentimeo 
classer  la  substance  féculente  des  lichens  bien  loin  des  fée 
les  ordinaires.  Mais  il  est  assez  facile  de  prouver  que  la  sut 
tance  qu'ils  ont  décrite  est  le  produit  du  laboratoire  et  m 
celui  de  la  végétation .  «  D'après  Berzélius  {Chim,  trad. ,  toi 
«  y ,  p.  2 10  ) ,  on  extrait  l'amidon  des  lichens  de  la -manié 
a  suivante  :  on  hache  le  lichen  très  fin,  et  l'on  en  fait  dig 
«  rer  une  hvre  dans  dix-huit  livres  d'eau  dans  laquelle  i 
«  a  dissous  une  once  de  potasse  ou  commerce.  On  laisse 
«  lichen  pendant  vingt-quatre  heures  dans  cette  eau ,  i 
«  ayant  soin  de  remuer  souvent  le  mélange.  L'alcali  disso^ 
«  un  principe  amer  S  presque  insoluble  dans  l'eau,  et  i 

(i)  Ce  priDcip«  amer  réside  $aiis  aucun  doute  daoï^les  organes  mAlei  do 
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(cxra  se  coloic  b»  itiifi.  On  pose  le  lichen  sur  un  lin- 
f,  OB  UiflM  égoutter  la  lessive  y  puis  on  la  fait  macérer 
•c  wmc  nouTelle  quantité  d'eau ,  et  Ton  continue  ainsi 
A  qmt  ccUe-ci  parait  amère  et  alcaline.  Le  lichen  ne 
il  pas  être  exprimé  ;  car  pendant  ce  traitement  use 
àSBB  QtiA?iTiTÉ  d'amido?!  A  Éii  MISE  A  RU ,  et  suit  Teau 
■  fome  de  petits  grumeaux  transparens.  On  fait 
■Bir  alora  le  lichen  avec  neuf  livres  d*eau  jusqu'à  ce 
ri  B'an  reste  que  six  livres,  on  passe  la  dissolution 
Ht  chaude  à  travers  un  linge ,  et  on  exprime  le  résidu. 
filtrée  est  limpide  ex  incolore;  pendant  le  re- 
,  elle  se  couvre  d'une  pellicule,  et  se  prend 
la  in  en  nue  gelée  opaque ,  grisâtre ,  qui  se  contracte 
fendille,  et  rejette  le  liquide  dans  lequel  elle 
;  si  on  la  suspend  dans  une  toile  de  lin,  ou 
l'oa  la  laisse  sur  du  papier  gris,  le  liquide  s*écoule  peu 
m.  Complètement  desséchée,  elle  est  noire^  dure  et  à 
uart  vitreuse.  Dans  l'eau  elle  se  gonfle  et  perd  sa  cou- 
ir,  ^ni  provient  d'une  matière  extractive  devenue  inso- 
Mt;  dissoute  dans  l'eau  bouillante,  elle  donne  après  le 
iruidâssement  une  gelée  tout-à-fait  incolore,  mais  opa- 
c.  Elle  a  une  légère  odeur  de  lichen ,  mais  point  de  sa- 
ar;ette  est  insoluble  dans  Talcool  et  dans  Téther,  peu 
iaUe  dansTeau  froide.  Dans  Teau  bouillante  Tamidon 
raMemble  à  la  surface  de  la  liqueur  sois  forme  d*vse 
it  qui  se  contracte  peu  à  peu,  forme  un  corps  rabo- 

EX^  iC    DESSiXUE   ET    POSSÈDE    TOL'IES   LES   PROPRIETES   DE 

BB03I.  Par  une  ébullition  prolongée  long-temps,  Tami- 
i  de  lichen  perd  la  propriété  de  se  prendre  eu  gelée, 
oaa  LE  COLORE  FAIBLEMENT,  la  coulcur  produite  tient  du 
Il  Cl  PL'  VEUT,  etc.  » 


4r^  pAtit*,  de  nu'tiif  t\Mv  îa  *l:l>^t.1IlC<*  (\\\e  1rs  uiin  oii(  ili''si;*n«V  sons 
kfc  carpi  pr«u  rt>ineux  ,  et  [v%  auin'A  kous  cfhii  de  rire,  et  (]ui  d  «t  au- 
■i  ^«p  ratéuciatiOD  artUiciclU:  de  la  cire  el  de  la  itsiiie  <|troii  rciitoutn: 
ordiaairrs. 


IBS.  "^f^émmmmhknmafiiaièrmtiêtàB^^^ 

«wins  pir  Im  coBipiieatiiMi  dmffùcédéêf^mmmaÊèum 
oMHÉie  PamUhm,  mmiê  Wea  m  kron TenUm,  ii'ç«i 
MmAe ,  mak  hnmé  et  aoif  fMpk  lu  jBWiBCHiea»  jl 
Ijrik  eooiflie  VMmwânAfÊr  VAtâHéomy  «t^nUit  dMs 
ldbleèfroièilMiit>M  ;  nrfartut  1m  rfchniitfiw*wityi 
cotii<qatnèfiyec6inHnéMet,<»eoas6r?Mitè^  MUÉwJJiii 
te  nom  4'inidott  ;  ob  •  tarée  des.  ëteomiiMtîoas  «om 
•or  des  cendfcret  iûeii'flii^iis'iMiBikreex  et  bieif  H 
truîdMi.  Henreopemepty  eomme  je  Tei  d^  Chi  eipiii 
toM  eet  etmctères  iont  ertîftdris^  et  je  le  pnovre,  -• 
129.*  La  8«l»u<iee  sokible'de  la  fieek  des  li^MM 
tenne  pet  le  proeëdë  «  efanple  que  j*ai  HndUpié,  e  le« 
caractères  de  solubilité,'  d'aspect  et  de  coloratioa  des 
stances  soldbles  de  tontes  les  autres  fécides.  Obtenue  pi 
procédés- compliqués  de  BerzéUns,  elle  a  tout  pefîl 
ce  qui  la  constituait  fécule  ^  hors  le  nom  que  veut  biei 
Usser  raûteur.  Il  est  bcile  de  concevoir  qu'il  y  a  ici  al 
tiovi  et  non  isolement  d'une  substance;  or  cette  allén 
est  incontestablement  le  iaif  de  la  potasse  dans  laqueH 
a  laissé  digérer  les  fragmens  de  lidien.  Cet  alcali  s^es 
trodoit  dans  le  tissu,  de  manière  que  par  les  pli|s  gram 
Tages  il  serait  impossible  de  Ten  séparer;  sa  présenc 
tère  et  ce  tissu  et  les  substances  organiques  qu'il  renfe 
ainsi  que  nous  aurons  l'occasion  de  le  faire  rêikiarquer 
bas  I  en  nous  occupant  spécialement  des  effets  de  ces 
tes  d'altérations.  Nous  y  terrons  que  le  dernier  résulta 
altérations  produites  par  cet  alcali  est  de  cosguler  les 
stances  solubles  etgommeuses,  de  les  jsunir  et  de  les 
boniser  plus  ou  moins.  Il  n*y  a  donc  rien  d'étonnant 
la  substance  féculente  que  nous  avons  obtenue  si  blan 
sisolnble  et  se  colorant  en  si  beau  bleu  par  Tiode, 
sélius  l'ait  obtenue  sous  forme  de  peau  noire,  à  cassur 
treuse,  se  colorant  en  vert  brun  par  Tiode  et  refusant  c 
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ndre  mène  dans  l'eau  chaude.  Quelle  ai  gnmdt  m^ 
i  «KÎBle-uil  donc  de  traiter  le  lichen  par  la  potasse? 
fiisosidre  la  substance  amère  ?  mais  celle-ci  est  si  pan 
t  dwia  Teau  que  sa  présence  modifiera  à  peîa»  la  sa^ 
le  la  aobetance  soluble;  du  reste  voua  en  liendres 
le.  D'un  autre  càié,  la  potasse  ne  dissout  pas  toute  la 
iit  de  cette  substance  amère,  car  quelque  divisés 
les  fragmcas  de  lichen ,  il  y  aura  toujours  des 
eî  hmm  emprisonnées  dans  le  tissu,  que  la  potasse 
paa  les  extraire ,  à  moins  d'être  employée  en 
id  ieUe  que  les  tissus  en  seraient  tout  altérés.  Ainsi, 
I  Bffràs  ro  traitemcnti  le  liquide  renfermera  toujours, 
^*4m  fasae ,  une  certaine  quantité  de  cette  aobstance 
•«.  lymautre  càté,  Teau  alcalisée  dissoudra,  outre  cette 
riarr  amèrc,  une  immense  quantité  de  substance  ao-* 
de  la  lecule,  en  sorte  que,  d'après  le  traitement  de 
,  Ica  lichens  épuisés  par  les  lavages  renferme- 
plus  de  ce  mucilage  coagulable  et  précipitable 
Famidon ,  et  le  résidu  de  Tébullition  et  de  la  dessicea- 
SD  offrira  d^autant  moins  les  caractères  d'une  sob- 
I  féculente;  riodr,  colorant  en  jaune  les  tissus  naturels 
ti&cielé  déjà  colorés  en  partie  en  brun  parla  potasse, 
lUcn,  la  faible  quaniilc  de  substance  féculente  non  al- 
,  doiuiera  alors  cette  couleur  brun-verdâtre  qu'a  ob- 
ie  Bcrwiius. 

T.  En  résumé,  pour  obtenir  la  substance  soluble  de 
des  lichens,  divist/  autant  que  possible  leurs  ex- 
après  les  avoir  bien  ilcpoutllées  des  corps  étran- 
î  s'y  attachent;  faites-les  bouillir  dans  un  eicès  d'eau, 
ftdonnez  le  liquide  dûcanlé  deux  ou  trois  jours  à  lui- 
K  dans  un  lieu  frais,  eniiii  jusqu'à  ce  qu*un  précipité 
«meus  ait  lieu;  filtre?,  le  liquide  ;  et  vous  aurez  là  la  sub- 
Mt  soluble  dans  son  ]>lus  f;rand  état  de  pureté.  I^  sub- 
ite amerc ,  si  peu  soluhh*  !ans  Teau ,  ainsi  que  presque 
ik h  substance  qui  colors      «liquide  en  roussâtre,  iini- 


fi4  iaiBdH. 

nnt'pv  ae  précipiter  4e  U  mAme  mimiirâ,  envètoj 
par  le  âindûge  coagnU  dont  nous  Tenons  de  ptriei 
bion  fflififctF  tn-noir  eninul  et  à  l'albomine ,  fidtei  ht 
tmeHCOiulefouWfiItre:i;Toa«obtieBdrez  peQt-£tre  l 
■tanêe ftcoloide pnre  dans  on  ploa  bcef  délaî*. 

pangraphoa  piécMau. 

12&.  Lei  fÀnleeobtfcnàesiréutdeparetij,etdé 
Ues  dei  nbstaneas  -jtnii^re§  (jai  peoTent  rester 
lenlei  à  li  «orbee  de  Ibors  graûu  int^es,  toiit  tooti 
nîqn^nent  ïdenitqDeB,  et  toutes  également  propre 
dnenvugetwixqoeU  on-les  destine.  Il  en  est  poa 
comme  la  fécale  de  bryone  {Bryoma  uîia,  L.),  qui  t 
nent  toajours ,  quoi  qu'on  fasse,  des  quantités  appréc 
de  U  substance  vénéneiise  qni  leur  est  associée  dans  I 
ganes  de  la  plante.  On  emploie  alors,  à  l'cfiet  de  dép< 
ces  fécules  de  cette  substance  étrangère,  un  acide  i 
alcali  (la  potasse)  assez  étendu  pour  ne  point  attaqi 
tégnmens  de  la  fécule  (38,  53),  en  dissolvant  le  pri 
amer  et  malfaisant. 

129>  ÉconoMiK  DoxUTiQiiK.  —  Il  arrive  très  souvei 
moiiia  à  Paria ,  qae  la  fécule  que  l'on  soumet  à  l'ébu 
dansleUit,aprè98'étre  un  instant  épaissie,  devient,  p 
ébuUîUon  un  peu  plos  prolongée,  aussi  fluide  que  le  li 
même.  Cela  vient  de  l'action  du  sous-cirbonate  de  p 
avec  lequel  lea  nourriasears  de  la  capitale  sophist 
leur  lait,  afin  de  l' empêcher  de  tourner.  Ce  sel  cort^ 
finit  par  déchirer  les  té^mens  de  la  fécule,  et  par  ren< 
gîdcs leurs fragmens,cequis'oppose  à  laJbnnnlioii  d( 

(l)  Je  Dc  tCMii  pM  clùgno  d'aUribucr  k  la  priviiKe  île  ce  mucilage  U 
litiidc  avec  la:|uelle  la  coulrar  bleue  iiii|irini^  par  l'iotk  di^wail  à  j 
rqiriseiiioènieduuuii  flacon  bouché.  Leiieti  cmprbnauÉi  daiu  k's  dk 
pnTeplibkidatMll«gDciut'emp>r«rweiil,dtiuectle  hypothèse,  de  l'i 
apii  troi*Mi^«b«asanUacriontioiki,  U  coulearnediipinlt  pliu. 


AIPPLlCATlOflS    PRATIQUES.  ()S 

poii(S4).  Peat-étre  serait-ce  là  an  moyen  de  reconnaître  la 
ttfkiféemûon? 

:  M,  Pour  repaiaer  le  linge,  on  peut  employer  non-sea« 
.  iacBl  Faniidim  de  froment,  mais  encore  la  fécale  de 
de  terre,  celle  des  marrons  d'Inde,  etc.;  et  d'un 
côlë  oa  peut  en  faire  usage,  soit  à  froid,  soit  ù  chaud; 

I  l'éiai  d*eaipois  ou  à  l'état  de  poudre ,  TefTet  sera  toujours 
le  nèae,  at  lee  fers  à  repasser  sont  sulBsaniuient  écliaufles. 

II  fld  de  délayer  la  fécule  dans  un  peu  d'eau,  d'en  impré- 

gicr  k  linge,  en  le  battant  entre  les  mains,  et  d'appliquer 

k  far  chaud  ifiiuid  le  linge  est  encore  humide  ;  les  grains  de 

{écaleêclaicraiii  aous  l'influence  de  la  chaleur,  les  téguniens 

t  ctcadroBl  cm  se  combinant  avec  Teau  dont  le  linge  est  im- 

prcgné,  la  sobstance  soluble  se  dissoudra  en  partie  dans 

ri  m  h—iidili\  et  le  linge  sera  collé  et  séché  par  le  même 

coiyde  naîn. 

131.  La  fécule  n'est  réellement  nutritive  pour  Thomme 
qa'iprcs  TébulUtion  ;  la  chaleur  de  l'estomac  ne  suffit  pas 
potf  bire  éclater  tous  les  grains  de  la  masse  iéculcnte  que 
[«Miwmcl  à  la  rapide  élaboration  de  cet  organe.  L'estomac 
wn  bcsdaiu  »  volailles ,  enfui  de  tous  les  animaux  herbivo- 
ra,  parait  jouir  sous  ce  rapport  d'une  propriété  particu- 
licre;c:ar  ils  ne  dévorent  les  substances  féculentes  qu'à  l'état 
'  \  ^  crédite.  Cependant  des  eipériences  récentes  constatent 

efleta  de  la  cuisson  des  pommes  de  terre  qu'on 

et  de  la  paulucaliuude  la  l'urine  d'avoine  par  laquelle 

les  grains  entiers  de  celle  céréale.  Quoi  qu'il 

tua,  il  est  évident,  que  les  grains  broyés  sont,  pour  ces 

&,  bien  plus  nutritifs  que  les  crains  entiers  qu'ils  ren- 

AcBifenù  grand  nombre,  aussi  iniacts  qu'ils  les  ont  avalés. 

UL  L4  PA«iPiCATio?(  a  pour  but  de  faire  éclater  tous  les 

de  Céculc,  qui  se  trouvent  associés  à  une  substance 

cnt  fennentcscible,  dont  iioa<  nous  occuperons 

*  f^ W,  et  que  l'on  nomme  gtulen.  Les  pains  les  plus  beaux 

■  ^  ttiaicta  coiia  ami  ceux  qui  proviennent  des  farines  ri- 


4i  èMMWm* 

4m  mm  êlMm  ^ImrigMi  cet  rfom  iMbUM^^g  ao 

en  larges  creTaaseSi  par  k  dilaution  des  gaz  ifiiï  en 

nuit»  immii  àjifMVM  grvîa  fiiwlmi  4'aMfiarÀlA.i 
vcfttiiii  êfk^timv^M  d'ideter  Môme  par  r<b 
4MP»t *prèi  UpMifeatiM»  ai  k  i^ 

4»  fifmla  JMègn*  Le  pwa  «an  donc  dTaialan^  pka 
IMfw  Mail  oui  qn'il  t anfatmai a  Moina  de  ce  gkia 
fPi^  VpllàpopRqnoikapaÎQadeaelgketd'orfe,  tes 
aaa  ipim  d^aillceii  aem  aafaia  netwr  iiiiaiia  ^œ  ke  ) 
fegmat  la  peia  de  fiwweni  aéra  à  aon  ionr4'«>i 
«aft  emoina  perfail,  qntf  k  knne  aura  ité  pkaot 
nifila^géi  evee  tette  en  telk  krkM  en  avec  teUe  on 
enk» 

IIS.  On  fi  ebaenrë  que  pies  on  mêlait  de  (écà^ 
gère  à  k  krinci  moms  le  pain  acquérait  de  poids, 
de  krine  dftnpnenf  S  de  pain,  tandis  que  3  Iîttc 
line  de  froment  nuBangées  à  S  liTres  de  fécule  de 
de  terre  ne  donnent  que  6  lÎTres  de  pain.  En  yoici  k 
les  grains  de  ttcnk  ne  s'imbibent  pas  d'eau ,  ils  ne  i 
slanwoeiHert  en  d'antres  termes^  iisne  retiennent  V 
par  adltéfenetf  k  gkten  y  au  eontndre,  s'imbibe 
oenmie  If  krait «ne  éponge;  pks  on  le  pétrit  et  p! 
akiorbe  yor  c'est^ean,  danseette  circonstance,  dont 
sTaîoiite  an  poids  de  k  krine .  Deux  raisons  s'oppose 
à  éea  feiitea  de  nsâangea  ;  et  cette  soj^istica tion ,  poi 
pas  fm  eiimei  n^en  est  pas  moins  une  fraude,  puisq 
snllat  immédiat  eat  de  diminuer  à  k  fois  le  poids  et 
lilé  naarié^dn  predoU. 

114.  Dapnis  quelques  années ,  j'ai  rencontré  p€ 
»,  vnndnea  snr  k  marché  de  k  capitaki  qui  ne  < 
une  quantité  appréckbk  de  fécule  de  pommes  < 
CeUendeatàsibasprix  que  le  vendeur  peut  gagner 
Iflft  par  M  mëkttge.  Quoique  aa  présence  n*altère 
reipeel4a  k kriM  de  firomeattf  cependant,  arec 
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i'hêhitadef  on  vient  à  boul  de  la  découvrir  à  TœU  na  f  qund 
db  i  j  rencontre  en  assez  grande  quantité  ;  la  farine  a  un 
apect  cristallin  qui  ne  loi  est  pas  ordinaire.  Au  microscope 
Il  fraade  dcTÎent  des  plus  faciles  à  découvrir,  et  je  me  fiaraîa 
iMt  de  la  déceleri  quand  même  la  farine  n'en  renfermeraii 
fa* on  centième»  Les  fournisseurs  des  établissemens  puhlicf  » 
oUi|ésd*acIieLer  Tindulgence  ou  la  connivence  de  bien  des 
emplejcsy  sophistiquent  la  farine  convenue  avec  des  farinée 
phs  poesièrement  obtenues  de  graines  de  rebut,  telles  que 
lesiévcfoUes,  les  mauvais  pois  et  même  les  vcsces,  etc.  ^.  Si 
Ton  peni  se  procurer  une  minime  quantité  de  ces  farines, 
«o  trosvcr,  dans  le  pain,  de  ces  grumeaux  intacts  de  farine 
qoe  les  boeiaDgers  nomment  des  marrons  (76),  il  sera  pos- 
sible, avec  le  secours  des  nombres  et  des  figures  que  je  pu* 
bii((93;,  de  découvrir  la  nature  du  mélange.  Qui  se  mépren* 
dfntsBr  la  fécule  de  seigle ,  de  lentilles ,  de  pommes  de  terre? 
^ocveaiy  saas  pouvoir  préciser  la  nature  de  la  substance 
cifaagère,  il  sera  facile  d'obtenir  un  résultat  négatif.  Soit 
SiSe  Euine  donnée  comme  de  la  farine  de  froment;  si  les 
de  fiscule  les  plus  gros,  au  lieu  d'atteindre  Jj  de  mil- 
,  restent  presque  au-dessous  de  j« ,  il  sera  évident 
'  !   qes  rsMVtâon  est  fausse.  Pour  arriver  ensuite  à  un  second 
\  nâeliM  positif  9  il  sera  nécessaire  d'avoir  recours  à  des  don- 

et  commerciales  sur  le  prix  et  l'origine  des 
dont  on  soupçonne  la  présence ,  à  l'analyse  en 
cl  quelquefois  à  l'analyse  microscopique  et  compa- 
dÎTers  organes  répandus  au  hasard  dans  cetle  A* 
▼errons  plus  bas  à  <|ucls  organes  on  reconnaît  la 
I  ^tfiae  des  céréales  au  microscope  ^. 
^-^     Ui.  Mldbciiib.  —  La  fécule  c&t  ordonnée  en  médecine 
--  -r  tti  Artn..^^  faibles  et  valétudinaires;  mais  il  est  évident 


^     .^  VvfB  îe  LjCte,  4  JéccDkbrc  ISSf . 
.     y  ^«M  ne  taoriaoi  trop  ÎDvilcr  1rs  bot^nistcA  à  lUssiner  K'S  Knîns  Je  fêctifc 


^  "^    .*  ^»^  joat  Ui  psfalicsil  les  fi^iires.  coaioïc  ÎU  )  ilcssinrat  Vct  grains  an 

'-^  y^  «c<a  otfur  la  ria4tv  i^rll*  • 
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qtie  là' fécule  ptire  étant,  dans  tous  les  végétauxi  ident 
eHimiquement,  doit  être  identique  quant  à  ses  propr 
médicales.  Il  y  aurait  donc  du  charlatanisme  à  impose 
malade  l'usage  de  Tune  plutât  que  de  Tautre,  et  de  prcfd 
sous  ce  rapport)  une  fécule  exotique  et  d'an  prix  plus  < 
à  une  fécule  indigène  et  moins' chère.  En  conséquence  1 
gM  (97  )f  qu'il  est  si  facile  de  contrefaire,  et  Tarrow-root  ( 
doivent  dans  tous  les  cas  être  remplacés  par  la  féculi 
pomme  de  terre.  * 

'  136.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  salep  (  1 18)  et  du  li< 
(130).  Car  le  salep  agit  non^^enlement  par  sa  fécule, 
encore  par  son  mucilage  et  son  aràme ,  qu'on  ne  renco 
pas  associés  à  la  fécule  des  autres  végétaux,  et  qui  le  ren* 
éminemment  utile  aux  personnes  épuisées  par  des  excè 
nériens.  Il  en  est  de  même  du  lichen  qui,  outre  son  ar 
propre,  son  mucilage  et  sa  substance  féculoîde,  possède 
core  une  substance  amère ,  laquelle  peut  ajouter  des 
priélés  vermifuges  à  ses  propriétés  pectorales  et  adoi 
sanies. 

137.  Comme  fécule  pure,  celle  de  la  pomme  de  tem 
préférable  à  toutes  nos  fécules  indigènes,  à  cause  et  de  1 
cilité  avec  laquelle  ses  grains  si  intègres  se  dépouillent, 
les  iaTages,  des  substances  étrangères  que  peuvent  rei 
mer  les  tubercules  de  cette  solanée,  et  du  bas  prix  auqu< 
peut  se  la  procurer.  L'amidon  de  froment  ne  présente 
tous  ces  avantages,  et  retient  toujours,  quoi  qu'on  fasse, 
portion  des  substances  acides,  résineuses  et  glutineu 
qui  existaient  avec  lui  dans  la  graine,  ou  qui  se  sont  forr 
dans  l'acte  de  la  fermentation. 

138.  Arts  ÉcoHomQUES.-^^r/  de  f  afnidonmer,'-Vjà  n 
ture  altérant  considérablement  les  grains  de  fécule  (10^ 
s'ensuit  une  grande  perle  dans  l'extraction.  D'un  a 
côté  la  chaleur  produite  par  la  fermentation  fait  éclate 
assez  grand  nombre  de  grains,  et  pourtant  la  fermenta 
est  nécessaire  pour  décomposer  le  gluten  de  la  farine. 
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aoraii  un  moyen  d'eTÎter  ces  deux  occasions  de  déchet  »  en 
cnpiojant,  pour  l'extraction  de  l'amidon^  les  grains  de  c^ 
nîjltf  arant  leur  complète  iiiaturitc,  et  à  1  époque  ou  le  pé- 
niperme  s*écliappe  tout  laiteux  sous  la  pression  des  doigts; 
car  à  cette  époque  les  grains  d*aniidon  sont  parvenus  à  leur 
Biaximum  d'accroissement ,  et  le  gluten  n'a  pas  encore  ac- 
quis ses  propriétés  ordinaires,  en  sorle  qu*il  esta  présumer 
qoe  les  grains  de  fécule  extraits  à  cette  époque  tomberont 
toosaa  fond  du  vase,  sans  entraîner  avec  eux  aucune  par- 
crik  de  gluten  assez  appréciable  pour  nécessiter  une  fer- 
■eaution.  Le  déchet  serait  nul ,  et  la  perte  de  temps  moins 
grande '.  Dans  plusieurs  pays,  les  amidonniers  semblent 
avoir  prcMcnii  l'efficacité  de  ce  moyen;  car,  au  lieu  de  se 
servir  de  iUne  de  mouture ,  ils  laissent  tremper  dans  Teau 
In  rraias  de  céréales,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  ramollissent,  et 
qalb  donnent  un  suc  blanc  par  la  pression.  Alors  ils  les 
fofrmenl  dans  des  sacs  de  grosse  toile ,  qu'ils  soumettent 
a  là  presse  à  plusieurs  reprises,  ayant  soin  de  les  tremper 
àêm  l'eau  à  chaque  nouvelle  pression.  H  est  vrai  qu'ensuite 
iK  fiant  fermenter  toutes  les  eaux  obtenues,  lavent  le  dépôt 
qn  s'y  fiarme,  et  le  dessèchent  à  une  douce  chaleur  ;  mais 
M  noîns  ils  n'ont  là  que  le  déchet  provenant  de  la  fermen- 
tna,  et  ils  évitent  celui  qui  proviendrait  de  l'altération  des 
paâs  de  fécule  écrasés  par  la  meule. 

179.  Collage  da papier  à  la  cuvc^.  —  Le  collage  à  la  géla- 
tâe  offrait  des  inconvénicns  que  les  fabrirans  de  papier 
ckcrdmient  depuis  long-temps  à  éviter;  ce  collage  ne  pour 
rait  se  faire  qu'après  le  moulage  de  la  feuille,  et  la  matière 


'i  Xmi  il  cit  boD  de  faire  obterrrr  quo  rc  blé  K*ic  avant  sa  complètr  matu- 
Mi  Mvl  J'sD*  Boiai  boane  qualité  pour  les  srmaillfs,  et  que  sa  grande  dou- 
mm  le  mdimît  facileniml  attaquable  par  lei  cbaranrons.  Cofanir  siibitaiire 
r,  n  Cariiie  étant  ploi blaocbe  et  plus  douce,  e«l ,  de  tompa  ■«é" 
rccbcrcbée,  dans  certaines  provinces  de  rAlleuugne,  que  celle  du 
Ifc  fm^tam  à  m  parlaile  maturité. 

t  Ml  éf9 9àmc$$  ttdmokfi^êt  tom.  IX.  a*  los.  iits. 


ftlAift^lMwè  «hr  éftlMé.  H  ii'Agisnit  de  ràlcoiàt^  x 
IMMÙkdé-^rii  IMttMilÉt  ttUiÉs  et  qm  éollât  fbnt  aàtant  L 
UMiitt  tt  pMSfanUdtiiidtéëfl  K  fesptît  jès  lè  del 

OtyUimMMitaëkVmêoii  «èaplbyj  k  cèi  usage,  I 

«ilfiB  M^ofa^i'éUitf  nb  im  tbfuber  aâinsl'eàtK.  S< 
ttnar  (TÂMM;-  II  àb^  tHt^  tt  <rbp  inégalènMii  écJ 
IBft  lttf1MMti^1%(iittr/jfrl(iifà^  trojp  pea  co1l2;  et,  ^ 
1ii^ififKlK4»littkdèS;it  âtt  itli^et^^rols  âë  èiyet  II  Ibnn 
mVliltfaMillJffiiik^itiiiffe  (iilaVt^'g^^t  i  perdra  ^i 

mjàm  mmodè  tfôist»^;  i^^Té^t  se  prà»! 

irtKrnffi  d^ëtikndy^f  IfeMjbbâr  dans  là  cotc  m^me.  ' 

Éà  ISSo  ëh'Vîrim,  im'fàtirîcàiAt  rlenominé  d'Annonay  i 
itiin'^  kiioîi'  d^inÎTôK  lés  înbyëns  de  couer  à  h  éave ,  e 
Vïfrw'â'éaiè  it  ses  confrèréi  là  cotle  de  sa  &bricatii 
BHtcdnpoi'sVmpressa  aahâtyser  ce  mélange,  et  i(  teh 
cna  miJipë ITîquter.  llLéis  îa  chimie  en  grarid  devait  ^cIkm 
uôirs  dans  cette  ëntrièprïsé ,  et  elle  échoua  ;  on  vem  p 
DiBpour  quéiie  raison. 

foi  Xft^oi^  iin  fibncanr  clé  t'Âtsace  më  fit  parvenir  une  c 
Ëfme^quanïîlS  de  cette  côue  qu'il  s^irài't  achetée  à  la  iabrii 
d'Annonay  $  elil  m'apprit  qu'A  n^a^ait  jamais  pu  s'en  seri 
qdii  aTàit'fiSfane  déjà  perdii  inie  ou  àcûx  cuvées,  faute 
coniinirelèmodë  cTemploii'qù^ôn  se  gardait  bien  à  Annoi 
oe  Irvrer  évec  la  substance.  Dès  la  première  observation 
micàroscdpé,  je  découvris  te  que  Bracohnot  avait  vaî 
ment  cherché  par  les  procédés  en  grand  j  (c'est-à-dire  < 
ceue  code  se  formail^  essentiellement  de  £écule  de  pom 
d«  lem  imègre»  et  non  eovreHie  en  mpoû  (54),  et  ac< 
soiiWBiBg  d'utte  hvlle  esiiMti^lte  qiii  HageaSt  dans  l 'eau ,  » 
fbrihè  Bë  ni^^riadës  de  glbt^ûTés  infiniment  péiits ,  égaux 
diamètre.  Comme  les  essais  en  grandi  décelaient,  dans  ce 
pâte ,  l'es» tebce  d'uiîe  grancfe  ^^antité  d'alun ,  il  était  é 
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de«l  qw  eella  huile  s'y  trouvait  à  Téut  de  itmmuk.  L'odeur 
mShîi  pour  indiquer  qu'elle  n*éuit  autre  que  Thuile  eiaeil- 
brlk  de  terebenthme. 

Je  CrooTuis  par-là  pourquoi  cette  colle  pëtrie  atee  la 
piHidaiw  k  cuTei  réfutait  de  coller  le  papier;  car  lacbaleor 
k  Xintrm  ou  du  séckaîr  étant  insuffisante  pour  faire  éclater 
les  frana  de  fiscule  de  pomme  do  terre,  cette  pAte  était  aussi 
à  coller,  que  le  serait  la  fécule  seule  employée,  sans 
9  &  repasser  le  linge.  Aussi  je  n'eiu  qu'à  eipôser 
s  la  ckaleur  du  four  d'un  poêle  le  papier  fidiriqué  avec  cette 
eoBSf  apiès  l'uToir  humecté  d'eau ,  pour  le  rendre  aussi  hien 
eoBA  que  lu  pefrier  ordinaire.  A6n  d'utiliser  cette  oolle,  U 
us  s*af^Bmil  donc  plus  en  grand  que  de  liure  parveniri  sur 
In  ismlb  de  papier  étendues  sur  des  cordes,  une  bouffée 
«le  T^Mur  d'eao,  ou  de  se  serrir  des  mécaniques  nouvelles, 
psr  lesquelles  le  papier  se  colle  et  se  sèche  à  la  fois,  en  paa- 
Mfli  entre  trois  eylindres  contigus  chauiTcs  intérieurement 
à  fa  tapeur.  Le  papier  sera  d'autant  mieux  collé,  par  ces  di- 
▼vn  pueédës,  c|uo  les  grains  de  fécule ,  se  trouvant  empri- 
cntre  les  fibrilles  végétales,  colleront  la  feuille  à  l'ex- 
connne  à  l'intérieur. 

Le  mronnU  de  térébenthine  est  destiné  à  contrebalancer 
l*  njdnar  cassante  que  l'amidon  seul  communique  au  pa- 
ptr:  mais,  d'un  autre  c<^lc,  cette  substance  graisse  la  feuille 
tt  l'eaprche  de  s* imbiber  d'encre  à  écrire,  en  sorte  que, 
érpois  la  publication  de  la  composition  de  cette  pâte,  les 
iiàrieaiis  cwit  reconnu  la  nécessité,  les  uns  de  remplacer 
rhwit  de  térébenthine  par  un  corps  moins  gras,  et  les  autres 
é'Mgnenter  les  proportions  de  la  base  du  savonuU,  ou 
9àmt  d'employer  un  tout  aulrc  savon. 

Je  oc  crains  pas  d'avancer  que  la  chimie  en  grand  e&t 
pcnia  encore  bien  des  opérations ,  avant  de  deviner  un  fait 
le  microscope  rend  si  simple  a  concevoir.  Car,  avant  de 
r  à  l'analyse ,  on  u*eùt  peut-être  jamais  manque  de 
itrc  l'amidon  à  Tactiou  de  Teau  bouillante,  et  on 
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n'aurait  eu  aucune  raison  de  croire  que  Tamidon  dût  àe 
trouver  y  dans  une  substance  destinée  à  coller,  sous  une  antre 
forme  que  sous  celle  d* empois. 

140.  ^ri  du  tisserand.  —  On  sait  que  les  tisserands,  afin 
do  conserver  y  à  la  colle  qui  leur  sert  à^paremaU  ou  pmnm^ 
rhumidité  nécessaire  pour  que  cette  substance  ne  aok 
point  un  obstacle  au  tissage;  on  sait,  dis-je,  qu'ils  sont  foroéi 
de  travailler  habituellement,  dans  des  lieux  bas,  humides, 
et  jpar  conséquent  mal  sains.  Dubuc,  pharmacien  à  Rouea, 
a  proposé  d'adjoindre  wk parement  un  chlorure  déliqueseenl 
et  qui ,  en  s'emparant  et  en  retenant  Thumidité  de  Tatmo^ 
pbère,  s'oppose  au  dessèchement  de  la  colle,  et  pennetCa  à 
l'ouvrier  de  travailler  dans  des  lieux  secs  et  aéré».  Noua 
avons  déjà  vu  (1 13)  que  Vergnaud  recommande,  comme  un 
succédané  de  ce  mélange  d'une  colle  et  d'un  chlorure,  la  fé- 
cule de  marron  d'Inde,  qui  à  elle  seule  renferme  les  deux 
principes  propres  à  fournir  ce  double  résultat. 

141*  Avis  final.  Enfiii  ceux  qui  se  seront  pénétrés  de  tout 
ce  que  nous  avons  exposé  dans  les  paragraphes  précédens 
trouveront,  dans  leurs  professions  respectives,  de  nombreu- 
ses occasions  de  faire  des  applications  utiles  de  la  théorie 
ou  plutât  de  l'histoire  nouvelle  de  l'amidon. 


■^ 
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iKULiNE  (  Hélcnine,  alantine^  délecampe^  datiscine,  dahàmy. 

142.  Tous  les  caractères  essentiels  de  la  fécule*,  sdt' 
physiques ,  soit  chimiques,  conviennent  à  l'inuline ,  à  Tci» • 

(I)  Jnnal.  des  Se.  nat.  Mars  1836,  p.  7,^Bull,  desSc.pfys.etchimi^». 
D«c.  ista. 


<•■ 


(9)  Si  Ion  qu'on  l'avait  extraite  des  racines  de  YJnuta  helenium  (îduUm  «i. 
hvlénine),de  VAngelka  archofigrlica  (alaniine),  da  DaU'sca  carumbùmÇS^, 
fiicine),  du  PoA^'^  (dabliof). 


iiiiTUitt.  yZ 

I  fluÎTânt  :  rinaline  ne  se  colore  pas  en  bleo  par 
réactif  la  colore  en  jaune  ainsi  que  tous  les  tissus 
Les  chimistes  admettent  encore  les  différences 
;  rinaline  ne  donne  pas,  à  la  distillation ,  de 
»yreomatique  ;  100  d'eau  ne  dissolvent  que  3  d*i- 
Md  ;  Teau  bouillante  au  contraire  la  dissout  en  to- 
ComieraTec  elle  un  Téritable  empois,  mab  seule- 
dissolution  mucilagineuse.  Sa  pesanteur  spÀsifi- 
l,3ô  {Benélias,  tom.  V,  p.  209);  sa  composition 
e  n*a  pas  été  examinée.  La  différence  dans  la  co- 
ir  l'iode  est  pour  nous  le  seul  caractère  vraiment 
sntre  l'amidon  et  l'inuline  ;  tous  les  autres  décou- 
iicanstances  de  la  manipulation  ou  des  modifica» 
Jalellesde  Torganisation. 

Btre  les  végétaux  auxquels  cette  substance  a  em- 
diverses  dénominations ,  on  Ta  trouvée  encore 
:inc  des  Anthémis pyretr uni ,  Colckicamauiavmale, 
timAervsus  ou  topinambour  (1 10),  Cichorium  ùUtf- 
odan  laraxacwny  et  daus  les  Lichen  fnucineus  elJaS" 
ar  le  procédé  suivant  : 

n  rapc  les  racines ,  on  les  exprime  »  on  les  fait 
.TEC  DE  L*CALS  ct  OH  filtre  la dissolution  bouillante 
un  linge  :  &i  elle  est  trouble,  on  clarifie  avec  du 
rnf  ;  on  l'évaporé  ensuite  jusqu'à  pellicule,  et  on 
efroidir  ;  l'inuline  se  dépose  sous  forme  pulvéru- 
I  la  recueille  sur  un  filtre ,  on  la  lave  bien  et  on 
Les  racines  du  Dahlia  [Georgina purpurea)  en  ont 
ir  ce  procédé,  10  pour  100  ;  celles  de  F/nula  1 1  g  ; 
Ltoniodon  iaraxacum  12 ,  et  celles  du  Cichorium 

jiaminée  au  microscope,  cette  poudre  blanche  et 
snte  ne  dément  pas  l'analogie  qu'elleoffrait  engraml 
lidon  ;  et  malgré  la  petitesse  de  ses  grains ,  qui  ne 
t  pas  y^  de  millimètre ,  il  est  facile  de  constater 
un  d*eax  est  un  organe  vésiculaire. 
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146.  Mais  remarquez  que  ces  organes  liront  été  'obtenus  , 
isolément  qu'après  avoir  été  soumis  préalablement  à  Tëbot 
lîtion  (19)  y  et  qu'en  conséquence  ils  auront  dû  éclater  et  se  ; 
dépouiller  au  moins  d'une  partie  de  leur  substance  soloUe. 
Je  dis  a»  moins  ef  une  partie,  car  Teau^  s'étant  saturée  du  mu» 
cilage  que  les  racines  ci-dessus  énumérécs  renferment  en 
abondance  y  aura  été  moins  propre  à  dissoudre  ensuite  k 
substance  soluble  de  Tinuline. 

147.  J'ai  encore  eu  occasion  de  remarquer  que  les  tigÊr 
mens  de  Tinulinc  s'étendent  mille  fois  moins,  dans  l'eau  booil-  " 
lante,  que  ceux  de  la  fécule  ordinaire  ;  mais  nous  avom  d^à  ' 
TU  (1 1 1)  que  cette  propriété  varie  dans  les  diverses  fécules ,  ^ 
et  que  les  té^mcns  ligneux,  c'est-à-dire  non  colorables  ^ 
en  bleu  par  riode,  en  sont  tout-à-fait  privés  (85). 

148.  Or,  c'est  à  ces  deux  ou  trois  circonstances  acciden-  - 
telles  qu'il  faut  rapporter  les  difTcrcnccs  assignées  par  les  ^ 
auteurs  entre  l'amidon  et  Tinulinc.   1°  Cette  poudre  est  - 
plus  grumclcc,  plus  craquante  et  moins  friable  que  celle 
de  l'amidon ,  parce  ([uc  les  tégumcns  sont  soudés  entre  eux   - 
par  une  portion  de  la  substance  soluble  qui  en  est  sortie ,  et 
que  les  plus  grands  lavages  ne  sauraient  enlever ,  une  fois 
qu'elle  est  protégée  parla  couche  de  tégumens  (76,  125).  " 
H?  Cette  poudre  jouit  d'une  pesanteur  spéciGque  moindre*-: 
que  la  fécule,  d'abord  à  cause  de  rexistcncc  de  ces  grumeau^' 
emprisonnant  de  l'air,  et  ensuite  parce  que  les  vésicules  aat'^ 
été  vidées  de  leur  substance  gommcusc  et  sont  devenues  plw 
légères  en  se  combinant  avec  feau.  3*  L'eau  froide  en  dB- 
sout  une  faible  quantité ,  parce  qu'en  pulvérisant  cette  poiO-' 
drc  nit^mc  grossièrement,  on  met  toujours  à  nu  une  qoatt* 
tiic  de  substance  soluble  que  les  lavages  n'avaient  pas  enle- 
vée, et  que  d'un  autre  côté  une  partie  des  tégumens  isol^^ 
les  uns  des  autres  montent  en  suspension.  4^  L'eau  boui^ 
lame  ,  je  ne  dirai  pas  la  dissout,  mais  parait  la  dissoudrtfe 
eu  faisant  monter  en  suspension  les  tégumens  (76)  et  &*i 
désagrégeant  les  grumeaux  que  Teau  froide  n'avait  pas«tt 


éêttê  EiaMniion  apparente  iit  fcmne  paa  uà 
tf(k>b,  IcaiM  âè  la  rigidité  ^es  t^pitnfff*  q/j& 
it  ipàs  mi  pltù  grand  volume  (54).  ^^  Qnaiit  à 
i^tèuiuarique ,  il  y  a  eu  sans  douté  erreur^  car 
%8  phis  pore^  en  donnent,  poanjooi  l'inulfaie 
tmi  paâf  Ènsoife  il  est  bon  de  &îre  olMerT«#i|ae 
t  flroaènl  en  donnera  plus  que  les  antres ,  à  arase 
tas  ëtMngères  qu'il  renfermé^  même  à  fëtàt  âe 
le  pureté.  t^On  ne  peut  obtenir  linuline  î  ttçiâp 
^ëi  fk  petitesse  de  ses  grains  qui ,  s^eoTcIoppaiiC 
l|à  épa&  I  empruntent  par-)à  une  pdHÔitenr  sp^ 
ÉMUélit  môitidrt'  que  les  grains  àé  féçôle  dte 
iiÉtèy  sèft  k  causé  àè  la  ténaéîté des qrgsiiles  qui 
ÈÊL  L^eau  bouillante  brise  et  dcpouiAê  oéux<i| 
a  iiqpiide  le  mucilage.  En  conséquence ,  ainfi  que 
icJDfeiinicncement  de  cet  article  (143)^  le  seul  ca- 
■rid  qui  distingue  Tinuline  de  Famidon ,  c*est  sa 
parriode. 

ir  rCdoire  à  leur  juste  valeur  tes  prétendaes  coni- 
le  Yinâline  avec  les  acitks  ou  les  tous  ÈaUifia^ 
Bvefni  2  ce  que  j'en  ai  dit  en  parlant  de  l'ami- 
(^  Hab  ce  que  je  n'ose  plus,  en  18S2»  réfuter  aussi 
■i|q[!De  jele  laisals  en  1835 ,  c*cst 'l'existence  d*un4 
4[  intime  d^amidon  et  d'iuuline  ^e,  d'après, un 
MBetleret  Cayenion'^,  Bcrzétius  aclopte^enla  6&^ 
ISia  asi  Ùkimie  (pag.  3 1 0,  t.  V).  •  Lorsque  f  iouline 
\  tfrdBnaire ,  dit  le  chimiste  suédob  |  sopt  mèl^ 
dfaMUlibn ,  Tamidon  se  précipite  avec  lïnulinifc 
b<i  prCdotnine*;  mais  si  Tamidon.  <âit  en  excès  j 

cBssouté  ».  Les  chimistes  Irançais  avaient 


Il  teyte^Ml  le  vKcipîlé  m  MluUfl  diu»  &*èftu  tarillMts.:  Ji  ^ 
4iBS  les  UiVki  k>  apcricDCc*  {i'«ittfont  pti^  ÇQppprâ- 
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pouné  plot  lom  la  thëorîe  da  cette  pûpunte  .oombiiud 
de  vettè  espèce  d'malmn  ttmmJAm,  et  ib  «nient  mèo 
A^^'  l'mlîwion  de  noix  de  (■Uei  comme  un  excellent  ri 
ponr  reconnaître  le  n^tiAge.  D'après  eaxle  précipité  li 
dans  ce  mélange  ne  devait  disparaître  que  Ters  100  '^ 
db  qnet.8i  l'anidon  aTaît  été  par,  le  pcéci[Hté  aurait  dJI 
k  fiO"(MM«w  ftfoJMTtrfT'ilaifywoa,  ajontaknt-ils}.  J 
BUS  pai  poonpioi  les  auteim  que  je  viens  de  àter  aç 
arrêtés  en  si  beau  chemin,  et  potirqaoi  ils  n'ont  pas,a 
one  combfaiaiBOfi  d'amidon  et  de  sable  de  rifièreT  aa| 
laudon  et  de  aHMj  etc.  ;  car  il  es)t  certain  qne  cet  n]^ 
ne  se  précipitent  jaraus  quand  fmmidomjindowti»^  i^i 
<&re  quiid  il  est  ^HÛsi  soii%  forme  j^mpàitt  et  al{Bi!^ 
tbot  ansn  bien  autorisé  ï  les  croire  ^ssoutès  que  Tint 
dans  le  cas  rapporté  par  Berzélius. 

1 50.  Toalez-Tous  on  excellent  réactif  pour  reconnaît 
mélange  (  car  ce  n'est  qu'un  mélange)  d'amidon  «t  d  nu 
colorez  parl'iode,  et  observez  au  microscope;  tous  ne 
querez  pas  de  distinguer  les  grains  blancs  ou  jaunes^ 
nuline  parmi  les  gruns  :bleus  de  l'amidon. 

151.  On'trouTe,  dans  le  fruit  de  la  symphorine(4^ 
rîearpoi  Uïocaf^),  une  pulpe  blanche  qui  se  résout  en  p 
particules.  Observées  au  microscope,  elles  aETectei 
formes  que  représentent  les  &g.  27  de  la  pi.  2  ;  ce  a« 
grandes  véncttles  molles,  visibles  m£me  à  l'cail  nu ,  • 
fermant  sans  doute  une  substance  gommense.  L« 
quantité  que  le  hasard  a  mise  à  ma  dîspontion  ne  m' 
permis  de  les  soumettre  &  «ne  analyse  détaillée  ;  mais 
doute  pas,  qu'entre  les  maiiu  des  chimistes,  cette  j 
n'oflre  une  sabstauce  digne  d'un  nouveau  nom  termi 
itu;  malhenreuseitient  pour  le  créateur  de  ce  noi 
terme,  les  botanistes  ont  donné  à  U  planta  qoi  prod 
finit  le  nom  de  lymphorme  qui  est  court  et  hanmMi 
Ibroe  serait  donc  de  se  décider  pour  tympKoncarpmif 
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Ton  broici  dans  reau,  les  cotylëdoos  de  Vjieerptth 
r^oque  où  la  plumule  ne  se  compote  eiie<we  ipo 
TÎftible&^y  on  obtient  une  fécale  Terte  ^fu  se 

li^oide 


d  Qo  Ta  agitée.  Examinée  an  microacopcy  elle 
a  des  Tésicules  ovales  de  formes  dÎTerses  et  te* 

WÊt  àm  iz  d«  ^^i  *^^  ii  ^  large.  Les  nnes  sont 
adènnent  blanches  et  diaphanes,  ne  se  dessinaol 
fardes  contours  linéaires  (&)  ;  les  autres  sont  rem* 
loboles  Terts  (a),  et  d^auires  ne  possèdent  qu*un 
■BB  petit  nombre  de  ces  globules  (c,  d).  M'est  facile 
y  ifoe  ces  globules  verts  sont  organiquement  atta- 
MToi  intérieure  de  la  grande  vésicule  blanche  et 
m  n'a  qu'à  imprimer  un  mouvement  de  rotation 
des  Tésacules  (87).  On  les  voit  représentées,  sous 
reotes  formes  principales  y  pi.  2,  fig.  20. 
cal  évident  que  ces  vésicules  jouent ,  dans  les  co- 
le  rêrable ,  le  même  rôle  que  les  grains  de  fécale 
risperme  des  grains  des  autres  végétaux,  c'est-a- 
par  les  progrès  de  la  germination ,  elles  sacrifient 
K  Terte  au  profit  de  la  plumule,  de  même  qoe» 
de  la  même  cause,  les  tégumens  de  la  lecole 
tr  gomme  au  profit  de  Torgane  analogue,  dans 
fariœoses  ;  car  plus  la  germination  est  avoneée, 
m  UtNive  de  cellules  blanches  épuisées  de  lemr 
r  verte. 


^e  j*Mi|iranle  aux  andeaim  tioiDceebtarct  êe  MmJm 
■rf  Ifèi  \àm  ranilogie  qui  c\i»ie  mire  Vmmidon  H  k  MlMaMe 
t|i  «aii  décrire. 

«tr,  M  prialcnipt,  nne  quanliié  coMÎdénble  de  cet  JothIi  flMIt» 
ptaiitft  d'érablffly  au  jardio  du  Lmt 


154.  L'alcool  bouillant  d£pouill«  ces  t^cdIm  de  um 
leor  substance  Terte,  en  se  l'appi^riant  et  en  se  coIonntM 
vert.  On  ne  «Ustingaé  ^os  iAàn  leur  organisatû»  iali 
rienre ,  et  elles  paraisaesk  toataa  aassi  blanches  que  edh 
tpû  ont  été  <l^poa{llées  de  lepr  m^iirç  verte  par  les  progth 
àa  la  germination!  Dans  (jet  ^t  ce  résidu  n'aurait  pa 
AataijjaS  d'oflHr  des  caractir^  digqjes'  d'une  dénominatioi 
AoaTCUe;c«r3iié8ecolore.paà  en  bleu  par  l'iode,  il  n'an 
nit  pas  méniB  rendu  ifaodla^neoz  le  liquide  (ti'];  et  0 
pbu,àla  distâlation  et  en  dëpit  de»  nombreux  lavages 
YliicoiAj  tt  ânnit  cerlaipement  roami  ^e  l'huile  empyrei 
madqae  et  même  un  peu  d'hiule  ess^q^elle.  Ce  qû.  eqti 
■ttrès  clK^e8>  l'aurait  distincuëdiifigtieiis,  c'est  inBfni 
rWTalîon  de  tempjraiture»  toutes  ces'Té^culea  dûpuin 
montant  en  suspension,  auraient  &it  croire  à  une  dÎMotl 
tion(7S). 

155.  Les, plantes  grasses  fournissent  aussi  une  aM 
gnnde  quantité  de  fécule  verte,  par  k  désagrégati(mji| 
caniqoe  de  leur  tissu  cellulaire'.  J'en  ai  obtenu  de»  fetn 
du  Seitum  temjKnïvàm. 


QOATBIÈMB  GENRE. 
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156.  Lorsque  tous  avez  épuisé  par  l'eau  froide  ^tboài 

(i)Oaanît  bcmconp  ditpiiié  pour  wToir  si  la  «Hiila  légétilM  JosHii 
e^anM  SwaMfuni  qui  Uvndt  propi*:  m  wtil  tm^afi,  par  ètmmâ 
l'fIfuiMliK,  l'cH  bonilluiciot  Vwàm  niniqiK.  Od  unît  pn  «li«iVt  fa 
joiIenÙMO,  que  l'iiolement  de  cm  cellules  obleaua  |iar  m  fi.iiMi»  aV 
ipi'ipptrenl,  et  qu'au  lieu  de  iVlredfcoIléet,  ellci  n'aTaicat  Mobteoueiifl 
qHjwr  l'aUfntioD,  le  dédiiraBeU,  la  amndttiim  det  nUaka  loàAl 
Mai*  h  preuve  la  pluBitaralle  ttt  fiiurair,  mmeonlenat,  par  h  rf^ 
déchiremeal  d'une  fritiilB  gnue.  Aaisi,  depiiU  la  poblialiaii  de  en  bi«. 
ViMtfap  •  pan  rfMltw  au  ;eai  dct  bouaûtn ,  at  eda  M  rioptèe  «njonifl 
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lar  l*aIcool ,  rélher,  les  acides  et  les  alcalis  étendus, 
mens  plus  ou  mcÛDs  divises  d*ua  tronc,  d*une  tige 
ie,  d'une  feuille ,  etc. ,  il  reste  une  substance  spon- 
blaache  comme  la  neige  à  l'état  de  pureté»  que  les 
prcGcdcns  ont  entièrement  respectée,  tout  en  la  dé* 
kl  des  substances  solubles  qu'elle  recelait.  C'est  ce 
kt  convenu  d'appeler  le  ligneux;  substance  qui  pos* 

les  propriétés  physiques  et  chimiques  du  coton  » 

de  lin  et  de  chanvre. 

%  I.  Or^nUatlon  du  ligneux. 

Or,  en  Tobscrvant  au  microscope,  on  reste  con< 
qne  et  capui  moriuum  végétal  est  uniquement  com- 
as ccHolcs  ou  des  vaisseaux ,  qui  formaient  la  char- 
ge le  squelette  des  organes  vivans  du  végétal.  Ce  sont 
I  des  cellules,  qui ,  en  se  pressant  les  unes  contre  les 
présentent ,  par  leurs  interstices,  un  réseau  à  mailles 
maies  ou  hexagonales,  analogue  à  la  (igure  10  de  la 
;  dn  itssn  adipeux  y  ou  bien  des  cellules  à  surfaces 
*'pl.  3  ,  fig.  3  s)  y  ou  bien  de  longs  tubes  plus  ou 
ipbtis  et  contournés  par  la  dessiccation  et  plus  ou 
longs,  tantôt  libres  et  isolés  les  uns  des  antres,  tan- 
ioeaérés  en  faisceaux  et  liés  entre  eux  par  un  tissu  cel- 
â  cellules  allongées,  aplaties  et  quadrilatères  ;  ou  bien 
es  tnbtîs  indéfiniment  longs,  et  renfermant  dans  leur 
t  Hitre  tube,  composé  d'un  seul  filament  roulé  en  spi* 
yes  parois,  et  qui  se  déroule,  sous  l'œil  de  l'obser- 
rie  déchirement  de  la  paroi  qui  lui  sert  de  gaine. 
les  premières  dans  tous  les  organes  jeunes,  dans 
Si  annuelles  et  tendres,  dans  la  moelle  des  végétaux 
I  me  moelle,  et  toujours  dans  celle  des  plantes  mo- 
lédones;  ce  sont  des  cellules  semblables  (|ui,  dans  la 
ede  terre ,  renferment  la  fécule.  On  trouve  les  secoii- 
■i  tou!»  les  troncs  et  rameaux  devenus  ligneux  ;  on 
K  kl  tubes  et  les  spirales  [trachées)  dans  toutes  les 


Set  LiMtoit. 

fbDitMphui^rogamM|c«  sont  ces  orgaBet4{iit  oonstildn 
Il  filane  du  «kêntm,  da  tm,  ds  pkarmitM  UmM±,  eie. 

158.  II  Mt  encore  on  antre  genre  de  edhilet  quirecDi 
vrent  ssiiiMureiDent  h  «nbsUnce  éta  ftnflles  et  mttea'flr 
gaaai  berbeoiW,  eotniBe  tme  couche  diapbiBe  qoi  s'en  4Ai 
dw  fccîlemeiit  par  le  d^cbiremeftt  ;  on  la  nomme  é^iAiwâi 
euunin^e  an  micRMCope,  elle  w  compoM  de  ceUulfls-^i 
tieaet  videa,  mab  Tamnt  de  configaratkm  ï  nofint-.  Vtré 
ces  ceUnlei  se  reatarqaent  dea  organes  qoe  l'on  «  bummJ 
poTÊ*  eortûmBS,  et  sur  k  strocture  et  les  foncdouB  deiqMl 
naos  reviendrons  plus  Bas.  La  fig.  1 ,  pi.  3,  représente  h 
ceUules  ëpideRoiques  des  feuilles  de  Mtf«i,ain»  fne  Im 
porescorticaiu;lafig.  5,  celles  des  feuilles  de  l'^&ps^fai 
U^;  lafig.  5  iù,  celles  des  feuilles  du  Btgonta  Âùvatm. 
.  169,  Enfin  la  sarface  des  tiges,  feoilles,  graines  dac« 
taînes  plantes  est  hérissée  de  poils  ou  simples  ou  ranùGrfi 
qui  formcnl  aouTent  un  duvet  épais,  ou  s'allongent  cçmm 
de  longues  âbrilles.  C'est  sous  cette  dernière  formeqMfl 
organçs  se  développent  sur  la  surface  extérieure  des  grainf 
de  Gosiypium,  pour  offrir,  à  une  certaine  époque, un prodfli 
extraordioairement  abondant ,  que  l'art  du  tissage  aitâ 
morpbose  en  étoffe  de  coton. 

160.  11  est  facile  de  s'assurer,  1'  que  les  tubes  awN 
nuMés  qui  forment  le  réseau  de  la  tige  ou  de  la  feuille,  qovR 
on  a  laiwé  macérer  quelque  temps  les  fregmcns  de  ce»ff 
ganes  dans  l'eau,  sont  des  vaisseaux  destinés  à  cbarrkujt 
sève  organisatrice  ;  2"  que  les  tubes  formés  d'ime  ^iq| 
sont  destines  à  la  circulation  de  l'air;  3**qoeIescclliilesaq| 
chargées  d'élaborer,  dans  leur  sein,  les  éléœens  de  l'air  aM 
la  sève  qu'absorbent  leurs  parois;  i°  que  ces  parou  soat^ 
colores  par  elles-mêmes ,  qu'elles  ne  doivent  leur  coloni|ti| 
apparente  qu'aux  substances  qu'elles  recèlent,  et  à  ta| 
transparence  qui  se  [«été  à  la  transmission  de  tout,  il 
rayons  lumineux. 

161.  Car  par  une  coupe  truuTersale  pratiquée  à  l'air  I 


•0     MâAÎflSÀtlOlf. 

IM  iH  pmteBips,  fl     uir  sarment  de  Tigne,  on  Toit,  à 

r;  bi  iè're  aquease  sortir  en  gouttelettes  pt? 
bëu»  desTii  is  ;  et  par  tnie  coape  trant?er^ 
Teati.  on  Toit  des' bulles  d%ir  sortir  de» 
^^■i  mm  ptnreot  et  le  les  tabès  qu'on  trouve  ton* 
•  tUm  mi  nieroseopt  »  et  que  Ton  a  comparés  ant  (Hm^ 
^ém  mmrtrs,  soitl  cause  de  cette  circonstance,  soit  à 
b^li  Paanlogie  de  leur  structure  intime. 
■L  Qwnit  «m  celioles,  on  n*a  qu'à  les  laisser  séjourner 
l^nr  aasiutrae  capable  de  s'emparer  de  la  substance  in* 
btfOBT  sTeaBorer  que  leur  coloration  n'était  qu'emprun* 

elles  sont  incolores,  elles  étaient  remplies 
organisatrice,  et  non  d'air. 
par  lesmémes  procédés  qu'on  parvient  è  cons» 
les  poils  eux-mêmes  ^  ne  sont  que  des  cellules  plus 
et  remplies  à  leur  tour  d'une  substance  organisa- 
9  d  qa'mnaî  ib  n*ont  avec  les  poils  des  animaux  qu'un 
■tdkCostne  extérieure  et  de  situation. 
\m  Soit  en  effet  un  de  ces  poils  blancs  et  soyeux  dont 
'mt ToiTairede Ynvomt{j4vfnasaihfa){p\.  8,  fig.  1 1 ,  «); 
''4ansreaa,il  s'offre  au  microscope  comme  un  tube  de 
Pune  grande  transparence  ;  mais  observé  dans  l'air 
\  i  prend  l'aspect  d'un  prisme  hexaédrique  plus 
la  «rqoé  ;  et  l'on  serait  tenté ,  en  le  voyant,  de  le  con- 
nue production  cristallisée,  comme  un  de 
de   silice  {esr*)  dont  je  parlerai  au  sujet  des 
lia  si ,  à  l'aide  d*unc  lame  tranchante,  ou  peut  le 
ir  le  milieu  [ibid.  dtf),  on  ne  tarde  pas  à  s'aperce- 
aa  portions  voisines  de  la  section  (^)  deviennent  de 
■  transparenics,  et  que  cette  transparence  s'étend 
en  proche  jusqu'à  envahir  toute  la  cajmcité  de 
éde  poil,  depuis  la  base  jusqu'au  sommet  (M'). 
itié  présente  le  même  phénomène.  Si  alors  on  ve- 

Vf  Scm  ^9b$,  tom.  I ,  |My.  7 1 .  JantîcT  \  Stf . 
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plonge  dans  Teau  cotto  portion  de  poil  {bb*)  devenue  trans* 
parente  par  son  séjour  dans  Tair,  on  la  voit  subitement 
perdre  sa  transparence  et  reprendre  l'opacité  de  ses  deux 
faces  latérales  ;  mais  peu  à  peu  cette  opacité  semble  ^  pour 
ainsi  dire,  sortir  sous  formes  de  bulles  (^')  qui,  en  chemi* 
nant  du  sommet  à  la  base ,  sont  ellipsoïdes,  et  une  fois  sor» 
ties  offrent  la  sphéricité  et  tous  les  phénomènes  de  réfim- 
gibilité  d'une  bulle  d'air  (/*):  alors  le  tube  a  repris  dans 
Teau  toute  sa  transparence.  Si  on  enlève  Teau  qui  le  reooii- 
vre  I  et  qu'on  le  recouvre  encore  de  liquide  après  ravoôr 
laissé  exposé  à  l'air ,  on  le  rencontrera  encore  opaque  y  et 
ainsi  de  suite  à  l'infini. 

165.  Il  est  donc  évident  que  chacun  de  ces  poils  est  un 
tube  imperforé  et  creux ,  dont  la  capacité  renferme  une 
substance  soluble  dans  l'eau,  d'un  pouvoir  réfringent  voisin    ' 
de  celui  de  Teau  et  très  éloigné  de  celui  de  l'air.  Quand  on  ^ 
observe  ce  poil  intègre  dans  Tair,  la  substance  incline 
réfracte  fortement  les  rayons  lumineux  et  rend  le  tube  opa-  ^ 
que  ;  cette  opacité  disparait  lorsqu'en  pratiquant  une  sec- 
tion transversale,  on  donne  à  la  substance  incluse  la  facilité  ^ 
de  s'écouler  et  de  céder  la  place  à  l'air.  Car  la  paroi  en  eit  ^' 
trop  mince  pour  qu'elle  puisse  influer,  d'une  manière  semi*  ^^ 
ble,  sur  le  jeu  de  la  lumière,  qu'elle  réfracte  à  peine  sur  kl  '^ 
bords  et  au  sommet,  où,  par  son  épaisseur,  elle  forme  une  e^  ^^ 
pèce  de  prisme.  Les  réactifs  nous  apprendront  plus  basqM^'^ 
la  substance  incluse  est  une  solution  de  sucre.  Maison  peii'^ 
delà  évaluer  le  parti  qu'on  peut  tirer  des  procédés  micro^^ 
copiques,  qui  permettent  d'analyser  un  poil  isolément,  avtc^_^ 
plus  de  facilité  que  la  chimie  en  grand  n'eût  analysé  m 
fruit  d'un  certain  cahbre. 

166.  Si  le  poil  ou  la  cellule  à  examiner  renfermait  o^^^rP- 
substance  insoluble  dans  l'eau,  on  procéderait  dans  cetlt:^ 
expérience  au  moyen  de  tout  autre  menstrue. 

167.  La  même  démonstralion  s'applique  au  reseau  v» 
culaire  dans  les  mailles  duquel  les  cellules  »  soit  aplatk^ 


)• 
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tp  fig*  l)f  floit  distendues  par  une  iubeUnce  inclut^ 

■far  db  la  pommé  de  Urre)^  semblent  être  enchissëes.. 

Iflspsroit  des  cellule  \  jouissant  d'un  même  pouvoir  ré- 

pBDft  p  fi  elles  étaient  appliquées  immédiatement  les  unes 

re  10a  aalrea  »  on  n*aperceTraît  aucune  ligne  de  démar- 

B.  Orp  cette  ligne  est  assez  remarquable.  D'un  autre 

,  si  cdte  ligne  consistait  en  une  simple  désagrégation  f 

m  âBple  isolement ,  elle  Yarierait  de  forme  et  d'épais- 

r  par  la  dessiccation ,  et  dans  l'eau  elle  paraîtrait  toute 

«p  apirès  aToir  été  exposée  à  l'air  (163).  Mais  il  n'en  est 

linsi  ;  car  soit  avant ,  soit  après  son  exposition  à  l'air,  ce 

aa  à  iiillm  hexagonales  apparaît  toujours  le  même ,  et 

Mme  cooposë  de  tubes  soudés  bout  à  bout,  se  dessinant 

r  ilwsl^iniii  parallèles^  et  par  des  ombres  qu'affectent  les 

ladres  transparens.  Ce  sont  donc  des  tubes  rigidesi  rem- 

d^BBC  fdbstance  liquide  et  différant  par  son  pouvoir  ré- 

^t  de  celui  des  parois;  c'est  un  réseau  vascuUUre^  des- 

i  Cosmir,  àréiaboration  de  chaque  cellule  en  particulier, 

c  que  les  grands  vaisseaux  cliarrient  dans  toute  la  char* 

\  de  la  plante.  Je  donnerai  dorénavant  le  nom  de  tUsm 

\mrt  à  l'ensemble  de  ces  vaisseaux  1  et  celui  de  iissu  cet- 

*  à  l'agrégation  des  cellules  9  tout  en  avertissant  que 

t  tiuu  n'implique  aucune  analogie  entre  la  structure 

tkiU  de  la  plante  et  celle  des  tissus  artiCcielsi  qui  ré- 

ét  l'entrecroisemrnt  mécanique  d'un  certain  nom- 

ik  entre  eux. 

loppcment  des  tissus  cellulaire  et  Tascubire  des  vëgëtaux^. 

ious  avons  vu  que  (48),  sous  l'influence  bornée  dn 
!  factice,  le  U'pument  de  fécule  pent  prendre  tme 
\  toujours  croissante,  et  qu'en  même  temps  des 

.  dti  Sciences  naturelles.  Ort.  i  <»«» ,  pag.  iS  «le  mon  Ménoire 
—  Aftm.  de  h  Soc.  dhisintrj  ntîUtrtUe  de  Varit,  tfNQ.  III,  mr 
niques,  f  101. 
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globules  se  développent  sur  toute  leur  surface,  et  sima- 
lenty  à  leur  tour,  de  nouveaux  grains  de  fécule  attachés  par 
un  hile  à  une  paroi  quelconque.  Or  Tanalogie  semble  indi- 
quer d'avance  que,  sous  l'influence  lente  mats  durable  des 
causes  naturelles  qui  président  à  la  végétation,  ce  dévelop- 
pement aurait  revêtu  un  caractère  plus  normal  que  sous  l'in- 
fluence d'une  cause  artificielle. 

169.  Ce  que  l'analogie  indique  l'observation  le  démon- 
tre (6)  à  regard  des  grains  de  fécule  intègres  qui  croissent, 
dans  les  organes  du  végétal,  jusqu'à  atteindre  des  formes  et 
des  dimensions  qui  les  rendraient  méconnaissables. 

170.  D'un  autre  côié,  l'observation  directe  constate  que, 
par  suite  de  ce  développement  (90),  il  se  forme,  dans  le  sein 
de  chaque  grain  de  fécule,  de  nouveaux  globules  féculens 
qui,  en  se  pressant  les  uns  contre  les  autres,  présentent  l'i- 
mage la  plus  parfaite  d'un  tissu  cellulaire  (1 57)  dans  un  grain  , 
de  fécule. 

171.  Chacun  des  grains  de  fécule  obtenus  isolément  est  ij 
muni  d'un  hile  (88)  par  lequel  il  tenait  à  la  paroi  interne  de  : 
la  cellule  qu'il  recelait,  de  la  même  manière  qu'une  ftve  de  :^ 
haricot  tient,  par  un  hile,  à  la  paroi  placentaire  de  la  grande  ^ 
cellule  que  nous  nommons  la  gousse.  Or  cette  graine  de  ba*  - 
ricot  ne  s'est  pas  attachée  après  coup  sur  celle  paroi;  mai»  -- 
elle  s'est  développée  par  la  turgescence  progressive  de  k 
paroi  elle-même,  en  sorte  qu'elle  a  passé  par  toutes  lesdi-  -^ 
mensions,  depuis  la  grosseur  d'un  globule  microscopique 
jusqu*à  celle  qu'elle  possède  à  la  maturité. 

172.  Enfin  la  fécule  de  fypha  nous  offre  non-seulement. ._^ 
ces  grains  de  fécule  adhérens  à  la  paroi  interne  de  la  cellole^^ 
ligneuse  qui  les  engendre,  mais  encore 'celte  cellule  elle-.,^^ 
même  isolée  de  ses  congénères,  qui  dans  les  autres  végétaoi: 

restent  agglutinées  par  Tadhércnce  de  leurs  parois.  Les  cet, 

Iules  renfermant  la  matière  verte  (152)  nous  oui  offert  \k^,^ 
même  phénomène  de  désagrégation. 

173.  Voilà  les  faits  observés;  invoquons  maintenant  V% 
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luiogie;  el  raualogic  est  une  règle  infaillible,  quand  elle  ne 
bit  que  continuer  la  route  tracée  par  robsorvatiou. 

174.  Admettons  que  Ie(;rain  de  fécule,  dont  j*ai  cJiposc 
l'hiitoirc  et  la  structure  avec  tant  de  détails,  au  lieu  de  res- 
ter,àiuic  certaine  époque,  organe  slationnaire  de  nutrition 
et  d'approvisionnement ,  eût  continué  son  existence  sous 
(nme  d*organc  de  développement  ;  les 'grains  secondaires, 
dont  nous  avons  reconnu  la  présence  dans  son  sein  (dO), 
ohriinnt  aux  mêmes  causes,  se  bcraienl  développés  à  leur 
lovet  auraient  donné  naissance,  à  leur  tour,  à  des  grains 
tmiaires  et  ainsi  de  suite  indéfiniment,  en  sorte  qu'on  au- 
rait alon  on  tissu  cellulaire  plus  ou  moins  complique  dans 
me  seule  cellule.  Or,  comme  cliacunc  de  ces  cellules  nou- 
vrDes  liotty  à  tous  les  âges,  aux  parois  internes  de  la  cellule 
gtoénthce^  on  peut  concevoir  qu*elle  n*est  (|iic  le  dévelop- 
poDcac  de  Tun  des  globules  dont  la  paroi  serait  lissue,  glo- 
l*ûln  invisibles  à  nos  moyens  d'uhservalion ,  et  qu*mic 
i<j«Ie  de  faits  me  pcrmellenl  de  consiiléxer  comme  rangeas 
«a  tpcrale  autour  de  l'axe  de  la  sphère  dont  ils  forment  le 
taw.  Appliquons  maintenant  cette  théorie  à  la  formation 
«k  la  feuille  et  du  tronc,  deux  organes  végétaux  dont  tous 
fe% antres  organes  de  la  plante  ne  sont  que  des  transforma- 
tiamphn  ou  moins  déguisées,  ainsi  que  je  le  montrerai  plus 
Uni. 

ITj.  FeuUU  (pi.  3,  fig.  3).  —  Je  prends  un  grain  qtiel- 
^pl.  2,  fig.  20,  a)  composé  de  son  tégument  et  de  sou 
cellulaire  intérieur. 

En  même  temps  que  ce  tégument  se  développera,  tme  ve- 
rnie interne,  contre  laquelle  tout  me  porte  à  croire  que 
latiachent  immédiatement  les  granules  internes,  saccroi- 
tnanaai,  et  viendra  tapisser  la  paroi  interne  du  tégument 
Qlenke.  Si  maintenant  deux  de  ces  granules  internes  vien- 
ftcat  à  suivre  le  développement  de  la  cellule  génératrice,  et 
i» «Tancer  de  front  en  longueur,  ces  deux  cellules  forme- 
deux  lobes  latéraux  (aa^  fig.  3,  pi.  3)  dont  l'interstice 
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{eg)  formera  la  nenrure  médiane.  Si  des  globules  nouy eaux 
se  déydoppent  sur  les  parois  des  deux  cellules  (aa),  et  de- 
viennent à  leur  tour  de  grandes  cellules  tertiaires  {bb)^  leurs 
interstices  formeront  des  nervures  latérales  par  rapport  Ik  la 
grande  nervure  médiane  (ee)^  et  qui  sembleront  prendre 
leur  origine  sur  cette  dernière.  Des  globules  {ccc)  pourront, 
parle  même  mécanisme,  se  développer  en  cellules  dans  cha- 
cune des  cellules  [bbb).  Des  globules  {ddd)  pourront  aussi  se 
développer  dans  les  cellules  {ccc)f  et  ainsi  de  suite  indéfini- 
ment;  et  ce  grain  microscopique  (pi.  2,  fig.  20,  a)  se  sera 
transformé,  presque  sous  nos  yeux,  en  une  feuille  de  dico- 
tylédone,  avec  ses  deux  lobes,  te  réseau  de  ses  nervures  et 
son  pédoncule  qui  primitivement  en  formait  le  hile. 

On  conçoit  que  ces  nervures  communiqueront  toutes  en- 
tre elles  dans  le  sein  d'une  cellule-mère,  puisqu'elles  ne  sont 

• 

que  les  interstices  des  diverses  cellules  secondaires  qui  ont 
pris  naissance  sur  les  parois  de  celle-là;  mais  ce  qui,  au  pre- 
mier abord,  est  plus  diflicile  à  concevoir,  en  admettant  cette 
théorie,  c'est  la  communication  des  nervures  formées  à  l'ex- 
térieur d'une  cellule  génératrice  avec  les  nervures  formées 
dans  le  sein  de  celle-ci.  Mais  Tobservalion  démontre  que 
c'est  par  le  hiU  d'une  cellule,  c'est-à-dire  par  son  point  d'ad- 
hérence à  la  paroi  qui  l'a  engendrée,  que  cette  communica- 
tion s'établit;  en  sorte  qu'à  mesure  que  le  tégument  de  la  cel- 
lule génératrice,  de  quel  ordre  que  ce  soit,  grandit,  et  que 
par  conséquentles  globules  dont  SCS  parois  sont  tissuespren-  .r 
nent  de  rcxteusion,  il  s'établit  entre  eux  des  interstices  vas*  . 

■.4-. 

culaires,  qui  forment  un  réseau  continu  sur  sa  surface,  et  . 
s'abouchent  avec  tous  les  hiles  des  cellules  qui  se  dévelop-  , 
peut  de  nouveau.  La  sève  peut  ilonc  circuler  dans  tout  le  ,^ 
système  de  la  plante,  depuis  le  centre  jusqu'à  la  circonfé-  ^. 
renée;  dans  chacun  de  ces  interstices,  il  se  forme  une  nou-  ^ 
velle  somme  de  cellules  qui  semblent  tapisser  le  canal  vascu- , 
laire,  et  qui,  en  s'infiltrant  de  substances  résineuses^  rendent  ^ 
le  réseau  de  la  circulation  imputrescible  et  le  font  survivre,  _ 
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•qoelette  rëticulëy  à  la  décomposition  des  aalres 
I.  11  b'ob  est  pu  de  même  des  Irachéts  (147),  que  i*on 
pM  conâdërer  comme  une  cellule  aërifcre ,  très  aHoDgëe , 
il  dont  les  spirales  se  désagrègent  plus  facilement  que  chez 
les  attires  cellules. 

Je  De  m'attacherai  pas  à  appliquer  cette  théorie  aux 
feroMS  Tarides  des  dii^erses  feuilles  de  monocotylédones , 
oataîcn  aux  feuilles  dites  roncméts^  milées,denié€t,  tic.  ;  ceci 
n'a  phi  besoin  d'une  démonstration  ;  mais  après  a^oir  re- 
do  globule  microscopique  à  la  feuille  la  plus  gigan* 
,  je  Taisy  d'une  manière  plus  directe,  redescendre  de 
h  fcdle  aa  globule  microscopique  f  et  cette  démonstration 
mm  la  coaire-ëpreuve  et  le  complément  de  l'autre. 

1*C.  Je  prends  une  feuille  de  tulipe  arrivée  au  summum 
de  soB  dereloppement ,  c'est-à-dire  une  feuille  de  20  centi- 
■rCfcs  de  long.  Comme  les  cellules  de  l'épidermc  de  la  tu- 
i^,  et  en  général  des  monocotylédones,  sont  disposées  en 
parallèles  et  longitudinales,  il  est  évident  que,  pour 
le  développement  de  la  feuille,  je  n'aurai  besoin 
Ole  de  mesurer  un  ruban ,  c'est-à-dire  une  série  longitudi* 
!;  qne  les  autres  séries  suivront  la  même  loi  de  décrois- 
que  la  série  observée,  et  qu'ainsi  ce  que  je  dirai  de 
l'appliquera  à  toutes  les  séries  longitudinales  des 
de  la  feuille.  Les  cellules  d'une  série  ne  sont  pas 
de  la  même  longueur;  elles  varient  à  l'iniini  entre 
kites ,  il  est  vrai ,  peu  éloignées  ;  cei>endant  celles  du 
de  la  feuille  sont  proportionnellement  bien  plus  pe* 
que  celles  de  la  base  et  du  centre  de  la  page.  D'un  au- 
tre oAlé ,  les  pores  corticaux  (117)  sont  toujours  plus  courts 
les  cellules  vides  et  adjacentes.  Mais  toutes  ces  dilTé- 
peuvent  disparaître,  dans  la  démonstration,  eu  ayant 
de  prendre  des  moyennes  à  la  base,  au  milieu  et  au 
ît  de  la  feuille.  Ainsi ,  en  obtenant  un  ruban  compose 
le  cinq  cellules  à  la  base  de  la  feuille,  on  prend  la  moyenne 
Ak  la  loDgiicar  des  cellules  que  ce  ruban  contient  ;  on  fait 
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h  mifM  Çpéntîon  sur  deux  punu  sacccMib*  aum  dutiUM 
du  canlre  da  U  page»  et  eii6n  ui-somiBet  da  limbe.. O4 
jireiiid  «nsuUp  la  moyensa  de  toutes  ces  mi>yeiUKa»'^w 
donoe.Ui  metura  aussi  exacte  qu'on  fient  l'olileiùr,  de  lu)^ 
gueur  qu'affecteraient  toutes  les  cellules  d'un  ruban  à^ifit 
donne  pris  de  la  base  au  sommet  de  la  feuille,  dans  le  fn 
où'toutea.ces  cellules  seraient  égales  entre  elles. 
:  ensuite,  qo|oopreqnelamayennc  du  nombre  de  cdtatiw 
qui  40  tro^vent  sur  un  ruban  de  ;  centimètre,  et  çékt  wk 
quatre  points  préçëdeBunent  indiqués.  Il  est  évidiait  tpm  ^ 
par  eowaiple,  U  moyenne  d'un  ruban  de  î  centimèUrs  iadî' 
qnût'Cinq  cellules,  un_ ruban  complet  d'une  f^uille-^de  20 
centimètres  de  long' dcTrai^renfenuer  200  c^les,  nfanltat 
qu'on  obtiendra  encore  par  une  espèce  de  contre-éprenvej 
c'est-à-dire  par  la  longueur  moyenne  d'une  cellule  obserr^ 
au  microscope,  qui  sera  de  1  millimètre. 

Utùntepant  on  n'aura  qu'à  répéter  la  même  opération  sur 
des  feuilles  du  m^me  individu ,  mais  en  passant  successi?^ 
meut  des  plus  grandes  aux  plus  petites;  et  l'on  trouvera  que, 
lorsque  la  feuille  n'a  encore  que  dix  cenLÏmètres  de  long ,  les 
cellules  d'un  ruban  complet  n'ont  que  î  mlllimèlro;  que 
lorsque  la  feuille  n'a  encore  que  cioq  centimètres,  les  mènes 
cellules  n'ont  que  -  de  miltimèlre;  que  lorsque  b  feuille  n'a 
que  deux  centimètres ,  les  cellules  n'ont  que  ;  de  millimè- 
tre,  e(c.  Enfin,  en  suivant  cette  loi  de  décroissement  par 
l'analogie,  à  l'instant  où  l'observaiion  directe  est  forcée  de 
nous  abandonner,. il  sera  cvideut  que,  lorsque  la  feuille 
n'aura  encore  que  ^  de  inilliinclrc,  les  cellules  derépidemu 
n'auront  que  ^  de  millimètre,  et  que  par  conséquent  elles 
seront  invisibles  à  nos  moyens  d'observation.  A  cet  état  la 
feuille  sera  une  glande,  un  globule,  ddbt  l'épiderme  jouera 
le  râle  d'un  tégument  de  fécule ,  reofennant  de  petiu  lo- 
bules dam  son  sein;  car  il  est  évident  cpie  les  cellules  in* 
ternes  {tieiaj  &g.  3,  pi.  3)  décroîtront ,  dans  celte sérw 
d'o^q^rvatiooB,  d'une  nwnière  proporUiHinell?  au  décroto- 
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odialet  de  répiderme ,  poîaque  le  contena  doit 
BD  rapport  aTec  la  capacUe  do  conteoaat. 
Mie  dmmoùêUmûùQf  si  simple  et  si  inattendoei  de- 
wom  Obécotion  bien  plus  facile,  quand  on  emploie  à 
.  les  ballet  firoilles  de  Valois  Jau»  saecim  ou  des 
f,  9ic.p  dont  les  cellules  épidenoîques  sont  si  con* 


(pi.  3  »  iig.  2  )•  —  Supposons  qu'au  lieu  des 
(«e,  6g.  3  y  pi.  3)  il  s'en  développe  toute 
fèm  circalaire  dans  le  sein  du  globule  maternel ,  il 
répiderme  presse ,  sur  tous  les  points  de  la 
par  des  organes  semblables  qui  se  dévelop* 
la  isii'en  longueur  et  en  largeur,  prendra  la  forme 
\  nais  il  est  évident  aussi  que  les  globules  {aa) 
l  entre  eux  beaucoup  plus  au  centre  qu'à  la  cir- 
do  cylindrci  et  que  par  conséquent  une  coupe 
offrira  chacune  de  ces  grandes  cellules  secon- 
ds la  forme  d'un  coin  (pi.  3 ,  fig.  2 ,  aa).  Si  les  Luit 
>  {mm)  de  cette  dernière  figure  se  développent  en 
r,  aaos  élaborer  dans  leur  sein  d'autres  globules. 
Due  organisation  semblable  à  celle  du  long 
spporte  la  fleur  du  Nymphaa  alla;  chacun  de 
formera  un  canal  vide,  dont  une  coupe  longtiu- 
evèlcra  la  forme  prismatique  à  trois  (àees,  et  qui  s*c- 
It  la  base  du  pétiole  jusqu'au  sommet.  A  l'aide  de 
;  oa  irais  considérations ,  il  est  facile  de  suivre,  par 
e,  les  modifications  nombreuses  que  présentent  les 
m  liges  et  rameaux  ,  enfin  tous  les  entre-nœuds  des 
ippariemnt  aux  diverses  familles. 
i  dans  le  sein  de  chaque  cellule  (aa ,  fig.  2  )  s'élabo- 
certnin  nombre  de  cellules  assez  grandes  et  peu  in- 
[dd,  itùi.  )  t  on  aura  la  partie  centrale  de  certains 
ltmosKXX>tylédones,  ou  bien  celle  qui,  dans  certains 
t  {smremm^  ^^n/),  prend  le  nom  spécial  de  moelle. 
à  aa  Ken  de  cellules  {dd,  ilfr/i/.)  s'élaborent  des  cel- 
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Iules  parallèles  et  concentriques^  on  aura  là  un  commence- 
ment de  couches  concentriques,  qu'une  coupe  transversale 
dessinera  parfaitement  bien»  toutes  les  fois  que  des  Taisseauz 
séveux  {h)  se  seront  formés  dans  leurs  interstices;  ces  rmur 
seaux  seront  distans  dans  les  monocotylédones ,  et  serrés 
les  uns  contre  les  autres  dans  les  troncs  des  dicotylédones. 

Si  les  ce\lvles(cccc)y  au  lieu  de  cellules  lâches  et  hexagona- 
les {(Idd) ,  élaborent  des  cellules  pressées  les  unes  contre  les 
autres  {g) ,  et  si  ces  nouveaux  organes  se  forment  non  pM 
immédiatement  sur  les  parois  des  cellules  {ccc),  mais  wut 
celles  de  cellules  plus  internes  (^)  qui  s*embottent  en  grand   ^ 
nombre  en  tapissant  toute  la  cavité  des  cellules  {cec),  uïon  * 
on  aura ,  par  une  coupe  transversale ,  Torganisation  la  plus  - 
compliquée  d'un  tronc  de  dicotylédone,  avec  ses  couches  *- 
emboîtées  et  concentriques  (//),  et  ses  diffcrens  rayons  mêdul  ^ 
laircs,  qui  ne  sont  autres  que  les  interstices  des  cellules  (m),    - 
ou  plutôt  la  réunion  de  leurs  parois. 

Dans  le  sein  des  globules  [aa)  pourront  se  former  simul- 
tanément deux  ou  plusieurs  cellules  {bb)\  dans  ce  cas  on  ^— 
regardera  les  interstices  des  cellules  (ii),  comme  des  rayons  ^ 
médullaires  plus  courts  que  les  rayons  médullaires  formés  ' 
par  les  interstices  des  cellules  [aa)\  et  dans  l'intervalle  de^^ — 
ces  interstices  pourront  se  développer  et  s'étendre,  plus  ou  V- 
moins  horizontalement  ;  des  cellules  ou  organes  y  jusqu'à  \k< 
circonférence,  pour  y  former  des  germes  sous-corticaux*^ 
De  même  qu'un  simple  globule  a  fourni ,  par  le  seul  àèf^*^ 
loppement  des  élémens  de  sou  organisation ,  à  tant  d'cli'* 
borations  compliquées,  dont  l'ensemble  harmonieux  oonali' 
tue  le  tronc,  chaque  cellule  interne  (rfrfrf^)  sera  capable ^S2 
dans  le  scia  du  tronc  même,  de  cesser  d'être  stérile,  et  d'é^^ — - 
laborer  les  mêmes  organes  que  ceux  dont  elle  émane; 
alors  on  aura  un  nouveau  tronc  {/)  tirant  son  origine  d» 
sein  d'une  cellule,  et  se  comportant  de  jour  en  jour  comm 
le  tronc  principal  ;  ce  sera  ce  que  Schabol  a  appelé  un  boM^ 
geon  advmlif. 
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la  ooope  transrenale  d'un  tronc  oompUciiië 

«ft  différenle,  par  sa  nature  primitiTe  et  par  ton  aa- 

la  coope  transversale  d'une  orange,  où  les  inten- 

(pandca  ceDuIes  jouent  si  bien  le  râle  de  fmjfons 

s  nous  avons  dit  au  sujet  de  Tépiderme  de  la  feoille 
ppfiqoe  immédiatement  à  Tëpiderme  da  tronc  » 
ra  qoe  les  globules ,  dont  ses  parois  sont  lisàoesi  de- 
de  plus  en  plus  visibles»  et  grandissent  comme  des 
nlcmes,  avec  la  seule  difTérence  que ,  cédant  à  b 
ÎBlirieare,  elles  s'aplatissent  en  grandissant.  Enfin 
oaa  venons  de  dire  de  répidermo  s'applique  encore 
'  las  parois  des  cellules  internes  du  tronc,  de  quel 
m  et  soit. 

ine  fois  ce  premier  rang  circulaire  {aaa)  de  cellules 
lë,  le  tronc  ne  reste  pas  stationnaire;  et  dans  le 
àéme  (/}  arrive  un  nouveau  cylindre  qui  se  dëvc- 
r  le  même  mccanismc»  en  refoulant  vers  la  circon- 
e  premier  emboîtement  qui  se  sacrifie  à  la  nutrition 
icr  venu;  dès  que  les  parois  de  l'ancien  se  sont 

I  totalement  aplaties,  elles  ne  forment  plus  qu'une 
berte,  mab  protectrice,  qui  cède  à  l'eflbrt  de  la 

intérieure ,  non  plus  en  s'étendant  et  se  dévelop- 
ua  en  se  crevassant  ;  c'est  alors  Vécorce,  et  chaque 
ntérieurc  deviendra  écorce  à  son  tour.  Ainsi  Fovaire 
ose  d'abord  d*une  forte  couche  externe  qu'on 
leat,  dont  la  chair  se  sacrifie  au  développement 
bollenient  qui  devient  charnu  à  son  tour;  dans  le 
pdiiî-d  se  forme  Tembryon ,  au  profit  duquel  cette 
rliamoe  qu'on  nomme  pcrisperme  se  sacrifiera  aussi 
■e  de  b  germination. 

■aiifinre  progressive  des  tij»sus  cellnkire  et  vascalam. 

II  est  à  remarquer  que ,  plus  les  parois  de  ces  cel- 
Mccat  en  âge  et  en  déyeloppement ,  plus  dka  ac- 
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quièrent  de  la  conabtançe  ;  d'abord  lâches  et  mucilai 
ses,  poor  ainsi  dire,  elles  fininentp»  M!<piérir  one  ; 
Vgnense  qui  résiste  aux  mslnimens  tranchans*  Ceti 
tamorpkose  tient  à  trois  circonstances  :  1*  à  la  mu 
cation  des  cellules  intérieureSi  qui  agglutinent  la  si 
extérieure  de  leurs  parois  à  la  suriace  interne  de  la  pa 
la  cellule-mère ,  et  forment  ainsi  une  somme  conaid 
de  couches  juxiaposUs;  2*  à  la  diminution  progressa 
la  partie  aqueuse  de  la  substance  organique  et  par  c 
quent  à  l'augmentation  de  la  portion  charbonneuse  ; 
combinaison  de  la  substance  organique  ayec  une  bai 
reusep  qui  la  solidifie  pour  ainsi  dire  et  la  transform 
mucilage  qu'elle  était,  en  substance  véritablement  ligi 
Je  fournirai  la  démonstration  de  cette  vcriléy  nouvelle 
la  science  des  végétaux ,  en  parlant  des  bases  terreus 
Û9&}iis{^deusième  classe  du  système);  4®  enfin  à  la  conc 
tion,  dans  l'intérieur  des  cellules ,  des  substances 
peu  ou  point  d'affinité  pour  l'eau ,  telles  que  les  réâio 
179.  Mais  si  par  la  pensée  nous  vouloos  passer,  < 
trogradant ,  par  toutes  les  phases  de  l'accroissement 
tissu  ligneux  I  il  nous  sera  facile  de  concevoir  que 
même  qu'avant  d'être  ligneux  il  a  été  mucilagineux 
peine  consistant ,  de  même  avant  d'être  mucilagincu: 
dû  être  goipmeux  et  soluble  dans  l'eau ,  et  que  par  c 
quent  c'est  la  gomme  qui  est  son  élément  organique 
l'expérience  confirme  cette  donnée;  car  partout  oi 
se  former  du  ligneux,  vous  trouvez  de  la  gomme ,  et  I 
les  cellules  de  développement  en  renferment  dans  leur 
D'un  autre  côté^  l'analyse  élémentaire  donne  les  m 
résultats  pour  le  ligneux  à  son  état  d'intégrité  et  po 
gomme  ordinaire.  Enfin  les  réactifs  acides  peuvent  n 
au  ligneux  sa  première  forme  gommeuse ,  ainsi  que  m 
verrons  plus  bas  ^ 

(l)  Mém.  surlaficule.kan.  des  Se.  nat.  Oct.  i0SS ,  paç.  a9. 
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S  4*  Action  da  teapt  sur  les  tissas  lîgneuz. 

.  Iji  natore  de  cet  ooTrage  ne  me  pcnnet  pas  de 
iftr  ôm  raclion  do  temps  sur  le  Yégëtal  TÎTant  ;  on 
I  ffietle  qlie  cette  action  est  infinmient  Tariable  dans 
aelon  les  diTenes  espèces  de  Tcgétauz.  Ainsi  on 
de  1,000  ans  y  des  cèdres  de  S^OOO  et  des 
^da  6,000  ans!  !  !  tandis  que  telle  autre  plante  ne 
|n  quelles  mois.  Je  ne  dois  m'occuper  ici  que  de 
■et  da  temps  sur  la  désorganisation  des  tissus  une 
poriHés  de  la  vie. 

•  Ucsopérience ,  s'aidant  du  témoignage  de  l'histoire , 
■mqBli  Tabri  du  contact  d'un  air  humide,  le  ligneox, 
pvls plupart  des  autres  substances  organisées,  peut 
■sfiui  indéfiniment.  La  plante  qu'on  extrait  des  tour- 
,  oà  elle  gisait  depuis  des  siècles  conserre  encore 
icty  tes  feuilles  9  ses  tissus,  sans  altération  intime. 
les  eercneils  des  momies  égyptiennes  on  retrouve 
wAftB  ayec  leur  première  dureté  et  leur  premier  as- 
|anid  elles  ont  été  recouvertes  avec  une  couche  de 
r  qa  la  protège  ;  les  tissus  de  lin  qui  enveloppMent  la 

■  m*ont  presque  rien  perdu  do  leur  souplesse  et  de 
isMÎtc.  Sous  les  bandelettes  qui  emmaillotent  la  mo* 

■  VBBOontre  souvent  des  paquets  de  plantes  herba- 
ineron  peut  analyser  aussi  facilement  que  les  plantes 
I  herbiers  les  plus  modernes  ;  racines ,  tiges ,  feuilles , 
a,  ëimnines ,  pistils  et  graines ,  rien  n'a  été  altéré.  La 
^••méme  se  montre  avec  tous  ses  caractères  dans  les 
■i  de  la  graine  '  ;  et  pourunt  ces  tombeaux  remon- 
■■vtsit à  près  de  3,000  ans.  Sous  l'eau ,  et  à  tme  cer- 
fvoibndeor,  le  bois  se  conserve  indéfiniment ,  ainsi 
edcBontre  la  durée  des  pilotis. 

!•  Mais  il  n*en  est  plus  de  même  dès  que  le  ligneux 

tqvfft  mam  InTâil  sur  la  et  n'aies   U^  momies  {àtêm.  du  Muséum 


g4  ticnttux. 

cesu  d'être  protégé  contre  l'xctioii  de  llkimùditj  et  de  l'aîr. 
Foi  à  pea  son  hydrogène  et  «onoxîgfeMiedégHgflnttetb 
carbone  derient  de  plus  en  plu prépoiwïénnt.  àam^ 
niolëcales  du  tim  se  dàagrègeut  chaipie  jour,  .leur  Cfffi 
lenrbluiche  se  calit  de  plut  en  plus ,  «t  pa«e  par  tonWaJn 
nuance»  jiuqu'io  noir  jtyet;  et  ce  Ugneax,  à  V  colBiMViVfVA 
ae  carbonùe  sans  produin  de  la  Qamme.  m  (pM  lliydfi^ 
(ine  n'est  plus  là  pour  se  brAler  par  l'oxigtoe.  Or  tomicil 
pUnomtees  ae  montrent,  non-seulement  sur  le  b<ûa  coopi 
qu'on  laitK  expose  à  Tair,  mais  encore  mr  r^oorce  danoM 
inutile  à  la  Tégétation ,  et  ils  sont  d'autant  pluainteniiafi» 
l'exposition  du  bois  aux  influences  atmoqihéritpiee  dal»  àà 
phnloîn.  ,.. 

183,  Mais  ce  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  Tae,  c'Mt  qn 
ces  altérations  ont  lieu  d'une  manière  lente  et  gradua,  dt 
proche  en  proche  et  du  dehors  au  dedans  (32).  Lorsqu'on 
soumettra  donc,  aux  expéneaces  en  grand,  un  fragment  m 
peu  considérable  de  bois  ou  d'écorce ,  on  obtiendra  dasi^ 
sultals  aussi  variables  que  peuvent  l'être  les  circonalaneH 
dans  lesquelles  le  tiwu  se  sera  altéré ,  l'espace  de  too^pM-  ^ 
dant  lequel  il  aura  été  soumis  à  l'influence  de  ces  fliroiM-  ^ 
stances,  et  l'essence  d'arbre  qu'on  analyse;  et  il  ne  dena 
pas  paraître  étonnant  que  la  même  espèce  d'arbre  aaaljaél  1" 
par  deui  chimistes  également  habiles  offre  des  proputkv 
très  différenLes. 

164.   Observez  encore  que  les  cellules  du  ligneux  rMiA*> 
ment  des  substances  organisatrices  qui  varient  de  natavat  /^ 
se  raodiSent  ou  se  mêlent  de  bien  des  manières.  Or  il  Ait  ' 
impossible  de  dépouiller  entièrement  le  ligneux  de  fli^ 
subsunces  accessoires,  quelque  procédé  qu'on  emploîtl' 
car  avec  quelques  soins  minutieux  que  l'cm  procède,  «l*~ 
admettra  sans  peine  que  la  petitesse  de  ces  cellules  en  rw-"* 
dra  un  nombre  immense  inabordable  à  nos  menstmea,  <t^ 
que  le  tissu  que  nous  croirons  avoir  épuisé .  par  les  pti> 
nombreux  lavages  recèlera  encore  une  quantité  soffiaUll^- 
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^MiitthstaDoeB  pour  fiiusser  les  résultais  de  rexpérienco. 
CcB  ^  reTCNfueraient  en  doute  la  vérité  de  cette  asser- 
tioa  ■*a«root  qu'à  examiner  au  microscope  le  tissu  obtenu 
tTclil  apparent  de  la  pltis  grande  pureté  possible,  à  re- 
Tanalyse  à  l'aide  de  cet  instrument,  et  leur 
lardera  pas  à  être  dissipée.  Ces  considérations 
TQBA  donner  la  clé  des  anomalies  que  Ton  remarque  dans 

suÎTantes. 


S  5.  Densité  et  composition  élémentaire  du  ligneux. 

IIS.  QnoiqQe  le  bois  flotte  au-dessus  de  Teau,  il  est  ccf- 
I  que  sa  pesanteur  spéciGque  est  plus  grande 
«{w  ecUe  de  l'eau ,  et  que  sa  légèreté  apparente  ne  tient 
qa*ala  praence  de  l'air,  qui  reste  emprisonné  dans  les  vais- 
scaoïdbBI  son  tissu  est  traversé  dans  tous  les  sens.  Car  une 
fan  privé  d*air,  soit  parce  qu'on  fait  rcxpcrience  dans  le 
vide,  soH parce  que  l'eau,  par  un  séjour  prolongé ,  est  par* 
vcaae  a  remplacer  l'air  dans  les  m<^mes  tubes,  alors  le  bois 
kplas  léger  tombe  au  fond  de  Icau.  Mais  la  pesanteur  du 
pent  être  plus  ou  moins  grande ,  selon  la  nature  et  les 
des  substances  renfermées  dans  les  cellules  et 
ki  vaîsaeaux  ;  l'on  conçoit ,  par  exemple ,  que  le  bois 
rhuile,  soit  fixe,  soit  essentielle,  abondera,  sera 
ent  plus  léger  que  celui  qui  n'en  renfermera  que 
éa  qniDtités  minimes.  Aussi  voit-on  la  pesanteur  spécifique 
éa  bckif  exempt  d*air  varier  depuis  1,46  (sa/tin  et  érable) 
i  1 ,53  (  cA/ne  et  hùre  )  '.  Quant  ù  la  pesanteur  spé- 
do  ligneux  proprement  dit  (15(»)»  les  expériences 
,  et ,  par  la  raison  que  j'ai  exposée  ci-dessus  (18 1  ), 
«  fttahat  qu'elles  fourniraient  ne  saurait  être  considéré 
«•■e  rigoureusement  exact. 

IW.  La  pesanteur  relative  du  bois,  c'est-à-din»  la   pe- 
^•ear  da  bois  pesé  dans  l'air,  varie  à  l'infini ,  selon  l'âge 

;^l«  Um  Je  chèK  terl  est  si  pesuit  qu'il  loaibe  tu  fonJ  de  Tcau  ,  inème 
•^  t  tna  de  prhe  d  tir. 
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et  la  nature  des  régêîMMx^  et  selon  là  région  de  To 
aoamis  h  rezpérience.  Aussi ,  d'après  Varenne  de  Fi 
nn  pied  cube  de  sorbier  cultiTë  pèse  7S  livres  eni 
tandis  qu'un  pied  cube  de  peuplier  dltalte  ne  pèse  q 
Itrres;  et  lom  ceux  qui  fee  sont  occupes  de  Texploi 
des  bob  et  forêts;  savent  que  Talibier  J'en  arbre  quela 
pèse  moins  quo  le  cœur  du  tronc. 

187.  Les  différences  dans  la  nature  et  dans  les  pr 
tions  des  substances  organisatrices  renfermées  dans  h 
Iules  du  ligneux  (  1 84),  modifieront  les  résultais  de 
lyse  élémentaire ,  de  telle  manière  que ,  si  Ton  n'éta 
arerd  d'uTance ,  on  serait  en  droit  de  se  méprendre  i 
nature  de  la  subeunce  soumise  à  ropération.  11  faulw 
autant  de  rinflocnce  de  Tâge  du  végétal ,  et  de  la  dur 
son  exposition  à  l'air  sur  les  résultats  de  l'analyse  (18S 
conséquence ,  tel  auteur  trouve  plus  de  carbone ,  1* 
trouve  une  plus  grande  proportion  d'eau ,  tel  autre  \ 
ger  excès  d'hydrogène.  Ce  dernier  résultat  s'cxpliqw 
fisamment,  par  la  présence  de  la  résine  ou  autre  subs 
fortement  hydrogénée  dans  les  cellules  du  tissu  ans 
mais  l'analogie  indique  que  ces  anomalies  disparaîtrais 
au  lieu  de  soumettre  à  l'analyse  le  bois ,  c'est-à-dire 
semble  de  près  de  dix  substances  différentes ,  sans  coi 
les  sels  inorganiques,  on  pouvait  employer  le  ligneux 
pur  de  tout  mélange. 

Composition  élémentair-e  du  ligneux  : 

Carbone,      llj.irog.     Oxigciic. 

D'après  Gay-Lussac(  52, 53. ..0,69. ..4 1 ,78  {tois  de  du 
et  Théuard.        |51,4ô. ..5,82... 42,73  (*o/*  de  hâ 

D  après  Prout.     |  t2î''^5^'ît'r5  ^f't  '^" 
^  I  19,00. ..5,47. ..45,53  (^Mi^). 

On  voit  que  Prout  trouve,  que  le  bois  examiné  se 
pose  d'une  moilic  de  carbone,  et  iruuc  autre  moitié, 
laquelle  l'oxigène  et  l'hydrogène  entrent  dans  les  pr 


ronrenablcs  pour  former  de  Tcau ,  tandis  que  Gay* 
et  Thénard  rencontrent  de  leur  càtë«  en  opérant 
atrca  essences  d'arbres ,  un  excès  d'hydrogène  qui, 
■  première  expérience,  s'clèire  à  0,  46.  Dans  son 
de  chimie  y  Hicnard  a  nép;ligé  cet  excès  d'hydro* 
el  il  a  représenté  la  composition  du  liçneux  par  53  de 
ieet48d'uu  mélange  d'oxigène  et  d'hydmgène  dans 
iportions  voulues  pour  former  de  l'eau. 
(.  Mais  y  je  le  répète»  ces  analyses  donnent  la  corn- 
Ni  lia  bois  et  non  celle  du  ligneux  (187)  qui,  obtenu 
de  toutes  les  substances  étrangères ,  se  rédui- 
squelette  formé  par  l'adhérence  des  parois 
ei  des  vaisseaux.  On  pense ,  d'après  des  expé- 
«s  qdae  me  paraissent  nullement  rigoureuses ,  que  le 
as  ert,  a  l'égard  du  hois ,  dans  le  rapport  de  0,96  ou 
à  100. 

S  G.  Moelle  clos vi'gcUux.  \MiUlul:nc  Clicvr.) 

%.  Le»  physiologiste!^  ont  admis  ,  dnns  toulr  espèce  de 
al,  rcxiatencc  d'un  canal  central  qui  traverse  le  tronc 
k  tiges,  et  qu'ils  ont  nommé  moelle.  Mais  ils  seraient 
o^bvrassés,  si  on  les  invitait  à  indiquer  lo  diamètre 
f  caractères  physiques  <lc  cet  organe,  si  essentiel ,  d*a- 

y  il  la  vie  du  végétal,  et  surtout  s'il  i'ailait  Tindiquer 
certain  nombre  d'espèces  ditïcronles.  Quelle  ana* 
t«far  exemple ,  entre  la  moelle  du  sureau ,  si  blanche , 
Rase  ei  si  légère,  et  la  partie  centrale  du  chêne ,  si  co- 
ït li  compacte  et  si  pesante!  Où  est  donc  ce  canal  qui 
ene,  dans  toute  sa  longueur,  Taxe  d'un  végétal ,  quand 
suaÛDc  les  chaumes  des  graminées,  (|ui,  de  distance 
buace,  sont  cloisonnés  par  des  diaphragmes?  Nou<i 
■VQOi  donc  autrement  la  moelle  ,  et ,  au  lieu  de  Tindi- 
tim^  tous  les  végétaux ,  nous  ne  l'admettrons  que  dans 

B  nombre  ;  au  lieu  de  la  considérer  comme  tm  or* 

7 
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eoiii{i|0ii9#portî0i|daiÛBaf  ^Mapar.fo  T^g^uik 

499k  à.«a  pbii  tmpl^  ^»prtfwim>,  i  «^  plw  gi«p4e  p 

CW  cvta  0«l  earacUrëf  %m  ikhis,  le  Ugot^tm»  d 

9Wtt»-MPnd  4i  gnamnétt  1  ^im  ht  pqlp»  4cs  poiM 
;<fvit  ^piiipfa  méoMiiqaœimt  pivr  de  4p0<tiMM.l«i 
£§0ikmtBtk leiabsieiief  qu'on  dene anelyper» Ïm 
towàre  .eonneiM  k  compotîtian  élëmenuire  da  H| 

190.  ll«  CheTreul  avait  placé  la  moelle  du  aureaa 
les  principes  particuliers ,  sous  le  nom  de  médalmg, 
fondant  sur  ce  que  le  ligneu:ic  (Tauteur  voulait  sans 
dire  le  bois)  ne  donne  que  16,8  pour  100  de  charbo 
la  calcination ,  tandis  que  la  moelle  de  sureau  en  .< 
25  pour  100.  Or,  en  admettant  ce  caractère  oonuft 
cifique»  il  faudrait  peut-être  créer  autant  de  noms 
rens  qu'on  soumettrait  de  végétaux  à  la  cakinalM 
qu'on  modifierait  les  procédés  de  la  calcination.  ^ 
Toit  en  effet  que  le  ligneux  étant  pénétré  d'eau,  di 
stances  hydrogénées  et  fortement  inflammaUea(187 
damer  bien  moins  de  charljion  que  la  moelle  pur^  di 
sobstanee  ci^able  d'activer  la  combustion,  o*esl 
Toxigénation  dn  carbone,  et  par  conséquent  sa  vok 
lion  sous  forme  de  gaz  oxide  ou  adde  carbonique  ?    . 

S  7.  Écorce  des  végétaux.  {Subérine  Chcvr.) 

191.  J'ai  dit(177)querécorcedes  végétaux  n'était 
chose  que  l'ensemble  des  couches  du  bois,  qui  étaiei 
«seîvenMik  refoulées  vers  la  circonférence  d'une  li| 


plm  ioumet,  au  développoniMit  itounnllM 
t'éuitQt  sacrifiées.  Ilaii  il  na  faudnil  paa  croin 
fi  «  dmwmDMM  înariat  elles  se  soienl  épuisées ,  ixioum  la 
sMyB(I89)f  de  toutes  les  substances  que  Innr  tiisn  reuferi 
■lit  dans  aea  cellules*  Les  substances  résineuses,  oléagH 
asans  y  abondsinl  encore»  et  contribuent  de  jour  en  jour  à 
rmiuwïiaemBBt  de  ces  coucbes,  en  acquérant  une  plus 
pvla  aoUdild.  Quand  donc  il  s'agira  d'analyser  TéeoM^, 
IsfténdesU  que  Ton  rencontrera  encore  plus  de  diflBcultés 
pssr8mv«ràiuirésultat«uct,quelorsqu'on  avait  à  analyser 
b  lia»  plna  lâche  et  plus  perméable  du  ligneux. 

19t.  Gu  qno  je  viens  de  dire  ne  laisse  pas  que  de  s'appli- 

qMT asAaeirécorce  du  qmtftus  smitr^  que  l'on  oonnalt  dans 

k  cuuHMne  eous  le  nom  de  4r^,  et  qui  se  distingue  par 

San  ûêêêkoêL  Car  il  suffit  d'examiner  au  microscope ,  et 

à  l'œil  nu,  le  tissu  du  liège  et  celui  du  bois,  pour  s'as- 

oelû-cû  est  mille  fois  plus  porcui ,  plus  criblé  de 

«t  par  conséquent  plus  perméable  aux  réactîb 

lit»  Ainsi  toutes  ces  cellules  corticales»  pleines  de  sub- 

et  si  opposées  par  leurs  propriétés  physiques 
I  se  tassent  et  se  recouvrent  les  unes  les  autres, 
que  les  résineuses  forment  un  obstacle  au  dissul- 
la  gomme ,  et  les  gommeuses  forment  un  obetaole 
destiné  à  dissoudre  la  résine.  La  diTision  mé- 
'  ^BÎqBe  fia  tisia  tend ,  il  est  vrai ,  à  diminuer  la  aomme 
I  éàmm  WMetswffi,  mab  non  à  les  faire  disparaîtra  estfiè- 
1  mmsaft*  Il  ffcsiem  donc  toi^ours,  quoi  qu  un  fasse,  une  cer- 
I  tSM  qiMlilii  de  substances  étrangères  dans  les  ceUules  et 
l  bvinseanx  du  tissu  ;  et  si  le  chimiste  ne  tient  pas  compte 
l  es  har  présence,  il  se  verra  exposé  à  bien  des  méprises  ei  à 
'<■  ^  ^isa  écs  créations  imaginaires. 

IM.  Cest  ce  qui  est  certainement  arrivé  k  Chevrcul , 
i'il  a  considéré  le  Uhm  da  liège  comme  mic  sub»ia»ro 


4é»yltfiillwiii  s'il .n'Jitiûi -fMit  étranger  iH  iîmbi  de  oc 
4panaiwH  anBkty  feiir^Mi  MBiPàincrey  de  fffpàiet  lae  p 
ufilài  fleal  il^wrtbor y eet  >eervÎ7  pour^ohteay  k  sêUnâê 
.iyoédTftoiwMMilre  leejometèpee  qu'il  liii  aaëglM. 
I.  ;iUiSu;Lteleriri%iiieete- 

;|iÉfpiwà>ePempfHOT  des  miiièree  aeiringeiiles,  rëmieiiseï 
,gMim  qwee^/DeUakecoBtieiii^  Le  rândA^  c'est  Wm 
.mktviittealBee^qiH  eer fnte^inflamiiMMe  ^  ei  làiiee  tHrei 
liQliitfger^bdM^lMieii^kcl»^  niWriiiedbmie  de|-è 
pais  une  liinlaJMiploraiMiBM'>l|aibJâini^  qnitaM^toi 
J^(flésuiMdfi^dpmène^|iiei^^^ 
9!iai^ÊlmàlmmÈoamq/ai^fm^ eubempee  gissse,  iniimilliii| 
eofoUrden  k  potasse  GeaBtk|iiey  des  gsx  eombnstiUei 
.un  ciMrbon  poreux>  ëgal«n  poids  au  quart  de  k -subéi 
emfdoyée. 

.  l-M.  Or  Tanalogie  se  isefiise  ï  kisser  croire  que. le  sq 

lette  d'une  écorce  donne  tien,  par  ses  propres  élëmenSyàt 

de  produits  divers  ;  car  on  n'en  obtiendrait  pas  d'autMi 

la  dislilktioil  :sèclie'des  substmoes  réunies  que  ks  dk 

ispsçiiiienkTëes,  danskpremière<ypérsAion,  au  liégU'it) 

.  Mak  k  principal  caractère-que  l'auteur  assigne  à  i^smiÊn 

e'estqne, par  l'acide  nitrique,  ce  résidu  fournit  un  aeidaB 

■  Tsau  que  l'auteur  a  nomméMcidt  êuèérique  et  dont  nous  il 

ooonparM»  plus. spécialement  en  son  lieu,  en  averlitf 

d'«vancè  quecetacide  jm  rapproche,  par  tousses  caraelil 

des  acides  profanait  des  substances  résineuses  et  forteai 

hydrogénées*  Eh  bien  1  l'analogie  et  les  expériences  à»l 

'  teur'se  réunissent,  pour  démontrer  que  ce  n'est  pokN 

tissu  du  tiége,  mais  à  ses  substances  organisatrices,  qu'ils 

aturttm^  k  formation  de  cet  acide  sous  l'influence  é 

réaction  de  l'acide  nitrique*  ' 

i-  197.  En  effet  l'auteui*  ayant  uraité  par  l*acide  nitii 

60  parties  de  liège  ordinaire,  iO  parties  de  liège  kvé  jkl 
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cft  tf  parties  de  sabériiu  ou  ile  Uége  «puisé  par  lès  disaot- 
a  obtenu  les  produits  suivans  : 

Liège  onliiiaire,  licge  larù,  subcrioe. 


i 


Matière  fibreuse, 

blan» 

che  insolubln. 

0,18. 

O.flO. 

1,0. 

Bcône. 

11,72. 

17,Ô0. 

10,0. 

idde  enliqae. 

16,00. 

10,B0. 

'7,6. 

idde  sobérique. 

14,40. 

19,6. 

22,4. 

Il  perte  consiste  en  une  matière  jaune,  anière,  dissoute  dan^ 
Hm  Mtïf,  en  acide  carbonique  et  en  eau  formce  de  toutes 


IfS.  Or  la  résine  qu'on  retrouve  dans  la  subénne ,  en  la 
pair  Tacide  nitrique ,  avait  échappé  opiniâtrement 
an  dâsolvans,  et ,  pour  la  mettre  à  nu,  il  a  fallu  corroder 
la  parois  des  cellules  en  les  métamorphosant  en  acide  oxa- 
SfM.  La  $mbèrme  n'était  donc  pas  une  substance  iminédiaie» 
■m  m  mélange.  Mais  si  le  tissu  a  conservé  de  la  rébine , 
i|Belle  raison  aurait-on  de  croire  qu'il  n*ait  pas  conservé 
î  ém  l'huile,  de  la  cire,  et  autres  substances  que  les  dis- 
ent au  liégc;  et,  d'un  autre  C(Ué,  s*il  est  indu- 
la  subérinc  soit  un  mélange  (variable  sui\aul  les 
et  Ifss  instruuicus  de  division)  de  toutes  coisub- 
élrangcrcsy  pourquoi  ne  pas  attribuer  la  loroiation 
éiradde  subcrique  y  par  i*acidc  nilri(iuc,  au\  éicmcnsdc  ces 
plutôt  qu'aux  éicmcns  du  tissu  cellulaire  du  li- 

t99.  Âa  reste,  au  lieu  d*opércr  sur  ôO  parties  de  liège 
f  ^  cAté,  et  sur  50  parties  de  subériue,  si  l'auteur  avait 
T    pris  me  certaine  quantité  de  lié^e  ordinaire  pour  la  sou. 
à  la  réaction  de  l'acide  nitrique,  et  qu  épuisant  en- 
quantité  égale  de  liège  ordinaire,  il  eût  soumis  le 
,  que  qu'en  i'ùt  le  poids  ou  le  volume,  à  la  i*éactiou  de 
nitrique^  tout  porte  à  croire  qu'il  aurait  obtenu  bien 


l 
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lAoîns  à^ucidé  subêriquê  dans  la  dernière  que  dans  h  pre« 
mtère  expérience. 

200.  On  retrouve  cet  acide  ^u^^r/îjra^^  d'après  l'auteur, 
dans  l'cpiderme  (substance  corticale  jaune)  dn  bouleau ,  du 
cerisier  et  du  prunier.  Or  ces  écorcea  renferment  dm  atib- 
stances  résineuses  et  grasses  presque  en  ausd  grande  quanti  té 
que  le  liége. 

201.  Il  faut  donc  rajcr  des  catalogues  delà  acience  la 
Sttbérùu  et  la  mêduline. 

S  8.  Uunirsi  Hcmus  ou  Giuvxy  c'est-à-dire  simples  altératkmi 
spontanées  ou  artificielles  des  tissus  ligneux. 

202.  En  faisant  l'anal  vsc  d'une  exsudation  brune  d'ëcoree 
d*ormo,  c'est-à-dire  de  la  sanie  d'un  de  ces  ulcères  si  fré- 
quens  sur  cette  espèce  d'arbres ,  Yauquelin  découTrit  en    r- 
1797  une  substance  solide,  d'un  noir  brillant ,  très  fragile,    t 
insoluble  dans  l'eau  froide,  très  soluble  dans  l'eau  bouillante    r 
qu'elle  colore  en  brun  jaunâtre,  beaucoup  plus  soluble  dans 
l'alcool  et  dans  l'acide  sulfurique  concentré,  et  qui  est  pré- 
cipitée de  ces  deux  dissolutions  par  l'eau.  ^^ 

203.  Cette  substance  fixa  successiyemcnt  l'attendon  de    ■ 
Klaproth,  Berzélius,  SmithsonetBraconnot  qui  la  rencontra  -^ 
dans  le  terreau  du  creux  d'un  arbre,  dans  la  tourbe,  dans  xnÀ  y.. 
Tariété  de  lignite  brunâtre  ;  il  en  produisit  même  artificiel*  ., 
lemcnt  en  chaufTant  avec  un  peu  d'eau,  dans  un  creuset  d*al^  ;^ 
gent  ou  de  fer,  parties  égales  de  sciure  de  bois  et  de  potassa  .  ^ 
caustique,  et  saturant  la  potasse  par  l'acide  sulfurique  qd  : 
précipite  tout  à  coup  Valmtne.  Berzélius  admit  ensuite  dl  ^^ 
principe  que  l'ulmiue  formait  une  partie  constituante  de . 
récorce  de  presque  tous  les  arbres.  __ 

204.  Les  caractères  de  Va/m/W  obtenus  artificiellemeni    . 
étaient,  d'après  Braconnot,  de  rougir  à  chaud  la  teinture  dé 
tournesol,  de  former  avec  la  potasse  et  l'ammoniaque  del 
combinaisons  très  solubles  dans  l'eau ,  et  qui  sont  dccompo^ 
sées  par  les  acides ,  l'eau  de  chaux  et  les  sels  terreux  ;  enfila. 


nuÊinm,  aoaus.  imà 

itwnida  baryM  et  d'argent,  le  triu>«iliite  éêtotp 
■m  de  eoode  et  de  chauxi  et  l'acéUite  d'dttaune. 
EteberaÎBeret  Sprengel ,  sa  fondant  eor  cet  eanelè- 
«hmIM  cette  aobeiance  comme  un  mià&p  el 
I  m  diaigné  Tiilniine  du  terreau  yiigéulf  on  hiatt 
•Doa  le  nom  d'acide  humiqtie. 
Me  le  moia  de  joUlet  1826  S  j'appelai  FatleMieo 
anr  ht  eirconslanees  trompeoem  qm  a*4làfailt 
mnm'dire ,  de  la  mgachë  dea  ehimialei ,  et  jn 
à  ^*an  lien  d'avoir  obtenu ,  aprèa  tant  de  Wm* 
^b|nA^  on  prineipe  immédiat^  on  n'aràit  fiât  qne 
m  OB  ploneora  noms  aoavea^iL  à  nn  mélange  de 
p  et  qoe  l'acidité  même  de  cea  étàrÙBs  ponvait 
artificicdle. 

Sae  obfleryatioDi  paraissent  aroir  âbrsnlé  la  con« 
n  Benëlios.  Car  dans  son  traité  de  chimie  (tom. 
9t1)  il  inrite  les  chimistes  à  rejeter  le  nom  d'nl* 
ayant  servi  à  indiquer  des  eatraiu  mncibgt* 
natures;  mau»  comme  par  compensation , 
ê7S  dn  même  volume,  il  crée  on  nooveao  nom 
■r  désigner  Ykmnw  végéul  que  Braconnot  asdmi- 
mimêi  il  désigne  soos  le  nom  d'^jpirmii  tU  temmm  le 
In  terreau  qui  est  soluble  dans  Teau;  et  quant  à  la 
I  dwrbonneose  qui  reste  après  l'opéraliony  ef  qui 
Me  dana  l'eau ,  l'alcool ,  les  alcalis  et  les  addea,  il 
I  eona  le  nom  de  ierrtau  ehmrtonmuM.  Ainsi  pour 
■pfrâné,  en  voilà  trois  de  créés;  à  ee  eompio  et 
»  la  science  ne  8*est  pss  sppauvrie.  Il  est  A« 
que  Benélius  ait  consacré  tant  de  pages 
publication  à  réhabiliter  une  substance  dont 
y  depuis  notre  premier  travail ,  n'osaient  pins 
qoe  poinr  mémoire.  En  relisant  ce  qu'en  écrit  au* 

jur il»  IMMTJ  oiTg0iU4fUfs.  Ton.  III  des  Mca.  de  k  SociM  dlm- 
ll4sfflrfi,SfS. 
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joard'hoî  Pmâiuiil  Mtimpqaulde  de  BapaftTow  liioiaM 
louhnt  contre  fa  nëeeaut^.d'aiie  rëfbmw  que  MmiIa  n  rtf|a 
taddo  ne  «aanit  relÉrder.  -Or  Tinci  à  qooî  «  irtihil  I 
ntMttnee  désignée  aou  le  nom  d'nlmimt-  (  Viagnelii.  i 
Bncoimot)/  A'apoUtèm*  iran  (Berzdiu),  d'Aanw-ond'Mâl 
iMHffM  (^trengel) ,  de  gime  et  dWôii  firi^  (fiandip^ 

308.  Le  ligneux ,  tel  qne  nom  l'aTons  dé&n  (-t6S)».|BM 
fcnbé  «TUm  moUciile  de  carbone  et  d'uia  moMoaleJ'aMi 
(16ft)dAa  qq'trn  le  apomst  àl'aotiond'aDe  iluliaii  inniwifai 
e»  i  l'abri  do  contact  de  l'^ir,  ^rouTe  .une  réaelioii  HUM 
Uneqiiî  tandàaéparerlamoIéEDle.d'aaBde  lanaUoriaJ 
cariMne]  l'eàa  ae  Taporiseet  Utmrbpne  |»ale  apaa fan 
d^  réàda  noir  et  poudreux.  Si  vous  l'idwarves ,  afdwffi 
voir  broyé,  au  microscope ,  tous  n'apercevez  que  des|^ 
bules  noirs  et  opaques,  que  l'on  recomialt  itre  aphéri^M 
malgré  leor  extrême  pelibeasfl.  Ces  globules,  restant  en  sn 
pensÎDn  dans  l'eau ,  semblents'y  dissoudre  enlanoirdaaa^ 
mais  on  s'assure  au  microscope  que  cette  dissolution  af^ 
rente  n'est  qu'une  véritable  suspension. 

309.  Si,  à  l'action  de  la  dialeur ,  vous  joignez  oelie  «tu 
réactifs  extrtoement  avides  d'eau,  tels  que  les  alcaUacaii 
tiques,  les  acides  suifuriqne  et  bydrochlorique  conqcntiél 
il  est  évident  que  la  cârbonîtaticm  s'opérera  plus  TÎie  ;  wtà 
comme  ces  substances  agiront  ncm-seulement  comme  ayii 
de  décomposition ,  mais  encore  comme  agans  de  combiMl 
aon,  il  s'enaoit  que  le  carbone  poorra  se  trouver  mêlé  k.4k 
substances  de  nouvelle  création  qui  seront  capables  de^l 
prêter  des  propriétés  nouvelles.  D'un  autre  oi^Lc,  l'on  m 
que  les  molécules  de  carbone  ont  U  faculté  d'absorber  «^ 
condenser  dans  leurs  pores  les  gaz  et  les  acides  y  etc.t  di4 
des  proportions  étonnantes  ;  si  donc  vous  traitez  le  lignai 
parles  acides  forts,  soit  immédiatement,  soit  pour  satofl 
une  base  alcaline,  il  résultera  que  le  carbone  a'cmpm 
d'une  partie  de  ces  acides,  de  telle  sorte  que  les  plus  gru^ 
lavages  à  froid  ue  pourront  l'en  séparer.  Mais  dès  que  Ta 
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tr^  ce  mëlange  à  l'action  de  la  chaleur ,  l'acidilé  ne 
I  pas  à  derentr  manifeste.  Ajoutez  à  toutes  ces  con* 
iofis  une  considération  non  moins  importante ,  qui 
ydans  le  ligneux,  de  substances  étrangères  et 
que  les  acides  et  les  alcalis  peuvent  desorganiser 
HÎ  bien  que  le  ligneux ,  en  les  transformant  cepen* 
a  prodoils  d'une  autre  nature  ;  et  il  vous  sera  facile 
un  simple  phcnomëne  de  cnrbonisation ,  les 
CD  apparence  si  variés,  qui  ont  donné  lieu  à  la 
aobstances  d'une  nature  analogue  à  l'ulmine. 
tCB  eflfety  pour  s'en  convaincre,  d'examiner  en  dé- 
k  cmctères  que  les  auteurs  ont  successivement  assi« 
i  eeneaibs tance  polymorphe. 

I.  CttÊâ  subtianee  est  plus  soluble  à  chaud  qu'à  froid j  et, 
m  Sprengel  «  lorsquelU  est  tniièremenl  sèche,  elle  ne  se 
tfbu  dans  F  eau  à  aucune  iempémiure.  —  Lorsque  vous 

Ymlmune  par  un  acide,  il  se  forme  descoagulum 
t  et  se  pressent  au  fond  du  liquide;  l'action  de 
ear,  en  dilatant  les  substances  emprisonnées  dans  ces 
■ax,  les  désagrège;  l'ébulluion  les  repartit  dans  toute 
■i  do  liquide,  qui,  même  après  le  refroidissement, 
Inat  en  suspension  à  cause  de  leur  légèreté.  Mais  si , 
I  dsBiccation ,  on  a  chassé  toutes  les  molécules  d*oau, 
nbetances  volatiles  que  ces  grumeaux  avaient  em* 
,  et  qu'on  ait  ainsi  rapproché  plus  intimement 
hétérogènes  de  ce  mélange  charbonné,  il  est 
ttqoe  ces  gros  grumeaux ,  refusant  de  se  désagréger, 
toujours  au  fond  du  vase  par  le  moindre  repos. 
toutes  ces  opérations,  il  est  facile  de  constater  au 
qne  cette  solubilité,  à  laquelle  Sprengel  a  fait 
roi  rAle  si  important  relativement  aux  phénomènes  de 
fÎMion ,  n'est  qu'une  suspension  plus  ou  moins  pro* 
ît»  selon  les  dimensions  plus  ou  moins  grandes  des  par^ 
il  dMrbonnc  es. 

II.  La  géme acide  se  dissout  di/ficilemeni  ei  mcomplitemeni 
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dans  Ta/roo/ (Bcrzélius). — Cette  substance,  provenant  do  li- 
gneux traité  par  la  potasse ,  doit  nécessairement  conserrer 
après  1  opération  une  assez  grande  quantité  de  substanceabaf- 
leusesy  grasses  et  résineuses,  que  le  ligneux  possède  dan» 
ses  cellules.  Ces  gfumeaiLx  à  demi  charbonnés  peuvent  done 
être  considérés  comme  un  magma  de  gomme,  de  cbaiiiODy 
de  résine  ,  soudés  ou  adhérons  grossièrement  entre  en.    ^ 
Il  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  que  Talcool  parvienne  à  ai   ^ 
désagréger  quelques-uns  et  à  isoler  par  conséquent  des  pa^  ^ 
ticules  que  leur  légèreté  spécifique  fera  monter  et  rester  in  ,^ 
suspension.  Au  reste  le  microscope  fait  justice  de  cette  dii«  j. 
solution  illusoire,  comme  de  la  première.  , 

212.  L' ulminc  séparée  de  sondîssolvani par  l'alcoot  eefw^  ^ 
dissout  dans  tcau  avec  des  phénomènes  très  cnrieua:.  On  WHi 
les  grumeaux  manier  cl  redescendre  avec  rapidité [\a\ïqne\in\ 
—  Ces  phénomènes  si  curieux  se  réduisent  à  des  phém^  ., 
mènes  très  ordinaires  et  qui  s'expliquent  sans  le  moindra  ^ 
eflbrt  d*imagination.  Il  suffit  de  faire  dissoudre  sous  ses  _ 
yeux  des  fragnions  de  sucre  spongieux;  on  voit  ces  frag-   " 
mens  monter  et  descendre  maintes  et  maintes  fois,  maison . 
observe  en  mémo  temps  ([ue  leur  surface  et  par  conséquent  '~~ 
leur  pesanteur  varient  à  chaque  ascension  et  à  chaque  pré*.  ^ 
cipitation  nouvelle.  Ajoutez  à  cette  première  cause  la  plé^. 
aence  d'une  certaine  quantité  d'alcool  dans  le  précipité qei 
Vauquclin  observait,  et  ces  mouvemens  devront  être  ]te|^ 
précipités  et  plus  variés,  à  cause  de  l'évaporation  des  moli> 
cules  alcooliques  (18). 

21Z.  La  disse  fui  ion  de  F  n  Imine  dans  Ceauel  datis  V  alcool  f&ê 
gU  le  papier  de  tournesol,  tandis  que  la  partie  non  dissouiê'J^ 
sems  action  sur  ce  rrAC/i/(Braconnot  ,Sprengel,BerzéliuSyetti#^ 
Dès  l'année  i8!?7  ^  nous  avions  fait  observer  aux  chii 
que  l'acidité  de  cette  substance  lui  est  tout-à-fait  étrai 
Car  pour  précipiter  Tuiminc  traitée  par  la  potasse,  on 

(l)  Voyez  notro  Mtmoù'C  sur  1rs  ti'ssus  oi-ganiqucs,  §  ao ,  loni.  XSL 
MiéMoirci  de  U  Sociélé  d'histoire  naturelle  de  PnriSy  1 897. 


Ii0^  de  l'MÎd»  bydrochlorique»  pu  eamflti  or« 
ly  il  «M  impoMble  d'enteror,  oiéiie  ftr  Ittphw 
KMfts»  à  une  «nbsumee  organiaéft»  l'ickh  fMi* 
itifuloD  r«un  mÎM  eo  onattict  i  «à  aorliqMy 
Ml  fe  ciMtid,  oelte  BubsUiioeoifaiiitée  te  oMMni 
Mter  k  préttnce  de  cet  acide,  taiil,q«*oii  M 
^■eigenwée  per  le  fea.  Cet  rtfeikm  tepfè* 
|9i  ^  e'atlaelia  à  dépouiller  rnheioe»  ea^  po«r 
expreancNiey  Tacide  homkiM  de  Teoide  h^ 
Mitfl  •'éiaik  servi  pour  le  prtfoipîlé,'  et  il  Mrt 
aprèemi  certeîn nombre  de  larogeaieer  le 
|taM  ne  réagÎMdi  pltii  alofa  d'une  flMuoière  aeft» 
ItaéUua  fait  jnatetiieiit  renerquer  qœ  œile 
■le»  Ta  que  les  chlomres  d'argent,  aÎMi  <|M  ka 
■ÉJBie  base,  sont  réduits  per  les  ôorps  eottle» 
beoe  et  de  l'bydrogène.  Meis  après  avoir  émis 
■si  jvste,  Berxélius  n'en  persiste  pas  moins  à 
Mte  substance  comme  immédiate,  en  faisant  re> 
leasent  que,  dmu  Us  descripiimu  d$  la  géim,  an 
tfrgpriiiés  de  eeUê  qui  a  Hé  ehmmgéê  pmtfmUiÊm 
\  Im  géme  qui  n'a  pas  éié  aliéfés.  La  géms,  dit 
'fmagù  bpapkr  àt  tùwrnêsolf  ssi  ta  aUtoê^  qad  qms 
fOi  au  êirvi  à  la  préeipiNr^.  Mak  Benélios  n'a 
aa  tnppelé  à  son  esprit,  en  écrivant  ces  lignes, 
Bse  mise  en  conuct  avec  le  ligneux  détenue 
d'aeides  carbonique ,  acétique,  oxalique ,  et  sans 
ttconpd'aotres  encore  selon  lanaturedu  végéisl. 
bien  des  causes  d'acidiié  pour  cette  substance 
mearbonisée.  Au  reste,  il  faut  admettre  en  prin- 
eidité  est  inséparable  de  k  solubilité;  or  ksnb- 
(qni  compose  la  gtms  est  un  mélange  de  |^»- 
es  aussi  insolubles  que  les  firagmensde  diarben 

êm  Bcnétios  est  anet  difficile  à  laisir,  cv  m  pm  pb»  knrt 
0«  àat  natartl  U  géme  €*i$an$  Hefikt  sar  kytfér 


tét  ktTitLkrtûMI^  DU.JU6BWZ. 

obMmiMur  b'Toia  directe  ^aiitfiqo'oii  peut  a!M  M 
micrafçopf  ;  doiio  racidité<pi0.in«nifiwilele  Uquidai 
oesflolNilei  en  raspennini  Jeiir«t  tooti-èpfittt.ëtriit 
.  m^'Sifam  ofomU  m  mùiê  à  mu  éMoUui^m  .ml 
géàèê,  ^UmMt  j^édpUk^XjMm  prëcîpi)KliiMi.pfO 
Wm»  éê  'ceiqoe  Tàcide  produit  de»  ooagiiliim>  en 
Tmi  de  la  poteue  qoi  tenait  en  diaacilation  qoelif 
iiancet  pio wnant  da  ligMnx  désorganisa.,  on  Uc 
^le lesglolraleft  cariwniséB,  jouiasant  de  la^praprii 
eortier  et  de  oondenaeT  lei'  aeides^  acquièrent -pi 
pieeuitenr  ^rfcifiqne  {dos -gnoide.  Quant  à  la  prep 
pUeatibiiyOn-nç  doit  paa perdre  de  Tue  que  le  be 
mile  par  L'aloidi  lenfenne Jbmi  dee aubsUnces-li 
nés  (187)i  An  reste,  oes  deux  hypothèses  peuvent 
H  fins ,  et  il  &ut  bien  ranger  ce  précipité  dans  Toi 
phénomènes  physiques ,  puisque  robservarien  dii 
microscope  ne  pennet  plus  de  les  considérer  cornu 
d'une  réaction  chimique. 

2 15.. Si  Ton  filtre  la  géiuc  précipitée  par  un  a 
qu'on  hk  soumette  à  des  lavages  réitérés,  lani  quM  k 
^ui passé  par  UfiUrè  conlùtU  de  t acide  libre  ^  elle  eU  4 
sasaiU  elle  commette  à  u  colorer ^  et  à  lajm  elle  dis, 
qwtà  \  powr  œtU  de  son  poids  delà  masse  précipiiee  (B( 
A  mesure  que  Teau  des  lavages  étend  l'acide  du  p 
bi  substancecoagulée  par  l'acide  commence  à  se  dés 
les  molécide$  cbarbonnées  qu'elle  emprisonnait  s'il 
passent  ainn  librement  à  travers  les  mailles  du  filt 
en  sorte  que  l'eau  parait  s'en  colorer» 

216.  VulnUm  ayant  été  transformée  en  acide  uù 
bien  en  acide  hmaiqae,  il  était  rationnel  qu'on  et 
«eombinaisGfis  avec  les  bases.  Sprengel  et  BouUay  o 
pris  cette  lâche  vraiment  pénible,  et  ils  ont  publié  s 
un  tràvsil  qui  effraierait  rimagination  par  Tanon 
faits  qu'il  renferme^  si,  après  ce  que  nous  venons  d^ 
on  ne  savait  à  quoi  s'en  tenir  sur  le  compte  de  a 


ir_ 


jHÊhfénÊéf  ■MMi^y  ttn  |iM'd6  nuM'^t 
yÊmÊÊiJièmmmÊÊiéBqÊÊiooaq^  «i tms eoabuMTtt 
|ftH[^t«ée  kitoe»  db  HMoiire  àpon^roir  poMief^  îm 

qM^cant  da  8|ir«Dg«l  el  Boldky 
^«tftait  mil  aiénie  eherelii  non  wnlanit 
MiMMttre  de  oei  acide» -mait  anema  aaav- 
t;  nriit  lama  ratulcait  •ont'tà  discordaiii 
bliii^  M  rfteaordani  n  pan  i^ac  ha  lois  da  la  cUanar, 

lea  pfai  fiiTorablanieiit  portés  an  :fiitaiir  da 
l^adanaa  ckiaiia  n'om  pu  kaailrafiiarar 
Uia  pardcoUart;  nousnacliarckaraiiadaiie 
i0IMiî%«oM  yaitéiar. 

I^Ar^HMI^aanniiiaRMns  8awaiiiattt  oat  anida  v  an  anaiH 
W^fÊtf^fk  anka  da  lab  piinoipaiy  on  croatrarait  autant 

itas  qu'on  opérarait  sor  daa  amnciM  dif- 

adgélal,  ou  tor  dos  organaa  différant;  Ainn4'al- 

Aractement  da  la  trituration  da  l'écorca  ou 

da  Porma  ^  différera  an  couleur  da  celle  qu*on 

la  réaction  de  la  poiaata  pendant  la  iorréfiio- 

i  différera  d'eUe-méme  selon  le  temps  quW 

torréfier.  Enfin  si  au  lieu  de  bois  on  se  sertde 

obtient  une  Culmine  à  un  tel  état  da  division 

an  siispension  au-dessus  de  Teso,  méoM  à  fraîé: 

Fan  précipite,  mais  si  l'on  n'a  pas  aoêade 

loa  gros  grumeaux  que  la  torréfaction  .prodair, 

agnnnaanK  restent  aussi  indiTisiUes  i  dbaad  «qn^ 

t^gm  se  concevra  facilement  en  faisant  aHoulîonqoa» 

h  sof  réfaction,  des  parcelles  de  polaaia  4Hrt  pu 

ipar  d'une  coodie  de  ces  granulationà  noiraa  sou* 

n  aHas  par  la  torréfaction ,  ae  qui  protègent  ainsi 

l'affinité  da  Teau  ;  en  les  broyant  au  contraire , 


at  éê  pntme  et  le  ctrboaate  de  U  Béme  btie,  qi*oa  wtr— f> 
m  ihiwiik  àa  ulcèrci  d*onne,  tufCt ,  je  pense  »  poor  élre  «  droit 
f^mmt  de  ee  lk{inde  résulte, eomme  dm  mu  UbmidNt,dir  k 

HSw 


éààmt i- par- h  di><ifi^riw>  <pt'il  <»  dwMwV  qp»  c 
aMn  dMw  4M  fidnip^à  w»  état  d«  <Kiq^4n>»  « 

pttw Afdamb  à  h  amwM,  «q^i$  iM4  p^ 

réfiu^ticm  de  la  sciure  de  bds  ewfii  If  poiMMt  U  fi  ! 

le  trobième ,  enfin ,  qd^en  délayini  ensuite  k  meag 
Tean ,  dk  absorbe  à  Tinslaiit  même  l'ougène  de  r 
passe  dn  jamie  an  brun  {Ckêmrtmiy  Or  k  second  c 
s^aooorde  très  bien  avec  ce  que  nous  sayons  de  k  fon 
des  acides  acétique ,  carbonique  et  oiLslique  par  si 
raecioB  alcaline.  Car  le  ligneux  pouvant  être  repv 
par  une  eombinaison  d'une  molécuk  de  carboee  4t 
moléeuk  d'eau  (  1 87) ,  et  celle-ci  se  composant  à  sou  ton 
aibflse  d'oKigène  et  de  deux  atomes  d'hydrogène  i  poi 
■Mr  une  «solécnk  d'acide  acétique  (  8  O  6  H  4  C  ) ,  om 
€uk  d'ocide  carbonique  (  C^ ou  1 C2  O) , ùnemolsoi 
dUe  oiqdifqa»(  S  O  S  C ,  ou  j^' )  il  faudra  désoi|;aBis4 
àoléuules  deHgfteux: ,  dontil  restera,  sans  être  emp 
1  de  eniMNse  et  10  diiydrogèine ,  en  sorte  qn'îl  s^ 
^era  sous  Ibnne  gaseuse^  ^e  Thydrogène  libre  efr  i 
biydregène  carboné  an  mknmuui  {gm  cmrêur$  êéirmik 
ée  Berzélins);  en  même  temps  l'alcali  se  sature  d'eai 
dépens  d'antrss  molécules  ligneuses  qui  restent  sous 
de  résidu  plus  ou  moins  charbonneux. 

2^0.  L'acide  sulfurique  et  Tacide  hydrochloriqe 
imison  de  k|ur  j;rande  a:ridijLé  pour  ï'eau^  jouissentp  p 
les  alcalis  caustiques  (potasse y  soude,  chaux),  de  lakci 


k«M  aoMcolet  dt  carboiM.  liait  levr  m>^ 
fli  ji  durable  qiia  la  lif^inc  diariMsé  aa 
ttt  dîiatë  anglobiilea  aases  feùÈM  ||0  v  iokapjpir 
•9  k  TaibiarTaiioD ,  quoûpi'ib  aotorat  as  Mir 
lOy  Or»  comme  ou  peut  nin^  joav  par  jov^ 
M^oeUe  division  à  rinfiiû, et qoa f  loiaqiielaa 
A  eacora  appréciablei  y  on  peut  te  coDtaiMra 
HM»  an  noir  de  Tacide  n'eat  due  qA  ine  iiii^ 
MI9  Tanalogie  &it  une  loi  de  croire qna.  Un» 
Mes  noirt  ne  sont  plut  toaisq^tifalea  d'èlve 
a  coloration  qu^ib  communiquent  an  Ifapwfe 
leur  ne  tient  pa3  à  d'autret  pkénomènet* 
chlore  blanchit  le  ligneux  tant  le  dëtëricNrer. 
t  découverte  qu'est  due  la  rëvoludon  qui  t'est 
l'art  du  blanclitiucnt  des  toiles. 

■Imiaison  prétendue  du  ligneux  et  àt  raaùdon. 

10  tait  pas  si  1  après  tous  les  développemens  que 
ci-dessus  à  rhiiitoire  de  la  fécule  1  je  deniit 
ici  d'une  prétendue  substance  que  Einhof  et 
oosidéraient  comme  un  mélange  intime  d*aml- 
bre  végétale.  Cette  substance  a*obliendrait  dn 
lunes  de  terre,  après  Tavoir  séparé»  parla  tritn- 
r  de  fréquens  lavages,  de  toutes  let  partîea  ^ae 
iceplible  ou  d'entrainer  ou  de  t'aatimîlerk  SUe 
>«a  forme  do  fibres  tenaces  et  traniluaiéla».ee 
■I  me  OMsse  dure  »  blanc-grisétre  »  feidillén».ae 
i  par  rébolUtion  avec  Teau  »  ci  te  trinIliMniiit 
a  translucides,  et  à  la  fin  en  unempokégdement 
;  délayée  dans  Teau  sans  avoir  été  toomite  à  Té- 
lé t'aigrit  promptement  et  te  conveftit  en  vi- 
I  l'eqiace  de  deuK  jours.  Bertélios  eontidène 
ac^  comme  cunt  analogue  d  Fmnhppê  ùuêkh 

■ 

If  ^MUii(9ii  (tégument ,  26  )• 

rinit  ehimistet  ont  raisonné  d'ainete  ''IVPB^ 
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thèse  que ,  toutes  les  fois  que  l'eau  n'enlève  plus  rien  aox 
tissus  organises,  c'est  que  ces  tissus  ne  renferment  plus  rien 
qui  soit  susceptible  d'être  enleyé  par  l'eau.  Mais  nos  expé- 
riences ont  suffisamment  démontre  la  fausseté  d'uu  axiome 
qui  a  causé  tant  d*erreurs  en  chimie  organique.  En  exami» 
nant  au  microscope,  et  cela  aycc  le  secours  des  réacti&i 
cette  substance  hermaphrodite ,  on  ne  tarde  pas  à  recon- 
naitre  qu'une  foule  de  grains  d'amidon  sont  restés  opinîl-    "" 
trément  attachés  aux  parois  des  cellules,  même  de  celles  qd  ^ 
ont  pu  être  déchirées  par  le  déchirement  ou  par  la  tritura 
tion.  Voilà  tout  le  secret  de  celte  découverte,  qu'il  nousfant    ^ 
encore  rayer  des  catalogues  de  la  science. 

S  10.  Transformations  rrellcs  d»  ligneux  par  Tactloa  des  alcalis      =^ 

cl  des  iicldcs. 

22  i.  Le  ligneux  possédant  presque  la  mcmc  composilion 
élémcnlairc  (jue  ramidoii ,  il  n'est  pas  étonnant  que  Tac-     '- 
lion  des  acides  puisse  lui  faire  subir  les  inéincs  transforma- 
tions qu*à  celte  dernière  substance.  -  - 

325.  L'action  de  Tacidc  nitrique  concentré  jaunit  d  a-    "* 
bord  le  bois ,  le  désorj^anisc ,  le  réduit  en  une  masse  pulvé- 
rulente, et  finit  par  le  dissoudre  en  le  convertissant,  d'à-  "^= 
bord  en  acide  niali(iue  ((>  O  î)  C  G  H) ,  et ,  par  linc  opération  "- 
plus  prolongée  ,  en  acide  oxalique  (219). 

226.  L'acide  suiiuriquedoinie  lieu  à  deux  résultats  encore  - 
plus  intéressans  sous  le  rapport  physiologique;  car,  d'après'  - 
nous  j  Tacidc  en  celte  circonstance  semble  moins  métanoP-  - 
phoscrle  ligneux  que  lui  rendre  sa  forme  primitive  (179)»  ~ 
C'est  à  Braeonnot  que  nous  devons  la  première  de  ces 
couvertes  et  à  Kirehofl'quc  nous  devons  la  seconde. 

227.  Vingt-quatre  grammes  de  toile  de  chanvre 
bien  sèche,  arrosée  peu  à  peu  avec  trente-quatre  gra 
d'acide  sulfuricpic  concentré  y  de  manière  que  la  masse  S 
chaufVe  a  peine  et  s*indjibc  également ,  finissent  par 
raltre  sans  dégagement  de  gaz;  et  il  en  résulte  une  m 
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nmApneoa^f  tris  tenace,  poissante ,  peu  colorée ,  entiè- 

reafflC  lolable  dans  l'eau  »  à  l'exception  d'une  petite  quan« 

lûê^  tiisa  non  attaqué.  Le  ligneux  est  alors  transformé  en 

,  qn'on  extrait  en  étendant  d'eau  le  mucilage ,  sa- 

Fadde  soliîirique  par  la  craie  ;  on  passe ,  on  lave  le 

mr  an  linge  f  et  on  ajoute  une  certaine  quantité  d'a- 

ckk  m  ■ihinn  an  liquide  pour  en  précipiter  la  chaux  qu'il 

pQvnk  contenir  ;  on  filtre  de  nouveau ,  l'on  concentre  et 

r«ii  s*iHpare  des  acides  libres  que  la  masse  pourrait  con- 

loir  en  la  traitant  par  l'alcool.  D'après  les  premières  expé» 

rioMca,  itfS  grammes  de  toile  auraient  produit  net  31,9 

àft  goonne.  Mab  ce  résultat  serait  incxplical)lc  autrement 

(|B*cn  aliHlIant  que  la  gomme  ainsi  obtenue  renfermait 

moore  nat  quantité    appréciable   do  chaux ,  de  sulfate  , 

ii'oiafalceCd*eau. 

2i$,  Lorsqu'au  lieu  de  saturer  par  de  la  craie  la  solu- 

lioB  acide  de  la  masse  mucilaginvusc ,  on  la  fait  bouillir 

feadutdia  heures  y  la  matière  gommeuse  se  trouve  peu  à 

pce  décomposée,  et  finit  par  être  presque  entièrement  rem' 

phoéepar  dn  socreen  tout  point  analogue  à  celui  de  raisin: 

Pov  rcsiraire ,  on  sature  avec  de  la  craie ,  on  filtre ,  on 

\     if&fm%  joaqa'ii  consistance  sirupeuse.  En  24  heures  la 

\    crniiliniion  commence  à  se  manifester,  et ,  dans  l'espace 

jours,  tout  le  sirop  se  prend  en  masse.  On  ob- 

à  l'état  de  pureté ,  en  le  pressant  fortement 

doubles  de  linge  usé  et  le  faisant  cristalliser 

fois;  en  le  traitant  enfin  par  le  noir  animal  ^ 

d'ane  blanche  ir  éclatante. 

.  Braeonnot  a  ani       é  qu'en  outre  de  ces  transfor- 

da  Ugnenx  pai  l'acide  sulfuriqne,  il  se  produit 

a  — ^-  -^'îl  a  désigné  sous  le  nom  d'ar iV/r  vfgilo^ 

P        !'<  r  à  la  suite  de  l'opération  précé- 

t  par  le  carbonate  de  plomb,  lemébnge 

^r  ^i^^**  •^       >  étendu  d'eau;  on  filtre  la  liqueur,  pour 

Il   t         e  plombique,  et  on  la  traite  par  le  gn% 


o 
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hydrogène  sulfuré  pour  précipiter  Toxide  de  plomb  qu^elle 
tient  en  dissolution.  La  liqueur,  filtrée  de  nouveau ,  est  éva- 
porée à  une  douce  chaleur  jusqu'à  conûstance  dû  sîrcqp , 
puis  traitée  par  Talcool  qui  précipite  la  gomme  ;  et  on  agita 
le  sirop  qui  reste  avec  de  Téther  qui  dissout  TAcide  et  laine 
le  sucre.  La  dissolution  éthérée  est  jaune ,  et  Inisao  ufgèÊ 
révaporation  un  acide  presque  incolore,  fortemenl  acide f 
presque  caustique ,  qui  attaque  fortement  les  denta,  fû 
ne  peut  être  obtenu  à  Tétat  cristallisé  i  et  qui  attire  rhiiii- 
dité  de  Tair.  Au-dessus  de  20**  de  chaleur,  il  coduimbos 
à  brunir,  et  un  peu  au-dessous  de  100®,  il  se  déconfiose, 
devient  noir  ;  et ,  si  on  Tétend  d'eau,  il  laisse  dépoier  \aù 
substance  charbonneuse.  U  est  alors  précipitaUe  par  les 
sels  bary  tiques. 

Thénard    avait   émis   Topinion  que   cet  acide   n'était   ^ 
que  de  Tacide  hypo-sulfurique  combiné  avec  une  certaine 
quantité  de  matière  végétale.  Berzélius  a  pris  soin  de  relia-   ' 
biliter  ensuite  cette  substance.  Cependant  on  n'a  qu'àréflé-  ^ 
chir  sur  toutes  les  circonstances  précédentes,  pomr  a'ana-  ' 
rer  que  ce  n'est  là  que  de  Tacide  sulfurique  tenant  m  '  " 
dissolution  une  certaine  quantité  de  sucre.  L'éthernepré-  '-^ 
cipite  que  la  portion  de  sucre  que  TaiBnité  de  Tacide  M  ^^ 
peut  rendre  soluble  dans  cette  substance;  et  ai  c^t  aridt'^-'^ 
se  refuse  à  précipiter  les  sels  bary  tiques  et  à  base  depioflib,^^^^ 
cela  vient  uniquement  des  propriétés  que  communiqua  à*^^ 
Tacide  Tassociation  plus  intime  d'une  certaine  quantifié  di  ~' 
sucre.  Nous  verrons,  en  parlant  de  Tacide  lactique,  au    "- 
exemple  de  mélange  analogue  à  celui-ci  par  aes 
tés   nouvelles.   Vous  retrouvez  Tacide  sulfurique 
comme  vous  Tavicz  reconnu  avant  de  T     iployer; 
ment  vous  avez  de  plus  une  substance  charbonneuse, 
faut-il  de  plus  pour  conclure  que  vous  aviez      iia  les 
im  mélange  intime  et  non  une  transformati     * 


^jÇifjftrnfiim  iii  i4nlteli  dii  ptn«ftplifli  (Meédcai. 


td^— ,  ûemmk^^  ytifédluMidiU  imm^km, 

CDndpictt»  du  criodu»  que  le 
icottdkMnré'AeotriniéqMMd» 
1  ti)p  WMM  Mwiaiii  dePdr,  a  ftptMJ 
pMr  CM  AiidM  kopoDètiÉhitt.  On  Ihit, 
iWÊoMêédmÊMmmmf&Êétmkâmtk 
lAMCranktmi  àcaoM  da  kw  Ugèrpil. 
ill,^t|ÉWiiaft  wigémh.  —  Ubob  M  w  fcnd  j«— U 

tb IwigimdiMifMint ;  etctltTMii  de 

BOUS  efone  eonçs  m  dereleppeHMit  es 

Iwfeiir  des  orgaM^végéuns  (177)|  cer  ri  le 

efionuit  en  heMrd,  comme  te  forment  let 

,  les  aoletiont  de  contiiiiiité  enraient  lonl 

per  truelles  inmsTeneles  i|tte  per  irandies 

Ce  plténomène  se  montre  eneoce  dlnw  b 

en  bob;  et  si  certaines  essences  d'arbres,  tel^ 

de  aanle  »  semMimt  déroger  à  eetie  bypo* 

tie&t  àb  grande  porosité  de  leur  tissa  qaifidt  i|ne 

caribene  e  lieu,  sur  tous  les  points,  d'one  ma- 

intense. 

\  ffiaflfer  physique  secondaire  de  b  carboniiartesi  eM 

fonte  h  snbstanee  ligueuse  en  giobues  apnéfi* 

et  opaqoesy  d'une  extrême  petitesse*  On  diink 

iflbosibation  n'a  eu  d  antre  cnet  qne  de  eépeinr  le 

Itearlione  de  b^ësicnle  d'eaui  arec  laqndfe  3  lbr> 

hsani  diaphane  de  la  cellule. 

fnBBB  en  obserte  comparativement  i  snr  dae  es* 

tBob  UknC|  les  eflcts  de  b  caibmusatieni  on  ov* 

'lesllagmens  sont  d'autant  plus  esigosqoe  rindt* 

Im  Jeune»  mab  que,  du  reste ,  ib  conscrfent  tolli 

n  irrëguliers  que  Ton  doit  soppoeer  eut  eellnles 

doppentles  unes  contre  les  autres ,  en  «nguq* 


t%6        AMLtCATioii8  tm  PàMkù%kPnwê  wifahmi; 

drant  à  rinfini  un  nouyeau  tiasq  ceUolaire  dans  lei 

•      ■■■'•• 

en  sorte  qu'on  serait  tente  de  croire  que  la  sépara 
oèBffiragmitiia  n'a  eu  lien  qoe  par  la  désagfbttinatk 
le  'VeMiit  de  ieura  parois  respeçthres* 

2S4.  Naa8aYonsdit(176)qiieréiûdermejSoitd'ani 
soit  d'un  tronci  ëtail  comparaUe  an  tégument  d*ttn 
dmt  ^s 'gtobdles  se  dérelepperaient  en  cdhdesy  a 
difiéresis  cotitoors  (pK  Â|fig.  1, 5»  7),  etpontantpai 
des  (fimensions  considérables.  D'un  autre  côlé,  non 
dit(177)qtterécoree  se  composait  de  la  juxtaposition 
aiiredes oooobes externes  du  tronc,  après  qu'elles 
sÉcnfiées  an  développement  des  couches  plus  inten 
aoua  FinBoenee  de  la  dessiccation  et  de  l'action  di 
aUnosphériqucsi  les  cellules  de  ces  couches. se  sépi 
forment  des  figures  qui,  en  général,  rappellent  la  dis] 
flasque  et  irrégnlière  de  Tépiderme  macéré  dans  l'eai 
fig.  7)b  Mais ,  sur  le  platane,  ces  cellules  se  détache 
forme  deplaques  comme  produites  par  un  emporU^ 
dont  les  contours  sinueux  rappellent  les  contours  * 
Iules  épîdermiques  des  feuilles  de  certaines  plantes 

%  I). 

235..  jigricuUare.  —  Ce  que  l'expérience  nous  a 
au  sujet  de  Tinsolubilité  de  \ humus  ,  et  de  Toriginc 
acidité  apparente,  réduit  au  rang  des  fables  la  théc 
Sprengel  et  autres  auteurs  avaient  bâtie  sur  une  hj] 
différente.  Le  rôle  de  Y  humus  parait  se  réduire  à  al 
assez  d'oxigène,  pour  fournir  à  la  partie  hcrbacc 
plante  tout  l'acide  carbonique  que  la  substance  vi 
compose  au  profit  de  l'accroissement  des  tissus;  et  : 
trè^possible  que  l'expérience  confirmât  un  jour  l'idée 
a4ministrant  artificiellement  à  la  plante  toute  la  dose 
carbonique  qui  est  nécessaire  à  son  accroissement, 
^e  dispenser  du  concours  de  Faction  d'un  engrais  qi 
que.  £u  elTct,  si  vous  cultivez  dans  le  sable  pur  une 
d^  iaiblc  dimension,  en  ayant  soin  4e  Tarroscr  souve 
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sans  obstacle  jusqu'à  la  floraison.  Elle  ne  peut  alors 
le  cerbone  de  son  tissu  que  dans  le  peu  de  gaz  acide 
répandu  dans  l'aunosphëre  :  donc  i  les  racines 
lUenl  à  la  plante  que  l'eau  et  les  sels  auxquels 
r«iMfft  db  Tehicttle  j  et  la  partie  aérienne  n*cst  destinée 
ftk afaeorber  les  gaz  nécessaires  à  la  formation  des  tissus. 
2SS.  En  ocrnséquence,  ce  ne  sont  pas  les  feuilles  des  légu- 
qui  absorbent  le  plâtre  dont  on  les  saupoudre, 
plnlAl  las  racinesi  lorsque  riiumidiic  de  la  rosée  ou  la 
•traîné  la  poudre  gypseusc  dans  le  sol.  Voilà  pour- 
agriculteurs  ont  constaté  Tcfficacité  du  plâtrage  fait 
r  an  an  pan  avant  la  rosée. 

211.  L'snploi  de  la  chaux  vive,  dans  la  confection  des 
I  pas  d'autre  but  que  de  remplacer  la  potasse 
plus  cher,  pour  désorganiser  les  tissus  qu'on 
ïàrangraîs,  et  les  disposer,  en  les  carbonisant,  à  cou- 
ac à  ae  combiner  l'oxigciic  de  l'air,  afin  de  fournir  à 
k  phnie  aérienne  le  gaz  acide  carbonique  que  les  feuilles 
faivcnt  élaborer.  L'enfouissement  de  l'engrais,  à  son  tour, 
a*a  d'antre  effet  que  de  conserver  aux  tissus  une  humidité 

à  leur  décomposition.  Eufiu,  toutes  ces  prc- 
seraient  paralysées,  si  le  sol,  dans  lequel  on  a  en- 
^rsdela  végéution,  n*était  pas  assez  poreux  pour 
itnr  paMagc  à  l'air j^  ou  l'était  trop  pour  ne  point  cmpri- 
aaffisanunent  et  l'air  et  Tliumidiié  que  les  engrais 
U  Las  terrains  trop  argileux  et  les  terrains  trop 
sont  en  eiïet  stériles  ;  pour  les  fertiliser,  il  faut 
4  kl  adanger  :  mais  comme  les  tissus  des  plantes  s'assimilent 
^  fMripalwnent  le  carbonaie  Je  chaux ,  on  complète  la  fé- 
J[  «adîléda  sol  en  l'enrichissant  de  calcaire. 
.J  SU.  Mdduùu,  —  On  a  observé  que  Tusage  des  tissus  cIo 
_i  enBa,Biéme  les  plus  blancs,  ne  pouvait  pas  être  subsiiiuc 
.;•  mulinm  ^  celui  des  tissus  de  toile,  comme  cliarpic;  et 
rJ  V^^iMt  an  n  ont  cru  en  trouver  la  raison  dans  la  forma 
^  i  fcibrillci      coton  qui,  d'après  eux,  seraiqut  triangulaires 


\ 
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k  angles  tranchans;  ce  qai  contribnerait  à  coaper  les  ckain. 
Cette  eiplication,  au  moins  ridicule ,  a  été  admise  de  oon» 
fiance  par  des  auteurs  recommandables  de  chimie ,  tpà  se 
montrenti  en  général,  scmyerainement  difficiles  sur  rei{dî- 
cation  des  faits.  11  était  pourtant  bien  facile  de  roir  que  de 
si  petits  organesi  quand  même  ils  eussent  été  aussi  irandm» 
qu*on  le  suppose,  auraient  été  peu  nuisibles  sur  un  caillot 
inerte  qui  les  sépare  des  diairs  vives.  Au  restoi  on  a'aasuwi 
au  microscope  que  cette  forme  des  fibrilles  de  coton  ii*exlsM 
que  dans  Timagination  de  ceux  qui  ne  les  ont  pas  observées* 
Les  fibrilles  de  coton  sont  des  tubes  analogues,  qoùkfm 
beaucoup  plus  longs,  aux  petits  poib  des  graminées  doM 
j'ai  déjà  parlé  (163);  ils  s'aplatissent  par  la  dessiooatiosi  et 
présentent  alors  la  forme  d'un  ruban  à  bords  mousses  et  re- 
levés  par  un  bourrelet;  on  en  trouvera  une  figure  grossie 
dans  un  petit  travail  que  j*ai  publié  en  1827  dans  luBiéliih 
ihèque physico^économiquè.  Enfin,  il  est  encore  certain  que 
ces  rubans  des  tissus  de  coton  sont  mille  fois  plus  flexibles 
que  les  tubes  des  toiles  de  lin  et  de  chanvre  ;  si  la  charpie 
opérait  là  par  un  elTot  mécanique ,  la  charpie  de  cbsovre  et 
lie  lui  devrait  être  plus  nuisible  que  celle  de  coton;  et  pour} 
tant  rexpérienec  constate  le  contraire.  Il  faut  donc  cher* 
cher  ailleurs  une  explication  :  or,  j'en  trouve  une  toute  na- 
turelle dans  les  phénomènes  capillaires.  Les  fibrilles  de  Kn 
et  de  chanvre  sont  des  tubes  creux,  ouverts  par  leurs  deux 
bouts,  et  que  le  rouissage  a  vidés  do  tous  les  sucs  qui  étaient 
capables  de  les  obstruer.  Les  fibrilles  de  coton,  au  coatnm^ 
sont  des  poils  fermés  par  les  deux  bouts  (16S),  et  remplli 
d'une  substance  organisatrice  qu'aucun  rouissage  oa  Usfmgé 
n'a  pu  leur  enlever.  11  est  donc  évident  que,  pour  aspirer  là 
sang  ou  le  pus,  les  tubes  de  la  toile  seront  plus  propres  que 
les  poils  du  coton,  et  que  la  charpie  de  ce  tissu  n*aspirfls 
même  rien,  mais  s'imbibera  seulement,  en  livrant  passage» 
entre  ses  fibrilles,  au  liquide  qui  se  serait  écoulé  tool 

mène  iiiis  txoiX 
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x>nqa*on  malaxe,  sons  on  petit  filet  d'eau;  un 
de  pâte  de  farine  de  froment,  la  (école  est  entralnëa 
I  #t  il  reste  entre  les  mains  une  masse  Uanche  on 
■s  oa  moins  grisâtre ,  très  élastique  lorsqu'elle  est 
I  d'ean ,  et  susceptible  alors  de  se  tirer  en  longe 
qoi  se  retirent  sur  eux-mêmes  en  casiant  ;  scdide 
HÎccation  à  Tair  sec  ou  par  son  séjour  dans  Talcool 
tt  oontact  avec  Tacide  sulTurique  ;  insoluble  dans 
lii  aolnble  au  moins  en  partie  dans  Tammoniaque, 
jottqne  et  même  l'acide  bydrochlorique.  Cette 
le  drame,  à  la  cornue,  une  grande  abondance  de 
lamBioniacauz* 

S I.  Organisation  du  Uasu  glutineux  ^ 

Les  caractères  physiques  du  gluten  étant  constatés 
1,  il  est  évident  que  la  portion  du  grain  de  fro- 
î  oifirira  ces  caractères ,  même  au  microscope ,  no 
ire  <ine  la  région  du  gluten  lui-même?. 
Poar  parvenir  à  la  solution  de  la  question  que  nous 


.  AT IhontémeetUgbtitn^Umk.  XVIdMMcai.  du  IfoiéaBdlitit. 
m^Afuude$Sc,ttobseiy,  1890. 


k  qd  sont  deront  la  d^ronrerte  du  fjMmkf  ai  ted  mh 
I  pensée  de  rechercher  Tanalogie  et  la  r^on  du  gluten  ;  mm  ref« 
■idait  akn  a»  obienralions  microscopiquef  finÎMait  tpujuiw  par 
Telléitct  les  intentions  les  plus  sages.  Quand  oa  aora  lu  les 
cet  artîde,  on  ne  se  rappellera  pas,  sans  one  espèce  de 
ail  crm  dérourrir ,  au  microacope,  que  U  gluten  rcs- 
depointi  ati  ton ,  et  qmû  m'oeettpëà  /Ht*  tt autre  rc- 
'iemvtdê  Im  graine.  Au  reste,  malgré  les  taehes  qoi  déparent  ce  tra« 
e  pas  OKiios  trai  qu*il  renferme  quehpies  bonnes  idées.  Nous  y  ren- 
om k  lecfcor  pour  la  partie  historique,  qui  est  très  complète  josqu*à 
h  footenr  écrîfait.  (Parmenticr.  Hécn'at.  pfys-  €t  chimUq.  de  Mo- 

S,  pif.  4ia.} 
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êlierch<ms  k  ràoadre ,  il  &at  d'abord  H  fmre  mw  ïMs  gi- 
lUrilfl  de  l'anKtomie  d'an  gnin  de  cérëde  (jd.  4).  Par  ane 
eonpe  longitudinale  (fig.  l'et  3),  on  «'aMnreqnai'flBiliryoa 
(ë)  tti  mp^ypié  immëdiatement  «a-deaMoa  d'nm  hrfe  «■- 
praBlBcn^eoMon  que  l'on  remarque  k  la  bttecle  laMifliet 
«ODT^w  de  là  grune)  tpe  cet  embrjon  est  entoord,  kr^B* 
eeptklB  de  m&n  inldrienref  pwitnpAnpermeli&Dc(rfj|{ 
qoe  M  périaperme  occupe  tente  la  capaàl^  dà  jpdiic»»|| 
magêtoe  et  rMneox  (a). 

■■  349.0r«air(RipnliqDedfl8eoapestransTeTSBleiaDria<)|| 
VÙItmàà»  dn  përiipenoe  {J),  on  pent  bdlement  ooMl*^ 
ter  qne  b  gtnten  existe  dans  tonte  cette  aobstance  MMiebF 
•t  flufaienas.  Car  en  baOtect^nt  d'ane  goette  d'ean  cea  Infr 
chea  diveraet ,  on  parvient ,  à  l'aide  de  deox  pointe»  Ai> 
gaille ,  à  les  malaxer  pour  ainsi  dire  ;  la  substance  setirûHe, 
se  déchire ,  en  répandant  des  Bots  de  grains  de  fécale  «  a'it 
tache  d'un  cdté  au  porte-objet,  et  de  l'autre  à  l'extrAsM  ' 
des  deux  pointes,  sous  forme  de  filamens  fibrineox. 

343.  Dans  l'alcool,  chacune  de  ces  tranches  reste  ca^ 
santé  ;  dans  l'ammoniaque ,  l'acide  hydrochloriqoe  et  dMa 
l'acide  acétique ,  au  contraire ,  elle  se  ramollit  et  aa  dJMont 
en  partie;  car  il  faut  faire,  dans  celte  expérience,  la  part  - 
de  l'amidon  qu'emprisonne  le  gluten.  11  est  inutile  de  fiÙTB 
observer  que  ces  expériences  doivent  £tre  faites  entreha  . 
lames  de  verre,  dont  l'une  est  creusée  oar  «ne  cavitioB  : 
segment  de.  sphère ,  et  dont  l'antre  glissé  sur  celle-ci  à  A«^ .:. 
tement.  '^^ 

241.  Il  est  encore  it  propos  de  faire  observer  que,  danj^ 
les  expériences  en  grand  ;  on  constate  la  solubilité  du  gli<^^] 
dans  les  menstrues  dont  nous  venons  de  parier,  par  U^ 
moyen  de  la  chaleur  ;  il  faudra  donc ,  dans  les  expélidiiaM  . 
microBGopiques ,  compenser  par  la  durée  la  chaleur  qn'ott^ 
ne  peut  pas  employer.  ^ 

315.  On  ne  rencontre ,  ni  dans  le  tissu  de  l'embryon  (Qs) 
ni  dfuis celai  dn  péricarpe  (a),  rien  qui  i 


égion  qu'occupe  le  gluten  dans  la  gniue  éuai 
nninée  d'une  manière  précise  par  lea  rrfactifii 
m  f  il  reste  à  découyrir  le  râle  que  celle  suIk 
• 

m  place  sur  le  porte-objel  du  microscope  une 
transversale  y  soit  longitudinale,  mais  toujours 
périq[>erme  du  blé  (</,  fig.  2,  pi.  4  ) ,  onn'aperçoic» 
ance ,  rien  qui  annonce  d'une  manière  scnsiUe 
as  les  yeux  un  tissu  cellulaire  Tegëtal  i  même 
Ta  humecté  d'eau.  Cependant  on  remarque  que 
lecule  restent  groupés  en  paquets  séparés  par 
9  diaphanes ,  comme  ils  le  sont  dans  le  soin  des 
gneux  de  la  pomme  de  terre.  Seulement  ici , 
ouble  n'indique  le  point  où  les  parois  de  deux 
ignCs  s'agglutinent  ;  et  pourtant  le  gluten  inso- 
eau  doit  se  trouver  là  avec  des  caractères  vi- 
trouve  en  efTet  enveloppant  et  liant  entre  eux 
c  grains  de  fécule,  si  on  entreprend  de  le  ma- 
i  de  deux  pointes.  Si  on  ne  l'aperçoit  pas»  cela 
ment»  ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  un  au- 
ccla  vient,'  dis-je»  de  la  grande  transparence 
»  tissus  organiques,  et  surtout  des  tissus  gluti- 
t  qu'on  n*en  découvre  la  présence  que  par  les 
que  quelque  accident  peut  déterminer  sur  leur 
ntout  par  les  vaisseaux  qui  se  forment  dans  l'in- 
cellules.  Mais  Tanalogic  indique  que  la  fécule , 
ons  toujours  vue  se  former  dans  les  cellules  que 
nous  a  permis  d'apprécier»  doit  se  former  aussi 
Uulcs  chez  les  céréales.  Or»  la  seule  substance 
unes  qui  ait  des  rapports  avec  un  tissu»  c'est  le 
est  donc  en  droit  d'établir  d'avance  que  le  glu* 
t  aussi  bien  organisé  que  le  ligneux. 
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2é9<  Otf  o^Mt  ee  c{ii*on  peut  obseryer  directe 
pcrtoperme  de  l'orge  (fig.  1,  d^  pi.  4).  Si  l'on  ] 
celM  eabstanee  une  coupe  longitudinale  y  no: 
mince,  et  qu'on  la  place  à  sec  sur  le  porte-ol 
nanqMn  p«»  de  Rencontrer  des  occasions  fayc 
reeoonatire  que  le  pëtisperme  se  compose  de  | 
laies  atlkmgéety  à  face  hexagonale,  et  affectant  j 
tre  en  longueur  sur  -\  en  largeur  (fig.  3).  O] 
en  même  tettps  que  les  grains  de  fécule  reraplisi 
eité  de  dmcnne  de  ces  cellnles  ;  et  si  Ton  chercl 
mftù  deux  pointes  d'aiguilles,  on  se  conyaincra 
rois  de  eés  eellnles  jouissent  exclusiyement  de 
dn  gluten. 

249.  En  pratiquant,  au  contraire,  des  coup( 
sales  du  périsperme,  on  est  loin  d'obtenir  des  n 
satisTaisans,  parce  que  la  coupe  ne  pouvant  intën 
petite  fraction  de  la  longueur  de  la  cellule 
les  parois  si  minces,  si  peu  susceptibles  d'être 
d'une  cellule  ycgétale,  se  trouvent  alors  placéci 
et  n'offrent  que  leur  tranchant  à  l'œil  de  l'c 
D'un  autre  câtë,  les  gros  grains  dcfccule,  cncon 
la  capacité  des  mailles  de  ce  réseau ,  achèvent  i 
le  tissu  inapercevable.  Par  des  coupes  longiti 
voit  la  couche  des  cellules  de  face;  et,  à  la  f: 
transparence  des  interstices  qui  les  séparent  1 
autres ,  il  est  facile  d'en  reconnaître  les  conto 
mesurer  le  diamètre.  On  doit  pourtant  s'attend 
les  contours  de  ces  cellules  si  élastiques,  si  fac 
former  I  et  dont  les  interstices  ne  sont  infiltr 
parcelle  de  substance  verte,  ne  soient  jamais 
ment  dessinés  que  les  contours  des  autres  tissus 

350.  11  est  donc  démontré  que  le  [gluten  est 
lulaire(167)du  périsperme  des  ccrcalcs,  et  qu< 
quent  il  doit  jouer  le  même  rôle  dans  tous  les 
on  tn  trouvera  des  traces^ 
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pliyîquci  da  gintcn  gelon  les  eq>feêi  de  téréÛH^ 


i  to  ((lulcn  n'es!  que  le  tutu  oellnlaire  dee  cé« 
«h^Miii  cfoe»  parmi  lescërëilee,  ke «lee fonnib« 
pÊÊmk  à  la  meleietion,  et  les  mures  n'en  offrent  pM 
Im  li«eelbCette  objection»  qm  an  pronier  co«p 
ralt  spécieusci  est  susceptible  de  reeeroir  resplieë* 
aimpin  i  les  tiiana  Tégotam  Tarienl  à  Tinfini , 
de  leur  âaaiicité;  les  tiama  laa  ^oa Ugneax 
par  èlre  éiaatiqms  et  glntineus ,  et  ib  oni 
t  par  tovslea  intermédiaireade  ceeden 
Nom  expliqueronay  dans  k  dermète  rlasasy 
■in  de  ea  passage  de  l'état  glutineuz  à  l'état  aolide  el 
n;  eeav»  lorsque  nous  aorons  à  nous  oocoper  da  râle 
dans  rorganisation  des  tissas  (Hrganiqiiea« 
aujourd'hui  de  laire  l'application  da  fait  lui- 
i  rssiB— lia  que  présentant  les  analyses  des  oéréalee 
ao^pori  du  glutan. 

.  On  aais  que  le  grain  de  froment  fournit  en  abon* 
Aa  glotaB  (lOà  12  sur  100),  que  l'orge  en  firamil 
M(laBr  100).  Cependant  il  eat  facile  de  s'assurer  an 
aaBfa(  241  )qne  le  gluten  joue  dans  le  froment  Je  mémo 
ceOnlaire  de  l'orge  ;  la  aeule  différence  » 
le  premier  lea  paroia  des  cellules  sont  élaad- 
dans  l'autre  elles  sont  cassantas;  que  dis-jel 
grain  d'orge  on  troure  des  couches  de  cd^ 
,  élasciques  et  susceptibles  par  la  malaiatiea 
bon  bords  déchirési  tandis  que  lea  coachcs 
m  rafaaent  par  leur  rigidité  à  ce  genre  de  rappro* 
I  les  premières  occupent  de  préférence  le  centre 
piKel  lea  aoiressont  pkcées  Tcrs  la  périphérie. 
H»  On  sait  eneore,  par  les  expériences  de  Beccari,  que 
de  eéréalca  peut  ofTrir  ou  refuser  du  gluten 
I  selon  la  nature  du  aol  et  k  dirersilé  des 
^tainsde  k  moisson •  On  Mit  i  d  tm  aiMfe  cotéi  eosa* 
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bien  ces  deux  espèces  d'ageos  naturels  influent  sur  la 
et  sur  les  modifications  des  tissus  ;  il  ne  devra  donc  p 
lattre  étonnant  que  le  gluten,  qui  reste  le  même  à  1 
vation  microscopique,  paraisse  et  disparaisse  tour 
dans  l'analyse  en  grand.  C'est  ainsi  que  Tavoine  (a» 
Imi)  possMe  du  gluten  dans  un  pays,  et«mble  en  è 
vëe  dans  un  autre. 

254.  Biais  une  circonstance  frappante  qui  vient  ei 
l'appui  de  ce  que  nous  avons  à  établir  dans  ce  parag 
c'est  que,  toutes  les  fois  que  le  gluten  d'une  céréal 
présente  pas  dans  la  malaxation  sous  forme  de  gkit 
est  sûr  de  le  retrouver^  dans  le  cours  de  la  manipol 
sous  forme  d'albumine  végétale.  Davy  trouve  6  po 
de  gluten  dans  la  farine  d'avoine,  tandis  que  Yogel , 
de  gluten^  y  rencontre  4,30  pour  100  d'albumine. 

255.  Pour  jeter  un  plus  grand  jour  encore  sur  ce< 
pbénomène,  il  est  bon  de  chercber  à  reconnaître  à  V\ 
quel  mécanisme  le  gluten  manifeste  sa  présence  âam 
de  la  mam'pulation.  Quand  on  fait  rouler  dans  l'eau,  ai 
du  microscope ,  les  divers  élémens  de  la  farine  de  fr 
que  la  mouture  a  confondus,  on  voit  les  parcelles  bla 
minces  et  extrêmement  diaphanes  des  cellules  gluti 
se  rencontrer  par  les  faces  de  leurs  parois  sans  s'as 
Mais  dès  qu'un  mouvement  un  peu  brusque  les  rap 
par  leurs  bords  déchires ,  dès  ce  moment  ces  parcel 
lées  se  soudent,  et  on  les  voit  rouler  de  compagnie 
liquide.  Le  même  eiîet  se  reproduit  en  grand.  Soien 
masses  dcjgluten  obtenues  isolément  par  la  malaxa tion 
cherche  à  les  réunir  par  le  simple  contact,  elles  ne  ci 
tent  aucune  adhérence  ;  mais  si  Ton  pratique  une  i 
dans  répaisseur  de  chacune  d'elles,  et  qu'on  mette  • 
en  contact  ces  deux  solutions  de  continuité,  le  moin 
fort  suffira  pour  opérer  l'association  de  ces  deux  mas 

256.  Le  but  de  la  malaxation  est  donc  de  presser  l 
CQOtre  les  autres  les  parcelles  gtuiineuses  de  la  fiuri 
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bords  âfkhiréê.  Aimi  la  quantité  de  gluten  Tariera«t« 
rion  qa*oa  malaxera  de  t  b  ou  telle  manière.  Ainsi 
ri,  qui  ae  contentait  de  dé  >8er  la  farine  sur  un  tamis 
la  tenir»  aani  autre  mov  e  nt,  sous  un  filet  d'eau» 
lift  BBoiDa  de  gluten  que  S  l-Heyer  qui  ayait  soin 
«Mr  d'abord  une  pâte  avec  la  farine  »  et  de  la  pétrir 
UMllement  sous  le  filet  d'eau,  jusqu'à  ce  que  l'eau  ne 
,  fine  laiteuse.  Dans  le  premier  procédé ,  le  poids  de 
■  tombe  rapproche  quelques  parcelles ,  mais  en 
isole  ou  en  désagrège  un  plus  grand  nombre 
n  conséquence  à  travers  lo  tamis.  Dans  le  second 
do  i  aa  ccmtraire ,  la  main  comprime ,  roule  en  tous 
Toppvodie  par  tous  les  points  de  contact  les  parcelles 
•a  •  as  se  permet  paEsguE  à  Teau  d'emporter  que  les 
a  amodia  et  giissans  d'amidon.  Xai  même  constalé 
[employant  ce  deuxième  procède  on  obtenait  plus  ou 
I  de  glnten  »  selon  que  l'on  pressait  la  pâte  de  telle  ou 
•  Ainsi,  quand  on  se  contente  de  presser  per^ 
la  pâte,  on  en  perd  une  bien  plus  grande 
lié  qoe  lorsqu'on  la  roule  sur  elle-même  avec  effort. 
L  Mais  à  sec  ces  parcelles  de  farine  sont  incapables 
;  c'est  en  s*imbibant  d'eau  qu'elles  reprennent 
^  Or,  de  même  que  les  tissus  des  jeunes 
plus  propres  à  s'imbiber  d'eau  que  les  tissus 
âgées,  de  même  il  arrive  que  le  tissu  glutineiix 
est  plus  disposé  à  s'associer  les  molécules  d'eau 
nétirdes  formes  élastiques,  que  le  tissu  glutineux  d'une 
taspèoe  de  la  même  famille.  Nous  dirons  alors,  dans  les 
riiocfi  en  grand,  que  l'une  renferme  du  gluten  et  que 
KB*cn  offre  pas  de  trace. 
ê.  Cependant,  d'un  autre  câté ,  de  même  que  le  tégu- 

ta  yhcttoitoct  que  prcicnte  le  gluten,  dans  laclc  J«4a  malasation, 
bm  Jow  pis  de»  phénomènes  que  pr^nfc  ta  {;onimr  élastique  ((laoul- 
liAnlMi  Depcul  agglutiner  les  lanilKaui  que  par  leur»  Lonbrafmîclii^À 
tf Ml  1mm  tranchault. 


lafi  0Lt]*u. 

WMUt  à»  U  tàtuûe,  qui  Basa  comliiiia  AVea  ibetin 
i'ttÊa  à  froid  (SI) ,  «M  iiUGaptibk  da  s'en  aw 
giaiiih  HMiilim  ■  rhniirt  sf  de  «'étandra  dam  le! 
jBénB  U  arriva  qne  tel  tiam  eellidaire  d'une  c^r^l 
ifû  raCoie  à  froid  de  s'imbiber  essex  d'esn  poor  dt 
dfw  et  glotbieni,  s'imbiba  su  c<RitrBire  ctHuid^ 
à  dund,  at  racouTra  par  l'âévation  de  tempérât 
iniété  de  sonder  ses  pareeUas  .par  les  borda  dëcl 
priété  que  tel  aiUre  gluten  pcaaède  à  froid.  Aloi 
ffiMsns  de  l'ébuUition  fiiTorissat  cette  sssodatioi 
la  tissa  ceUnlsire,  i]aî  arat  refusé  de  paraître  sOi 
da  ghiten,  appaialtm  au  chimiste  sous  celle  d'» 
g^tëU  qui  moQte  à  U  snrbee  du  liquide . 

3S9.  Le  gjoten  n'est  pas  tellement  afTectéàla 
céréales  qu'on  n'en  trouve  quelques  traces  dam 
d'autres  plantes  :  les  pétales,  les  bulbes,  les  tissi 
Terdâlres,  et,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  tari 
lui^nime,  en  renferment  des  quantités  suffisamn 
cûbles,  qomque  avec  des  Tariationa  accidenteti 
cité  et  de  consistance. 

S  3.  &61e  de  l'axotc  dans  k  composition  Llimcutairc  c 

340.  Une  nouvelle  objection  se  présente  et» 
mus  fenoDS  d'établir  dans  le  précédent  paragr 
^teu  n'ast  qu'un  tissu  cellulaire,  suscepiible,  di 
▼égéianx,  de  devenir  ligneux  ,  comment  se  fai 
gluten  soit  ai  fortement  azoté ,  tandis  que  le  lig 
peu  (  qne  le  gluten  enfin  soit,  par  toutes  ses  pro] 
imiiUatu  animait,  pour  me  servir  d'une  expressit 
&  l'ancienne  chimie  organique?  Et  comment  un 
élabore-t-il  dans  son  sein  des  globules  privés  d'aa 
le  sont  les  globules  d'amidon? 

Cette  (fifliculté  ne  lire  sa  force  que  de  l'idc 

(i)  Mim.  $ur  It*  tiuui  tirgan-'(juct ,  \  Ci ,  tom,  III  dit  1 
d1lilt>Hl.d«P«>>.lSST. 
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SfHFméB  diinUaiiM^joiie  Têxoce  dras  b  cm»* 
i^àpêÙÊÊm uoiit.  Parcft qiM raiulyM  éUmmnîmn 
fck  copttitcr  to  prisMiea  d«  Tuoto  4i|u  II  lîm 
Aifaiifi^  organûiM,  Doii»  en  tTont  ^oMb  qie  1^ 
«^  il^  ëléaiMi  de  sa  compotUion»  U  n'eti  Tena 
lyriftÀ  pefaoBBe  de  ee  denuuider  ai  eel  ewle  ne 
fÊM  être  considéré  comme  étranger  au  Umu  loi* 
IcoiBaae  y  esiatant»  soit  libre  maia  condenaé^  aoit 
iavaç  me  anbrtance  également  éirangère  à  la  eom- 
k4i.la  priiMtipale,  Ces  deujL  snppoairiopa  mérilaient 
1 4*4tn  l'objet  de  recherches  spéciales  ;  e'esi  ce 
entrepris ,  et  voici  les  résaltats  awqiidf 

penrenus  i 

afvoQS  dcjjà  tu  (41)  que  rempoîs»  ahandnnné  à 
■M  de  Tair  atmosphérique ,  se  change  en  substance 
'{  se  eerait-ii  pas  possible  que  Tasote  'du  gluten 
sd'eMtre  origine  que  Tabsorption  de  Tair  atmosjdié' 
Dm  eail  que  les  corps  poreux  sont  capables  de  con« 
■I  qnantités  considérables  les  gaa  qu'ils  absorbent^ 
Mnéqaamt  de  les  combiner  ;  Longcbamp  *  a  rendn 
e  probable  la  formation  de  Tacide  nitrique  aux  dé» 
I  Foiigène  et  de  l'azote  de  Tair  atmoq>hérîque,  ab* 
i  — diiniT  pui  les  pores  de  la  craie;  un  coup  de 
pour  en  former  dans  les  gouttes  de  plnîe* 

absoibe  de  Tair,  non-seulement  dans  Tétai  de 
le  développement  de  Tovairei  mais  encore 
Al'eete  de  la  malaution  :  ce  dernier  point  est  d'une 
u  Eh  bienl  si  Ton  recueille  les  gax  que 
dégager ,  les  premiers  jours  de  son  contaet 


fMOQBfd,  pour  h  premiGre  feU,  ee  rtnlut,  ou  b  Kginis 
bkpiM  anto  iaporlUM»;  mab  idoa  rhabiliid»  ou  le  réfoqos  en 

tp  il  fse  A*ia  parU  plut. 


f«  ém.  émS€.  f^in  twi  If  P«8*  H  si  if i, 
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avec  reaa,  on  trouve^  ainsi  que  l'avait  déjà  condtat^ 
qne  ces  gaz  ne  sont  que  de  Facide  carbonique  et 
drogène*  Qu'est  devenu  l'azote  atmosphérique  ? 

262.  Pour  évaluer  le  genre  d'influence  que  l'a 
sphérique^  emprisonné  par  la  malaxation  y  exerc 
décomposition  du  gluten  »  j'entrepris  les  expériei 
vantes  : 

Je  plaçai  de  la  farine  de  froment  dans  un  sachet  l 
paroby  formé  d'une  toile  à  tissu  serré  ;  je  tins  c 
plongé  dans  l'eau  d'un  grand  bocal,  muni  à  sa  ba 
tubulure.  Le  lendemain ,  j'ouvris  la  tubulure  de  la 
ayant  soin  de  remplacer  l'eau  qui  en  sortait,  par  ui 
tité  égale  d'eau  qui  coulait  en  même  temps  dans 
par  l'ouverture  supérieure,  de  manière  que  le  sach< 
de  farine  n'était  jamais  en  contact  avec  l'air.  Afin  d'i 
le  rapprochement  des  molécules  du  gluten ,  j'avai 
faire  frapper  le  sachet  contre  les  parois  du  vase  ; 
sortait  à  travers  les  mailles  du  sachet,  de  même  qui 
stances  solubles  dans  l'eau.  Je  répétai  cette  opérai 
dant  plusieurs  jours ,  et  chaque  jour  à  diverses 
J'ouvris  enfin  le  sachet  ;  je  séparai  en  deux  porûoi 
ten  ;  je  déposai  Tune  dans  un  bocal  plein  d'eau,  d 
de  hauteur  et  de  3  d'ouverture  (n^  1),  je  malax 
avec  les  mains  et  au  contact  de  l'air;  je  le  déposa 
dans  un  godet  plein  d'eau  et  haut  de  3  cent,  (n^ 
autre  càté,  je  pétris  de  la  farine  pendant  un  quar 
sans  chercher  à  en  extraire  le  gluten,  et  je  la  dép 
un  bocal  rempli  d'eau  ayant  les  mêmes  dimensio 
premier  (n""  3).  Enfin,  je  jetai  dans  un  bocal  semb 
égale  quantité  de  farine  qui,  en  se  déposant  au  font 
y  formait  une  couche  de  2  cent,  de  Iiaul  (n**  4). 

Quinze  jours  après,  len^  1  répandait  seulement  u 
acétique  et  rougissait  le  tournesol  ;  le  n^  2  répai 
odeur  fétide  et  ramenait  au  bleu  le  papier  rougi  p; 
des  ;  le  n^  3  un  peu  fétide  donnait  des  signes  ambi| 
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drUaJinîlé;  Je  a^  4,  fade,  «ciJuk!,  rougissait  le  lo|M^ 
fiofl joon  pktt  lard,  le  ii^  t  répancUil  b  niême  odeur 
•  et  fougiMaii  le  coumcsol  ;  le  n^  2  très  folide  bleiik- 
t  le  UHimeftol  rougi  par  un  ackle;  le  n^  3»  de* 
el  un  peu  alcoolique,  rougiisaic  faiblenent  le 
ois  le  u*  4  de  német  quoique  avec  une  odeur  Tague* 


i  le  léme  gluien  te  comporiait  de  deui  manières 
eee»  edon  qu'il  avaic  été  malaxé  avec  ou  sana  le  eon- 
fmr.  Ia  farine  te  comportait  de  deux  manières  dif- 
I,  ealoii  qu'elle  avait  été  toumite  a  Tune  ou  à  Tautra 
Dans  un  cas  elle  fbumittah  des  produits 
,ot  dans  Tautre  des  produits  acides. 
»  Obarait  pu  croire  que  les  deux  glutens  n^  1  et  2, 
■i  lasl  djfféré  l'un  de  l'autre  que  parce  que  le  se- 
itml  c%é  pétri  avec  les  mains,  circonstance  dont  les 
m  a*oBi  jamais  tenu  aucun  compte,  mais  qu'il  m'im» 
d^éralfr  Je  malaxai  donc  ilcux  quantités  égales  de 
Tnae  à  l'aide  d'une  cuiller  de  fer  et  sur  un  tamis 
;,  ci  l'attire  avec  le  secoui*s  des  mains  ;  je  déposai  uno 
jmÊÊtiié  de  chacun  de  ces  glutens  (1  gros)  dans  une 
é  d*eau.  Les  deux  glutens  marchèrent  toujours 
le  rapport  de  ralcalinité  ;  seulement  le  glutea 
le  secours  des  mains  répandait  ime  odeur  fétide 
i,  tandis  que  l'autre  n'avait  contracté,  mémo 
après,  qu'une  odeur  de  lait  aigri.  Ainsi  les 
^,  au  gluten  malaxé,  les  produits  de  la  trans- 
met les  débris  épidermiques,  accroissent  l'intensité, 
le  changent  nullement  la  nature  de  la  décomposition 
It  Mfastancc  ;  ce  n'était  donc  pas  à  cette  ctrconstauce 
ktftl  été  en  droit  d'attribuer  ladiflerence  desproduiu 
Aaf  2  de  b  première  expérience, 
k  Enfin  le  gluten  existe ,  avec  tous  ses  caractères , 
Jh  feiinc  avant  U  mabxaiion.  D'oà  vient  cependant 
kfarine  simplement  déposée  dam  T^aiu  ne  donne  prêt* 
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fittittilt' liptyndrt  que,  dans  la  farine,  il  existe  des  snb* 
■MBlt iiMtogèDes ,  l'huile,  le  sucre,  ta  gomme,  la  r^ 
ibfa,''%feBl»  dbot  le  mélange  est  susceptible  de  mascpier  oh 
éi  Irintyiiv'  ta  fermentation  gUilineuse.  Pour  répoodn  i 
aW».ôljfcBlfa)n,  j'ai  placé,  le  30  mare  IH2&,  de  U  briu 
àÊBê  on  bocal  de  8  centimètres  de  haut  et  de  3  d'onvenan» 
iilljll'  iFuM  distillée  jusqu'au  goulot.  La  farine  formait ,  w 
fsHÉaiMMjunc  couche  de  Sccnlimètreset  demi.  Lorsqui 
tMttfKflMH  me  parut  déposée,  je  décantai  et  jo  reinplani 
Ui^Vifâéi'fÊit  nnc  égale  quantité  d'eau  distillée,  dans  U- 
^Niib' fMV  toin  d'agiter  et  de  délayer,  avec  un  lube  d« 
Tomj  tonte  b  couche  de  farine.  La  même  opération  hit  fé- 
fètit,  et  aooiTent  deux  fois  par  jour,  les  2,  4,  8,  9, 11  «tlB     ' 
«wil ,  en  sorte  que  ces  divei-s  lavages  ont  pu  s'âever  M    * 
nombre  de  ii.  La  couche  de  farine  avait  diminué  d'un  M»  ^ 
tfmitre;  cette  g:randc  diminution  s'espliquc  naturellementt  *^ 
ctrl'eM  que  j'enlevais  tenait  souvent  en  suspension  des  lit  *f 
gnnmu  et  Ass  cuachcs  de  cellules  de  diOerente  naturei  '^ 
ainsi  qoe  J'aTais  eu  soin  de  m'en  assurer  au  microwope.  «ii 
Or,  ce  ne  filt  que  le  3 1  avril  qu'une  odeur  fade  de  Ul  sdgri'  *k 
eùmiMXiçt  k  se  manifester,  et  ce  ne  fut  que  le  4  m^  qntt  ii  ^ 
p^iertournéBol  indiqua  des  traces  d'une  acidité  qi^  ianek  ' 
dejaàr'cn  JOOT  plus  prononcée  ;  l'odeur  de  la  sabetaHe»-'- 
flntpar  si  Ôiôlltrer  avec  tous  les  caraclères  de  l'odeur  caact- 
qoiqoVilialala  fécule  bouillie  etplacée  dans  les  condilioilA 
qiiê  J'ai  d^jcilles  ci-dessus  (41);  mais  jamais  les  papiers  réao- 
tlft  n'y  ont  révélé  le  plus  léger  indice  d'alcalinité.  I  *  n  'iiriff* 
de  cette  brine  ne  pouvait  donc  plus  être  attribuée  à  la  jV^^ 
sêace  des  sobstances  étrangères  au  gluten  ;  il  est  en  (tSk^h 
ateewriro  d'admettre  qu'à  la  faveur  de  Unt  de  hvageft  V^K 
pëtësi  j'étais  parvenu  à  enlever  toutes  ces  substances  h 
gteies,  et  qa'Q  ne  restait  en  conséquence,  dans  le  foa 
datte  en,  ijàe  des  graios  inaliérablea  (33)  d'amidon  9 
Httodleid;  gluten. 


fon&^^ 
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ftS.  Les  balles  de  gaz  produites  par  la  fermentation  s'é- 

iieit  et  se  succédaient  avec  rapidité ,  depuis  le  21  arril, 

b  eonche  farineuse  seulement;  ces  bulles  étaient  donc 

aies  par  la  décomposition  du  gluten. 

tl.  Sopposerait^on  que  la  nature  acide  de  ces  produits 

e  encore  ôtrc  attribuée  à  la  présence  de  ces  quantités 

jifécûiblcfl  de  substances  solublcs,  dont  les  lavages  les 

■onbreux  ne  parviennent  jamais  h,  dépouiller  tuut-à- 

bs  iobstances  insolubles  de  la  farine?  Mais  alors  le  glu- 

iblaio  par  la  malaxàtion  devrait  fournir  des  produits 

pfaia  acides  que  la  farine  lavée;  car  il  est  évident  que, 

tam le  cours  de  la  malaxation,  le  gluten  emprisonne, 

i  SCS  ■niDes  facticesi  un  très  grand  nombre  de  parcelles 

t  leH|adles  il  était  mélangé  avant  la  manipulation  : 

De,  le  sucre  i  le  son ,  la  fécule  surtout ,  ainsi  qu'on  le 

!atean  microscope,  y  existent  en  grande  proportion; 

vtant  h  présence  de  toutes  ces  substances  n*cnipéclie 

^ten  malaxé  de  donner,  en  peu  de  temps,  des  signes 

a  d'acidité  et  de  putréfaction.  Donc  l'intensité  de  ces 

iramstanccs  doit  être  attribuée  à  la  présence  de  Tair 

lyrique  dans  les  mailles  naturelles  ou  factices  du 

■alaiié. 

Ce  n'est  pas  que,  clans  la  fermentation  acide  de  la 

'ne  se  produise  pas  de  rammoiiiaquc;  car  nous  avons 

acide  caséique  ne  tarde  pas  à  se  déceler  à  l'odorat 

"acide  caséique  ne  doit  être  considéré  que  comme 

e  d'ammoniaque  mélangé  ù  des  substances  orga- 

organisalriccs.  Mais  ])ui$que,  aprî's  la  malasation, 

rit  assez  d'ammonia({iio  pour  ma&([uer  la  présence 

,  il  est  naturrl  de  ri>iiclurc  que  cette  difTéreiice 

élaboration  de  l'air  atiuusphériquc.  Dans  le  glu- 

,  le  sel  ammoniacal  ti'iidrait,  de  plus  en  plus,  à  se 

ec  excès  de  bise;  dans  la  lariuc  non  malaxée,  au 

relierait  avec  excès  d'acide.  Lorsque  nous  nous 


l3a  CLUTElf. 

occuperons  de  la  fermcntaiion  alcoolique^  nous  m 
drons  sur  la  thcoric  de  ces  phénomènes;  il  nous  i 
de  constater  le  fait  de  la  formation  de  produits  amm 
de  toutes  pièces  dans  le  gluten  exposé  aux  influe 
clémens  de  l'air.  L'expérience  suivante  viendra  à  ï 
la  supposition  renfermée  dans  l'alinéa  précédent. 
268.  Le  17  juillet  1826 ,  j'introduisis  1  gros  c 
malaxé  dans  un  flacon  plein  d'eau  distillée  et  bou< 
me  ri.  Dès  le  lendemain  le  gluten  s'était  soulevé,  c 
de  gaz  s'échappaient  de  sa  substance  intérieure,  c 
par  former,  en  se  réunissant,  une  grosse  bulle  sou 
lot;  je  débouchai  le  flacon ^  j'achevai  de  le  remp 
distillée,  et  je  le  bouchai  de  nouveau.  Le  gluten  s 
encore,  laissa  dégager  force  bulles  de  gaz  jusqu'au  i 
époque  à  laquelle  toute  la  masse  commença  à  se 
fond  du  vase,  et  à  y  former  un  gâteau  compacte 
hérait  aucunement  au  verre,  et  qui,  lorsque  je  n 
le  flacon,  retombait  en  entier  sur  le  goulot.  Auci 
d*air  ne  se  dégagea  plus  des  cette  époque;  maisp 
le  gluten  commença  à  noircir.  Le  26  octobre,  i 
n'avait  pas  changé  de  forme  ;  j'ouvris  le  flacon,  il  s 
de  tous  les  points  du  liquide  une  foule  de  petites 
gaz  vers  le  goulot;  Todeur  qu'exhalait  le  flacon  é 
tide  qu'elle  me  causa  un  violent  mal  de  tête  ;  je  r 
le  flacon.  Le  26  novembre,  je  rouvris  le  flacon,  qv 
le  26  octobre,  n'avait  pas  donné  les  moindres  sign 
mentation,  quoiqu'il  eût  été  un  instant  en  contact 
atmosphérique.  L'odeur  qui  en  sortit  fut  si  fétide 
supportable  que  je  ne  me  sentis  pas  le  courage  de 
les  gaz  qui  s* en  échappèrent,  pendant  plus  de  dcu 
après  l'ouverture  du  bouchon.  Pour  me  délivrer 
odeur,  je  rejetai  l'eau  du  flacon,  et  je  versai  sur 
du  gluten  de  l'acide  hydrochlorique  étendu.  Ai 
gluten  reprit  sa  blancheur  primitive,  et,  au  lieu  d< 
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poruMe  dont  je  tiens  de  parler ,  il  exliala  mu  odeur 
Mr  d acide  eoiéique  (4 1  );  je  jetai  le  gâteau  snr  un  filtre, 
liTai  i  grande  eau,  et  j'obtins  une  masse  blanche,  put- 
enlCi  inaoluUo  dans  l'eau,  sans  odeur  prononcée,  et 
les  molécules  affectaient  au  microscope  l'aspect  et  les 
des  parcelles  de  gluten  qu'on  remarque  dans  la 


,  qad  r6l6  a  joué  l'acide  hydrochlorique  dans  cette  cir- 
■eef  IlW-ce  pas  éTidemmcnt  d'avoir  saturé  l'excès 
M  d«  ad  ammoniacal,  qui  dès  lors  s'est  fait  sentir  avec 
leès  dTacide? 

I.  Qaoiqae  les  principaux  produits  ammoniacaux  de 
fwpoMtion  du  gluten  puissent  être  attribués,  sans 
btIb  règles  de  l'analogie  et  même  en  se  basant  sur  une 
;  f  expériences,  aux  combinaisons  du  tissu  et  des  clé- 
de  l'air  atmosphérique  qui  se  trouve  emprisonné 
«s  mailles,  par  l'effet  soit  de  la  végétation,  soit  de  la 
itkm  I  on  est  encore  en  droit  d'en  indiquer  l'origine 
la  présence  des  sels  ammoniacaux  qui ,  pendant  les 
I  de  la  végétation ,  se  seraient  combinés  avec  les  tis- 
I  resteraient  mélangés  aux  liquides  renfermés  dans  1rs 
B;  et  quand  nous  nous  occuperons  de  l'histoire  de 
BHBe,  substance  aussi  azotée  que  le  gluten,  nous  don- 
■  la  démonstration  complète  de  l'existence  en  grande 
U  de  ces  sels  ammoniacaux,  dans  la  substance  la  plus 
s  de  ces  tissus. 

I  4.  Analyse  ëlëmentaire  des  substances  dites  azotées. 

k  Or,  que  doit  devenir  l'ammoniaque  de  ces  sels  dans 
fm  éfabnentaire? 

Mit  que  l'ammoniaque  se  décompose,  lorsqu'elle  est 
aiaet  avec  le  charbon  incandescent,  ou  avec  l'air  at- 
bérique  à  la  chaleur  rouge. 

■sfanal  yseélémen  taire,  l'azotescradoncmis  en  liberté; 
ydrogènc  ira  se  réunir  à  Thydroginc  de  la  aubaunco 
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difflircnte  ivons  dit  (266)  qm  -le 

loin  d'èin  une  iubst     e      ira  de  tout  mélange, 
na  contraire,  dans  i       innombrables  de 

irdfiGiel,  Tbiiile,  le  cre  et  l'amidon  de  péri- 
lea  fragmens  de  Temb  yen  toot  jeone  et  gommeox, 
L  ém  péricarpe  rësineox,  etc.  ;  le  toat  agglutiné  an  moyen 
reen  qni  a*est  icombinëe  avec  le  gluten  par  la  malaxa- 
k(2il)b  ^  ^  c^^  V^  ^  gluten  a  emprisonoée  et  ratient  à 

liez  maintenant  à  l'aciion  de  la  dbaleor  un 
i  compliqué,  n*est-il  pas  évident  que  Tamidoo 
^IS)  an  moyen  de  Tea   libra  du  gluten,  et  que,  lors- 
enlevé  tout  le  glulen  soluble  qui  enTel<q>pe 
édalés,  ceux-ci  minteront  en  suqiension  dans 
î  iaa  coagulera  ?  N*c     il  pas  évident  que  la  même 
à  la  gomme  et  i     (luten  abandonné  par  suite 
de  l'acide  volatil?  Ensuite  l'huile  et  la  ré- 
à  Talcool  ou  s'emprisonnent  au  milieu  des 
de  la  gomme  et  de  l'amidon ,  no  seront-elles  pas 
de  Bftodifier  les  caractères  de  l'une  ou  de  l'autre 
?  Et  lorsque  le  refroidissement  aura  ramené  le  re- 
le  liquide  alcoolique,  n'est-il  pas  évident  que  tous 
€ù€tgulmm  retomberont  de  tout  leur  poicb  comme 
B?  Eh  bien!  le  germe  de  toutes  ces  explications 
entre  les  mains  des  chimistes ,  et  leur  méthode 
i  de  — :-is»-  • 


•  • 


T  Uffutume  (Bracoooot),  albumine  et  gtuien  des  têgmmineates. 

(Rînliof). 

• 

)II.D'après[toutes  les  explications  que  je  viensde  donner 
■thi  diverses  réactions  du  gluten ,  je  devrais  me  conten- 
Ab  ftJMjner  cette  fausse  substance ,  qui  rentre  absolu- 
NW,  yar  tous  ses  caracicras  essentiels ,  dans  le  genre  du 

^  ft.On  lap  en  mettant  tremper  des  poii(/ii#rai 


MUmm^)  dam  reaUf  jusqu'à  ce  qu*ib  soient  gonflés  < 
mollis  ;  puis  on  les  réduit  en  pâte  homogène,  en  lesbn 
dans  un  mortier  ;  on  délaie  cette  pâte  dans  l'eau  y  i 
U  fait  passer  &  travers  un  tamis  fin  ;  le  tamis  retient  I 
et  le  périsperme  sphacélé  qui  forment  les  écmle$;  la  lie 
passe  laiteuse  ;  et  sans  jamais  perdre  tontFShfait  ce  carat 
elle  laisse  déposer  de  l'amidon  pur  formant  une  a 
^Uy^ftli^  comme  la  neige ,  puis  une  couche  d'amidon  i 
de  gluten  et  de  substance  yerlc.  On  décante  ;  et  par  1 
poB|  la  UgmwUnê  se  dépose  ;  on  peut  la  recueillir  suri 
tre  que  cette  matière  ne  tarde  pas  à  obstruer.  Elle  r 
sensiblement  le  papier  tournesol  y  à  cause  du  phos] 
acide  de  chaux  qu'elle  renferme.  L'alcool  se  compcMti 
elle  comme  avec  le  gluten  dont  nous  avons  parlé.  Le 
bonates  alcalins  la  dissolvent ,  mais  celui  d'ammon 
moins  que  celui  de  potasse.  L'acide  sulfuriquc  concen 
dissout  en  un  liquide  brun  clair,  d*oii  l'eau  le  précipi 
flocons  gluans.  Le  chlorure  de  mercure ,  la  noix  de  ga 
précipitent  ;  le  carbonate  et  le  sulfate  de  chaux  la  di 
sent. 

293.  Le  travail  de  Braconnot  diffbre  de  celui  d'Einho 
des  rapports  de  peu  d'importance  y  et  qui  tiennent  au 
ou  moins  de  précision  dans  les  procédés. 

294.  La  légumine  revient  donc  au  gluten  rendu  so 
dans  l'alcool  par  la  présence  d'un  acide  (  par  exei 
Texccs  d'acide  phosphoriquc  du  phosphate  de  chaux 
liquide  laiteux  observé  au  microscope  présente  en 
des  myriades  de  granules  spliériqucs  égaux  enlrc  eux 
dépassant  pa»^^  de  millimètre (284),  et  qui^ensedép 
spontanément  au  fond  de  l'eau  ou  se  coagulant  par  I 
lition  à  la  surface,  présentent  tous  les  caractères  du  { 
insoluble. 

291^.  La  matière  verte  qui  s'associe  à  ces  dépôts,  c 
nous  ne  retrouvions  pas  dans  la  farine  du  froment] 
ifient  des  cotylédons  dans  Icsquek  se  trouve  la  fécul 


« •«• '   • 
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wOr»  Im  tiijlédoBi  yantikm  hi^aÉMMMb 
lw.4a9i|âHicei  ^piei*«i  finrt  llliripiipiB|> 

rwMntl  ijpécialement  le  i^uten  !?>irf^Mf  d» 

k  t»),  èi  U  mttière  Ymi»pnif  èiiiià  ayPiMtf 
U) 4«  ces  orgues;  et  W\I^|MnÉ^ 
bèm  •oqpendn  dnift  le  ttqp^ 
yporièimeiit  «p^ddèioênt  de  kéhimÉtÉprfJB 
kole  de  ces  semencep.  Le  "test  et  le  yihfcpèilÉd 
■Mut  pis  h  moindre  tnlce  dé  foÎNf  ,iàlii  hjilùé 
pMuces.  ^'••■=:  ■\'-'*'^ 

M^^^g^^eux  se  dépdÉeÀt,  éféûie^nÊiai 
éb  de  Vaclde,  à  mesure  que  cet  tïeèi '9%dÊà 
t  Éfec  les  sels  de  lëgomiîie  i  's<|it  '9ênAtÊàààKh 
I  iorme  pendant  la  dorée  de  rexpérienoe. 
|p  fermenutiou  s'étabBt  sooTent  en  âihaçL  en 
t  selon  râëration  de  tenipiratiire'4érktniQJi^ 
1er  do  moment  oik  Ton  sibandoniie  I9  tt^palAl 
>  en  denx  00  trois  jours  on  Tolt  cet^  sribstanoé 
nrfaoe  do  liquide ,  comme  le  |^IW  ità  eOmiÉie 
bit»  dont  çUe  a  tont^  Todetf  cMdéniës  Jéttè 
lire  1  elle  en  obstrue  les  pores  plus  qne  taLlIi  ^ 
oêaie  les  mailles  d'une  totlç. 
I  Ton  Toulait  admettre  comme  csirfcdM  J^lP' 
te  sobstance,  sa  solubilité  non«BiiIedMMil'&tU( 
mis  encore  dans  les  carbonates  ûciiXKÉi\  Il  sè^' 
de  présager  la  découverte  iP$vmtit  &e  «|b^ 
slfei  qu'on  obseryerait  dej^Qlen'  dç  difa'tae 
,  lorsqu'il  s'agit  d'une  substance  aiisli  ridie 

Sida  étrangers  que  l'est  le  glotw»  ooLdMipm- 
■a  desdonbles  déepmppsitisna  mi  dM 
être  la  cause  d' 
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illusoires;  or  la  nécessité  de  rendre  compte  de  Torigini 
tous  ces  caractères  n'implique  pas  celle  d'imposer 
\ance  des  noms  nouveaux  à  la  science* 

S  8.  Transfomation  apparente  dn  glaken  sons  llnflaence  d 

potasse.  Jcide  peetique  (Bracomiot). 

300.  «  On  réduit  en  pulpe  des  racines ,  par  exemple , 
carottes  jaunes  9  d'après  Braconnot;  on  en  exprime  le, 
on  laTo  le  marc  à  plusieurs  reprises  avec  de  Teau  disti 
ou  de  pluici  et  on  Tcxprime  encore.  On  débic  une  parti 
marc  dans  six  parties  d'eau  de  pluie ,  et  on  y  ajoute  p 
peu  et  par  petites  portions  une  dissolution  d'une  part» 
potasse  à  l'alcool  ^  On  chauffe  ensuite  le  mélange ,  el 
le  fait  bouillir  pendant  environ  un  quart-d'beure ,  puii 
passe  la  liqueur  bouillante  à  travers  un  linge.  On  recon 
que  le  mélange  a  bouilli  assez  long-temps,  quand^  aprè 
avoir  filtré  une  petite  portion,  celle-ci  se  prend  en  g 
par  l'additiosi  d'un  peu  d* acide.  La  liqueur  renferme  p 
cipalement  du  pectate  de  potasse.  On  sépare  l'acide  pc 
que  de  tapotasse,  par  un  acide  fort  qu'il  est  didicile  d'cj 
ver  parfaitement ,  ou  par  le  chlorure  de  chaux  qui  foun 
par  double  décomposition,  du  pectate  de  cnvux.  Ouïe 
bouillir  avec  de  l'eau  aiguisée  d*acide  hydrochlorique 
s*empare  de  la  chaux,  et  met  à  nu  Tacide  poétique  qui  rei 
sous  forme  d'une  gelée  incolore ,  légèrement  acide ,  i 
gissant  le  papier  tournesol,  même  lorsqu'elle  est  tout-à- 
dépouillée  d*acide  hydrochloriquc.  L'eau  froide  en  diss 
très  peu;  il  est  plus  soluble  dans  Teau  bouillante.  La  ùk 
lulion  est  incolore  et  ne  se  solidifie  pas  par  le  refroidi 
ment,  et  alors  elle  rougit  à  peine  le  tournesol.  Elle  se  c 
gule  par  l'alcool,  l'eau  de  chaux-  ou  de  baryte,  les  aciJcs 
les  sels  à  base  alcaline;  le  sucre  la  transforme,  au  bout 

(f)  Tioquelin  prifm  le  bî-carbofnatc  de  potasse  ou  le  farbonale  deH 
disou dânt  to  parties  d'eto,  parce  que  cei  seb  dissolvent  moins  de  sabili 
itnmjèrQa  que  |a  poUis€  pure, 


i" '■'"  -"''c  c6tf  ,.„.,■  "'"'"'"^•«^a. 
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de  l'emploi  d'un  acide  mioural  ajoute,  soit  de  1 
spontanée  d'acides  végétaux  sous  la  première  J 
la  potasse  ;  et  comme  ces  diverses  substances  v 
rieroDt  en  qualité  et  en  quantité  scion  la  nature 
employées  et  selon  \es  circonstances  de  l'opcrat! 
avancer  qu'on  rencontrera  autant  de  proprié 
à  l'acide  pectique  qu'on  essaiera  de  végétaux 
qu'on  usera  de  procédés  divers  '. 

304.  Ce  qui  précède  explique  sufGsamment  < 
mélange  simulera  un  véritable  acide ,  en  saturai 
inorganiques,  et  comment  il  perd  son  acidité  p 
tions  répétées  dans  l'eau  bouillante.  Il  est  vrai 
tillatiou  cette  substance ,  s'il  faut  en  croire  l'a 
découverte,  ne  Jaisse  dégager  ni  ammoniaque  i 
drochlorique.  Mais  il  faut  observer  qu'il  reste  i 
Tolumineux,  et  c'est  ce  cbarbon  qu'il  fallait  aoi 
de  prononcer;  car  l'acide  hydrochlorique  do 
trouver  à  l'état  de  cidorure.  11  fallait  ensuite  ri 
gaz,  et  on  se  serait  assuré  de  la  présence  de  l'ai 
nuit  de  là  décomposition  de  l'ammoniaque  par  ] 


[  CniQTJIÈHE  GESAE  : 
ROHDKIKE  '. 

S05.  Proiut  signala  enFtwice,  sous  le  nom 
we  mbstance  ^*il  avait  rencontrée  principal 

(l)  Lalitfllwri  fftredt  et  yie  i'mmet  ae  tire  Mdamna 
aoîn^MaontoMb  «Ue  gMe  lonçi'm  U  dcMàche  i  une  clw 
dM«.  KfidianMt  Mtta  Milirimce  ne  aoircil  qae  pu  l'iullueiict 
laUMBCfpaiqw,r«iiaii  linnlUiiéede  la  poluu  (1D9)  et  de  l'ai 
tIqM  1^1^  tant  reriéiaMpriumiiét,  1  l'inni  du  nuupulBlmr,  d 


(1)  M^H.dKMutémmifUm.  iiëùmUe,um.XVt,  IM7.  " 
'Jimal.  rfw  te. iCaittii. , la—  n, p«g.  io6.  iai8. — raniren 
ikuik  ra  Hij«(  de  celte  niMUnee,  quoique  le  Nnllat  de  ce  tnv< 
|Hif.lItt*Bwiéfiai(hm.IT,pag.SI8}Tientd'ei)ngUti«r,qnoi' 
•M  NI  tna4  o«ff»|e,  Ml«  TitOte  errew,  qoe,  depw  h  ptibli 


n 


mdfotg%{iardim  ) S  ot qa'il  aTtit  déjà  dérign^, m 
MfMHiscahûdflrtt  di  c#mtt£i,orgeen{etpagiiok: 

■hmI  oa  la^e  une  le  farine  d'orge ,  dit  ce 
•e  9  comme  a*il  s'ag  d*  .  tirer  la  glmimê  (gloten , 
Mtedemièrenes'ytt  e  point  (262);  maiileedoigu 
t  à  m  place  je  ne  i  quoi  de  rode,  de  sablons, 
adiré  choae ,  en  etTet  f  que  le  produit  dont  noua 
a  de  parler...  L'analyse  ne  montre  rien  qui  le  dislin? 
»tottB  les  tissus  ligneux,  dont  l'azote  ne  fait'pasoo  pret- 
le  pnrtie  ;  à  la  distillation ,  par  exemple ,  le  TÎnaigre  , 
t  et  le  gaz  qui  en  retiennent  une  partie ,  mais  aucune 
f  amuMmiaque.  L'acide  nitrique  la  dissout  ;  il  en  forme 
iààt  oxalique  «  du  vinaigre  ;  après  quoi  parait  un  soup- 
le ee  janne  amer  qui  rappelle  toujours  un  peu  d'azote 
.M2)>« 

w  Le  procédé  dont  s'est  servi  Proust,  pour  isoler  cetlo 
,  consiste  simplement  à  faire  bouillir  Yamidon  et 
v  qui  se  scmt  déposés  simultanément  dans  le  fond 
pendant  la  malaxation(239).  L'ébullition  rend  (d'a- 
alear)  Tamidon  soluble  (ai),  l'hordéine  se  précipite; 
litient  rhordcine  pure  au  moyeu  de  quelques  la- 

i  la  lecture  de  la  description  de  cette  substance  et 

idc  que  Tauteur  avait  suivi  pour  Tobtenir ,  je  con- 

Mitea  assez  forts  sur  son  existence  réelle ,  et  je  me 

le  lobtenir  par  moi-mâme,  et  de  l'étudier  à  l'aide 

ireaux  procédés. 

rès  que  je  Tcus  obtenue  exactement  par  le  pro- 
oust ,  le  premier  coup  d  œil  dont  elle  fut  l'objet 

bimi^tn  les  pltu  aTGii;;li:incnt  aUaclics  ai»  annens  itriiiript'^ 

t  rrjelcc  lie  Irurs  oiivrfl;;('4.  D'ailleurs  ce  c|ne  je  tiiis  rxpivsrr  aura 

eue*  quM  fournira  rocrasioii  d'analj-ser  la  farine  de»  ecn'ilf», 

ù  un  cxeiii|ilc  Je  la  u.illiuJe  à  kui\n>  t'a  is  riOVCatij^atiOQ  dff 


^A/i.  €i  de  çlànu  ,  tum.  V,  p ag.  530. 


-1^  iionDiiinE. 

au  iiiKroscopci  me  convainquii,  qu'uu  lieu  (l'une  sul>sta; 
ifnnicdiati: ,  j'avuts  sous  les  yeus  un  compose  coDipli<[Uti 
tissim,  dont  il  ne  me icsiait plus  qu'à  tltuilier  In  région  tl 
la  graiiio  ellc-iuèmc.  Le  seul  nioyeo  de  inellrc  queli 
ordre  dans  ces  nouvelles  recherches,  et  de  parvenir  à  i 
résullats  plus  postlifs  ,  est  d'étudier  séparément  chaque  < 
gane  de  la  gruiue  en  particulier  et  d'en  tracftt'  des  figu 
exactes,  en  tenant  toujours  compte  du  diamètre  des  turu 
qui  se  préMlntcraîcal  cunslannucnt  les  mêmes.  C'est  eeq 
je  vais  Sain  en  procëdsiit  des  organes  plus  cxlerncsausf 
ganeaplus  inl«roes  (pi.  4). 

S  t.VCfeCi'iptiou  microscopique  des  organes  (]uc  la  moulure  con/oi 
Aans  lu  fnriiie  de  bli-  cl  il'orge. 

309.  Une  coupe  longitudinale  du  grain  mûr  de  froma 
((îg.  ?],  pratiquée  le  long  dusillon  médian  que  l'on  obsen 
sur  la  fabe  postérieure  du  grain ,  présente ,  1"  le  péricarf 
(a)  qui,  sur  le  cAté  oppose  ,  tapisse  l'intérieur  chisilhmm 
dian  (^)  ;  3"  le  périsperme  (342)  blanc  et  farinetu  fd)  ;  i 
l'embryon  {&)  dont  l'empreinte  se  voit  sur  le  pMoirpe , 
la  basÀ  de  toute  graine  de  graminée. 

310.  Lamdmc  coupe  pratiquée  sur  un  grain  d'orge(fi;.l 
ofTrè ,  outre  ces  trois  organes  désignés  par  les  mémM  h' 
Ires  ,  les raïres calicinales  («]  qui,  en  s'aggluiïnaïKnrl 
SQriacc  extérieure  de  la  graine  ,  sembleat  lui  former  na* 
cônd  péricarpe.  Décrivons  en  détail  tous  ces  orgues,  àtt 
on  verra  les  figures  grossies  lôO  fois  *  sur  la  planche  4. 

8ll.PiRicAitpe(Gg.  3  ,  a  et  a').  —Avant  la  fêcondatîoi 
ik  l'ovah-e  (5  '),  te  péricarpe  se  composait  de  deux  coudm 
l'une  extérieure  blanche  ,  très  épaisse ,  remplie  de  fécal 
(  spécialemaU  dans  rovaire  du  froment  ) ,  et  l'autre  pH 
mince,  verte  ,  tapissant  l'intérieur  delà  cavité  formée  pi 

(l)irG)CFpl!on  dcaGg.  Ici  1,  (jui  sont  JcasIucci  â  une  timplc  loupe  JH 
dcmi-tijpc  de  foyer, 


KscmPTlOlf  MlCROSCOPIQt  C  t>VS  FARl.ItlS.  I^ 

Ltérâiire,  ci  susceptible,  à  une  certaine  ëpoquc, 
sr  oa  la  couche  blanche  «  en  couscnrant  pour- 
ces  de  leur  adhérence  primitiTe. 
esure  qae  la  maturité  approche^  on  voit  la  cou- 
et  blanche  perdre  peu  à  peu  sa  fécule  et  son 
es  cellules  ,  se  dépouillant  progressivement  do 
ace  nutritive  ,  s'appliquer  les  unes  contre  les 
éduites  alors  à  la  minime  épaisseur  de  leurs  pa- 
irne  plus  présenter,  malgré  leur  grand  nombre, 
^tance  d*un  épidennc  ordinaire  (fig.  2  ,  «')• 
oacne  interne  au  contraire,  de  verte  qu'elle  était 
cipeS  finit  par  devenir  rougeâtre,  changement 
.  dû  à  une  modification  de  la  résina  de  ses 
c'est  cette  résine  desséchée  qui  rend  la  graine 
imperméable  à  l'eau ,  partout  ailleurs  que  sur  le 
1  et  2) ,  par  lequel  la  graine  tenait  à  l'articula- 
ure  de  la  fleiu*. 

lérispcnne  (</ ,  fig.  1  et  2  )  est  recouvert  d'une  coii- 
s  hexagonales  noires  par  réfraction,  et  blanches 
n,  plus  allongées  dans  l'orge  (fig.  â)  que  dans  le 
Cette  couche  simple  parait  tenir  la  place,  chez 
es,  du  Ust  des  autres  graines.  Une  tranche  lou- 
[u  grain  de  blé  (fig.  i)  présente  tous  ces  organes 
isition  respective  :  (a')  couche  blanche  et  externe 
c ,  (a)  couche  résineuse  et  interne  du  même  or- 
spècc  de  test  qui  enveloppe  le  périspenne  faiû- 
lais  qui  sur  rcnibryon  ne  s'oflre  plus  avec  ses 
agonales.  La  fig.  3  représeule  le  périsperme  de 

ig.  7  représente  de  face  la  couche  externe  (/i)  et 

iteme  ou  résineuse  [ù]  du  péricarpe  pris  sla  Li 

rcrabryon  de  Torgc.  La  fig.  8  représente  les 

:hes  {a  cl  /')  prises  à  la  même  région  chez  le  blé. 

16,  fij.  7,  lom.  VI  «les  4nn  il.  des  5c.  nafutxlles^  IM5. 


lin  aomEiat: 

eiMMié  (#)  9  M  eoMhé  intmie  (à) ,  plm  lAett  {^  ^  P^ 

speniM  pris  Au«tf  ntiri  d«  k  régimi  do  r«rali^^ 

Làig.  10  fepritaiita  lu  «Nidie  hkadio  «tona  («)  •!  k 

«MMto  «MMiiie  intone  (I)  priit*  à  k  fliéB^ 

S1T«  Ia  Mblte  fulpArkan  en  gnia  de  Ui 
de  paik  ndd«t«ibkMt(flg.  S,/,  «iflg.  Il)  dom 
novi  aoÉMMi  odrap^  phit  kmi  (IM).  U  gndn  dr«fi 

en âiiHNili*  ^  • 

lit.  A  hboie  do  gnb  do  toototlofoéréOtt  so 
dott  doAkt^  époinwionmi  kliéeo«datkm(p|.  I^ig.  i|ftf|) 
ot  qot  t'MfairiafOBrà  koMtnrfid(pL  é,  %.  16)^Do■o|Ml 
faitèfftkQi  «Inafarenl  les  éttmiflas ,  et  ce  donbk  s|Hkoi 
d'organes  fonne  Tanaiogue  des  corolles  monopélaleB  dss 
Yëgëtatix  d'un  ordre  snpérieor. 

319*  L'embryon  se  compose  :  1*  d'un  cotylédon  diowi 
triangidahre,  (joi  est  chargé  de  transmettre  an  Tégélal  en 
miniatore  les  produits  organisateurs  de  k  décomposilion  do    ) 
périsperme  (  fig.  2,  d^ )  contre  lequel  il  est  appliqoë  par  ss    tr 
face  postérieure  ;  cet  organe  est  traversé  d'une  grosse  ner>    i 
mre  rerdâtre  '  t  2*  de  la  plomnle  formée  par  des  esaboi»    ^ 
temens  de  feuilles  en  miniature,  non  encore  fiendvMM  pa^    ï 
devant  et  assez  nombre^^  9  même  avant  la  germinalfaB;    g 
3*  d'un  cdne  radicolaire  ne  renfermant  point  de  snhinors    - 
verte ,  mais  oflRrant  des  embottemcns  analogues  à  ceux  de  h  « 
plumule  qui  lui  est  opposée  ^  quoique  plus  épais  ot  motai  v 
nombreux.  La  figure  12  présente  un  fragment  des  fefdhi  g 
de  la  plumule  avec  leurs  nombreuses  nervures.  La  llg.  Il 
au  contraire  offre  un  fragment  des  cellules  intentes  et  ds  ;;: 
l'épidenne  du  cotylédon  de  Forge  et  du  blé. 

320.  Voilà  rénumération  analytique  de  tous  les  orgsdiiBS 
dont  k  mouture  méte  et  confond  les  fragmens  plos  ou 

(f  )  Tojei  mon  trtTaU  sur  U  dwMloppementile  tcmb9;jron  {Annale  de%  Se» 
vue,  tQai.IV,pl.  I3,fig.  S  a,  et  (il.  I4,fig|  isellla). 


U  HATUAB  AESLLB.  ||(| 

WidiwiAfiffine  des  céréales:  amidoiiili^ilQii^' 
^  Jifeiies  oouches  da  périctrpe  j  éciilles  €m4- 
Imbois  des  éumines. 

«or  aspirer  rtmidon  et  le  glaien  qoe  Vom  désire 
■wittn|^mfrnt|  et  à  part  des  fragmcns  dapéricerpo 
lirjon,  €gn  ne  peurent  senrir qoe bien aecidn- 
à  h  fermentation  panaire,  triy  fait  pagsnr  lo  wq 
de  la  moaturê)  dans  un  èbêUém,  tamis  cjUafJin' 
nique  auquel  on  fait  décrire  on  mimumient  de 
itour  de  son  axe*  L'amidon  et  les  f  ff^jffnles  de 
itnt  à  trarers  les  mailles  I  les  plos  §rm  fin|iniM 
pe  et  de  Tembryon  resiqat  dans  la  taipisy  et  fifi^ 
ffm  appelle  le  son. 

Hcende  c6iorgsiieiqiier<m  letraevedaasIlMeMae^ 
et  qu'est-ce  enfin  que  lliordéiae? 

idans  Fkordéme  obtenue  au  plus  grand  état  de  pu- 
anecMitre  principalçment  les  dirers  firagmens  du 
qne  r^résentent les 6gures 5,  6,  7,8»  9»  10,]^ 
le  la  plumule  (fig.  12)yCeuxducotylédon(^.  Il), 
ig.  13),  les  écailles  (fig.  16),  et  de  gros  blocs  in- 
blés  qui  ne  peuTcnt  être  que  des  firagmens  trop 
labryon. 

ioanxuiB  ii*EST  donc  que  do  som  pu»  nnrmf  qœ 
WÊL  resié  sur  le  blaUaa ,  et  qui  a  passé,  à  canse  de 
de  ses  firagmens,  à  trayera  les  mailles^  enméne 
I  la  fécule  et  le  gluten.  Dans  rezpériei)ce  de 
ibollition  lait  monter  en  suqpension  las  tégomens 
a  et  les  firagmens  du  péricarpe  ;  et  par  le  refiroi- 
ces  fragmcns  du  son  retombent  rapidement  ;  on 
presque  purs  par  des  layages. 
ilà  donc  à  quoi  se  réduit  la  substance  à  lagaelle 
sleonsacré  trois  grands  mémoires ,  et  à  laquelle 
on  si  grand  rdle  dans  Tacte  de  la 


:i 
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titin'';  et' SiiDs  nos  rcotierclio^  il  est  ioRnïmcnt  proli^l 
qu'elle  aurait  conserve  encore  loug-lcmps  son  iniportai) 
dans  les  catalogues  de  la  science.  Par  une  conséquence  {i 
médiate  ,  U  paraîtra  certain ,  sans  avoir  recours  à  l'ci 
riencc,  que  toutes  les  graines  douées  d'art  test  ou  d'un 
rîcafpe  résineux  aùraîciit  pu  roumir  une  quantité  plu^ 
ihotQS  considérable  de  ce  son  très  divisé  ,  lorsqu'on  les  1 
rnii  sonmises  aux  procédés  que  je  viens  de  décrire. 

33,î.  Je  ne  parle  ici  que  de  l'hordéiiic  de  Proust;  i 
Tliénard'  a  évidemment  confondu,  soua  ce  nom,  <n 
buLsIanccs  distinctes  :  les  lies  des  vins,  qui  sont  des  pellicn 
provenant  d'une  végétation  cryploi^amique,  ou  d'onei 
socialion  des  pariicules  du  gluten,  et  Vhordfîne  de  Pnw 
que  je  viens  du  prouver  n'être  que  du  son  très  divisé. 

'3?6.  Mnis,  dira-t-un  ,  si  l'hordéine  n'est  que  du  son  tt 
divise,  comment  M  ^t-it  qùè  des  graines  d'un  volone 
peu  près  égal ,  mab  appartenant  à  des  espèces  dilTêrailB 
1béirdbtetitd&'qba»ïii£s  si  différentes  de  ce  résida  F  Gii 
-M^eàf'k6'  fiiït-if '^ii^  t'orjgé  donne  55  d'Aon^meftor  iWi 
larli^t^.  tandis' qtie'Ia  premiirt:  Ai  fournit  sk  pdne  M  |iii 

'  "  '  Ei'inUtô'nlié  iét  d«ax  'gntnes'danif e  nue  réponse  pArta 
'taSfe'%'i'ett<!' dtrûble  objection.  .Te  ne  parlerai  pMfeH 
j>aillctiC3  calicinales  qui  recouvrent  intimement  lt|^ 
d'orge  iet'ddiit  lés  fragmenaVen  se  réunissont  à  oMl'' 
périi^ir^  ,  "âdlveibt'tiûcessaTreniént  grossir  encore  la  ^ 
tt<<!  tin'^rfi:i|itté-.  Mais  cependant  il  est  bon  de  faire  (Âè 
'Vt^r'qde  ces  paiRetlés  calicinales,  en  s'attacbant  an p)( 
*4!irt)éf  ont  dfcitnprîincrîi  cet  organe  des  motfiGcntions  fil 
~  (aei  ^tié  n'ddre  pas  lii  grain  de  blé.  Or  c'est  ce  qoeit  ( 


st^ei 


(i)  Pour  thordiint'injïn,  daçtnduedt  BS  à  M  par  la  j 
tja'tU^lUéli'tiùiéi'tt  *miù-*Ueuxmsfiaviée*niimiA>n}  tjutderteti» 
n'ex^ÊnùtntpoM  CM  fMMmu/  {.^vtal.  de  ehim.tt  deptyê.,  ton.  T,  f.  I 

(^  ThllédFtXll^tttU,  tom.  IV,  i»*|.  S50,  S«4  rt'tlS. 
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Mmontrc.  Car,  si  Ton  pratique  une  coupe  trans- 

Dr  le  grain  d*orge  cl  sur  celui  de  blé ,  on  ne  man- 

e  s*aperccToir  que  le  péricarpe  du  blé  (3 1 5)  s'enlève 

r  et  «romnie  un  ruban  circulaire ,  tandis  que  le  pé« 

le  l'orge  (316),  au  lieu  de  s'exfolier,  ne  se  détache 

Sragmens  très  petits.  Eh  bien  I  ce  qui  se  passe  sous 

bttnt  du  scalpel,  doit  évidemment  avoir  lieu  aussi 

oids  de  la  meule.  En  conséquence  le  son  se  trouvera 

t  de  division  bien  plus  grossier  dans  la  farine  de 

dtiis  celle  de  Torge.  Ses  fragmens  resteront  donc 

8  da  bluteau  quand  on  tamisera  la  farine  de  blé  , 

pae ,  plus  petits  et  presque  microscopiques  dans  la 

roffe,ils  passeront  avec  la  fécule  et  le  gluten  à  tra- 

I  MailItJ  du  bluteau  ,  et  deviendront  ainsi  presque 

ikles  mécaniquement  de  cette  farine. 

^^  preuve  en  grand  de  ce  que  vient  de  révéler  Ta- 

icroacopiquc  nouscï^t  fournicparlorge perlé.  On 

ette  substance  se  prépare  principalement  en  Hol- 

écartant  la  meule ,  qui  dès  lors,  au  lieu  d'éiTascr 

orge ,  ne  fait  plus  que  le  rouler  sur  lui-même  ,  et 

tement  le  dépouille  de  son  péricarpe  et  de  son 

le  grain  d*orge  s'oiTrc  alors  sous  la  forme  d*une 

fiche ,  analogue  aux  petites  boulettes  de  Sagou 

ni  vient  le  nom  *ïor*:e  p€rlc  ;  et  ces  boulettes  ne 

>lus  du  péricarpe  que  la  portion  qui ,  étant 

dans  le  siilun  postérieur  de  la  graine  ,  n'a  pu 

*  la  meule. 

*n!  si  l'on  broie  cotte  substance  pour  en  faire  de 

nient  une  farine  aussi  blanche  que  celle  du  fro- 

e  doimc  plus  en  horMine  qu'une  quantité  mini- 

?â  la  somme  des  débris  du  péricarpe  qui  étaient 

9  dans  le  sillon  postérieur  du  grain  ^301)  ). 

iltats  sont  si  simples  à  obtenir  et  si  faciles  à 

*(m  serait  tenté  de  croire  qu'ils  n'eussent 

meuniers,  aux  boulangers  et  à  tous  ceux 
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qui  ont  Thabitudc  d'observer  et  de  manipuler  des 
Qu'on  relise  ,  ea  effet ,  le  mémoire  à  la  main  y  les 
qui  ont  eu  pour  objet  la  panificationi  et  ou  croira  1 
vent  en  une  ou  deux  phrasesi  la  réfutation  du  t 
étendu  de  Proust  ^ 

«  La  figurine  d'orge  y  dit  Parmentier^ ,  est  presque 
défectueuse  f  à  cause  du  ion ,  dont  le  tissu  rude  et 
krend  rude  au  toucher  ;  la  pâte  qui  en  résulte  est  i 
et  plus  courte  que  celle  du  seigle ,  d'où  il  est  aisé 
clore  qu'elle  ne  peut  fournir  un  pain  bien  levé.  Pc 
le  meilleur  parU  de  l'orge,  U  faut  éloigner  d'abord 
courantei  ^n  de  concasser  seulement  le  grain,  ei 
tout  le  son  ;  l'orge  ainsi  mondé  demande  à  être 
en  farine  comme  les  gruaux.  On  en  obtient  plusieui 
qui ,  mélangées  ou  employées  à  part ,  sont  toutes  d 
à  durcir,  étant  combinées  avec  l'eau  et  mises  en  boi 

«  La  meilleure  farine  ,  dit  Mathiole  ^ ,  est  celle  i^ 
pas  bien  moulue ,  qui  a  été  un  peu  gardée ,  et  qui 
rend  un  son  gros  ;  car  une  farine  trop  moulue  fait 
comme  s'il  était  du  son.  » 

330.  Maintenant  que  nous  avons  démontré  l'ide 
rhordéine  avec  le  péricarpe  des  céréales  ,  il  sera 
s'expliquer  pourquoi ,  après  la  germination  de  Te 
obtient  si  peud'hordéine(324  ^).  Le  péricarpe,  apr 
mination ,  s'est  isolé  du  périsperme  dont  le  gluten  < 
composé  f  et  (dont  la  fécule  s'est  sacrifiée  aux  de 
l'embryon  qui  a  crû  et  végété.  Ce  péricarpe  est 
moins  cassant  et  plus  élastique  en  s'imbibant  d'eau, 
meule ,  il  ne  se  broiera  donc  plus  qu'en  larges  e 

(l)  Notre  réfutation  à  nous  est  plus  longue,  il  est  vrai.  Mais  cela 
quement  delà  nécessité  fatale  qui  pèse  sur  la  science.  Los  erreurs 
facilement  racine  à  Tombre  des  grands  nés».  Pour  les  en  déraciner,  il 
user  d*efTortf  et  de  patience  et  pousser  Ja^conviction  à  bout. 

(S)  Sur  IHosemde,  Trad.  de  FioeU  Lywi;  HSS  » pag.  laS. 
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spoomm  passer  à  tnTers  le  blnlata»  efc  qui 
fassusda  tânis,  sons  laforme  de  sam  ordinaire» 

de  rcrreor  qui  a  porté  Pronst  àeroiroqno 
est  proportion  et  que  ramidon  deaoa 
liait ,  tandis  qu'au  contraire  H  esléndenl  qam 
■■M  en  se  sacrifiant  à  la  notriiion  de  rem- 
m¥k0fdêim  reste  atationnaire  ,  à  eanee  de  Tii^ 
idb  la  résine  qui  remplit  les  eellabs  dn  péri* 
llMdiArabilitë  de  la  couche  eoiiener  donl  lee 
wartennmt  rien  qui  soit  capable  de  finosenter* 
tadraii  pourtant  pas  s'attendre  I  amnt  la  ger* 
Atsûr,  dans  tontes  les  ezpérienceSf  5i  sv  100 
«Mme  Proust  Tindique  dam  aoii  Iracfail.  Ce 
iM  eonsidërablementi  selon  lei  prosAMs  eea- 

le  temps  que  durera  rexpérienoe.  Pins  en 
,  plus  les  pellicules  de  la  couche  «xlemedn 
|.  4  9  #)  I  les  tëgumens  d'amidon  el  ks  firagmem 
mêeront  et  resteront  en  suqpeasiein ,  en  aorte 
ilevagmy  sur  14  gros  de  farine  d'orge^faifini 
ibsenir  qu'un  gros  d'Âardiine.  HaiSi  rimime  j  V 
Kmmincr  les  eaux  de  lavage  au  microscope, 
a  que  je  décantais ,  il  devenait  évident  à  mm 
llrrais,  à  chaque  fois,  dm  fragmens  nombreux 
Im  plus  légers  do  ce  mélange  précipité* 
^est  ici  roccaaion  de  faire  remarquer  combien 
pe  ipnnd ,  à  Faide  de  l'analyse  dm  farinm  par 
I  en  gnokà ,  on  assure  avoir  obtenu  dm  quanti- 
ensceptiblm  d'être  eiprimém  par  dm  firadiotts 
*émWÊiUs.  Le  #im,  comme  on  vient  de  le  voir» 
ai  fraude  quantité  avec  l'amidon  ;  le  ghMen  m 
à  cette  sidMtance ,  surtout  quand  il  n'est  pm 
mildinn  à  son  tour  reste  emprisonné  en  quan- 
I  dans  b  substance  du  gluten  ;  il  fant  en  dire 
nre ,  de  l'huile  ,  de  la  résine  et  dm  firagmsns  de 
en  sorte  que  tel  auteur  indique  une  qmaililé 
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d'huile  y  tel  autre  ne  mentionne  pas  même  cette  subs 
qu'en  un  mot  enfin  une  analyse  en  grand  est  un  tc 
cbaosy  une  simple  approximation  inutile  à  la  physiolo 
dont  les  résultats  peuvent  tout  au  plus  servir  de  gui< 
procédés  industriels. 

333.  Je  terminerai  ce  paragraphe  en  faisant  rem 
qa*on  pourrait  obtenir  ce^oit  très  divisé  {hordéme)^  à  i 
de  pureté  aussi  grand  que  dans  les  expériences  -de 
(305),  par  une  simple  lévigation.  Car  délayée  dans  un 
santé  quantité  d'eau  (  20  fois  son  volume  ) ,  il  se  fom 
sccutivement  trois  espèces  de  précipités  superposé 
férieur  offre  y  outre  tous  les  organes  qui  constituent 
déme ,  quelques  gros  sacs  de  fécule  et  de  grosses  wm 
du  grain  hérissées  de  poil  ;  la  seconde  couche  offre  plu 
cule  que  de  ces  fragmcns,  et  la  troisième  ou  lasupéric 
la  plus  pure  de  toutes.  Plus  les  mailles  du  bluteau  sont 
et  plus  la  grosseur  de  ces  fragmens  de  la  couche  infe 
diminue;  en  sorte  que,  par  suite  de  quelques essa 
pourrait  parvenir  à  reconnaître  le  degré  de  finesse 
farine,  par  le  simple  mesurage  de  ces  fragmens  au  o 
cope. 

§  3.  Région  qu'occupent  rcspeclivcmeut  les  substances  oig 
et  organisatrices  dans  une  graine  de  céréales  ^ 

334.  Avant  la  FÉco^DATION  le  péricarpe  renferiïK 
fécule  (5)  chez  certaines  céréales,  et  le  périspcr 
renferme  que  de  Talbumine  et  du  sucre.  Dans  d'autn 
buminc  et  le  sucre  existent  simultanément  dans  les< 
du  périspermc  et  du  péricarpe.  Lcspoils(317)  dont! 
mité  de  l'ovaire  est  hérissée  ne  renferment  que  du 
et  les  écailles  (3 18)  placées  à  la  base  de  cet  organe  ce 

(i)  Pour  la  complète  intelligence  des  réactions  que  je  vais  mentifl 
renvoie  le  lecteur  à  Tarticlo  du  sucre  (groupe  des  substances  of^JUÙ 
—  Annal  des  Sç.  dobscrvat.y  lom.  I,  p.  73.  1829. 
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,  atec  le  sucre,  de  ralbumiuc.  Les  stignialcsne  rcnfcr- 
[fm  de  la  gomme  que  protège  contre  l'action  de  l'eau 
«mcabilité  des  parois  de  leur  tissu  cellulaire.  La  ré- 
reiîe  cuale  à  cette  époque  dans  la  couche  interne  du 
irpe  (SU)*  Grâces  au  réactif  dont  je  parlerai  plus  Ion- 
mi  à  Tarcicle  sucre ,  rexisteiicc  de  toutes  ces  sub- 
»»  dans  leurs  organes  rcspcctifH,  se  peint  aux  yeux,  au 
f  sans  le  secours  d*une  bien  longue  manipula- 


i.  Soift  en  ellet  un  ovaire  d'or^t  {kord^um  hexaslichon) 
pfig.  6,«)y  dontj*ai  représcnté^groasiscent  fois,  un  frag- 
de  aûgiDâte  (&)  et  les  écailles  basilaires  avec  i'épais- 
q|aî  les  caractérise  à  cette  époque ,  vues  par-derrière 
i  TWi par-devant  (c').  Que  Ton  dépose  cet  ovaire  dans 
TÎIc  «Tune lame  de  verre,  remplie  d*acide  sulfuriquc  et 
roQ  recouvre  à  frottement  avec  une  lame  simple,  on 
rde  pas  à  voir  (pi.  3,  fig.  4}  les  j>oils  {b  c  de)  se  colo- 
1  jaune,  se  contourner  (&),  s'enfler  rà  et  là  comme  par 
HBpressions  digitales  (^),  et  les  autres  cnfiu  crever  par 
lit.  La  panse  de  Tovaire  [a  a*),  ainsi  que  le  jeune  péri- 
ne  c|ue  l'on  voit  enchâssé  dans  le*centre  du  péricarpe, 
BMC  un  ovule  dans  un  cœur,  se  colorent  en  purpurin  de 
)aA  fadie  nuance,  et  répiderme  même  (a  a) contracte 
Irgère  couleur  purpurine.  Les  écailles  (fig.  G,  c  c')  se 
xat  de  même.  Mais  les  papilles  du  stigmate  (fig.  G,  b 
gg\  au  lieu  de  se  colorer,  laissent  suinter  seulement  des 
ideites  limpides  ,  incolores i^fig.  i,  h  h).  L'albumine  et 
crc  custent  donc  simultanément  dans  toute  la  capacité 
ovaire  et  dans  la  substance  des  écAilles.  Si  Ton  ajoute 
ôdc  sulfurique  de  ralbumiuc,  les  poils  se  colorent  en 
■rin;ils  renferment  donc  du  sucre.  Quant  aux  slig- 
ai,  bi  l'albumine,  ni  le  sucre  ne  parviennent  à  commu- 
rr  il  Tacidc  sulfuri<[iic  la  |)roj)»'iété  do  los  colorer  en 
parin.  D'un  autre  coté,  l'alcool  n*oiilcve  rien  aux  stigma- 
ii'c^rc3;  donc  leurs  papilles  ne  reiifcnncnl  ni  siiçre,  ui 


j5S  AI<ALTSë  CKNÈRALe  DES  CÉA^ALÎS.' 

albumine,  ni  huile, ni  résine;  etlesgoutlolettosqtti 
tcnt  ne  sont  que  de  la  gomme  plus  ou  moins  macilsj 

336.  Si  l'on  dctache  du  péricarpe  (a  a')  d'unovj 
le  périsperme  que  l'on  voit  encliàssc,  comme  m 
dans  le  sein  du  péricarpe  affaissé  par  l'acide  sulfni 
que  l'on  place  ce  corps  turbiné  sur  l'acide  sulfurîi 
le  voit  (Gg.  8)  se  colorer  en  purpurin,  à  l'exceptioi 
épiderme  {b  b)  qui  se  colore  en  jaune.  Le  mamela 
doit  se  former  l'embryon  est  imperforé  évidemme 
que  je  l'ai  déjà  démontré  par  des  dissections  mutti 
et  que  le  démontre  encore  mieux  la  réaction  de  l's 
furique.  Car  dans  cet  acido  une  perforation  se  mon 
une  évidence  frappante  ;  le  grain  de  pollen  (Gg.  9, 
offre  ua  exemple.  L'épidcrme  du  périsperme,  qui 
fécondation  n'est  qu'une  couche  parsemée  de  celtt 
B,  b'),  comépond  î  la  concfaa  de  cellules  bexagon 
tfa»  nous  retroavon^  à  la  maturité  de  la  graine,  soi 
pM^iérie  dn  périsperme  (81i). 

387.  L'emle  d'une  firale  d'espèces  des  divorsas 
de  Tégëtanx  se  comporte,  dans  l'acide  sulfmiqw, 
le  pérùpeiVM  non  féconde  des  céréales,  organe  qn 
regaidar  comme réqnivaleDl  de  l'ovule. 

188.  A  Là  MiTUBiit  DK  LA  oaAinE,  les  Btigmati 
chéa  se  •ont^tachés  dn  sommât.  Les  poils  se  sont 
{tartifl.  La  Madw  btancbe  du  péricarpe  (pi.  4 ,  fi| 
flg.  7»  fl,'9,  10,  a)  neTenfemte  plus  aucune  subst 
lubU,  que  l'klcool ,  l'acide  salfariqae  concentré  c 
pniiaent  loi  enl*ver.  C'est  du  ligneux  tout  pur  ( 
cotiohe  intérieure  da  même  péricarpe  (Gg.  4,  &)  i 
réaioense ,  et  se  dépouille  par  l'aleool  de  toute  I 
Jaune  qne  renferment  ses  cellules.  Je  ne  sais  point 
quelle  substance  il  faut  attribuer  l'opacité  descellu 

[I)  Tojrei  niOB  MJmaàt  tut  la  perfiraiion  de  Favule  {MA* 
d'hùL  lut.,  ton,  Xi.yj.—Jnnat.  de»  te.  dohi. ,  tom.  I ,  p.  89 1 
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IJbMyrfarf  qaerin^Kqmkriâetkmderacidftiiii- 
|M)»  du  iMre  el  de  rhvDe  ^  ^  âbondeiil  dni 
W/mmkrjûù  {ph  4,  flg .  1  et  S,  t)^  outre  la  «db- 
intdi  k  idank  (S19)  et  de  b  lurnire  do  ooly^ 
enoorê  de  llmile  et  da  eiœre  afee  de  k 
iiKnde  diex  1  eoibrjoii  do  nuA* 
m  pmpof  lions  en  prud  de  tomei  ces 
igi^  ^kae  nne  linrbM  donniée»  noos  nnro jons  aux  ta- 
■l^plifMS,  pkcës  à  k  fin  da  Tolinne  ;  niak  ces  pr^ 
\i  far  tontes  ks  rusons  d-dessos  exiKisées(SS2),  ne 
i  ^ÊÊÊ  eotisidérées  que  comme  des  aj^roxkmtions 
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GEliaBt 
OSGAHO  ^OLLIKIQUIS• 

f  par  orgwui pollmiqmUf  des  eeUnks  asser 

dans  knr  organisation,  qui  s'isoknt  en  féné- 

n  meUent  dans  knr  son  k  substance  destinée  à 

v  le  développement  d'un  nouvel  indindn»  aoos 

^^mMf  soit  de  iourgwam,  c'est4rdireàfiéconder 

\  fcflieUe.  La  nécessité  de  cette  définitinn  non- 

notirée  par  les  rapprochemens  et  ks  «udogks 

de  partie  de  ce  genre.  Car  je  diviserai  ce  gnre 

wttmigwes  ifUeméS  oupotlm  des  muiifwê,  et  en 

ttijfff  tsUnui  oupoUêm  dis  orgtmu/Mmtii. 

■■BkB  BSPÉCK:  M1XB9  mt  AHTSia»  ^* 

k  monde  a  remarqué ,  autour  du  jeune  fhdt  du 
tulipe,  les  six  Jilametu  blancs  qui  dépassent 
mlk  et  qui  portent  à  leur  sommet  un  corps 


p.  net.  et  de  géoLj  tom.  IX,  n.  79.  Septaoïbre  tttS.— 
llêé^  JtmmL  d$ê  $c.  doU. ,  loa.  IV,  p.  SIS  »  Mi  ISSO. 
VJU«i.iMtf*  de  Paris,  ton.  lUy  ter  kê  jmu  trypefusi, 
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jaune»  allonge,  et  oscillant  çominc  unejaiguille  aimanl 
son  pivot.  Ce  corps  jaune  que  Ton  nomme  anlhère,  < 
coflrc  à  deux  compartimcns  parallèles ,  qui,  à  une  ce 
époque,  s'ouvrent  avec  explosion,  et  lancent,  sur  k 
mate  du  jeune  fruit,  une  poussière  jaune  qui  y  resti 
chce.  Cette  poussière,  c'est  le  pollen;  elle  se  compc 
grains  plus  variables  encore  dans  leurs  formes  et  dans 
dimensiops  que  ne  le  sont  les  grains  d'amidon  (93). 

S  X .  Caractères  physiques  des  grains  de  pollen. 

342.  Les  grains  de  pollen  varient  de  forme  et  de  di 
slons,  dans  les  limites  les  plus  larges  selon  les  genreSi 
subissant  de  simples  modifications  selon  les  espèces*  ! 
et  sphériques  ou  allongés  dans  les  graminées,  les  cypéi 
et  le  plus  grand  nombre  des  monocotj  Icdoncs  coroUif 
sphériques  et  mamelonnés  sur  toute  leur  superficie 
les  tulipes  (pi.  5,  fig.  13),  les  malvacécs,  les  convolvul 
rensis  (fig.  21),  et  un  grand  nombre  de  composées; 
gulaîres  à  angles  en  mamelons  dans  les  lopczia,  staa 
phela,  les  œnothera,  le  cucurhila  Icucnnlha  (pi.  5,  fig.  S 
scabiosa  caucasica,  etc.  ;  bilobés  dans  les  conifères  (fij 
28),  on  les  voit  s'agglutiner  les  uns  contre  les^  auti 
former  des  masses  plus  ou  moins  solides,  dans  les  orcl 
et  les  asclépiadées. 

313.  Ceux  des  graminées  alTectcnt  quelquefois  -^-i 
passent  à  peine  -'^  de  millimclre,  tandis  que  ceux  dut 
hiia  leucanlka  atteignent  ,*^- ,  ceux  de  Y  hibiscus  rosa  si 
a->  y  \\  y  l  y  ccux  du  slocliylarpheta  \  sur  les  cùlés  et  ,\  su 
épaisseur. 

3'i  i.  Leur  couleur  parréflection  varie  aussi  à  l'infu 
blanc  au  gris,  au  jaune,  au  purpm^in,  au  rouge,  etc. 

S  a.  Dévclopcmcnl  des  grains  do  pollen. 

34/).  Dès  mes  premières  recherches  sur  le  pollen^ 
lieu  de  remarquer  que  ses  grains  iir  jouaient  pas  ton 
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m%\esholie9{Tkeca)de  VaniAir€{3Ai)  .Uana- 
'avait  toujours  servi  si  sàrement  de  guide,  d«- 
couTerics  sur  Vamidon,  me  fit  porter  plus  spë- 
on  attention  sur  cette  nouvelle  circonstance;  et 
pas  à  m'assurcr  que,  de  même  que  les  grains 
es  grains  de  pollen  croissaient  dans  les  mailles 
slhilairc. 

ai  Ton  examine  Tintcrieur  de  ces  bottes  bien 
indatioui  on  s'assure  que  rintérieur  en  est  rem- 
rincipe,  de  granulations  très  petites,  qui  se  prë- 
jour  en  jour,  avec  des  dimensions  plus  grandes, 
.  de  plus  en  plus,  et  qui  enfin  atteignent  les  for- 
Biiensions  des  grains  de  pollen^  teb  qu'on  les 
;*époquc  de  la  fécondation  même, 
lémc  temps  que  ces  grains  s'isolent,  on  observe 
Qt  que  l'intérieur  de  ces  boites  {Theca)  est  di- 
I  cloisons  plus  ou  moins  nombreuses,  et  forme 
dans  l'intérieur  desquelles  sont  logés  les  grains 
!^es  cellules  en  général  sont  glutincuses,  élasti- 
es,  et  sont  entraînées  par  la  pointe  de  l'aigaîlle, 
[)ant  les  grains  qu'elles  recouvrent,  comme  une 
l^née.  Ce  phénomène  est  très  sensible  dansl'^i- 
smeruisj  L.  Quelquefois,  par  l'eflet  du  déchire- 
su  cellulaire  glutineux  s'étire  en  petits  filamens 
ent  d*unc  paroi  ou  d'une  extrémité  de  la  boite  à 
s  tissu  élastique   se  comporte  avec  les  réactifs 
;  comme  le  gluten  des  céréales;  et  il  dispa- 
s  anthères  de  certains  végétaux,  soit  par  la  des* 
ui  rémiette,  soit  par  la  formation  d'un  acide  qui 
ible  et  coulant. 

qui  achève  encore  mieux  de  démontrer  que  les 
oUen  ne  sont,  ainsi  que  les  grains  de  fécule,  que 
I  isolées,  c*est  l'anatomie  de  ces  devtaiions  si  fré- 
ir  lesquelles  un  pétale  do  rose  ou  de  toute  autre 
le  produit  des  grains  do  pollen ,  sur  un  point  quel« 

11 
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conque  de  sa  surface.  On  voit,  en  eflet,  les  cellules  d'alen- 
tour passer  par  des  dégradations  successitesd'organeSy  àla 
forme  d*organes  poUiniques,  d*une  manière  ai  feappantei 
qu'il  ne  reste  plus  le  moindre  doute  à  robseryateur. 

$  3b  Organisation  et  analyse  »ierosoo|nqne  du  grsia  dé  poBw 

349.  La  structure  compliquée  du  grain  de  pollen  est  Inen 
plus  sensible  que  celle  du  grain  d'amidon,  à  cause  de  la  na- 
ture des  substances  hétérogènes  qui  enrichissent  son  tissa. 

850.  La  seule  inspection  du  pollen  du  Pinus  sybestm  (fL  |i 
5,  ig.  37, 38)  sutBt  pour  reconnaître  que  la  cdlole  priiaci-  î. 
pale,  qui  sert  ici  de  tégument  général,  renferme  dniaoB  ^ 
sein  quatre  grandes  cellules,  dont  deux  latérales  ofirant  «b  j 
grand  paquet  jaune  rougefltre  à  leurs  extrémités  p  Tuib  sn*  ^ 
térieure  transparente  (6g.  27)  et  l'autre  postérieure  blm-  ^ 
che  et  opaque  (fig.  38).  En  obserrant  les  grains  sphëriqaei  ^ 
et  transparens  au  pollen  des  graminées,  on  serait  tenté  de  ^ 
considérer  le  grain  de  pollen  du  Pinus  sylveslris^  connw  k  ^ 
résultat  de  l'association  de  deux  grains  de  pollen  dans  le  ^^ 
même  tégument.  Car,  dans  l'intérieur  du  grain  àepoUmàf%^ . 
graminées,  on  observe  un  paquet  central  de  cellules,  ans-^^. 
logueà  chacun  des  deux  paquets  du /lo/bn  des  pins.  A  tra-- 
Ters  lepollen  du  Convolvulus  arvensis  (pi.  5,  fig.  31)  qoipar^. 
réflexion  est  grisâtre,  on  observe,  par  réfraction  {Sg.  39),^,^ 
six  segmens  dont  trois  opaques  et  trois  transparoBS,  qjQilui 
donnent  l'aspect  d'une  balle  à  Jouer. 

35 1 .  A  travers  le  lest  cpais  des  grains  de  pollen  des  udfçi. 
(pi.  5  ,  fig.  13)  ou  des  malvacces,  on  n'aperçoit  plus 
organisation  interne;  mais  on  est  forcé  d'admettre  »  à  1 
seule  inspection  ,  que  ce  test  est  organisé  lui-même ,  et 
toutes  ces  papilles ,  qui  s*allongcnt  en  poils  gros  et 
sur  le  ^o///7i  de  V Hibiscus' y  ne  sont  que  des  cellules 
saillie  au  dehors.  L'an»ilomic  du  pollen  du  Nyclago  ji 
(car  on  peut  disséquer  le  grain  de  celte  espèce) ,  Tanai 
confirme  cetlo  îdtfc  et  clcmon?rc  rorganisation  de  Xï 
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Ap  iAMb  f^     ^•<^>^  .Govype  ,  par  le  miUeo^  ce  jgÊ^ 
dit  pollen  9  les  c     i  calottes  oot  de  la  pei^e  à  se  s^pf- 
mtVrm^  404'wMaPr        ^  les  séparant  par  la  U^djoii  des 

j  OB  Wtt      i'oUe$  étaient  retenne^psr  un  tissa 

9  infinjawif  t         u      , et<iui  diviMU  llptcick«r 

«ip  f^iisieMn>  c     i         oens  ceUalainss.  .Chaque 

a  TOe4«  'CMvnp  et  par  n|ijcfM:tij[^  an  mçfp^ 

lipi(  yeiuc  l'aipect  d*un  tissu  cellulaire.Mwip , 

g^fnljilninii^ji^  ,  et,  en  quinconces  «  ile,|;randra 

5f.fig«  19  );  ces.grandcs  cellules,  si  elles  jlfjî- 

dehors ,  .donneraient  au  pollm  do  Wj/^^V^ 

de  celui  des  malvacées.  Au  lieu  de  toutes 

diynsAiB  t\    quinconces ,  le  test  tricorne  .du 

onograsy  .etc. ,  offre»  même  par  réfraction^  une 

àcb        de  ses  angles  (342). 

depoUei       sontpas  plus  libres  dans  leseel- 

qui  rempl     mt la  capacité  du  Theca  (  34  7  )  de 

t  que  les  grains  d*amidon  (S8)  danarintérieur 

i,aoîtligneuse8|  soit  gltttineuses(240).  Chacun  de 

muni  d'un  JVi&/parlequel  il  tenait  àla  paroi  qui 

SBaisaance;  et  ce  hik^  dans  les  anthères  à^Epilo- 

àcetle  paroi  par  un  long  fnnicale  blanc  ;  espèces  de 

bilicaux  que  les  lM>lauistes  ont  pris  pour  des  fila- 

et  disposes  là  au  hasard.  En  iaisant  rouler 

danaTeau  duportc«objct,  il  devient  aisé  d'observer 

oe  hikf  emportant  quclquefuis avec  lui. on firag- 

iconquc  du  tissu  cellulaire  (pi.  â,fig.  13).Maisafiri 

via  mure  mieux  en  évidence ,  il  suflit  de  déposer  un 

rin  de  poUen  dans  l'acide  suUurit|uc  qui,  ep  dissolvant 

ces  opaques  du  graiu,  sans  attaquer  son  test , 

distbicteiuunt  l'ouverture  du  hiU  (pi.  3 , 

M.  L'analyse  laicruMxipiquc  va  iioi».  révéler  à  son  tour, 
nt  rorgnnivktiini  iiitcrueiet  e3^ti*roe  du  grain 
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de  pôtlen ,  mais  encore  la  nature  des  sobstaiiGCt  (jne  chaque 
ordre  de  ses  cellules  renferme. 

S54.  A  peine  les  grains  de  pollen  tombent^  sur  la  gootte 
d*eau  déposée  au  porte- objet ,  que  chacun  d'eux  ounî- 
feste  des  mouremens  de  recul  ;  et  bientât  on  Toil  aorlir  f 
par  une  explosion  qoelquefoia  assez  forte ,  un  boyau  qui  le 
roule  sur  lui-même ,  ou  un  nuage  de  granuktioas  qui  m 
dispersent  dans  Teau.  C'est  par  la  filière  du  kUe  (S5S)  que 
passent  ces  organes ,  ainsi  que  toutes  mes  expérieneèa  et 
toutes  mesobsenrations  le  démontrent;  et  ce  jhéaomtmt  a 
lieu  sur  certains  pollens  ,  même  deux  on  trois  ans  après  la 
récolte  de  la  plante ,  par  exemple ,  sur  celui  de  VHdïuiAas 
œmuuf.  J'ai  représenté  (pi.  5 ,  fig.  29)  le  pollen  du  CokêôI' 
vulas  arvensis  éjaculant  ce  long  boyau  ;  ce  boyÉù  rcrta    ' 
insoluble  dans  l'eau ,  et  sous  relTort  des  deux  aiguilles  il 
s'étend  et  s'ctirc  en  filameus  élastiques ,  en  répandant  des    ^ 
myriades  de  granulations  ;  on  observe ,  dans  son  intérieur, 
des  granulations ,  et  souvent  des  compartimens  cellufairas.    ^ 
L'alcool  coagule  sa  substance,  l'ammoniaque  la  rarooUit, 
mais  sans  la  dissoudre  entièrement. 

355.  Si  on  laisse  séjourner  entre  les  deux  lames  de  verre  "^ 
des  grains  Ag  pollen  de  tulipe  (  fig.  13  )  dans  l'alcool  à  SS*,  "^ 
ou  dans  Téther  froid  ,  on  obtient  bientât  ces  organes  soos  *^ 
la  forme  de  la  figure  17  ;  l'alcool  a  enlevé  toute  la  subaianee  ^ 
purpurine  qui  rendait  la  superficie  du  pollen  rigide ,  ci  "^ 
l'épiderme  se  montre  vide ,  transparent  et  distendu  ;  dam  ''^ 
le  centre  on  observe  des  cellules  agglomérées  et  colorées  lé-  ' 
gorcment  en  jaune  rougeâtre,  que  Talcool  n'a  point attaqoies  ''^ 
à  froid  ;  à  la  base  on  remarque  bien  distinctement  le 

35C.  Un  phénomène  presque  contraire  se  présente 
faisant  séjourner  à  froid  les  grains  de  pollen  de  tulipe 
rammoiiiaquc  ;  l'ammoniaque  respecte  ce   que  ralcod 
attaqué ,  et  attaque  ce  que  l'alcool  a  respecté.  Toute 
périphérie  du  grain  reste  rigide  et  opaque,  quoique  c 
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;  mais  bientôt  cette  coque  est  déchirée  par 
l'oÉve  toujoars  croissante  d'une  Tcsicule  rempfie  d'un 
diaphane  malgré  sa  couleur  jaune  de  cire ,  et  qui 
aoitir  et  rejeter  derrière  elle  la  coque  rougeâtre  , 
l'iniccte  rajeuni  rejette  son  antique  dépouille.  Cette 
aoit  quelquefois  seule  et   parfaitement  isolée , 
on  le  voit  aux  fig.  16  et  16  ;  mais  d'autres  fois  on 
plusieurs  ensemble  du  sein  de  la  même  coque, 
mtemes  de  laquelle  elles  restent  adhérentes  par 
knr  surlace.  La  figure  14  en  représente  trois  , 
,  qui  était  plus  blanchdtrc  que  les  deux  autres), 
partir  de  l'autre,  si  la  diflërence  de  coloration 
indiqué  suffisamment  qu'elle  n'avait  aucune 
Il  avec  cette  dernière ,  et  qu*cllc  venait  s*in* 
la  paroi  interne  de  la  coque  par  un  pédoncule  très 
it  en  dessous  de  la  vésicule  jaune.  J'écrasai  avec 
grandes  vésicules ,  elles  se  vidèrent  ;  et ,  en 
cTcau  le  liquide,  leurs  parois  se  présentèrent  aussi 
que  les  tégumens  isolés  du  grain  de  fécule. 
SiT.  En  conséquence  ,  la  substance  solublc  seulement 

froide ,  qui  est  la  cirt ,  se  trouve  dans 

internes  du  grain  de  pollen  de  tulipe  ;  et  la 

aoloble  dans  Talcoul  et  TcthiT  froid ,  et  qui  a 

tères  de  la  résine  ,  se  trouve  dans  les  cellules 

qui  forment  le  test  purpurin  du  même  grain. 

enlève  à  certains  pollens  de  l'huile  fixe  et  cssen- 

j chez  certains  pollens,  tels  que  celui  des  cucurbi- 

y  semble  suinter  de  tous  leurs  pores  et  se  répah- 

ondolations  de  globules ,  dans  l'eau  ambiante* 

t  facilement  leur  nature  en  laissant  évaporer 

les         ^rte  ;  ces  globules  ne  tardent  pas  à  s*éva- 

àkoi  U      I  et  abandonnent  sur  le  porte-objet  les 

I     î        es  qu'ils  tenaient  en  solution.  On  com- 

4k  h  déi         ration  à  l'aide  de  l'éther  et  de  l'alcool  qui 
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S.'>8.  L'acitic  liydrochloriquc  produit,  sur  le  grain  de' 
■poOùïi ,  le  m*mo  effet  que  rcaii  (354)  et  l'ammoniaquci  H^ 
quidc  (S5fi).  J'ai  placé,  au  porte-objot,  dos  groim  de  pt/Haf 
-de  Cacarhila  hacanlha  (  pi.  5  ,  fig.  SB  )  sur  uuc  poulie  dV 
cîde  hydroclilorîque ;  les  grains,  d'arrondis  qn'ils  êtiîeirt,' 
poussèrent  pn  ^cnêral  au  dehors  des  mamelons  i^gafemedlP 
distansles  uns  des  autres,  cl  rjui  rcodnîciillcgraîntricOtnef  l 
mais  j'eus  lîeu  d'en  reniavfjdcr  un  certain  nombre  ctrf  j 
lesquels  un  mamelon  semblait  sVlrc  allon^  en  nn  ba^Q' 
membraneux  ,  reiircTiuant    à    son  sommot  une    Vé^cidt    \ 
sphcriquc  granulée,  qui  iivaîl  «?lé  cntraliM'e  nvcc  violi!nc< 
dans  cette  espèce  de  cul-dc-sac. 

359.  L'explosion  pollinique  ne  peut  donc^ircaiiribuéo, 
ni  au  deccs  actions  yicalcs  danslesquelIcsscrcrugieViiD^  ' 
gination,  toutes  les  fois  que  l'cxplicalion  parah  embvndk  * 
«ante,  (car  la  vllalilc  cesse  danslammoniaque  ci  dans  l'addè  * 
liydrochloriquc  );  m  à  la  fermentation,  (car  la  fcrmenlatJon  * 
est  paralysée  par  ces  deux  menstrues  ;  elle  se  manifeste  du  f< 
reste  par  te  dégagement  de  bulles  de  gaz  ;  elle  ne  s'étaUH  '■ 
qu'à  la  longue  i  or ,  à  la  température  de  l'été ,  l'CtplosiaU 
a  lieu  dès  qu'il  y  a  contact  de  l'eau  et  du  incnstruffj.  Htài  ^ 
si  l'on  se  rappelle  que  l'intérieur  du  grnin  de  {^\ten  tA  k 
distendu  par  un  tissu  cellulaire  ayant  lous  les  cariCtèMl^ 
essentiels  du  gluten  (339),  la  diFilcuilé  u'olTre  plus  rieo  A*^ 
surmontable.  Les  tissus  glutineux,  en  c(Tet ,  sont  «vlAii'M 
d'eau,  d'ammoniaque,  d'acide  hydrochtoriqac  ,  etc. ,  (&■<■ 
s'ils  ne  se  dissolvent  pas  toujours  dans  ces  trois  mcnttntd^ai 
du  moins  ils  se  combinent  avec  eux;  or  il  est  ê\'ident  q 
cette  combinaison  intime  d'un  tissu  avec  un  menstrnfe  d 
augmenter  son  volume  ,  que  la  chaleur  produite  par  C 
combinaison  clùmique  doit  encore  ajouter  à  l'intei 
de  ce  pbcDomcQC  physique ,   qu'en  conséqncncc  le  tlh 
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glflÔMia  èSLkîi  ne  pourra  plus  être  contenu  dans  la  ct- 
pacW  3e  la  coque  externe ,  et  qu'il  sortira ,  par  la  filière 
du  iibg  eoQs  (brme  d*iui  boyau  plus  ou  moins  allongé.  Ce 
fâ  Tieal  encore  à  Tappui  do  cette  explication  ,  c'est  que 
coques  de  pollen ,  au  lieu  d'éjaculcr  un  boyau  ou 
êm  granules  ,  se  brisent  en  ëclats.  Au  reste  ,  par 
ayons  dit  au  sujet  du  gluten  (289),  ilest&cile 
ir  que  rëjaculation  par  nuage  n*est  qu'une  mo- 
de réjaculation  par  boyau  ;  dans  le  premier  cas , 
sort  en  se  dissolvant  dans  l'eau  à  l'aide  d'un 
expulsé  avec  lui  ;  et  alors  les  granules  inC* 
ils,  qui  s*agitcnt  dans  le  liquidci  no  sont  que 
des  fiiiQfUê  (294)  de  gluien;  tandis  que  ,  dans  le  seooiid 
r  ^Bten  ^élance  dans  l'eau  sans  dissolvant  ot  avec  sa 
esUnkire. 
JiO.  Llode  colore  en  bleu  les  cellules  centrales  du  grain 
(C5)  ;  ce  qu'on  observe  facilement  sur  lapolUn 
\  et  sur  tous  les  grains  poUiniqucs  ù  test  mince 
cl  iBBqiareBt.  Hais  cette  coloration  est  duc  à  toute  autre 
nklBMe  ^*à  ramidon,  dont  aucune  expérience  en  grand 
eu  fB  pedt  ne  peut  démontrer  rexbtence  dans  lo  grain 
depdbi. 
JtL  Gvtains  pollens  se  colorent  en  purpurin  par  l'acide 
concentré  ;  ce  qui  démontre ,  dans  leur  inté- 
0  h  inésence  simultanée  du  sucre  et  de  l'albumine  ou 


M.  Qaant  à  la  région  respective  que  la  résine  et  la  cire 
dans  les  odlules  lu  grain  de  pollen ,  elle  est  aussi 
qye  la  forme  du  grain  de  pollen  lui-même.  L'ana- 
le j*ai  présentée  du  pollen  de  la  tulipe  fournit  un 
y  I        n'exprime  pas  ime  loi. 
B  I     a      ait  pas  croire  que  les  cellules  résinifercs 


l68  POLLEN    DES    ANTHERES. 

de  certains  pollens  soient  le  tégument  le  plus  externe  da 
grain;  cette  couche  est  recouverte  par  un  épidémie  trans- 
lucide qui  y  à  l'époque  de  leur  maturité  y  les  recouvre  en 
s'appliquant  exactement  sur  leur  sur&ce  ;  mais,  à  Tétai  de 
jeunesse  et  long-temps  ayant  l'acte  de  la  fécondation  f  les 
grains  de  pollen  du  Muscari  y  par  exemple  i  offrent  un  épi* 
derme  très  distinct  du  test  résineux  qui  alors  en  occape  le 
centre ,  et  qui ,  en  se  développant  de  plus  en  plus ,  Tient  > 
8*agglutiner  de  telle  sortCi  qu'il  ne  peut  plus  en  être  w^  \ 
paré  qu*à  l'aide  des  réactifs. 

364.  J'ai  dit  plus  haut,  qu'à  part  quelques  cas  fort  rares 
où  le  pollen  éclatait  dans  l'explosion i  l'éjaculation  de  la 
matière  fécondante  se  faisait  par  le  Aile  (354),  c'esl-]^dire  à 
travers   l'ancien  point  d'adhérence  du  grain  de  polleii 
contre  les  parois  intérieures  de  la  cellule  glutineuse  de 
rintcricur  de  ranthcre  (347).  Cependant  on  a  décrit  sur 
d'autres  pollens  une  suture  longitudinale  bordée  de  sphmc 
iers  destinés  à  la  fermer  et  à  l'ouvrir  (  pi.  5  ,  flg.  30  ).  Mais 
ces  sutures  et  ces  sphincters  ne  sont  que  des  illusions  d'opti- 
que provenant  soit  de  la  dessiccation  du  grain  de  pollen , 
soit  de  sa  structure  interne  ;  en  suivant  la  manière  de  rai- 
sonner des  physiologistes ,  il  faudrait  admettre  des  sutures 
et  des  sphincters  sur  le  grain  de  fécule  (90).  Le  roeillcnr 
moyen  de  réfuter  ces  opinions  basées  sur  un  simple  coup 
d'œil ,  c'est  de  leur  opposer  des  observations  qui  n'exigent 
pas  des  procédés  phis  compliqués.  Or,  qu'on  observe  les 
grains  de  polUn  de  '/Mniia  (pi.  5,  fig.  18,  22,  23,  24  et  25); 
ce  prétendu  sphincter  se  présente  sur  ces  grains  avec  des 
nuances  si  bien  ménagées ,  qu'on  le  voit  déborder  en  relief 
le  grain,  s'y  concentrer  sous  forme  d'une  cellule,  mais  rester 
invariable  dans  ses  divers  aspects ,  soit  à  sec  ,  soit  à  l'état, 
humide.  Les  sphhictrrs  que  Ton  a  cru  voir  s'ouvrir  par  !■>* 
dessiccation,  etse  fermer  par  l'humidité,  proviennent  donc 
d'un  simple  retrait,  d'un  simple  pli  que  la  dessiccation  pn^* 
duit  sur  certains  pollens  à  lest  mince  et  flexible. 
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qoe  k  PoUéuine  (Bachols  d  John  ^)? 

r  obtenir  cette  substance  ànpottm  du  Lyecpodinm 
«chok  et  John  épuisèrent  le  polUn  par  Feau , 
lia  fin  par  une  solution  de  potasse ,  pour  disson- 
Tement  le  sucre ,  la  résine ,  Thuile  grasse ,  etc.  ; 
fin  89|  5  pour  cent  de  polUnme^  qui  consenre 
nvie  I  la  forme  puWérulente  et  la  combnstiln- 
n*  Cette  substance  se  putrifie  comme  le  poUm 
donne  à  l'humidité  ;  elle  répand  à  la  fin  une 
omage  pourri  (41).  L'acide  nitrique  la  trans- 
BM  le  gluten ,  en  acide  malique',  oialique ,  en 
Éter  (S05)  et  en  suif.  Selon  Fourcroy,  UpotUnmg 
m  dissout  en  petite  quantité  dans  Tacida  hydro- 
D'aprcs  Braconnot ,  la/H>/teiiii^dn  typha  (81)  se 
^  ae  décomposer  dans  les  acides  concentrés ,  tels 
Ica  solfurique ,  hydrochlorique  et  acétique  bouil- 
la  potasse ,  l'animoniaque.  [Macaire  Princep  a 
le  pollen  du  cèdre  brûle  avec  moins  de  TiTScité 
b  lycopodium  '  ;  il  pense  que  la  pollénine  ne 
•s  d'azote,  et  ne  donne  pas  d'ammoniaque  par 
«tion  spontanée  ;  et  il  la  compare  à  l'amidon  ! 
t  comparative  de  la  polle'nine  du  cèdre  et  du  £y- 
tt  a  foomi  le  résultat  suivant  : 

Carbon.  Hydrogène.         Osigèoc. 

e,  40,00  11,7  48,3 

wodium,       50,30  8,6  39,2 

le  voit  assez  clairement  :  selon  la  nature  des  vér 

itM  Se.  ^oès.f  loiD.  HI,  [wg  9SS  et  445.  ISSO. 

m%  éa  poikn  du  Lyccpodium  pour  les  Unx  d'artifiee  de  nos 
mrnniHfmfkjtr^  m  même  uuige,  lepoiàm  detoonifirct,  mau 
ifM  baocBl  les  veiMs  de  loup  (Z/cripeidbn).  Cdoi  dceeoaîArai 
M  ^*fla  ft  %u  des  pUinrs  eutièrvs  couvertes  de  celte  sabstanee 
Le  peuple,  dans  ta  supcrstitioii ,  ialerprèiait  et  piMM* 
^HéuHlonbéinc  ploie  de  loaire. 
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gétauz,  sefcm  les  procédés  de  Tanalyse;  cette  sqIm 
immédiate  diflïire  autant  d'elle-même  que  de  toute 
substance  organisée  ;  mais  la  chimie  moderne  n'y  regi 
pas  de  si  près  pour  créer  des  dénominations  nouYcUes 

367.  Je  me  garderai  bien  de  considérer  comme  lUM 
malie  suspecte  l'absence  complète  de  l'azote  dans  une 
stance  qui  pourtant  donne  i  par  sa  décomposition  sp 
née  I  des  produits  ammoniacaux.  J'ai  constaté  moi-i 
que  le  produit  de  la  combustion  du  pollen  du  oèdi 
acide  et  non  alcalin;  ot  d'un  autre  côté  j'ai  constaté 
que  le  même  pollen,  placé  à  l'humidité,  se  change  en . 
caséique  et  se  putréfie  comme  les  autres.  Mais  ces^la 
la  chimie  moderne  eût  régardés  comme  contradictc 
viennent  au  contraire  à  l'appui  de  ce  que  j'ai  avancé  i 
formation  spontanée  de  l'ammoniaque  dans  une  subi 
non  azotée  (41),  dansTamidon,  par  exemple,  qui  est 
la  moins  azotée  des  substances,  quand  elle  est  entière 
pure  de  gluten  (2,  3). 

368.  Mais  pour  celui  qui  aura  répété  les  observation 
croscopiques  qui  précèdent  ce  paragraphe',  il  sera  évi 
qu'au  lieu  d'obtenir  une  substance  immédiate  par  les  i 
rens  menstrues  qu'ils  ont  employés ,  les  auteurs  des  pi 
dentés  analyses  n*ont  obtenu  qu'un  mélange  plu 
moins  altéré.  Quant  aux  chimistes  qui  n'ont  foi  qv 
résultats  des  analyses  en  grand,  ils  n'auront  pas  de  pe 
concevoir  que  soumettre  \c pollen  à  l'analyse  élémcnU 
ce  n*cst  pas  lui  soumettre  la  prctendue/?o//^7iin^;  qu'en 
séquence  M.  Macaire  Princcp  ayant  analysé  deux  pi 
intègres  ,  dont  l'organisation  est  loin  d'être  identiqa 
n'y  a  plus  rien  d'étonnant  qu'il  ait  trouvé  des  nombi 
peu  concordans.  Car,  de  tout  ce  que  nous  ayons  dit 
haut  (363),  il  résulte  que,  sous  le  rapport  des  proporti 
l'analyse  du  pollen  devra  varier  à  l'infini  selon  k 
verses  plantes  ;  que  les  uns  possédant  plus  de  rcsL 
plus  d'huile  essentielle  ;  fourniront  a  l'am^ysc  plus  d'h; 
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posée  à  l'air  atmophérique,  et  l'hamidité  ne  lardera 
rëyëler  dans  son  sein  par  le  déyeloppement  de  la 
talion.  II  faut  observer  encore  due  la  dessiccation  ai 
éliminera ,  non-seulement  de  Tean,  mais  encore  d 
essentielle  et  autres  substances  volatiles. 

373.  HATiiRK  PEU  AZOT1ÎE.— En  lisant  les  détails 
lyse  de  Braconuot  1  il  devient  évident  que  cette  si 
est  un  double  emploi  de  la  pollénine  »  comme  la  zii 
un  double  emploi  de  la  gUadine  (388). 

374.  Suif  formé  de  stéarine  et  d'oléine.— Sans 
ici  trop  d'importance  à  la  dénomination  de  suif  ,  i 
mis  de  penser  que  la  substance  grasse  que  désig 
connot ,  et  qu'il  a  isolée  par  Téthcr ,  était  un 
d'huile  ,  de  résine  et  d'huile  essentielle.  Nous  ren 
à  ce  sujet  >  nos  lecteurs  aux  articles  des  graisses. 

375.  Amidon. — L'analyse  n'a  rien  ofTert  à  Braco: 
eût  les  caractères  de  Vempois  ;  l'eau  bouillante  n'a 
levé  au  pollen  qui  simulât  la  substance  soluble  de  1 
Mais  ayant  vérifié  ce  que  j'avais  avancé  en  1825  ^ ,  sa 
l'iode  colore  en  bleu  l'intérieur  des  grains  de  polk 
tcur ,  sur  cette  simple  donnée ,  a  conclu  que  le  pol 
fermait  de  l'amidon.  Si  la  coloration  en  bleu  par  1' 
fit  pour  admettre  l'existence  de  l'amidon  dans  w 
substance  f  pourquoi  ne  l'admet-on  pas  dans  la  i 
gayac  (65)? 

S  6.  AuAA  suiiNAUs.  —  Prétendus  animalcules  s^>erms 

37 G.  On  entend  par  aura  semmalis  la  substance 
s'introduisant  dans  les  vaisseaux  du  pistil ,  déterm 
la  création,  soit  le  développement  de  l'embryon .  La 
été  ,  jusqu'à  ce  jour,  inhabile  à  nous  en  révéler  U 

377.  Dans  ces  derniers  temps,  Adolphe  Bron 
occupé  longuement  l'Institut  d'un  système  où  il  t 
faire  considérer  les  granulations  qui  sortent  pend 

(I)  Annal,  des  Se,  dobs,^  tom.  VI,  pi.,  16,  fig.  I. 


loDen  f  comme  ëiant  les  analogaea  des  animal- 
atiqnes  ;  il  en  â  décrit  la  forme  mTariaUe  d V 
I  dimentioiis ,  et  enfin  les  moarement  nir  les* 
■t  leur  animelitë.  Je  combattis  ce  roman,  en 
.  ^ne  ces  monremens  ni  i  difleraienti  en  aocone 
H  BKHnremens  imprim*  i  à  tout  corps  nageant 

00  de  Tean,  par  Timpalsion  de  Texplosion  »  par 
porta-objet,  par  Taglution  de  l'aire  par  Tëbran- 
ol ,  par  les  mains  et  par  le  souffle  de  Tobsenra» 
r  rëraporation  de  h  substance,  quand  die  est 
r  ees  entrefaites ,  Rob.  Brown  Tint  renchérir 
m  de  Brongniart ,  en  1     généralisant  ;  d'après 

1  eorps  suspendus  sur  la  rface  de  l'eau  étaient 
■ooTement,  sinon  spon  né,  du  moins  inhérent 
a.  Je  consacrai  de  nouyclles  pages  à  la  réfutation 
Mfelle  publication  ;  et  bientôt  l'Institut  qui , 
a  de  complaisance ,  avait  accordé  une  couronne 
ges  f  fut  forcé  d'en  venir ,  de  rapport  en  rap- 
rà  nne  rétractation  formelle.  Aujourd'hui  les  sa- 
eut  loua  mon  opinion  ^  ;  aussi ,  sans  entrer  plus 
lo  Stmà  d'une  discussion  qui  a  absoriié  tant  de 
le  contenterai  de  rappeler  que  les  granules  qui 
poikn ,  lancés  avec  explosion  dans  le  liquide , 
■Tcot  des  bulles  infiniment  petites  d'huile  essen- 
Ni  tenant  en  dissolution  de  la  résine,  et  d'autres 
ta  précipité  de  son  dissolvant  par  le  mélange  de 

conséquence ,  la  substance  fécondatrice  reste 
incrminer;  et  je  ne  sais  si  je  dois  me  permettre 
ici  les  expériences  de  Ilenschel  qui ,  en  Al- 


ket  a^t  Mire  prmier  irataîl  êmr  ki  grmnmkÈ  Jmpollem  , 
H.  ma.  Ml.  de  Paris,  tom.  IV.  —  Jntml,  dit  Se.  ttwtts.^ 
le,  IStS,  et  tom.  m,  pag.  09,  IS30.  —  TirdeiMQii  a  cupié 
|ra^  teuf  Irt  rMtilials  d«  nos  rvfiilatiott»|daiM  um  Traàé  dt 
rAaaMBC,  trad.  d« rallemaiid  par  A.  J.  L.  Jourdan.  Paris,  113 1, 
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lemagne ,  a  prétendu  qu'on  pouyait  réconder  les 
des  plantes  avec  des  poussières  même  mor^^ani 
telles  que  la  poudre  de  craie ,  de  soufre  et  de  cha 
ce  travail  n'est  en  Terité  qu'une  longue  mystificatii 
craindrais  trop  »  à  mon  tour ,  d'imiter  sa  lémérilé, 
yitant  les  expérimentateurs  à  yérifier  l'assertion  si 
que  je  leur  livre  avec  la  plus  grande  réserve.  Ce  boy 
tineux (354),  ces  globules  glutineux  (S59)  quis'élano 
le  pistil  I  et  y  disparaissent ,  ne  seraient-ik  pas  des 
porter  i  à  travers  les  papilles  aspirantes  du  stigma 
ëlémens  de  la  fermentation  organisatrice  dans  la  ce) 
doit  naître  l'ovule  végétal  ? 

DEUXIEME    ËSP^E« 
»OLLf.X   DES  OEGAKES  tOLlACis.   -^  ttJPULÎSE. 

379.  Lorsqu'on  agite  les  cônes  femelles  du  hocdik 
un  sac  y  il  s'en  sépare  une  poudre  jaune  qui ,  tami» 
soin  y  pèse  de  9  à  12  pour  cent  de  canes  «femelles  ;  i 
qui  varie  en  raison  de  l'époque  de  la  cueillette  ,  c 
constances  météorologiques  qui  l'ont  ^précédée  et  q 
compagnent ,  enfin  en  raison  des  modifications  des 
sîles  qu'on  emploie.  C'est  cette  poudre  que  Yves  i 
lupuline ,  et  qu'il  trouva  i  par  ses  dernières  expéi 
{Journal  de  Pharmacie ,  tom.  VIII,  pag.  219),  comp 
36  parties  de  résine,  12  de  cire,  H  d'une  matière 
tive  amère,  particulière,  soluble  dan»  l'eau  et  dans  I 
5  de  unnin  ,  10  d'extractif  insolubl  e  dans  l'alcoo! 
pour  cent  de  résidu  insoluble. 

380.  Quelque  temps  après,  Planch  c,  Payen  et  C 
s'occupèrent  à  leur  tour  de  Tanalyse  de  la  même  | 
ils  reconnurent  l'existence  des  mon  acs  substance 
avec  «les  proportions  différentes. 

38 1.  Postérieurement  à  tous  ces  tr  tvauXy  j*év€ 
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det  ciumistes  snr  rorganisation  compliquée  et  snr 
ie  àtl^lvpulme,  et  jo  figurai b  région  qu'occupaient 
\  eellales  les  substances  chimiques.  Cette  pidiUca- 
Bta  de  nouvelles  recherches  de  lapait  dePajen 
auxquels  s'adjoignit  Gabriel  Pelletan.  il  est 
I0  leors  recherches  la  création  d'une  nouTclle  sub- 
«Vm  appelle  lapuh'ne  ou  lapa/iU ,  et  qui  1  d'après 
m  9  est  la  substance  amcre  du  houbloui  tantât  blan- 
Hgèrement  jaunâtre  et  opaque,  tantôt  orangée  et 
nate ,  peu  solublo  dans  l'eau  bouillante  qui  n'en 
qM  5  pour  cent  de  son  poids  »  très  soluble  dans 
;  db  n'est  ni  acide  ni  alcaline ,  inaltérable  par  les 
taBiqiies,  insoluble  dans  les  acides  et  les  alcalis 
I  ;  ae  répandant  l'odeur  de  houblon  que  lorsqu'on 
fe;  ne  donnant  point  d*ammoniaque  à  la  distillation, 
aaeoup  d'huile  pyrogénée. 

et  analyse  microscopiqae  de  la  Inpuline  (frt»). 


Emninée  au  microscope ,  cette  poudre  jaune  ne  se 
s  tpm  d'organes  vésiculaires  riches  en  cellules  1  Ta« 
Toinme  autour  de  l  de  millimètre  »  et  de  forme  au- 
cclle  que  représente  la  figure  6  de  la  planche  6. 
kèa  ces  grains  est ,  après  sa  dessiccation  ,  d'un  beau 
'er,  assez  diaphane,  aplati,  offrant,  sur  un  point 
ifBB  de  Tune  de  ses  deux  surfaces ,  l'empreinte  de 
t  d'Attache,  par  lequel  le  grain  a  dû  tenir  primitive- 
Tof^gane  qui  l'engendre,  point  que  je  désigne  ordi* 
■Il  aouale  nom  de  Aile.  On  le  voit  très  bien  sur  la 
1.  Lorsqu'on  examine  ces  grains  fraîchement  obte- 
cAncs  femelles  encore  vivans,  on  les  trouve  pyri- 
irec  na  pédoncule  terminé  par  un  hile ,  tels  enfin 
Bi  Toit  représentés  ,  à  la  faveur  d'une  simple  mais 
Bpe  •  aux  fig.  10  et  12  de  la  pi.  5. 

ttin  Se,  pfy$,  etehùm.t  tone  Vllf,  pa;.  33S.  Mtm,  surhêiiêêm 
nw  S  SVf  «o^  Uldcs  Mém,  tklaSoe.  tTkîu.  nat.  de  Ptrtê.  ItST. 
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383.  Si  Ton  enferme  avec  de  Téther  une  ou  dcus 
granulations  dans  la  cavité  des  deux  lames  de  vei 
Toit  l'éUier  se  colorer  en  jaune  d'or ,  et  les  granulati; 
Tenir  de  plus  en  plus  transparentes ,  jusqu'à  ne  plus 
qu'une  teinte  jaunâtre  ;  elles  s'oflrent  alors  comme 
sicules  aplaties  dont  la  surface  supérieure  est  trayer 
quatre  plis  en  croix  (pi.  5 ,  &g.  11). 

384.  Si  Ton  répète  l'expérience  en  grand  dans  i 
de  verre ,  l'éthcr ,  par  évaporation  spontanée ,  aban 
au  fond  du  vase ,  une  substance  jaunâtre  que  l'ait 
dissout,  et ,  sur  les  parois  du  vase ,  des  gouttelettes 
essentielle  qui ,  jaunes  d'at^ord  ,  se  métamorpbosen 
demain  en  gouttelettes  vertes  sur  les  bords  et  incoloi 
le  centre. 

385.  L'alcool  se  colore  de  la  même  manière  que  ! 
mais  le  séjour^le  plus  prolongé  de  cette  substance  d 
sufïisante  quantité  d'alcool  ne  parvient  j  mais  à  la  < 
1er  de  toute  la  matière  jaune  qui  remplit  ses  c 
alors  SCS  grains  semblent  se  déiloublcr,  et  se  prt 
toujours  comme  une  grande  vésicule  vide  à  Tintéri 
dont  les  cellules  qui  forment  ses  parois  sont  seules  r 
de  la  substance  jaunâtre  (pi.  5 ,  fig.  7). 

380.  L'ammoniaque  présente  des  phénomènes  plu 
encore  de  remarque.  Ce  menstrue  se  colore,  par  1< 
de  la  lupulinCf  en  un  jaune  rougcâtre  que  Tacide  su^ 
change  eu  jaune  de  cire  ;  et  Tammoniaque  dépo 
évaporation,  une  substance  qui^  après  son  enticn 
cation ,  refuse  de  se  dissoudre  dans  l'alcool  et  dans 
et  qui  se  comporte  comme  la  cire. 

387.  Si  Ton  observe  au  microscope  la  poudre  épu 
ce  menstrue ,  on  remarque  de  grandes  vésicules 
(pi.  5 ,  fig.  1  ),  ou  des  calottes  de  ces  mêmes  vésicule 
infiniment  transparenles,  et  qui  sont  divisées  en  un 
nombre  de  grands  compartimens  incolores  par  ur 
de  globules  verts  disposés  en  chapelets  ;  elles  rel 
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les  tnces  du  hiU.  A  cAtc  de  ces  grands  globules 
rens  sont  des  grains  jaunes  opaques ,  ci  &  un  point 
iqoe  da  leur  surface  est  attache  un  boyau  blanc 
moins  tortueux  et  noue  (pi.  5, fig.  S)»  analogue  a 
li  sort  si  souvent  du  pollen ,  pendant  son  explosion 
)  I  on  simple  et  réticule  ((ig.  5) ,  ou  bien  enfin  une 
I  Icgèrement  jaunitre  (lig.  4). 
Après  un  sëjour  de  trois  semaines  dans  une  suffisante 
é  dTanunoniaque ,  les  cellules  centrales  du  grain  de 
e  ne  sont  pas  plus  attaquées  ;  mais  les  globules  yerts 
«Oient  de  leur  substance  Terte.  Le  grain  de  lupulme 
alors  comme  le  grain  de  fécule  vidé  sous  Tinfluence 
cmînation  (90)  (pi.  2 ,  fig.  18),  c'est-à-dire,  avec  la 
d'âne  vésicule  presque  incolore,  dans  le  sein  de 
a  est  un  paquet  de  cellules  agglomérées.  Donc  l'am- 
[oe  n'en  a  pas  attaqué  Tintérieur. 
On  s'assure  que  les  vésicules  (fig.  1  et  2)  sont  l'épi- 
do  grain  de  Ittptiline,  soit  parce  qu'on  les  trouve 
Iles  sous  rinstruincnt  tranchant,  ce  qui  ne  serait  pas 
étaient  sorties  de  rintcriour  du  grain  môme ,  soit  en 
icbant  mécnniqucment  de  la  surface  du  grain  à  l'aide 
pointe.  On  les  enlève ,  en  elTct ,  ou  par  morceau ,  ou 
nr  intégrité  ,  à  la  faveur  d'une  déchirure  qui  s'opère 
r  mrfacc  et  dont  les  bords  se  referment  aussitàt. 
On  s'assure  tpie  le  boyau  (fig.  3 ,  4  et  5)  est  sorti  de 
tmr  du  grain,  en  se  moulant,  pour  ainsi  dire  ,  à  tra- 
i  filière  du  /////-.  (le  boyau,  en  se  tortillant,  fait  pi- 
PT  la  vésieulc  sur  ellc-m(^mc  et  semble  l'animer  sous 
r\  de  l'obÂcrvateur.  A  la  faveur  de  la  transparence  des 
du  urain  ,  il  est  facile  de  voir  que  ce  boyau  est  pris 
prns  du  paquet  de  cellules  internes  qui  s'étirent  ainsi 
îfslc  ki'fe;  et  enfin  l'espèce  d'empâtement,  qui  fiie  ce 
ellulaire  aux  parois  internés  du  grain,  finit  par  s'en 
1er ,  à  peu  près  comme  la  ventouse  des  annclides  se 
K  Je  la  surface,  sur  laquelle  elle  était  auparavant  ap* 

la 
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p|iq[U6e.  L'acide  h  jdrocliloriquc  fait  sortir  ce  boyau 
l'ammoniaque. 

891..  L'iode  colore  eu  jaune  les  cellules  extcrnesdc 
d,e  lapulinCf  et  en  purpurin  violet  les  cellules  interni 

392.  En  étudiant  ces  organes  fraîchement  extra 
plaotei  ces  circonstances  se  présentent  d'une  man 
core  plus  pittoresque.  A  peine  placc-t-on  cette  glai 
,c)ie  sur  la  goutte  d'eau  du  porte-objet^  que,  par  un* 
aion  yéritablement  pollinique  ,  le  boyau  s'élance  ai 
en  se  tortillant.  Lorsqu'on  a  laissé  séjourner  les  bra* 
Uo]ublon  dans  i'eau ,  on  n'a  qu'à  toucher  un  de  ces 
avec  la  pointe  de  l'aiguille,  pour  faire  partir  avec  c? 
ce  boyau  sinueux ,  ou  au  moins  un  jet  nuageux  de  { 
innombrables;  et  ce  phénomène  est  visible  à  une 
loupe.  On  enlève  tout  aussi  facilement  la  calotte  (fig. 
En  même  temps  on  observe,  à  la  surface  de  l'eau  ,  i 
licule  inorganisée  qui ,  par  l'agitation ,  se  divise  en  < 
timens  anguleux ,  et  qui  possède  tous  les  caractèi 
cire. 

393.  Les  grains  de  lupuline  peuvent  fonctionne 
après  avoir  été  conservés  dans  les  bocaux  pendant  a 
deux  années,  pourvu  qu'ils  n'aient  pas  été  soumis 
blementàla  chaleur  de  l'étuve.  Seulement  alors  l'es 
est  moins  prompte  ;  car  l'eau  a  plus  de  peine  à  s'int 
dans  l'intérieur  du  grain  ,  pour  attirer  le  boyau  au  • 
En  hiver,  l'explosion  est  bien  plus  tardive  et  pli 
qu'en  été.  Cette  explosion  pollinique  d'un  organe  ; 
connu,  avant  mou  travail,  dans  les  catalogues  de  pliys 
est  un  trait  de  lumière  jeté  sur  le  système  de  la  féco 
des  végétaux. 

39i.II  résulte  de  toutes  ces  expériences  que  la  cii 
dans  les  grandes  cellules  de  répiderme ,  et  que  h 
verte  {^chloroplnjlU)  occupe  les  petites  cellules  on  c 
du  même  organe  (387)  (  fig.  1  et  2)  ;  que  la  rcsine  j 
trouve  damla  couche  de  cellules  qui  tapisse  imnicJii 
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«me  de  répiderme  et  qui  Sarmt  ItOsida 
(388)  (6(.  8)  ;  que  \tgilaUm  enfin,  tel  que 
contré  dans  rintérieur  du  grain  de  jpo0m  (ITO), 
encore  Tintërieur  de  k  yésicule  »  ei  en  mirt  e«nc 
jKHie  rinfluence  des  mêmes  menslnMn  que  le 
lant  à  rhuile  essentielle  qui  eihals  )'ei4«8  dn 
l'expérience  par  Téther  (38S)  me  iait  pvAwMr 
,  associée  à  la  résine  verte  et  réside  dans  les 
.nles(887). 

lieetions  ds  cts  rësuluu  aox  txpàricnees  m  gtand. 

4TBa«  —Les  chimistes  ne  se  sont  nullement  don* 
résence  du  gluten  dans  la  iitpiUmgi  il  ea  reHé  à 
ans  le  résidu  insoluble,  qui  se  composait  éfidem- 
i  coque  avec  son  tissu  cellulaire ,  et  du  gluten 
lans  rintérieur  de  la  coque  ou  aorti  à  l'état  de 

a). 

TI&aE  EKTRACTIVE   ASliaBi  80LLBLB  DANS  h'UkV  BT 

XWL  (Yves).  —  Cette  matière  est  mi  mélango , 
inn  rendu  également  soluble  dans  Tean  et  dans 
r  U  présence  d'un  acide  ;  3*  de  résine  amère  et 
KBtielle  que  le  même  acide  rend  soluble  dans 
antre  menstrue. 

DPCLiBB  ou  LL'PULiTc  (Paycn,  Chcvdlicr  et  Pelle- 
est  la  résine  mêlée  à  Thuile  essentielle  aromatiqne 
aohible  dans  Teau  et  dans  Talcool  à  l'aide  des  acides 
Uque  et  malique). 

li  dit(302)  que  leau  dans  laquelle  on  a  laissé  ma- 
bractées  fraîches  »  et  j'ajouterai  mAnie  »  par  anti- 
daa  liniilles  iiralches  de  lioublon  i  ne  tarde  pas  ù 
r  d'une  pellicule  de  cire ,  qui  vient  ainsi  se  déposer 
lee ,  quoique  l'eau  soit  impropre  à  la  dissoudre, 
ne  doit  pas  avoir  oublié  que  Tammoniaque,  qu 
Btrue  de  la  cire,  se  (orme  partout  où  il  y  a  fennen* 


t8o  A^PLlCATtOlf  DE  CES  AÉSt'LTAtâ 

talion  9  et  il  y  a  fermentation  partout  où  on  laisse 
ner  dansTeau  des  tissus,  surtout  des  tissus  glutine 
S9.9.  Je  ne  parlerai  pas  des  autres  circonstances  ( 
ly$e  en  grand  ;  car  eTidemment  elle  fourmille  d 
gences  et  de  doubles  emplois ,  qui  sont  le  fait  uniq 
méthode  ancienne.  J'en  donnerai  les  résultats  < 
<lan8  le  tableau  général  des  analyses. 

S  3.  Applications  a  la  physiologie. 

400.  L'analogie ,  je  dirai  presque  Tidentité  des  g 
InpuUne  avec  les  grains  de  pollen  (349)  résulte  sans 
dit  de  toutes  mes  expériences ,  en  sorte  que  je 
ni'empécher  de  les  considérer  les  uns  et  les  autres 
destinés  aux  mêmes  fonctions. 

401.  Or  ces  glandes  polliniques  se  sont  dévelop 
la  page  inférieure  des  écailles  ,  dans  l'aisselle  dcsqi 
trouvent  les  ovaires.  Si  ces  glandes  sont  Téquiv; 
pollen  des  anthères ,  il  doit  s'ensuivre  que,  sans  le 
des  individus  màlcs  de  houblon  ,  les  individus  fen 
ront  habiles  à  produire  des  graines.  Or  ,  le  fait  a 
staté  par  le  plus  exact  des  observateurs,  par  Spall 
qui  y  ne  se  doutant  pas  de  celte  analogie  iniporlan 
conclu  que  la  fécondation  des  plantes  pouvait  s*op4 
le  concours  des  organes  nialcs.  Notre  découverte  a 
celte  anomalie,  au  rang  des  faits  en  faveur  du  prei 
tènie  de  la  fécondation. 

403.  On  retrouve  des  glandes  analogues  (  fig. 
sur  le  calice  qui  renferme  l'ovaire  du  chanvre  ,  et  \ 
grande  abondance ,  qu'on  serait  tenté  de  croire 
surface  du  périanthe  est  saupoudrée  de  grains  d 

403.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  sur  la  page  i 
des  périanthes  qu'on  rencontre  ces  organes  pollin 
les  découvris  sur  la  page  inférieure  des  fcuillos  tr 

{%)E.rpi'r.  pour  setvi'ràl'hist,  Jç  la  §âicr,  Ja  anin  al 
tniJ.  de  S''uc'bier,  pag.  54!. 
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Ion  ^  «  du  chanvre ,  et  on  en  rencontre  d'analogues 
oillcs  en  gerininalion  de  Tcrablc  p  sur  les  feuilles 
rcurialci  de  l'épînard,  etc. ,  avec  des  modifications 
lire  un  peu  différentes.  Ces  organes  tombent  à  un 
ge  et  avec  le  développement  de  la  plante»  Or  sui- 
ore  ici  les  données  de  lanalogic.  Des  organes  pol- 
indiquent  d'avance  une  fécondation  ù  opérer.  Mais 
iuillesde  la  plante,  quelle  espèce  d  organe  peuvent* 
dcr?  —  J'ai  démonlrcy  dans  dos  travaux  de  puro 
gic  ,  l'analogie  de  l'ovaire  avec  le  bourgeon  ;  j*ai 
les  ovaires  qui  retenaient  encore  les  caractères  des 
os  mêmes  ^.  Eli  bien  !  si  l'ovaire  a  besoin  de  l'in- 
de  l'organe  poUinique  pour  se  développer  en  em- 
le  bourgeon  ,  pour  se  développer  en  rameau ,  sc- 
ouinis  il   une  loi  dilTérenlc  ?  Et  irest-il  pas  plus 
»bablc  que  les  organes  polliniques  des  feuilles  sont 
s  de  celte  fécondation  1*  La  feuille  dans  ce  cas  serait 
lèrc  insérée, comme  rélauiincquisupportcrantlièrcy 
rement  ù  Vovairc-hoiir^con  ,  mais  ditlérautde  Tan- 
I  ce  que  celle-ci  tombe ,  après  avoir  lancé  ses  grains 
•islil  I  tandis  que  la  feuille  survit  à  l'explosion  poUi- 
et  sert  de  ct^Ojhilon  nourricier  au  bourgeon  cpii  :>e 
ipc  I  comme  elle  lui  avait  bervi  d'organe  mâle  pour 
incr  son  dévrioppcinenl.  Quant  au  pistil,  il  n'y  a 
laminer  uu  jeune  bourgeon   avant  sa  fécondai  ion  , 
le  plus  conserver  de  doute  siu*  l'analogie  de   cet 
.   J'ai  figuré  \  à  celle  fui,   dos  jeunes  bourge*uis 
hrum  saltcan'u  <!onl  1rs  di'ii\  lirarlt'es  repicvntinl 
djlenieiàt  bien  des  bt)|:ini:te.>  de  [^i*a::nnccs.  Ccâ  br.  c- 

lant  là  1(*^  nrLimi'-.'i  r|i,i>  Tt;:.  't  :r  !   r,\ait  <l-^j.i  itr."!;:!!*'**:  soii^  îi'  ii  '.a   I<* 
véikuleÙTs.  [0[%.  iur!ii /!!,i;::cs.  mA.  J.  («15.  2  2.) 

uriaj!jnna::nti  tle  icmliynn  dans  Us  £t\miintt*.   [/intial.  tlr.^  SCm 
Si,  toni.  IV  ;  Annal.  (Us  *-'c.  iC^li, ,  toni.  IT,  p;]g.  338.  I P23 ,  r(i  ^, 

\m,  m  dlri  Ml  m.  tle  In  S^c  dhnt.  ria:.  tic  PanSy  pi.  4,  fi^  6 .  $  1  Sf* 
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ifat  êB  dessèdieiit  ensuite  et  tombent  comme  Icâi  stigmal 
et  fnfdÊÊ  de  toutes  les  plantes  après  la  fécondation. 

404.  Ou  objectera  qu'il  est  des  feuilles  qui ,  i  ancm 
^toqMy  n'offrent  sur  leur  surface  aucun  organe  analogi 
astt  oripmes  poUiniques  que  je  Tiens  de  décrire.  Je  poum 
contester  le  fût  ;  car  i  à  une  certaine  époque  de  son  eztréd 
jeunesse ,  il  n'est  pas  de  feuille  qui  n'oflre  »  an  moins  sur  i 
bords  9  des  gkndes  plus  ou  moins  allongées ,  dont  on  r 
trouve  ensuite  les  traces  au  bout  des  dentelures  marginale 
or  Tobsenration  laite  sur  un  assez  grand  nombre  de  rég 
taux  met  à  même  de  constater  que ,  par  des  dégradatû 
successires  de  structure ,  les  glandes  poUiniques  arri^d 
jusqu'à  la  simplicité  de  certains  poils/  au  sommet  desqik 
on  trouve  encore  souvent  une  vésicule  pleine  de  sucs  sd 
résineux  soit  caustiques.  Mais  j'admettrai  pourtant  le  fi 
de  l'absence  complète  de  ces  organes  externes  comme  vn 
et  j'assurerai  que  même  alors  la  feuille  n*est  pas  privée 
ses  organes  de  fécondation  ;  je  trouve  en  effet  l'analo; 
des  glandes  poUiniques  dans  ces  vésicules  compliquées 
l'épidermc  (pi.  3,(ig.  5 )  que  les  physiologistes  ont  impro' 
ment  nommées  porcs  coriicaux  [ioS).  Car  si  l'analogie 
formes  peut  permettre  de  soupçonner  l'analogie  des  f 
lions ,  quelle  plus  grande  analogie  entre  ces  prétendu 
res  corticaux  (pi.  3,  fig.  5  )  et  certains  grains  de/ 
vides  de  leurs  substances  fécondantes  (pi.  5 ,  fig.  20)? 
ton  que  ces  pores  corticaux  sont  aplatis,  tandis  que  les 

de  pollen  y  même  vide^ ,  sont  arrondis  ;  mais  il  est  fa 
démontrer  le  contraire,  en  laissant  macérer  dans  J 
tissu  d'une  feuille  do p/tytolacca  dccafu/ra'{iA,  3,  fig.  ' 
ne  manque  pas  en  cITet  de  rencontrer  un  certain 
de  ces  organes  épidermiques  qui  se  sont  pour  a: 
gonflés,  et  qui  apparaissent  alors  comme  des  bour 
cliées  aux  mailles  irrégulières  du  réseau  macéré. 

405.  La  raison  pour  laquelle  les  glandes  polli' 
fectent  la  page  inférieure  des  organes  foliacés  i 
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quad  on  Toit  les  jeunes  feuilles  ou  bractées  ployëes  en  deux 
par  lev  fiice  antérieure.  Je  ne  puis  qu'indiquer  icisofkimai- 
iraciKy  et  sotis  forme  d'aperçus ,  ces  idéeiqtri  me  semblent 
ftrr  detihces  Si  changer  un  jour  la  face  de  fa  physiologie 
^igkâe ,  ctt  la  ramenant  à  la  plus  heureuse  simpfich^. 

S  4.  Applications  à  rindustrîc. 

iM.  Ob  mnik  tort  de  croire  (jue  k  propriété  que  l'on 
à  atîlÎBcr,  en  AomUonnami  la  bîèrey  réside  oicioai^  • 
glandes  polliniqnes  du  houblon.  Toui  ha 
de  cette  plante ,  les  tiges  mêmes ,  sont  h»- 
eet  arAmo  tant  recherche.  On  le  retrouve  eÉF- 
les  organes  frais  du  chanvre,  qui,  en  cas  de 
f  y—aait  remplacer  avantageusement  le  hoablou 
b  ooaffaetion  de  la  bière. 
4tf  .S  rexpérience  venait  à  démontrer  qu'il  y  a  plui  de 

clusivement  les  granulatioBs  pcMnûqoea 

Yvea)  aoit  du  houblon ,  soit  du  chanvre  y  on  ne 

de  vue  que  les  jeunes  feutHes ,  t— liséea 

femelles  (403),  sont  susceptibles  d'en  kmv-' 

^penlité  tout  aussi  considérable  (879). 


DEUXIÈME  DIVISION. 

fOWrAIlCES  ORGANtSÉtS   AlflBfALÏS. 
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AEIfflER  GK5RE  : 
TISSU    4D1PEUX   ^ 


^,  Mb  Qn'esi  prenne  une  grs       ferme  et  qui  n'ait  pas  en- 

tecié  «wir»*^  à  Paciion  d         irtier  ou  à  celle  d'une  tera- 

.  >|hlM  élevr—  (Les graisses  lutoni  de  veau  et  de  bœuf 

I^^MoH  êwnmmk^  Yom.  ni  et  tom.  Y.  Mit  ti  istf . 
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se  prêtent  très  bien  à  cette  opération.  La  graisse  de  porc  s*y 
refuseï  à  moins  qu*on  n'opère  à  une  tempéralnre  de  —  5* 
au  moins).  Qu'on  déchire  ensuite^  sans  l'écraseri  la  masse 
graisseuse  sous  un  petit  filet  d'eau ,  et  au-dessus  d'un  tamii 
à  mailles  assez  larges  sous  lequel  on  aura  eu  soin  de  placer 
une  terrine;  à  chaque  tiraillement  du  tissu,  Teau  qui  tonibe 
sur  la  masse  adipeuse  détache  des  myriades  de  granuki 
pour  ainsi  dire  amylacés  (94)»  et  quelquefois  des  fiagmspi 
de  tissu  cellulaire  assez  volumineux  •  Les  fragmens  retteift 
SOT  le  tamis»  et  les  granules  passent  à  travers  les  mailksi 
tombent  jusqu'au  fond  de  la  terrine  d'eau  »  remontent  oh 
suite  à  la  surlace  du  liquide»  où  ils  se  rassemblent,  aus 
forme  d'une  poudre  cristaUine  et  blanche  comme  la  neige. 

409.  Lorsque  cette  malaxation  est  achevée ,  c*est4* 
dire  lorsque  l'eau  ne  passe  plus  laiteuse,  il  reste  entre  ks 
mains  un  tissu  réduit  à  l'aspect  et  à  la  consistance  de  tousks 
tissus  membraneux  des  animaux.  On  n'a  plus  alors  qu'à  en- 
lever» avec  .une  écunioire,  la  couche  des  granules  qui  m 
tiennent  en  suspension  à  la  surface  de  l'eau  de  la  terrintf 
et  à  les  laisser  égoutter  sur  un  filtre  soit  en  toile»  soit  en 
papier.  On  obtient  ainsi,  al  état  sec,  une  poudre  amylacée» 
mais  plus  douce,  plus  grasse  au  toucher,  et  qui  ne  réfléchit 
pas  la  lumière  d'une  manière  aussi  cristalline  que  le  fait  on 
dépôt  amylacé. 

410.  Les  granules  qui  la  composent,  et  qui  se  tenaient 
en  suspension  à  la  surface  de  l'eau,  se  précipitent  au 
traire  dans  Talcool  froid  ;  et  ils  ne  m'ont  pas  paru, 
après  quinze  jours  de  dépôt  dans  ce  menslrue,  avoir 
aucune  altération  appréciable;  ils  se  comportent  à  peu 
dans  Talcool,  comme  la  fécule  dans  l'eau  froide,  où  elle 
conserve  intègre  prcs(}uc  indéfiniment. 

5  I.  Caractères  physiques  des  diverses  espèces  de  granuhs 

adipeux. 

411 .  Observés  au  microscope,  ces  granules  (pi.  7»  fig. 
3,  S»  4^  5,  6»  etc.)  présentent  des  formes  et  des  dim 
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ikS|  non-seulement  selon  les  divers  animaux  ^  mais 
s  dans  le  même  animal,  et  même  selon  l'âge  des  ani- 
loates  circonstances  que  nous  avons  eu  lieu  de  re« 
er  à  r^ard  des  grains  de  fécule  (4). 
.  Les  granules  adipeux  du  mouton^  du  veau  et  du  bœuf 
lenient  au  microscope  avec  des  facettes  si  nombreuses 
iea  dessinées,  qu'on  serait  tenté  de  les  prendre  pour 
ilillisalions  les  |)lus  régulières.  Par  réfraction  (pi.  1, 
et  4)  les  faccUes  exlernes  paraissent  noirâtres  et  celles 
■ip  jaunâtres.  Par  réflexion,  au  contraire  (fig.  2,  8), 
ide  ces  granules  est  d*un  blanc  cristallin ,  et  ils  ré- 
ocmi  U  lumière  comme  le  feraient  de  beaux  cristaux 
Leurs  formes  et  leurs  diamètres  varient  à  l'infini, 
des  limites  bien  plus  rapprochées  que  chez  les 
idelecule(pag.56). 

L  Les  granules  de  la  graisse  de  porc  (fig.  1 ,  6)  s*éloi- 
dcs  formes  et  de  l'aspect  cristallin  des  granules  des 
aimaux  précédens,  et  se  rapprochent,  d'une  manière 
nte^  des  globules  de  fécule.  Ils  sont  arrondis,  oblongs, 
lés  on  rcniformes,  possédant  un  AîU  bien  plus  visible 
■  considérable  que  celui  que  nous  avons  déjà  remar- 
■r  tous  les  globules  qu'on  avait  crus  jusqu'ici  isolés. 
rcfloion  (fig.  1)  ils  sont  blancs  comme  les  autres,  et 
im  par  réfraction  (fig.  (>),  plus  colorés  en  noir  sur  les 
iqœ  ceux-là,  et  laissant  entrevoir,  sur  leur  surface  ou 
lev  sein,  des  globules  isolés.  Leur  diamètre  dépasse 
■Koap  les  plus  gros  du  mouton  ou  du  bœuf.  Mais  pour 
hienir  isolés,  il  est  nécessaire  de  laisser  la  niasse  adi- 
I  exposée  pendant  une  heure  au  moins  à  une  tempo- 
rtde  —  6®  et  de  malaxer  ensuile  le  tissu  (108)  dans  une 
unenée  à  la  température  de  -f-  2"  ou  -|-  3®  environ. 
I4«  Chez  les  insectes,  les  granules  adipeux  sont  en  gé- 
1  ainsi  torbin^s  que  les  glandrs  polliniques  de  l'érable 
•i  fig.  12),  à  cause  du  hik  considérable  qui  les  termine 
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415.  La  graisse  humaîne,  plus  fluide  que  celle  du  pore,* 
offre  plus  de  difficultés,  sous  le  rapport  de  Tétudc  de  ses 
globales.  A  la  température  ordinaire,  il  serait  impossible, 
par  la  malaxation,  d'obtenir  autre  chose  qu'un  magma  dés- 
organisa. Biais  en  laissant  séjourner  un  morceau  de  cette 
espèce  de  graisse  dans  Tacide  nitricpic  ou  dans  la  potasse  E- 
qnide,  on  ne  tarde  pas  à  obtenir  un  résultat  satisfaisant.  Ces 
deux  espèces  de  saponification  consolident  la  partie  incluse 
de  chaque  grain,  et  désagrègent  ces  granules  par  le  retrait 
qui  résulte  de  celte  action  chimique.  Mais  il  ne  fant  pas  pef- 
dre  de  vue  que  l'cfTet  de  ces  deux  réactifs  variera,  selbn  h 
température  et  les  quantités  relatives  des  substances  eau- 
ployces ,  et ,  d'un  autre  coté ,  que  l'excès  de  la  chalenr  résol- 
lant  du  mélange,  ou  bien  la  concentration  du  réactif,  pour- 
rait carboniser  la  substance  graisseuse  ou  en  altérer  le  lisH 
cellulaire.  C'est  par  ce  double  procédé  que  j'ai  reconnu  la 
forme  des  granules  adipeux  pris  sur  le  sein,  sur  la  poitrine, 
la  cuisse ,  le  pul)is ,  le  méscnlcrc  d'une  femme  morte  ed 
couches  à  l'àgc  de  30  ans,  tels  qu'on  les  observe  par  réfrac- 
tion ou  par  réflexion  (Hî?)  aux  fig.  7  et  8  de  la  pi.  7.  Les 
bords, par  réfraction,  cnparaisscnl  un  peu  frangés,  etoArcnt' 
cà  et  là  quelques  traces  de  Taction  corrosive  de  Tàcide  ni- 
trique, dans  lequel  je  les  laissai  macérer  quatre  heures. 

41  G.  En  laissant  séjourner  dans  l'eau  froide  le  tissa  adi- 
peux ,  on  parvient  encore  à  en  observer  l'organisation  sufr 
quelques  fragmens.  Il  est  vrai  que,  dans  ce  cas,  les  ceRuldl^ 
au  lieu  d'être  polygonales,  en  sont  arrondies  et  globule 
qu'au  liea  d'entre  fortement  ombrées,  comme  dans  V 
rience  ci-dessus,  elles  conservent  toute  la  limpidité  de  Tb 
et  que ,  par  conséquent ,  on  aurait  pu  m'objecter  que 
voyais  là,  non  des  cellules,  mais  des  gouttelettes  d'huile 
se  seraient  agglomérées  en  ces  endroits,  après  avoir  é 
exprimées  des  tissus  adipeux.  Mais,  à  Taide  d'une  pointe 
on  peut  s'assurer  qu'elles  sont  emprisonnées  chacune  d 
leur  vésicule  propre ,  ainsi  qu'on  peut  s'en  faire  une  i 
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.  9,  qui  appartient  à  un  fragment  de  graisse  prise 
du  coude  d'an  enfant  mort  à  Tâgc  de  8  ans. 
afin,  en  laissant  dessécher  spontanément  à  l'aimn 
graine  bamaine^-on  finit  par  rencontrer  des  bords 
Tes  ao  microscope,  oiTrent  les  résullats  les  plus  sa- 
;  car  on  a  alors  l'image  la  plus  parfaite  du  tissu 
éam  végëciHix.  I^  fig.  10  représente,  au  grossisse- 
100  diamètres ,  le  bord  d'un  flocon  de  graisse  pris 
■M  dont  j*ai  parlé  ci-dessus.  On  y  voit  les  cellules 
s  (s)  sur  les  bords  du  flocon,  et  les  cellules  (6)  a(- 
près  avoir  été  vidées,  par  suite  de  leurs  solutions 


iMimpossible  de  ne  pas  reconnaître  ici  Tidentité 
Me  de  la  graisse  humaine  avec  celle  de  la  graisse 
lilebœuf,  observée,  avant  toute  malaxation,  sous  le 
pe  (fig.  5 }.  Mais  en  même  temps  on  s'aperçoit  que 
I  contiguOs  do  celle-ci  se  désagrègent  soua  la  près- 
e  pointe  «  tandis  que  celles  de  la  graisse  humaine 
1  la  pression,  ou  se  vident  et  s'afTaissent  en  se  dé- 
'où  iTfaat  conciureque,  dans  la  graisse  humaine,  les 
;raiucuxsont  unis  par  l'adliérence  de  leurs  parois, 
lie  contraire  existe  dans  la  graisse  de  veau  ou  de 
La  réseau  de  la  fig.  5  est  donc  un  elTet  de  la  réfirac- 
V  qui  s'interpose  entre  les  parois  des  granules, 
tle  réseau  anastomosé  de  la  fig.  10  est  doué  d'une 
asvasculaire  (167). 

k  même  qu'a  l'égard  de  la  fécule  (p.  â6)  ,  j'ai  pris 
mrer  les  extrêmes  des  divers  granules  que  je  viens 
i;  fe  tableau  suivant  en  indique  les  résultats  en  frac- 
dEmcire. 
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430.  Ce  tableau  prouve cvidemment  que  les  gnnn 
graisse  de  l'animal  jcuoeafTeclent  des  diamètres  înTê 
aux  granu)es  de  la  graisse  de  l'adulte,  et  que  parconsé 
ces  granules  onl  graudi  avec  l'animal  lui-même,  ce  qu 
avons  déjà  eu  oc<:asîim  de  remarquera  l'égard  de  la 
(â)eldesccllulL's(17G). 

§  a.  Org^tnisation  du  gmnule  ndipeus. 

m  i .  Quoique  l'analogie  indiquât  d'avance  que  chac 
CCS  granules  isolé^i  est  une  cellule,  composée  au  moÎD 
légumciit  et  d'une  substance  quelconque  y  incluse,  c 
danl  il  était  nécessaire  de  le  vérifier  par  l'e.xpérieace  dii 
C'est  CG  qu'il  L-st  facile  d'exécuter  au  microscope,  ao  t 
de  l'alcool  bouillant  et  à  l'aide  de  l'appareil  décrit  î 
nc.i  21.  Tant  que  l'alcuol  n'entre  pas  en  ébullîtion,! 
nule  graisseux  reste  slaliunnairc  ;  mais  dès  que  l'ébo 
commence,  on  voit  le  granule  se  distendre,  devenir 
parent  ;  un  distingue  alors  dans  son  sein  des  globules 
nés;  bienI<^l  il  se  déchire  en  deux  on  trois  fragme 
s'agitent  au  gré  du  liquide,  mais  ne  subissent  pas  la  m 
altération  pendant  tout  le  cours  du  l'expérience.  On' 
même  temps  passer  sous  ses  yeux ,  avec  toute  la  rapii 
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rcWBdon,  une  foule  de  débris  semblables  ih  celai  qu'on 
eàvi»  mmobile,  et  qui  m  s'allèrent  |>as  i>lusqiie  loi. 

42t.  Si  ensuite  on  remplace  la  lampe  par  le  miroir  rë- 
itekmtf  et  qu'on  laisse  refroidir  le  liquide  renfermé  dans 
le  ferre  de  montre ,  on  pourra  se  convaincre  que  le  préci- 
pîlé  qui  s*opcre  par  le  refroidissement  se  compose  uniquc- 
iégmnens  insolubles  des  granules  graisseux  ;  pourvu 
que  i*alcool  soit  assex  abondant  pour  dissoudre,  à 
fraid,  lonlo  la  quantilc  de  substance  soluble  renfermée  dans 
b  ripMité  des  tcgumens. 

4!S.  Qomdonfait  l'expérience  en  grand  dans  un  excès 
d'alcool  9  k  prccîpilé  est  plus  manifeste ,  quoique  l'alcool 
liospension  une  grande  quantité  de  petits  débris 
r.  Lorsqu'on  examine  un  de  ces  tcgumens  prè- 
le trouve  soitvcnt  parsemé ,  sur  toute  sa  surCice, 
ée  globoles  qoe  l'on  croirait  organisés  ;  mais ,  à  l'aide  de 
rakool  pnri  on  s'assure  que  ce  ne  sont  que  des  gouttelettes 
ii  labstance  aoluble  que  la  quantité  d'alcoul  employée  n'a 
ft  lOBr  en  solution  à  froid. 

484.  Afin  de  ne  point  faire  de  double  emploi,  je  renvoie 
Ténia  de  la  substance  soluble  à  la  partie  de  ce  volume  où 
'  j^lnilsnî  des  substances  organisatrices , 
4il.  Itis  il  importe  de  Caire  remarquer  deux  choses  :  la 
îyc'ast  l'analogie  frappante  qui  existe  entre  l'amidon 
ihi  Wgëtaux  et  les  glandes  adipeuses  cliez  les  animaux. 
Tasidon  (36) ,  chaque  granule  graisseux  se  com- 
#nD  lagmnent  et  d'u   s  substance  iuclusc  ;  ces  deux 
sont  aussi  peu  azotées  que  Taniidon  ;  l'amidon  et 
également  à  la  uulritton  des  organes  de 
it;  partout  où  il  y  a  excès  de  vie  et  d'activité, 
mit  k  grakse  se  sacrifier  etdisparnitre;  partout  où  il  y  a 
cm  k  Yoit  s'entasser  dans  ses  réservoirs;  enfin  ces  gra- 
affectent  des  dimensions  d'autant  plus  considérables 
fanimal  est  plus  ugé.  La  seconde  clio.>e  à  observer , 
foi  le  p.irtîqu  on  peut  tirer  de  ce  que  nous  «vous  dit  «ur 


Jâmalaxation  de  la  graisse  de  moutoB,  etc.  (408)«  d$n 
duatria  et  dans  les  analyses  élémentaires.  11  est  oeriai 
•ffet  y  qu'on  obtient  de  cette  manière  la  graissa  ?b 
grand  état  de  pure  té  possible,  et  sans  Taitérer  par  la  ^ 
«Tant  de  la  soumettre  à  Tanalysc  élémentaire. 

S  3.  Développement  du  tissn  adipeux. 

426.  L'analogie  déstructure  entre  les  granules  ad 
et  les  grains  amylacés  permet  de  soupçonner  Tanaloi 
leur  développement  cellulaire  (165).  L'anatonùa  li 
Tappui  de  cette  hypothèse  ,  et  lui  rend  tous  les  canM 
d'une  démonstration. 

427.  Soit,  en  efleti  un  morceau  de  graisse  fermej 
que  celle  du  mouton^  du  veau  ou  du  bœuf  (pi .  7 ,  fig.  1 1 
peut  constater ,  par  le  plus  simple  mécanisme ,  que 
niasse  se  compose  d'une  vésicule  extei^e  {aa),  à  parois  ) 
et  membraneuses  ;  qu'elle  enveloppe  des  masses  assez 
sidérables  {6) ,  faciles  à  séparer  les  unes  des  autres ,  et 
tues  chacune  à  leur  tour  d'une  membrane  vésicule 
parois  moins  fortes  que  la  vésicule  externe  ,  et  renCei 
à  leur  tour,  comme  cette  dernière^  un  certain  nomb 
masses  d'un  plus  petit  calibre ,  lesquelles  en  renfer 
d'autres,  et  ainsi  de  suite  jusqu'aux  vésicules  (c)  qui  i 
loppent  immédiatement  les  granules  adipeux  (</),  et 
les  parois  sont  si  minces ,  qu'à  l'œil  nu  on  serait  teni 
prendre ,  pour  une  seule  vésicule ,  l'agrégat  de  ces 
breuses  petites  cellules  remplies  de  granules  adipeux 
s'assure  encore ,  dans  cette  opération ,  que  chacune  d 
masses  partielles  tient ,  par  un  point  quelconque  de  si 
lace ,  à  la  face  interne  de  la  vésicule  qui  la  renferinaii 
sorte  qu'en  suivant  cette  analogie ,  on  doit  admettre 
les  granules  adipeux  tiennent  par  un  ki!é  à  la  cellul 
les  renferme ,  ainsi  que  nous  avons  déjà  eu  l'occasion 
remarquer  à  l'égard  du  grain  de  fécule.  Ce  /lile  est  inv 
sur  les  granules  de  graisse  ferme  du  mouton  et  du  ^ 
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parce  qn*il  a  été  comprimé  comme  toutes  les  facettes  du 

adipeux  ;  il  'est  plus  visible  ,  au  contraire ,  sur  les 

de  graisse  molle  à  la  température  ordinaire,  parce 

^"abnraclion  duliquide  contenu,  arrondissant  lavésicttle, 

îk  JÛlIir  au  dehors  le  iiie  pcdonculc  (fig.  6). 

4?8.  Ces  dÎTcrses  vésicules  (a,  ù)j  surtout  les  plus  externes 
alcspliiafbrtes,  offirent  àlcur  surface  un  réseau  vasculaire 
;  mais  ou  reconnaît  facilement  que  ces  vaisseaux 
calîiirc  graduellement  d'autant  plus  fort  qu'ils  ap- 
da  plus  près  du  point  d'adhérence  de  la  vésicule, 
à  ce  point  qu'ils  s'abouchent  avec  l'un  des  vais- 
da  h  Tesicule  plus  grande  qui  les  contient.  Cette 
complète  l'analogie  do^ce  tissu  cellulaire  ani- 
le  tissu  cellulaire  végétal  (175);  analogie  que  nous 
é^  ramarquéc  à  Toccasion  de  la  graisse  humaine 
iUi.ig.  10). 

DEUXIEME  GENRE: 
ALBtXlNE   A.MXALE   (288). 

^       kH.VMlitnmifu  animale  est  une  substanre  coagulable  par 
m  lifUnr  (  70*  environ  )  ;  par  Talcool ,  l'acide  sulfurique 

I  la  potasse  concentrée  y  le  tannin  ,  et  blanche 

le  lait  sous  cette  forme;  soluble  au  moins  en  partie 

Tcan  froide ,  dans  l'ammoniaque  et  la  potasse  ou  la 

^r4  Mie  1res  étendue,  les  acides  acétiquo,  phosphorique , 

rique.  Le  blanc  d'œuf  est  le  type  de  cette  sub- 
cl  c'est  sur  cet  albumen  que  je  vais  en  étudier  les  ca- 
tion du  blanc  de  l'œuf  ^aifjumcn),  —  Substance 
soIublc  et  insoluble  ^ 

Placez  an  porte-objet  du  microscope  uue  couche  de 

tet  UMiUa  organf^fUcSf  $  48,  tom.  III  drs  Mém.  de  k  Soc. 
m.éÊ\  iMl.'-^Jiuimi des 6c,  4i'Us.,^wn,  III,  pa;;.50«.  ISSU. 

."{liS,  1SSS. 
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blanc  il' œuf ,  avec  nssc/.  de  précaution  pour  que  ■ 
en  droit  de  penser  que ,  dans  le  cas  où  cette  stibsl 
un  lissu ,  les  mouvcmens  de  l'opcratioa  n'en  an 
altéré  l'organisation  ;  l'cbservation  directe  et  le 
ment  se  réunironl  pour  vous  convaincre  que 
n'est  nullement  «ne  substance  homogène. 

-131.  Car  en  faiscnt  motivoîrdedroiteà  gauch 
Ti-Urctcur ,  on  Toit ,  par  l'effet  du  jeu  de  la  lui 
réseaux  nuageux  s'cntre-croiser.  Or,  cet  effet 
n'aurait  ps  lieu,  si  l'albumine  ne  se  composait  a' 
deux  substances  hélérogtnes;  il  est  évident,  eni 
liquide  Iiomogènc  ne  réfracterait  pas  la  lumièr 
mamères  diflérenlcs.. 

■132.  Lorsque  la  couche  albuniincusc  est  resli 
temps  aj^liquée  contre  le  porte-objet ,  et  surtout 
à  laquelle  la  dessiccation  commence  ,  on  voit  ce 
parent  offrir  peu  à  peu  de  grandes  bosselures  et  < 
espèces  de  grands  globules  plus  ou  moins  agglu 
eu\ ,  a'mM  quelles  plis  aiinstoiuosés  comme  de: 
(pi.  i ,  fig.  H).  Or  cette  vil-constance  n'a  pas  lie 
d'un  liquide  hotnogène  qui  se  dessèche  spoutani 
exemple,  à  l'égard  de  la  gomme  arabique  purifié 
plusieurs  fdlres  ;  les  molécules  d'un  liquide  ,  en 
dent  À  rester  toujours  de  niveau. 

-133.  D'un  autre  côté,  ces  deux  substances  h 
ne  peuvent  itre  supposées  exister  sans  ordre  et 
iiîère  confuse  dans  l'albumine,  puisque l'elTet  d 
pi-oduit  par  te  mouvement  du  miroir  réflecteur  i 
la  même  intensité,  sur  tous  les  points  de  lasurfaci 
A.  l'ceil  bu  de  m£me ,  une  masse  d'albumine  de  1' 
TU  qu'elle  ne  soit  pas  altérée ,  ofFrc  ,  par  réflesi 
par'rcfrtction,  la  même  homogénéité  déstructure 
diapboncit^  dans  toute  sa  substance;  ce  qui 
prouver  que  les  deux  substances  héLérogènea ,  q 
Talion  microscopique  permet  d'abord  d'ysai^toèt 
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S  un  arrangement  régnlier  et  non  assodëet  péle- 
m»  ordre,  et  qu'elles  jouissent  d'un  pouvoir  rë- 
très  Toisin  Tun  de  l'autre.  Car  autrement ,  au 
paraître  diaphane ,  l'albumine  aurait  Taspect  ki- 
paqne  des  liquides  qui  tiennent  en  suspension  des 
es  de  natures  diverses  (5  8). 

/analogie  doit  porter  à  penser  que  ces  deux  sab- 
s  trouvent»  dans  l'albumine,  Tune  à  l'état  de  tissu, 
Bséqucnt  insoluble ,  et  l'autre  à  l'ëtat  de  liquide 
dans  les  cellules  du  tissu.  Pour  rérifier  cette  don«- 
sffit  d'agiter  ,  dans  l'eau  distillée,  de  l'albumine 
;e  Yœuf  de  poule.  L'agitation  rend  l'eau  laiteuse, 
voit  flotter ,  nic>mc  à  l'œil  nu ,  une  quantité  assez 
lUe  de  larges  fragmcns  de  tissus  blancs  et  mem*^ 
Jetéi*  sur  un  filtre ,  l'eau  passe  limpide  et  incolore, 
e  sur  \i*.  filtre  une  masse  blanche ,  élastique ,  qui 
fihmcns  comme  le  gluten ,  qui  refuse  de  se  dis- 
ms  l'cai:.  Otte  masse  n'est  que  la  somme  de  tous 
msy  qu'on  avait  vus  suspendus  dans  le  liquide  avant 
on.  Le  liquich*  fiUrc,  évaporé  spontanément  sur 
de  verre ,  offre  an  microscope  la  même  homogé- 
kmémc  couleur  ]cp;^rement  jaunâtre,  les  mêmes 
SB  et  les  mêmes  cassures  qu'une  couche  desséchée 
«arabique  :.pl.M  ,  fig.  15)  ;  exposé  à  l'action  de  la 
il  devient  lititcux  cl  se  coagule;  abandonné  au 
el'air,  il  se  c<irrompt  et  se  remplit  d'infusoires  du 
mad^;  il  présente  du  reste  tous  les  autres  caractères 
avons  assignés  plus  haut  au  liquide  albominenx. 
In  conséquence,  ralbuniinc  de  l'œuf  de  poulS  se 
d*un  tissu  insoluble ,  organisé  régulièrement ,  qui 
dans  ses  cellules  une  substance  soluble  beaucoup 
ablc  que  le  tissu. 

limistes  avaient  déjii  reconnu  l'exibtcncc  d'une 
!  soluble  et  d'une  autre  insoluble  dans  l'eau  ;  mais 
ent  pis  encore  remarqué  que  ces  deux  sortes  d'al* 

i3 
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lira  la  glaten  chez  laa  Yë^^Uoi  (240)  ai  ralhiH 
as  animaux. 

ta  de  l'azote  que  l'analyiç  âémeiiUire  M|[uak  daat 

ralbumiDe. 


qqa  nous  avons  établi  à  l'afpuFd  du  skUa»» 

a'appliqua  ezactaïuant  au  lissu  attimmaM»  al 
I  inToquer,  en  faveur  de  cette  opinion»  dlas 
«avalles. 

Butisunca  solubla  da  l'alhua^ina  ahjntlomiéo  à 
la  pulréiie  bien  plus  vite  qua  la  tissa  ipsolnUa» 
*U  ait  été  bien  lavé  à  Taau.  Soumb  à  l'aotioa 
nr  désorganisatrica,  il  Fqpand  daa  va|Mua  a»- 
.  en  abondance,  tandis  qua  l'autra  an  ilomM  à 
races.  Or,  il  doit  déj)  paraîtra  plus  qna  probaU^ 
oniaqua,  ou,  si  Ton  veut,  Tazota  qui  axisla  dana 
,  asl  étranger  à  son  organisation,  puisque,  raaM* 
certaine  forme  et  coagulée,  sent  spontanémanti 
Soient,  cella-d  peut  s*en  dépouiller  paalcslava- 
probabilité  sa  rapprocherait  darévidanfia,a'ilélail 
s  oonstater,  dans  Talbuinina  fralcha  méma,  la 
le  sais  ammoniacaux.  Or,  rien  n'est  plus  fiicil^ 
enir  ce  résultat.  En  afiet,  si  on  laiasa  évsporar, 
»objet  du  microscope,  une  goutte  d*att»uaHMi 
ilandue  d'eau  pure,  il  ne  tarde  pas  à  s*y  ismae 
ita  assez  considérable  de  ramifications  (pK  6^ 
'),  que  niMis  démontrerons  éira  de  rhydrochio» 
Boniaque  dans  la  2*  classe  de  ca  sy^lèina.  L'exis- 
I  sel  ammoniacal  une  fois  constater  ^ans  Talbu- 
dc,  il  est  permis  d'en  supposer  d'aunes  à  méma 
caiia  substance. 

lis  alors  que  doit  devenir  raramoniaquc  dausTa- 
mentairc  ? 

.  que  l'ammoniaque  se  décomposa  lorsqu'elle  est 
rt  avec  le  charbon  incandescent ,  ou  avec  Tair  ai* 


mospliérique  à  la  chaleur  ronge.  Dans  l'analyse  élémentaire, 
Tazole  de  rammonlaque  sera  donc  mis  en  libertéi  et  l'hy- 
drogène  de  cette  base  ira  se  réunir  à  Thydrogènc  de  la  sub- 
stance organique.  Quant  à  Facide  du  sel  ammoniacal,  s'il 
est  inaltérable  par  le  feu,  il  se  reportera  on  bien  sur  les 
bases  des  carbonates  qui  se  forment  pendant  Tincinéralion, 
ou  bien  sur  Toxide  de  cuivre  qu'on  a  introduit  dans  l'ap- 
pareil. 

Ces  conséquences  sont  évidentQ^  ;  et  si  cette  théorie  de 
l'analyde  élëmentai^  des  substances  dites  nzoiées  a  échappé 
à  tons  les  chimistes,  c'est  qu'il  n(xleur  était  jamais  venu  dans 
l'esprit  que  les  sels  ammoniacaux  existassent  de  toutes  pièces 
dans  l'albumine  non  altérée:^  Aussi  n'ont-ils  pas  hésité  à 
expliquer  la  formation  de  tous  les  produits  ammoniacaux 
qu'on  obtient  soit  par  l'analyse,  soit  à  la  distillation,  par  la 
combinaison  subite  de  l'azote  et  de  Thydrogène  de  la  sub- 
stance animale  qu'ils  considéraient  comme  un  composé 
quaternaire  d'azote,  d'hydrogène,  d'oxigène  et  de  carbone. 

442.  J'ai  déjà  fait  voir,  à  l'article  du  gluten  (271),  qu'en 
combinant  entre  eux  les  nombres  fournis  par  l'analyse  élé- 
mentaire des  substances  azotées,  on  retrouve  l'ammonia- 
que de  toute  pièce,  et  que  dès  lors  on  est  en  droit  de  con- 
sidérer ces  substances  comme  une  combinaison  ou  un  roé-  .. 
lange  de  la   substance  organique  {carbone  et  eaa)  avec 
l'ammoniaque  et  l'hydrogène  carboné  ou  avec  un  sel  am- 
moniacal* Je  vais  appliquer  ce  calcul  à  l'analyse  queGa?* 
Lussac  etThénard  nous  ont  donnée  de  l'albumine,  ï^ofi 
pas  que  je  regarde  ces  nombres  comme  invariables,  je  siis 
fortement  persuadé,  au  contraire,  qu'ils  varieront  en  raift»— 
du  degré  de  dessiccation  de  l'albumine,  et  des  difTércnlv 
circonstances  de  la  manipulation;  mais  c'est  un  simpk 

(!)  Tliénard  avait  clé  nu-me  jusqu'à  attribuer  Talcalini lé  do  rallii:r»iJ»e 
s'allfre,  à  la  pré>t'in'«î  ilu  rarlionati*  k\v  soude  dont  cette  sub-^tann*,  Jjt-il, 
frnue  ittie  petite  quantité  i\\n  5e  (lé;^ar;r  \m\t  la  décomposition  do  l'aibuaw 
[Ti-niu! dv  cfu'm.  i»-24i  lom.  iy,pag.  3C0.) 
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m^fim  ïmafioM  do  rérulcr  la  théorie  par  la  théorie. 
mMère  oolonDe  iudtquc  les  nombres  obleaos  par  Ta- 
a»  la  deuxième  les  quaolitcs  à  prendre  palrmi  ces 
pcNir  former  le  carbonei  leaut  rammoniaquo, 
carboné  dont  les  proportions  ae  Toient  dav 
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5  3.  Action  de  la  clialcur  sur  ralbomine. 

Si  Von  soumet  la  masse  albumîneuse  de  l'œuf  à  Tac- 

la  chaleur,  elle  devient  d'abord  blanche  et  opaque, 

silo  dure,  cassante  et  diaphane  ;  car  le  retrait  qu'é- 

it  les  deux  substances  par  la  dessiccation  s*ctant 

'■ne  manière  uniforme»  elles  finissent  par  conscrrer 

\  de  leur  pouvoir  réfringent. 

i  l'on  sotnnct  à  l'action  de  la  chaleur  la  substance 

lélayée  dans  une  faible  quantité  d'eau,  Tean  perd 

tô;  il  s'y  forme  des  coagulam  analogues  aux  lam- 

tissu  insoluble.  Mais  si  l'eau  est  en  grand  excès 

ri  à  la  substance  soluble,  la  coagulation  ;  ne  s*o- 

cès  l'évaporation  d'une  partie  de  reaa. 

)  ibis  coagulée  par  l'action  de  la  chalear,  la  anb- 

aravant  solobic,  refuse  de  se  rediasoudre  dans 

ïst  devenue  tissu  insoluble. 

en  est  pas  de  même,  si  on  l'a  amenée  à  Tétat 

èia  dôntccation  par  le  Tide  ;  l'aUMÉhie  n'en 
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conserrc  pas  moins  sa  solubilité,  de  mAîne  «{De  Iots^*iene 
s'est  desséchée  spontanément  sur  une  lame  de  reire  (434). 
L'effet  du  vide  ne  difRre  de  la  dessiccation  spontanée  qu^en 
permettant  d'opérer  sur  une  plus  grande  masse»  sttls  l'ex- 
poser  à  se  putréfier. 

447.  Il  parait  donc  probable  que  ce  n'est  pas  au  rappro- 
chement de  SCS  molécules,  mais  plutôt  à  l'cvaporation  ou  à 
la  neutralisation  d'une  substance  quelconque  que  Talbo- 
mine  soluble  est  redevable  de  sa  solubilité. 

448.  En  même  temps  il  est  nécessaire  de  déduire  que 
toute  réaction  capable  de  produire  de  la  chaleur  coagu- 
lera l'albumine ,  quand  même  elle  serait  le  résultat  de 
l'emploi  d'un  réactif,  qui,  par  lui-même^  peut  dissoudre 
cette  substance  animale. 

449.  Valcool  coagule  en  blanc  Talbumine  et  la  rend  in- 
soluble dans  l'eau.  L*alcool  opère  ici  en  soustrayant  les 
molcculcs  d'eau  de  la  substance  albumincuse. 

g  .'|.  Action  des  bases  sur  ralbuminc. 

4oO.  Les  dissolu/ions  alcalines,  même  les  carbonates  alci- 
lins,  dissolvent  l'albumine,  et  s'opposent  même  à  sa  coaga- 
lation  par  le  feu  ;  mais  comme  la  potasse  et  la  soude  produi- 
sent beaucoup  de  chaleur,  en  se  saturant  des  parties  aqueu- 
ses, elles  coagulent  Talbuminc,  si  Ton  n'a  pas  la  précaution 
de  les  étendre  préalablement  d'eau  et  d'attendre  le  refiroi- 
disscment  complet. 

451.  Une  dissolution  albumineuse  décompose,  en  se  coa- 
gulant, un  grand  nombre  de  sels  métalliques,  et  se  préci- 
pite, en  enveloppant  dans  son  tissu  Toxidc  et  une  certaîue 
quantité  de  sels.  OrBla  a  en  l'idée  de  faire  servir  cette  pn^ 
priété  à  la  décomposition  des  sels  mercnriels  ou  cuivreux, 
dans  les  empoisonncmens. 

S  5.  Actlor*  des  acides  sur  ralbuniiiic. 

\b%.\Jmcidt  snlfnriqvie  coagule  en  blanc  et  précipite  Tal- 


i 
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iMmâie.  S*il  est  en  excès,  il  finit  par  !a  noircir.  Mais  si  roii 
a  m  soin  de  dissoudre  préalablement  dan^  Tacide  une  œr- 
taise  qmntilë  de  sucre,  Talbuniinc  ac  colore  en  purpurin 
d'amant  plus  intense  que  les  qtiantiiés  do  sucre  et  d'aeido 
rmployces  sont  plus  grandes.  Cette  coloration  disparah  h 
ncssre  que  Tacide  s'étend  d'eau,  et  par  conséquent  lors- 
ipi'on  abandonne  le  mélange  h  Thumidité  de  Tair.  Nova 
tcrn»s,  a  Tarticlc  du  sucre,  de  quelle  importance  cal  œ 
réaciîf  dans  les  analyses  microscopiques. 

455.  Mais  si  l'on  soumet  à  la  même  épreuve  l'albumino  il 
BD  certain  état  de  dccomposilion ,  c'est-à-dire  quelqnoa 
JQforsaprtt  son  exposition  à  l'air ,  alors  l'acide  sulfuriqvc  la 
coagule  en  superbe  jaune  d*or.  J'ai  voulu  reconnaître  la 
cause  de  ce  pliénomcne  ,  et  voici  les  résultats  auxquels  je 
sois  prrenu  '  : 

434.  Je  mélangeai  avec  du  sel  marin  très  pur  de  Talbu- 
niae  fraîche  de  l'œuf  de  poule;  et  l'acide  suIFurique  con- 
rentré,  versé  sur  le  mélange,  me  donna  un  coa^nlam  tout 
ii  ja*jne  que  dans  le  cas  précédent ,  et  sembla  m'ofTrir  la 
odeur  qui  se  rapportait ,  au  moins  à  mon  odorat  i  à 
vcBe  du  chlore. 

4U.Si  Ton  verse  de  l'acide  sulfurique  concentré  sur  le 
fûmgAm  blanc  albumineux  produit  par  l'acide  hydrochlo* 
riqae,  le  coagulum  devient  d'un  jaune  d'or. 

456.  Si  Ton  mêle  d'abord  ensemble  l'acide  hydroehlô- 
et  Tacidc  sulfurique  également  concentrés ,  il  se  prô- 
ne efTervcscence  qui  fait  jaillir  au  dehors  une  petite 
acide  ;  après  cette  première  efTervcscence ,  il  se  ma- 

un  dégttgement  de  bulles  qui  partent  du  fond  du 
*:  nais  le  liquide  reste  incolore.  Mais  dès  qu'on  verse  <*e 
;eiar  l'albumine  fraîche,  cllese  coagule  enjaimed'or. 
Si  Ton  place  doucement  la  couche  d'albumine  à  la  surface 
4i  nélange  incolore  des  deux  acides,  rallniminc  se  coagule 
ca  jaune  par  tous  les  points  qui  touchent  la  surface  des 

'1^  dntwL  dnSc  dol'it  loaie  U.  pii^  t$7.  itsy. 
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acides ,  et  en  blanc  par  tous  lis  poinis  qui  sont  en  dehors. 
467.  L'acide  nitrique ,  versé  sur  un  triple  mvlango  d'o- 
vidti  bydroclilorique ,  de  sel  marin  cl  d'albumine ,  no 
change  la  couleur  blanche  du  cofl^u/iiffl  en  jaune  que  vingt- 
qtuitre  heures  après. 

458.  Si  l'on  fait  passer  un  courant  de  cA/orr  à  ira  vers  l'al- 
bumine, l'albumine  se  coagule  en  blanc  ù  Uâurfacc,  toak 
conserve  sa  couleur  hahilucllc  dnimrinli'rieur.  Sa  substancs 
«c  rougit  point  le  tournesol.  Mats  dès  qu'on  y  vci-se  de  l'a- 
cide sulfurique  concentré ,  ce  mclangc  se  coagule  en  jaui» 
d'or. 

Aàli  Un  papier  tournesol  mouillé  placé  au-dessus  du  tnc- 
langc  jaune  d'acide  sulfuriquc  ,  de  sel  marin  cl  d'albuniinfi 
rougit  à  la  longue ,  mais  bien  plus  tard  qu'au-dessus  d'us 
mélange  d'acide  sulfuriquc  cl  de  sel  marin.  , 

460.  La  première  conséquence  à  tirer  de  ces  expérienc»  i 
est  que,  par  rcfTet  delà  décumposition  putride  (461),  le  te!  i. 
marin  que  conlieni  l'alhumitie  de  l'œuf  de  poule  a  été  mk  ^ 
en  bberté.  La  seconde  est  que  l'albumine  Joue  ici  un  rAlc  \ 
analogue  à  celui  du  vianganètc  dans  l'extraction  du  cUoit  ^ 
du  sel  mariH  par  l'acide  sulliiiiquc,  c'eai-à-dirc  que,  soït  >; 
par  l'eflét  des  sels  qu'elle  renferme,  soit  par  celui  de  «M  ^ 
organisation ,  elle  empêche  le  chlore  de  s'bydrogcocr,  OB  ', 
elle  décompose  l'acide  hydiucliloriquc  à  l'instant  où  ÏI M  ,i 
dégage  ,  en  sorte  que  de  ce  triple  mélange  (  alùatimt,  $tl  ^ 
marin  tC  atide  sal/itriqtte  )  il  ne  se  dégagerait  de  l'aô^  I . 
bydrucliloriquc  qu'alors  que  celui-ci  auraitccbappèaucoo^i^ 
tact  de  l'albumine,  demémc  que  dans  le  triple  mélange  dll, 
manganèse,  sttinariu  et  acttU  saijariqiie.  € 

4  G 1.  Les  acides  acétique  kX  phosphoriqae  uc  précipite 
pas  l'albmuine;  mais  ce  dernier  la  précipite,  lorsqu'oi 
sert  immédiaLemeni  après  qu'il  a  été  desséché  par  la  cli*^ 
leur  rouge  ;  il  perd  cucorc  celle  propriété  lorsqu'il  ett^ 
resté  quelque  temps  dissous  dans  l'eau. 

462.  Ce  phénomène  singulier  ne  provicndrail-il  pas  dectf 
que  l'acide  phosphoiiquc,  après  avoir  été  souiuisi  l'ictii 


I  cli»^ 
il  etti' 

idectf* 
ictkuL 
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ïor  roogCi  et  après  avoir  été  ainsi  dépouillé  enliè- 
t  son  eau  de  cristallisation,  aurait  moins  d'affinité 
qu'auparavant ,  refuserait  plus  long-temps  de  s'y 
que  l'eau  alors  en  contiendrait  une  grande  quan- 
ipension  presque  invisible,  et  que  ces  cristaux 
ospension  s'attachant  aux  molécules  d'albumine 
Dcontreraient  les  coaguleraient,  en  leur  enlevant 
lies  aqueuses  de  leur  lissu  organique? 
loiuim,  surtout  sa  dissolution  alcoolique  (420),  pré« 
lumine  et  la  rend  insoluble  et  poisseuse  comme 
>p  tanné. 

'ode  et  le  brome  coagulent  aussi  l'albumine  et  trou- 
qjiiîcle  qui  la  contient.  11  en  est  de  même  de  tous 
forts  et  concentres.  L'/o^ir  jaunit  d'abord  lecoagu* 
cette  couleur  disparaît  par  un  plus  long  contact, 
forme  eu  acide  aux  dépens  de  l'albumine. 
uidc  nitrique  la  cx>agulc  en  jaune. 
;  chlore  la  coagule  en  blanc  de  neige. 
ab  V acide  hydroch torique  nous  ofire  une  réaction 
cssantc  au  moins  que  celle  duxurrr  jUj^ur/V^ur  (4&2). 
rsc  de  Tacidc  liydrochloriquc  concentré  sur  l'al- 
aiclie  de  Toeuf  de  poule  ,  la  chaleur  produite  par 
p  est  si  forte  que  ralbuniiiie  se  coagule  en  beau 
ils  bientôt ,  si  l'acide  est  en  e.\cès  ,  il  dissout  peu 
Munine ,  et  le  liiiui Je  devient  d'abord  purpurin  » 
i  ,  puis  d'un  superbe  bltu. 

irmi  toutes  les  réactions  desacidessur  l'albumine, 
me  extrêmement  importante  par  les  circonstances 
cio'ellc  peut  prêter  aux  analyses  eu  grand  des 
t organiques;  non-seulement  certains  acides ,  tels 
le  acétique ,  dissolvent  l'albumine ,  mais  encore  ils 

[TSOLCBLC  DANS  l'alcool  (288)  ET  DAÎfS  l'eAU  BOL'IL- 
iS)  es  DES  PROPORTIONS  rOIlTFIIK!<fT    APPRECIABLBB  ^. 


■Il  pat  ptf^  àt  vtif  non  plut  qu«  rallmiiûiic,  étial  m  tàni  oT" 
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§  6.  Action  du  courant  voltaïquc  sur  ralbumlnc . 

469.  Brandes  a  observé  qu'exposée  au  courant  Toltaîque 
l'albumine  se  coagule  à  rcxtrémité  du  fil  positif.  Il  s'en 
coagule  aussi  une  petite  quantité  au  fil  négatif ,  et  si  l'on 
prolongeait  asscx  long-temps  l'expérience  y  il  parait  pro- 
bable que  cette  suljsiance  se  coagulerait  à  une  égale  distance 
des  deux  fils. 

470.  Mais  on  aurait  tort  d'attribuer  ce  phénomène  à  one 
action  occulte  du  courant  ToltaTque.  Il  existe  ^  en  eflfety 
dans  cette  expérience  deux  causes  suilisantes  de  coagulation: 
1^  la  décomposition  des  sels  que  renferme  l'albumine»  la 
décomposition  de  Tenu  et  par  conséquent  Toxigénation  de  . 
tout  ce  qui  entoure  le  fil  positif  où  se  rend  Toxigcne  ;  2'le 
développement  de  chaleur  que  Ton  remarque  lorsqu'on 
soumet  des  corps  organisés  et  celhilaires  à  l'action  de  h 
pile,  et  dont  une  grande  portion  peut  provenir  des  décom- 
positions chimiques  et  des  nouvelles  réactions  des  substances 
inorganiques  contenues  dans  les  tissus  organisés. 

§  7.  Idcalilc'  de  la  llbriiic  et  de  ralbumine  insoluble.  ^ 

471.  I^  chimie  ancienne,  fidèle  aux  principes  qui  loiser-  ■ 
vaient  de  base,  s'ohslinait  à  vouloir  trouver  des  différencei   - 
entre  deux  substances  identiques,  mais  obtenues  de  dcux> 
organes  difTérens.  La  fibrine,  obtenue  du  sang  parlefooclc 
tcment,  avait  beau  se  comporter  avec  Icsréactifs,  delamèaf^ 
manière  que  Talbumine  obtenue  par  la  coagulation  dubhl^ 
d*œuf,  cela  ne  satisfaisait  pas  l'esprit  de  rexpérimentittil  - 
aussi  trouva-t-on  que  Talbumine  se  dissolvait  moins  ùék  ' 
ment  dans  Tacide  acétique  et  dans  l'ammoniaque,  et  fl| 
facilement  dans  la  potasse  et  dans  la  soude;  qu'elle  n'ifl 

<• 

ganisc,  elle  est  loin  de  posisôdcr  dos  propiiclcs  idcnli<{ucs  dans  toute  sa  IV 
itancc;  car  h'S  lisiiis  sont  d'aulnnl  plus  coÎk rons  qn'ils  sont  pins  ;i^'rs  ^f  79). At 
atira-l-on rocra-îitni  de  rt'inirci'K'i-  (l'U'  l  aciuf.  aïO.i^uc  il  rnfr.UK/iii.iqceDel 
solvcnt  jamais  touiv'  In  sisLvtanrc  a!!)uiij':M:iise. 
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I MT  Vma  oxigënéo  faiblei  tandis  que  b  fibrine  en 
de  Toxigène. 

Or«  on  ne  faisait  pas  alors  la  remarque,  que  l'albu* 
ti  In  fibrine  sont  loin  d'âtre  des  substances  pures, 
I  renferment  dans  leur  tissu ,  non-seulement  les  seb 
r  tfmit  propres,  maïs  encore  les  sels  qu'elles  peuTent 
omier  pendant  la  manipulation;  que  par  conséquent 
i  cl  aotfes  substances  organiques  rariant  selon  la  n»- 
■i organes  d'où  on  extrait  l'albumine,  il  était  raison- 
nMrHmer  à  la  difTcrencc  de  ces  substances  étrange- 
dilTérences,  si  légères  du  reste,  que  l'albumine 
\f  identiques  sous  tous  les  autres  rapports,  sont 
d'offrir. 

,  Hm  n'avait  pas  cru  avoir  besoin  de  remarquer  encore 
I  caractères  accessoires  de  l'albumine  varient  avec  la 
de  son  exposition  à  l'air,  et  sous  l'influence  de  bien 
constances,  qu'en  conséquence,  à  un  certain  âge,  l'al- 
•e  dissoudra  plus  facilement  et  plus  complètement 
cade  acétique  et  dans  l'ammoniaque  qu'à  un  autre; 
même  avancer  qu'à  un  certain  âge  eOe  dégagera 
de  l'eau  oxigcnée,  tout  comme  le  fait  la  fibrine, 
réflexions  doivent  s'appliquer,  dans  toute  leur 
résultats  que  fournit  l'analyse  élémentaire,  et 
a  il  n'y  aura  rien  d'étonnant  que  la  fibrine,  qui 
le  dans  ses  mailles  factices  (332)  tous  les  sels  et 
ces  ammoniacales  du  sang,  donne,  par  exemple, 
t  a  l'analyse  clcmentairc  que  l'albumine  de  l'œuf, 
ml  que  les  sels  qui  lui  sont  propres, 
e  reviendrai  pas  ici  sur  la  théorie  des  tissus  azotés 
iqué/een  parlant  àxxglaten  (27 1)  et  de  ValbmnUmê 
*);  je  me  contenterai  do  rappliquer  à  l'analyse 
de  la  fibrine  Gay-Lussac  et  Thénard.  La  prê- 
te indique  les  nombres  obtenus  par  l'analyse; 
es  quantités  à  prendre  dans  ces  nombres  pour 
xa,  de  Tammouiaquc  et  de  l'Iiydrogène  car- 
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§  8.  Usages  de  l'albnmiac  (4Q  i  )- 

41C.0nse  sert  principalement  de  l'albumine  cou 
moyen  de  clarincation,  à  cause  de  la  propriété  qu'cllei 
se  coaguler  sous  l'influence  de  la  chaleur  ou  par  la  n 
lion  de  certaines  substances  ,  d'entraîner  avec  elle,  a 
précipitant,  les  impuretés  du  liquide,  ou  de  les  retenir 
le  filtre.  Ainsi  la  clarincation  se  fait  à  froid,  quand  leliqt 
à  clarifier  renferinc  quelqu'une  de  ces  dernières  snbsl 
ces;  tel  est  le  via,  à  cause  de  son  acide  tartrtquc,  de  son 
cool,  de  son  tannin  et  même  des  faibles  quantîlca  d'at 
maliquc  qu'il  peut  renfermer.  On  clarifie  les  sirops  de  su 
et  de  gonmic  îï  cliaud,  parce  que  ces  deux  substances  i 
incapables  de  coaguler  l'albuiuine  par  elles-mêmes. 

477.  On  se  sert  encore  de  l'albumine  pourlutcr  lesïJ 
des  laboratoires,  en  la  mélangeant  avec  de  la  chaux;  p 
donner  un  luisant  aux  cirages;  et  pour  mettre  les  coulj 
d'un  lablcan  à  l'abri  du  contact  de  l'air  ;  c'est  alors  util 
ni9pro\isoîre. 
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TAOISIEME  GENRE  : 
5rBSTÂ?iCE    MEMBRANEUSE    DES    ORGANES    ANIMAUX. 

478.  Larsqu'on  a  épuisé,  par  l'eau,  par  Talcooly  par  Féther, 
rlesacicles  et  alcalis  étendus,  la  chair  musculaire,  un  tissu 
nrem,  un  organe  quelconque,  il  reste  une  substance blan- 
e  comme  Falbuminc  coagulée,  mais  bien  moins  élastique, 
c  les  alcalis  ou  les  acides  concentrés  désorganisent  ou  dé- 
cuUratf  mais  ne  dissolvent  jamais  entièrement.  Desséchée, 
lesvbatance  prend  les  caractères  du  parchemin;  elle  se 
Imlàb  Forme  d'une  membrane  d'autant  plus  mince  que 
minûr  était  plus  spongieuse  et  moins  compacte  ;  re plon- 
e  dans  l'eau,  elle  s'en  imbibe,  se  gonile  de  nouveau,  et  s'y 
itrtifie.  Dans  la  machine  à  papin ,  c'cst-k-dire  dans  une 
imite  fermée  et  soumise  pendant  un  certain  espace  de 
■ps  à  la  chaleur  de  rébullilion,  les  molécules  de  cette 
Klance  se  désagrègent  et  épaississent  le  liquide,  parle 
roiiliairmrnî  A  la  distillation  sèche,  elle  donne  de  l'huile 
yyrtoipatique,  force  produits  ammoniacaux  et  un  char- 
•  nnlmninruT,  que  l'on  distingue  dans  le  commerce  sous 
de  chmrbcn  ammalf  et  dont  on  fait  une  immense  con- 
ponr  la  clariGcation  des  sirops,  du  sucre  et  pour 
décoloration  de  certains  liquides. 

là  la  sobstance  qui,  sous  le  rapport  anatomiqle, 
les  animaux  le  même  râle  que  celle  qui  forme  le 
eMmltUre  et  tascalaire  (  16  7)  chez  les  végétaux,  et  que  je 
i,  dans  le  courant  de  cet  ouvrage,  substance  ifi#iii- 
■KW,  wêembnou  ou  tabslance  molle  des  iissus  tmimmur. 
Im  ue  qui  forme  la  charpente  des  grands  organes  comme 
microscopiques,  des  urgan<!S  mous  comme  des 
solides,  des  musdci,  des  ucrfs^  des  glandes,  des 
U  ile«  cartilages,  des  tendons  et  nponcvroses,  dos  poils 
^,riuc*.,  enfin  de  tout  ce  i\\\\y  dans  nu  être  animé,  jouit 
espèce  dt  végéiaiioni  d'un  dévcloppcnicul  vital. 
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Sous  LE  RAPPORT  CHIMIQUE,  ellc  représeiite  chc7.  lésai 
maux  le  glalm  îles  végétaux  (239). 

S  I.  Consistance  el  l'ifrniigibilili'  de  In  mciiibraiic  animale. 


479.  En  anatomie,  on  comiilèrt!  comme  membrane  BÛm 
celle  que  le  scalpel  ne  peut  plus  dédoubler.  Mais  obsen 
au  microscope,  la  plus  simple  de  ces  membranes  s'ol 
comme  im  lissu  compliqué,  et  se  compose  éTidemtocnl 
plusieurs  membranes.  Ainsi  l'cpidcrme  n'est  qu'un  amu 
cellules  <!puisccs ,  aiTaissées  les  unes  contre  les  autres, 
membrane  de  Yatimios  du  porc,  qui,  à  l'œil  uu,  n'est  qu'l 
pelliculeblanche  et  sans  organisation  apparente  ' ,  appaië 
à  un  grossissement  de  100  diamirtres  seulement,  comme' 
tîssu  de  cellules  accollccs  les  unes  contre  les  autres,  et  n 
fermant  chacune  dans  leur  sein  une  autre  cellule  ;  maïs  h 
grossissement  de  mille  diamètres,  cetle  organisation  deri 
de  la  plus  grande  évidence.  On  a  alors  sous  les  yeuxi 
couche  simple  de  cellules  exactement  disposées  comme  tk 
la  fîg.  10  do  la  pi.  T  qui  représente  le  tissu  adipeux' 
l'homme  (1  )  -^  ) ,  c'est-à-dire  que  chaque  cellule  est  «nliHI 
d'an  canal  vasculaîrc  (ItîT),  et  que  la  couche  totale  est  | 
conséquent  Ira  versée  par  un  vaste  réseau  de  vaisseaux  blaa 
Chacune  deces  cellules  présente  dans  son  centre, ic*^ 
sisaement ,  un  gros  noyau.  ' 

480.  La  mcmbrone  animale  ainipla  est  la  paroi  «l'a 
cellule;  on  peut  l'observer  isolément,  et  réduite  aini) 
elle-même,  sur  les  embollemens  les  plus  internes  dq  A 
adipeux  (4!27),  et  surtout  sur  les  grandes  cellules  inSM 
d'air  dont  se  composent  tes  poumons  de  la  grenouille,  9 

481.  A  cet  état  de  simplicité,  la  suàslance  mtmlroÉé 
e*l  si  ténue  qu'elle  a  presque  le  pouvoir  réiriiigenl' 
l'eau  et  de  l'alcool ,  et  qu'elle  ne  se  l'ait  remarquer  que) 
les  plis  que  le  mouveiueiit  dclcrniinc  sur  sa  surface. 

{t) H^n. générât  ^walomie,\i)m.  V  ,  pi.  H.Oj,  0  et  lO,  i»ll. 
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is  au  contraire  si  la  sabsiance  membraneuse  se  com- 
usicurs  couches  superposées  de  ces  membranes  i 
[que  blanche  ([u'elle  soil  par  réflexion,  elle  dé- 
I  lumière  par  réfraction,  et  ne  renvoie  à  Toeil  de 
ur  que  le  rayon  jaune,  pourvu  toutefob  qu'elle 
le  dans  son  tissu  aucune  malicre  colorante  étran- 


Structure  intime  de  la  substance  niembraneose. 

ns  cet  état,  elle  présente,  dans  son  épaisseur, 
lires,  des  granulations  arrondies,  de  toutes  les 
£  toutes  les  dimensions,  qui  s'alignent,  de  toutes 
ce  imaginables,  en  chapelets^  en  courbes,  en  û- 
aais  sans  aucune  constance ,  et  en  laissant ,  entre 
Sgurcs  iurorines,  des  lames  vides  de  granulations, 
islaiiccs  se  présentent  avec  d*autant  plus  de  va- 
la  membrane  est  plus  sèche;  mais  une  seule  goutte 
j  au  bout  de  qucl({ucs  instans,  pour  en  faire  dispa- 
grand  nombre,  qui  viennent  souvent  se  résou- 
yagcant  sous  la  membrane,  en  une  bulle  d'air. 
s  sont  là  les  causes  d*ilhision  qui  ont  fourni  ma- 
travaux  assez  volumineux  sur  la  structure  intime 
de  nature  animale.  D*aprcs  les  auteurs  de  ces 
*p  les  membranes  animales  seraient  composées,  en 
\alyse,  Je  globules  égaux  en  diamitre  et  disposés 
l  enjibrcs  cUmnilaircs, lesquelles  se Jeulreraienlj  en 
^€  elles  des  inUrsiices  qui  pcnncU raient  de  voir  la 
rieuri  •  Ces  idées  étaient  appuyées  sur  des  figures 
usesetd'une  exécution  si  précise*^, qu'une  réfuta- 
opinion  ne  pouvait  être  qu*un  démenti  formel 

ttntciurr  iniimr  dfs  tisats  Je  nature  animale»  iirpeti.  ge'ne'rai 
Umne  IV.  I8i7. 

outre  1rs  travaux  de  T.v.  Iloiiif  tt  lUiucr,  Pn:\ost  et  Dumas,  celui 
larUf,  iim-ni;  ilaus  le  iUpat.  Qmàul  JaiUÂUnnie,  luinv  III,  p.  47. 
hi  usduguralc. 
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(lounè  auv  figures;  et  pourtant  il  a  bien  fallu  donni 
dômcnti  à  ces  figures,  et  finir  par  les  ranger  dans  la  c 
des  produits  de  l'imagination  observant  sous  l'infii 
d'uni;  idée  préconçue.  La  nature  en  eiïet  n'offre  j: 
rien  qui  ait  constamment  la  moindre  analogie  avec  c 
guros. 

-iS.'i.  Les  auteurs  de  ce  système  n'avaient  jamais  renu 
({uc  lus  substances  soumises  à  leur:î  observations,  au 
de  représenter  une  mcnibraiic  réduite  à  elle-même, 
(aient  que  des  couches  superposées  de  membranes,  di 
Iules,  de  vaisseaux,  dont  le  tissu,  distendu  par  dessubsU 
hétérogènes  ou  inliltré  d'nir,  était  susceptible  (pa 
phénomènes  d'évaporation  ,  do  capillarité,  de  dcsa 
tion,  de  réfraction,  etc.')  de  préscinlcr  à  rnil  des  glol 
illusoires.  La  nature  des  menstrues  dans  lesquels  on 
conserver  les  substances  animales,  telles  que  l'builede 
bénthine,  l'alcool,  etc.,  sont  dans  le  cas  d'ajouter  ene 
cette  illusion,en  bissant  déposer,  parleur  évaponilion(! 
des  globules  de  subsunces  grasses,  qui  semblent  affeC 
iRÙme  diamètre  et  se  ranger  quelquefois  en  séries  de 
à  quatre.  On  en  voit  un  exemple  sur  la  pi.  8,  Gg.  3,1 
qui  représentent  les  fibrilles  très  jeunes  du  chorionbtii 
après  un  séjour  assez  court  dans  l'alcool.  Mais  en  n 
temps ,  on  peut  remarquer  que  non-seulement  ce« 
titcs  granulations  précipitées  n'affectent  ni  la  même  fi 
ni  1e  même  diamètre ,  mais  même  qu'elles  ne  sont  pas 
tiguCs  et  rangées  bout  à  bout,  et  qu'enRn  elles  la 
entre  elles  des  espaces  intermédiaires  qui  n'ofTren 
la  moindre  trace  de  granulations. 

486.  A.U  reste,  toutes  les  fois  qu'on  a  sous  les  ye 
paroi  d'une  cellule  simple,  à  l'état  frais,  il  est  impoa 
à  quelque  grossissciiieni  que  ce  soit,  d'y  découvrir  la 
dro  structure;  et  quoi(]ue  l'analogie  me  porte  à  adn 
■  que  ces  membranes,  si  simples  en  apparence,  sont  co 
secs  de  globules  primitifs,  rangés  en  spirale  autour  de 


« 
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dlule  »  cependant  il  n'en  est  pis  moins  josie  de 
le  nos  moyens  d'obserTation  seront  font  sossi 
pour  noos  faire  aborder  l'atome  organiqnei  qaa 
snbstances  inorganiques, 
r  corroborer  l'opinion  de  Dmnas  et  Edwards, 
•  iuToqw  les  phénomènes  physiques  qne  pi^ 
miney  lorsqu'on  la  soomet  an  courant  Tot 
)•  Là  il  aurait  tu  les  globules  tantôt  fusifiarmes» 
riqoesy  selon  que  les  cmdes  âectriquet  qui  les 
wm  se  rencontrant,  seraient  plos  serrées  on  pins 
aurait  tu,  dis^e,  ces  globules  s'ajouter  bout  à 
former  àm/ibrei  eomirmeiilêi,  et  par  coniéqnant 
Hisculaires.  Malheureusement  toutes  ces  beUea 
mt  encore  dans  les  faUes  ;  et  Timagination  de 
ffodé  à  sa  manière  un  phénomène  brut  de  eoo' 
4).  Les  globules  qu'il  a  décrits  ayec  tant  de  pré- 
mt  alors  que  des  jeux  de  la  lumière  dériée  par 
Ns,  des  enflures  de  la  surfine  coagulée  plus  on 
imment.  C'est  ce  qui  résulte  pour  nous,  non  paa 
le  l'application  inexorable  des  principes  de  ré» 
I  ces  corps,  mais  encore  de  la  répétition  fidèle 
iTOiis  Taite  des  expériences  de  Dutrochet  ;  les 
K  nous  avons  obtenus  ont  été  tels,  que  nous  ne 
MIS  dispenser  de  taxer  de  réreries  les  assertione 
• 

^membranes  de  tous  les  organes  animaux,  même 
iparates  par  leurs  fonctions,  sont  donc  d'une 
lé  désespérante  pour  la  physiologie,  ranatomie 
s  microscopique.  Cependant  elles  peuvent  se 
la  formes  capables  de  fournir  des  caractères  sa- 
wnr  distinguer  les  diffiérens  organes.  Nous  allons, 
ppon,  en  étudier  succinctement  qudques*uns, 
iragraphes  qui  suivent. 

*mtêgmét  mm  travail  4aM  le  fycée,  «•  da  S4  aav«  tasi. 
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PKEUIËaB  ESPÈCE  T  TISSU  MUSCULAIIŒ. 

489.  l]amuscUe.»\  unorgiincplusou  moins  chan 
les  contractiolu  apontanûes  ou  provoquées  par  la  ' 
«ervem  à  rapprocher,  à  fléchir,  à  mouvoir  enfia  le 
«es  parties  ili;  rniiimal. 

L'analORiic  nous  apprend  que,  dans  une  masse 
lairC)  pcnètrent,  par  des  ramiScations  suiidÎTiséei 
fini,  les  nerfs,  cl,  par  des  anastomoses  aussi  muUipI 
vaisseaux  san^uinit.  Aussi  voit-on  les  muscles  varier 
lenr,  selon  les  classes  d'animaux  :  rouges  dans  les  i 
Girm,  ils  sont  blaucs  chez  les  poissons  el  les  iosede: 

i  1 .  StrtKtnn  tattoe  de  t'Mpuie  musculaire. 

490.  Uita  U  retèarqtK  la  plds  importanteà  laque 
disseclioB«inèiK,etqDe4es  anitomistes  n'ont  jami 
B«aBM  du  fUEiint  da^rue  oè  toutes  les  études  préo 
avaient  plaod  f  observhteur,  c'est  qu'un  muscle  quel 
Hè  eonkfmsé,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer  à  l'éi 
^9U  hdipenx  (424)  et  d»  tons  les  organes  vé^aui  « 
ntl,  secomposej  dis-jé,  d'emboltemens  cellulaires  j 
à  l'infini.  La  sesle  difiiârêtMe  que  présentent  les  o 
musculaires,  c'est  que  ces  emboltemens,  au  lieu  et 
prmiktt  tl«  hi  fonÉMe  Sphéroldâle,  sont  tous  étirés  ■ 
gneardanSleMtisdti  lïUf  insertion  aux  parties  que  la 
•en  à  moUT&â-;  c'^st  Kiifin  qA'an  lieu  de  revêtir  j 
tAoiHs  gf olsiè'rtiihi^t  Ih  forme  dé  la  cellule,  ils  se  i 
dient  de  Mlle  du  cylindre.  A  pari  cette  difTérent 
debVelte;  on  rbcoiuï'âlt  que  tout  màtele,  ainsi  que  le 
ttes  dôHt  iïoqs  avons  déjè  parlé,  est  èAveloppé  <l'un> 
extérieure  qui  durcit  et  blanchît  le  plus  souvent  < 
vrose),  en  arrivant  vers  les  extrémités,  et  qui  finit 
cbaugvt  ett  Va  cordoA  oompfcct  et  d'a'ne  Usnclieir 
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{êmion)f  pour  s'attacher  au  périoste ,  c*est4H]{re  à  la 
«  flsierm  de  Tos.  Cette  enveloppe  externe  l^euflMraie 
«s  grandes  masses  contiguês  i)ui  se  compoMity  à  leur 
d'une  enveloppe  propre  à  chacune  d'elles ,  soué  la- 
;  se  trouTcnt  de  nouvelles  masses  musculaires ,  et 
le  suite  jusqu'au  point  où  la  substance  musculaire  est 
e  à  on  état  de  division  tel  qu'on  puisse  Toheerver  au 


L  Anaené  à  cet  état  de  division,  le  muscle  ne  préselile 
fmwm  faisceau  de  cylindres  agglutinés  intimement  les 
B  aMireSy  et  disposés  en  spirales  très  lâches  auloUr  de 
idéal  du  faisceau  (pK  8,  fig.  1&).  Chacun  de  ces  cylin* 
est  plein  d'une  substance  non  miscible  entièrement  a 
fruîde  ;  et|  dans  rintérieur,  on  aper^^^oit  çà  et  là  des 
lies  isolés  et  disposés  irrégulièrement  contre  la  surface 
le  du  cylindre.  Ces  cylindres  qui,  dans  le  bœuf,  at- 
■nt  environ  ^^  de  millimètre,  paraissent  légèrement 
iscai  purpurin.  La  gaine  qui  enveloppe  ce  iaisceau 
bf  est  tout  aussi  lisse  que  la  paroi  de  chacun  des  cy- 
liqni  le  composent. 

L  On  ne  pourrait  se  rendre  compte  de  l'action  mus* 
rUysiron  ne  considérait  pas  chacun  de  ces  cylindres 
■e  ■!  tube  aboutissant,  par  chacune  de  ses  extrémités, 
des  extrémités  de  la  masse  totale  du  iaisceau 
\f  comme  une  cellule  allongée  enfin.  Si  les  frag- 
i*OD  en  obtient  semblent  oITrir  des  imperforations 
é  que  le  déchirement  a  rendue  libre»  cela  vient 
ti  de  la  soudure  spontanée  des  bords  déchirés, 
dont  nous  avons  explique  le  mécanisme  en  parlant 

I.  C'est  par  le  même  phénomène  que,  lorsque  le  de* 
ït  des  parois  a  lien  dans  le  sens  de  la  longueur  des 
i,  chacun  d*oux  semble  se  subdiviser  en  tout  autant 
fcca  que  le  déchirement  a  produit  de  lanières.  Le  seul 
t  de'traction  dans  le  sens  de  la  longueur  sufHt  pour 
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rapprocher  et  souder  les  bords  dans  le  sens  de  la  la 
jiour  produire  de  nouveaux  tubes  factices.  Aussi 
user  d'une  certaine  précaution,  aliii  que  rien  d'artiiî 
ae  glisse  dans  l'observation. 

g  a.  MûcanUmc  de  la  contraction  musculaire. 

494.  Des  physiolo^stes  d'une  époque  déjà  ancien 
soutenu  que  les  muscles  se  coolractcnl  par  les  zîg-z 
fi^crirail,  d'nprcs  enx,  la  fibre  muscnliiirc.  Dansct 
niers  temps,  Prévost  et  Dutnnsont  reproduit  cette  oj; 
en  l'appuyant  sur  une  obsei'vatïon  électro-mtcrosco 
Cesdcux  auteurs,  ayant  placé,  au  foyer  dumicroscoj 
lame  de  tisnn  musculaire,  et  l'ayant  soumise  en 
temps  à  l'influence  de  la  pîle,  annoncèrent  avoir  t 
que  filet  musculaire  se  plier  en  /ig-z.ag  et  décrire  t 
gles  dont  le  sommet  aboutissait  à  la  terminaison  d 


Cette  observation  est  appuyée  d'une  figure  très  bii 
sin^  *. 

495.  Mais,  1°  il  estdiflicilc  de  concevoir  comme 
fileta  ^sUquea  pourraient  se  prêter  à  décrire  des 
ainsi  bien  brisées  que  les  ont  figurées  les  auteurs 
trarail. 

3"  lU  auraient  dft  en  même  temps  nous  a[^reii 
distinguer  les  uns  des  autres  les  filets  musculûr 
dernière*  BIhîII es  du' système  nerveux.  Une  fois  t 
nerfs  finissent  par  s' approcher  du  calibre  des  cylindi 
mentaires  d'tm  muscle ,  je  déclare  qu'il  me  serait  Imp 
à  moi  de  distinguer ,  au  microscope,  ce  qui  appart; 
nerf  de  ce  qui  appartient  au  muscle.  Les  anatomit 
Tent  tris  bien  qa'en  poursuivant,  à  la  loupe,  les  nerfs, 
leurs  demtèros  ramifications ,  il  leur  deviendrait  bîe 
cile  de  se  prbnoncer  sur  la  nature  du  tîsso  qu'ils  obst 

(i)  4niiml.dftSe,iuiuarnti.  iU4. 
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fieferait^ce  au' microscope ,  où  le  plus  souTent  l'œil  aeol 
H  imoqoé  en  témoignage ,  et  où  le  scalpel  ne  peut  plus 
■ponrsoÎTre  et  plus  rien  démêler? 
i*  Alon  même  que  les  auteurs  auraient  aperçu  quelque 
ose  d'analogue  aux  ligures  dont  ils  ont  accompagné  leurs 
leripûona,  cette  expérience  ne  prouverait  nullement  ce 
'ib  aTancent.  La  lame  musculaire  en  eflet  s'applique  né- 
HÛrement  par  plusieurs  points  sur  la  surface  du  porte- 
ijei;  atf  ai  l'on  détermine  un  tiraillement  par  un  de  ses 
,  floit  mécaniquement,  soit  en  excitant  la  fibre  ner- 
pur  le  courant  voltaîquc ,  ce  tiraillement  seul  suffira, 
des  résistances  des  points  adhérens  à  la  surface  du 
,pour  déterminer  des  mouvemcns  sinueux,  que 
rendra  ensuite  plus  ou  moins  réguliers  et  plus  ou 
anguleux.  Le  résultat  de  cette  obser\'ation  est  donc 
mi  artificiel ,  et  ne  peut  nullement  être  cpnsidéré  comme 
présentant  ce  qui  se  passe  dans  la  nature. 
4M.  La  se\^e  manière  rationnelle  de  constater  le  méca- 
■ne  de  la  contraction  musculaire,  c'est  évidemment  d'ob» 
rver  le  muscle  se  contractant  sous  l'influence  vitale.  Or, 
ft  occasions  de  procéder  à  cette  observation  ne  manquent 
■adeae  présenter  quand  on  se  livre  à  l'étude  des  animaux 
licrieurs  de  l'échelle  systématique.  Combien  de  ibis  n'ai- 
pas  examiné  attentivement  la  contraction  musculaire  du 
cd  des  Aiiodontes ,  des  Gastéropodes ,  etc.  !  £h  bien  !  je 
m  ici  certifier  que  jamais  la  fibre  musculaire  ne  m'a 
■oSrrt  d'analogue  aux  figuras  des  auteurs  que  je  réfute: 
I  coBlraction  n'avait  lieu  qu'au  moyen  du  raccourcisse- 
mt  de  la  fibre  ;  et  le  raccourcissement  de  la  fibre  s'opc- 
h  par  Sun  extension  en  largeur ,  ce  qui  occasionnait  de 
litorenflcmens  sur  toute  l'étendue  de  la  fibre. 
4i7*La  même  observation  peut  se  faire,  avec  un  égal 
,  snr  le  Rotifère ,  infusoire  qui ,  dans  le  principe ,  a 
i  lien  à  tant  de  fables.  Il  est  vrai  que  mon  assertion 
d'an  I     adoxe  aux  yeux  des  ph vsiologbtet  ;  car  ils 
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prétendent  que  ces  animaux  microscopiques  n«  posafedent 
rien  d'analogue  aux  muscles  et  aux  nerfs.  Les  physiolo- 
gistes auraient  dA  simplement  avancer  que  nos  movciu 
d'observatioa  ne  nous  permettent  pas  de  distinguer  les  dif- 
ferens  muscles  de  ces  animaux ,  avec  la  même  facililc  que 
nous  distinguons  le  trapèze,  le  deltoïde,  le  grand  dentcU 
de  l'homme.  Mais  nier  l'existence  de  muscles  chez  les  ani- 
maux qui  fléchissent ,  étendent ,  raccourcissent  leur  corpt, 
nier  des  nerfs  chez  des  animaux  que  l'on  épouvante ,  dont 
an  arrête  les  mouvemens  par  une  secousse  ,  c'est  vouluir 
ravir  à  l'histoire  naturelle  ce  qui  en  fait  la  base  la  platio- 
lide,  je  veux  dire  l'analogie.  Mais  ce  n'est  pas  par  rmal<^ 
gie ,  c'est  par  l'observation  directe  'que  l'on  constate  l'exis- 
tence du  syalëmc  musculaire,  et  en  môme  temps  le  m^ca- 
Wine  de  ses  oontractioDï  chez  le  rotif^re.  11  suffit  it 
dtBÙooer  un  peu  l'intemitc  de  la  lumière.  Or,  tonteiki 
fois  que  l'animal  ventre  en  lui-même,  effrayé  par  U  moûntre 
sacoiHH*  du  porte-objet ,  ou  que  rassuré  il  |e  développe 
dfliM  !•  Uquide  ,  on  voit  les  cylindres  muaculairea  qni  A 
Ipnpent  son  corps  de  U  téle  à  U  queue,  grossir  en  se  ne> 
QMn»HU)t  ou  s'atpincir  en  s'alongeant;  et  ce  mécaniaiM 
t  aaiaissable  qu'on  ne  conserve  plus  de  doute  \ 
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iVCLesp^rOiides  cylindres  musculaires  dontnousavoM  , 
d«^  IwH^i  UM  fois  dépouillées  de  toutes  les  subslUKM 
qs'atlea  renferment ,  possèdent  tous  les  oaraclères  de  TtU»  , 
9hi8  QOtgnlée,  ou.  comme  l'on  dit  eo  chimie,  de  h  fibrîM  , 
(47 1  ).  Seulement  il«  n«  se  diiiol  vent jamtis  en  entier  danaU^  , 
^MUWUroes  9tidM  Q«  alcalins  qui  dissolvent  Is  fibrine.  €sr  , 
ici  (H)  h'*  pu  à  traiter  un  cokgulum  informe ,  mais  un  !>■>':, 
dont  Im  nwUeulw  se  lont  rapprotdbdes  sous  l'inflooKa  ék  ^ 
U*iMlit«.  ■-. 


moL  bouiUante  lea  rend  pl^i  coBiUuiit  »  aînti  qae 
loua  les  réactifii  qui  coagulent  l'alhmo.încy 
iqa*à  présent  on  ne  s'est  occofé  qoe  decopstalef 
le  nombre  et  la  nature  des  sn\iitançes  que  Teaif 
ean  boiûllanie  peuvent  enlever  à  une  nu)sse  mas» 
n  a  (rouvé  qu'un  muscle  se  composait  àe/Urim  » 
I ,  de  maiiirê  extraciivêf  degraisUf  de  suiêêtmcm^ 
t  foun  à  Citât  de  gélaiiiu^  ^atiJk  hçUqtiê,  et  do 
fis.  Je  ne  m'occuperai  pas  ici  de  la  nature  de  ces 
i  organiwtrices.  Je  ferai  seulea^ent  remarquer 
ide  réunissant ,  dans  TensemUe  de  scm  organisa* 
ylindres  musculaires ,  des  vaisseam  sanguiiis  »  des 
lymphatiques  très  nombreux  »  desnerfii  plus  nom- 
ore,  du  tissu  cellulaire  plus  ou  moinf  aclip^nj^i 
te  que  la  chimie  en  grand  a  dû  confondre ,  daps 
Bsultat,  les  substances  organisatrices  qui  soi|ttSpé» 
Clin  de  ces  divers  systèmes  d'organes^  ets'vposer 
n  cette  circonstance»  à  prendre  des  oiélangea 
iroduits  suigeneris.  L'analyse  de  la  substance  mus» 
kte  donc  à  faire  ;  et  pour  y  procéder  d'une  ma- 
veuse  y  il  est  indispensable  d'opérer  sur  4e  cy« 
scolaire  lui-même,  isolé  de  tous  les  organes  hété- 
li  s'associent  anatomiquement  à  lui  ;  il  faut  encore 
ifter  le  laboratoire  sur  le  porte-objet, 
i  en  déjà  l'occasion  de  fiEÛre  reinarquer  lei  afiels 
qqo  des  éhuUitions  successives  prodiusentiv  la 
la  transformant  en  acide  caséique  le  mieux  proMO» 
«rtbpUet  de  son  câté  avait  signalé  un  phénomène 
\  V^ard  de  la  substance  muscidaire.  Pfafvèa  leip 
iiaque  ébuUition,  on  a  soin  de  m|i|r.WÂtiri^|M|^ 
f^  de  l'eau  dans  une  certaina  qpanUl^  4'air »  la 
«e  9  l'air  se  charge  de  gax  acide  carbonique  et 
Br  infecte  ;  mais  ces  phénomènes  pevdelit  peu  à 
c  intensité»  et  la  chair  finit  par  prendre  l'odenr  et 
îf^îfMtt  fromage. 
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S&l.ho  rémlbd  le  jia»  carieiix  «njoel  ùt  domi^  Kea  ti- 
tode  m  gmd  de  la  sobttuice  moscnlûref  semît  Mnt  en^ 
tredtt  eelni  qn'i  obtenu  Bncomiot ,  «  l'uttenr  arait  ea  li 
prëcKDtion  de  soumettre  le  produit  îk  la  contre^reate  d'os 
analyse  rigonrimae.  L'aoteor  dÏTiae  la  cliair ,  la  lare ,  Tifr 
prinàe  dans  une  toile ,  et  la  broie  avec  une  quantité  ^ah 
d'acide  sairnriqae  concentré.  La  chair  s'y  raDaolUt  et  a*f 
dÎMnU  preaqd'en  entier  sans  dë^gcmcnt  de  gas  SDUbreôS. 
On  cbaufKi  doucement  et  on  enlève ,  après  te  refînâdnM- 
ment,  une  couche  de  graisse  qui  s'est  réunie  à  la  ssibce. 
On  étend  d'eau,  et  on  dit  bouillir  le  tout  pendant  neuf 
lienres ,  eo  ajmt  soin  dé  remplacer  l'eau  Si  mesure  qu'dle 
te  Taporise;  on  sature  par  la  craie,  l'on  filtre  et  on  évqwre. 
L'extrait  a  une  sàreur  mafquéc  de  bouillon  et  n'est  pràt 
SDcré;  nuis,  remarquez  bien  ,  la  potasse  ek  dÉgagel'an- 
■onuQUE  ;  il  se  dissout  en  partie  dans  l'alcool  bouillant  qv, 
par  le  refroidissement,  laisse  déposer  une  matière  blancbr; 
que  l'auteur  a  désignée  comme  substance  immédiate ,  stW 
le  nom  de  leucine. 

603.  Pour  l'obtenir  pure,  il  laredissout  dans  l'eau,  préô- 
pite  une  matière  animale  par  l'infusion  de  tannin,  érapofe 
convenablement. 

â04.  Les  propriétés  de  celte  substance  seraient ,  d'après 
Braconnot ,  d'avoir  une  saveur  agréable  de  jus  de  viande 
ou  de  bouillon ,  de  fondre  à  un  degré  bien  inférieur  k  100  ,  ' 
de  répandre  alors  une  odeur  de  viande  grillée  ;  st  sa  sa*  ,' 
auuaa  eh  partie  sous  porne  de  petits  céistaux  KAlMai  , 
GRKif DB  ,  OPAQUES,  et  dc  sc  décomposcr  eusuite  enhoilei  ,' 
ammoniaque  ,  etc.  Sa  dissolution  dans  l'eau  n'est  tronUéa^' 
que  par  le  nitrate  de  mercure.  v 

£05.  Enfin,  en  traitant  la  leucise  par  de  l'acîde  nitrique,'  | 
et  évaporant ,  t'auteor  pense  avoir  obtenu  un  second  piD;  i 
doit  acide  qu'il  nomme  acide  nùro-Uttciqne.  ■'  g 

606.  Maisjenevois,  dansaucunedes  circonstances  de  ea 
travail ,  rien  qui  puisse  autoriser  ratioimellement  i  cou- 
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rces  deax  produits  autrement  que  comme  des  mclan- 
ooi  il  reste  à  déterminer  les  ëlémens  par  de  nouvelles 
chet  L'acide  nàro-kucique  n'est  évidemment  qu'un 
ft  dTacide  nitrique  et  de  la  leueine.  Mais  quant  à  la 
»,  je  n'y  Tois  qu'un  mélange  d'huile  et  même  d'albu- 
endue  aoluble  par  la  présence  d'un  acide,  puis  enfin 
dfite  d'ammoniaque  qui  se  sublime  à  la  distillation. 
re  qn*il  eût  fallu  réfuter,  avant  de  léguer  deux  nou« 
ooois  à  la  science. 

DEUXIÈME  ESPÈCE  :  TISSEU  !«ERVEUX. 

1.  Le  système  nerveux  se  compose  essentiellement 
i  BUMe  principale,  où  arrivent  toutes  les  sensations 
les  a  la  surface  extérieure  de  Tindividu  ou  sur  les  dilTc- 
i  swfiices  de  ses  organes  internes,  pours'y  coxbinkr 
es  et  en  volontés,  qui  viennent  à  leur  tour  réagir  sur 
e  musculaire  et  en  déterminer  les  contractions. 
.  Le  centre  nerveux  élabore  la  pensée,  comme  le /oie 
e  la  ùi'k,  comme  les  organes  mâles  élaborent  la  fécon- 
i;clcetie  élaboration  a  lieu  au  détriment  de  sa  propre 
iici;  car  la  méditation  le  fatigue  et  Tépuise  même, 
w  feicès  d'activité  épuise  les  autres  glandes. 
K  Lesysième nerveux,  ramené  à  sa  plus  simple  expres- 
m  réduit  donc  à  une  masse  centrale  d'où  partent  des 
fà  se  bifurquent  à  l'infini ,  pour  atteindre ,  de  leurs 
innombrables,  tous  les  points  où  il  y  a  une 
à  percevoir  ou  un  organe  à  exciter.  L'anatomie 
wie  nous  fait  connaître  ensuite  toutes  les  modifica- 
fM  rerét  ce  type  primitif ,  depuis  le  système  si  sim- 
tt  molliisques  jusqu'à  celui  des  mammifères ,  et  enfin 
Icdai  de  l'homme,  chez  lequel  l'organe  de  la  pensée 
k  être  arrivé  au  summum  de  son  développement . 
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510.  Les  filets  nenr^i^flctnt  4^  cordons  d^upebli 
éelatanttt,  parée  (jae  peu  fie  vaisseaux  s'il 
T^  leor  eAveloppe  ou  dans  leur  tissu.  Ils  s'i 
1^  dfd  }»fur<piaiitj  jusqu'il,  n'ayoïr  plus  à  l'œil  nu  q[n< 

niètre  d'im  poil* 

511.  Quelques anatomistes  anciens,  et,  dans  ces  d 
temps ,  Bogros  y  avaient  cru  constater  que  les  nerfs 
canaliculésy  à  Tinstar  des  vaisseaux  ^  Ce  dernier 
avait  appuyé  son  opinion  sur  une  multitude  de  p 
ti<ms  I  que  nous  avons  eues  entre  les  mains ,  et  doB 
ques«uneS|  il  faut  l'avouer,  étaient  bien  propres  à  fidr 
ter  ce  système  aux  anatomistes  qui ,  dans  ces  sorte 
cherches ,  n'auraient  voulu  avoir  recours  qu'aux  inj 
étudiées  à  rœil  nu ,  ou  aux  dissections  grossières  du  \ 

513.  Cependant,  même  en  se  bornant  à  ces  deux 
d'investigation,  on  opposait  à  Bogros  que  les  n< 
peuvent  jamais  être  injectés  vers  leur  origine,  que 
tion  ne  réussit  que  là  où  le  nerf  est  pourvu  d'un  né' 
fibreux,  et  que,  par  conséquent,  le  mercure  inject 
loin  de  se  glisser  dans  la  longueur  d'un  canal  centi 
faisait  que  courir,  à  l'insu  de  Tanatomiste,  entre  le  < 
nerveux  et  son  névrilème,  ou  bien  dans  les  vaissi^ 
se  rencontrent ,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  bas ,  d 
interstices  des  divers  cordons  d'un  nerf.  Mais  on  au 
répondre  à  cette  objection  que  l'injection  n'arriv 
sous  une  fofme  régulière  à  la  racine  des  nerfs,  parce 
les  parois  du  canal  étaient  trop  peu  consistantes, 
daient  trop  facilement  aux  efforts  du  mcrciure  ;  du 
nous  avons  eu  de  petits  filets  injectés  par  Bogros 
même  au  microscope,  il  devenait  incontestable 
mercure  s'était  formé  un  passage  dans  le  centre  de 

(I)  yQijtiRéptH,gémraldanatomie^  tome  IV. 
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nervease.  Mais  cette  circonslance  ne  militait  pas  plus 
or  de  Topinion  de  Bogros,  que  les  objections  de  lat 
irea  ne  militaient  contre  elle.  Car  est-il  nécessaire 
poser  Texistencc  d'un  canal  organise  partout  où  le 
e  se  fait  jour  ?  Ne  sait-on  pas  que ,  par  sa  propre  pe- 
f  il  peut  traverser  des  membranes  assez  fortes?  Or, 
iction  se  faisait  sous  le  poids  de  deux  atmosphères. 
:  donc  recourir  de  part  et  d'autre  à  d'autres  procë- 
c*cst  ce  que  nous  avons  fait  avec  assez  de  persévé- 
t  de  succès. 

J*ai  eiposé  à  une  dessiccation  spontanée,  sur  une 
ou  sur  une  lame  de  verre,  de  gros  nerfs,  tels 
du  bras  de  l'homme  et  des  ramifications  du 
sympathique  ;  et ,  à  Taide  d'une  lame  de  rasoir,  j'ai 
I  des  tranches  dont  l'épaisseur  dépassait  à  peine  7;  df 
ttre,  et  en  assez  grand  nombre  pour  qu'en  les  pla- 
la  suite  les  uucs  des  autres ,  à  l'instant  mémo  où  je  les 
is,  il  me  fût  possible  de  me  faire  une  idée  exacte  de 
dhe  que  chaque  tronc  nerveux  suivait  dans  la  sub- 
da  cordon  nerveux.  Or,  dans  le  cas  où  un  tronc 
&  cAt  été  organiquement  canaliculé,  il  est  é?ident 

•  cmal  eût  oiTert ,  par  la  coupe  transversale  d'une 
■■i  mince ,  une  configuration  susceptible  d'être  sai* 

des  verres  grossissons.  On  aurait  pu  objecter 
,  par  ce  procédé,  pouvait  échapper  à  l'obser- 
parois  s*étant  agglutinées  par  la  dessiccation, 
dans  cette  demicre  hypothèse,  on  eût  toujours 
ides  traces  de  cet  organe  ;  une  ligne  plus  noire  en  eût 
ila  place.  D'un  autre  coté,  toutes  les  fois  que  la  des- 
■I  n'a  pas  été  accompagnée  d'un  commencement  de 
potion,  les  tissus  desséchés  n'ont  besoin  que  d'être 
lés  d'une  goutte  d*cau ,  pour  reprendre  leurs  prc- 
dimcnsions  et  leurs  premières  formes. 

•  Or,  eu  humectant  les  tranches  obtenues  au  moyeu 
nir ,  il  n*est  plu?  permis,  à  celui  qui  les  observe  au  mi* 
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croecope,  de  penser  que  le  moindre  canal  cxïkIc  dam.  l'iu- 
tâîciir  des  troncs  nerveux  ;  leur  stmclure  se  présente  arec 
une  homogàiëîté  parfaite  et  sans  k  moindre  solution  de 
continuité.  LSuition  de  l'slcool  et  celle  de  l'acide  nitrique    ■ 
ne  dément  noltement  cette         lëe;  et  pourtant ,  parniite   ■' 
dq  retrait  que  ces  réact     >     -ent,  le  canal  supposti  dcvnît    = 
M  roaVrir.  Enfin  j'ai  tirai     en  tons  sens  le  tissu  obscrti*,  ' 
.  aani  jamais  pouvoir  rendre'     ante  la  moindre  ouverture;  tl    ~ 
la  traction  était  assez  forte  pi      dAacher  les  cordon»  De^  '^ 
veux  des  tissus  membraneux  q     es  enveloppent.  ' 

515.  La  planche?  représente,  dans  ses  modi(îcationt■^  -■^ 
cesaoires,  la  structure  intime  des  nerb  au  gros-sisscmcnl  ilr  :^ 
lOO'diamètres.  La  figure  S  offre  one  tranche  d'une  Gbrilli  : 
Servenae  du  grand  sympathique;  cette  Cbrîllc  se  compotr  . 
d'tm  seul  cordon  entouré  de  la  membrane  qu'on  est  ce»  it» 
venu  d'appeler  névrilèine.  La  figure  4  offre  une  des  MM- 1= 
breuses  tranches  du  nerf  médian  du  bras,  que  j'ai  obi 
et  dessinées  avec  le  'plus  grand  soin.  Ce  nerf  se  c 
comme  on  le  voit ,  de  plusieurs  troncs  (c)  séparés  entfvwiftv 
par  un  tissu  cellulaire  lâche  {b)  qui  sert  à  chacun  d'est  t^(- 
nétrilénu,  le  tout  enveloppé  dans  un  névriîème  commun  (4Qt>- 
on  remarque  un  vaisseau  (a)  qui  s'est  insinué  dans  le  IJÉ^l^» 
cellulaire.  Plus  on  s'éloigne  de  l'origine  du  nerf  médian,  A,_f^ 
plus  le  nombre  de  ces  troncs  nerveux  augnante;  car  m— 
dans  l'intérieur  du  névritème  commun,  ib  setnfarqoat^ 
tout  aussi  bien  qu'au  sortir  de  cette  gaine  * .  La  figure  4'4 
partïent  à  un  ganglion  du  grand  sympathique.  Ici  les  d^ 
troncs  nerveux  (c) ,  qu'enveloppe  un  névriîème  com 
semblent  s'emboîter  à  demi  les  uns  dans  les  aul 
nombreux  vaisseaux  sanguins  (a)  s'anastomosent d 
tissu  cellulaire  commun  ;  mais  aucun  d'eux 

(■]  Le  nerf  trique  da  bcniF,  qui  «lleint  8  niUiiiMlm  de  d 
lemenne  prodiEiiiue  quinlilédeca  Irana nareUE  eard^p^»  lamlj 
UsM  MBBiin  ipui  et  pucparin. 
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àuïM  la  substance  même  da  tronc  nerveux  ;  ik  ne  se 
glift  jamais  que  dans  les  interstices  cellulaires  qui  les  se- 
pareal  eotre  eux  {i).  J*ai  d&  dessiner  ces  tranches  telles 
qa'elcs  ae  présentaient  à  moi  au  DiicroscopCi  afin  de  ne  rien 
à  l'arbitraire  de  Timagination  ;  mab  on  doit  obsenrer 
leurs  contours  sont  ici  déformés  par  la  dessiccation;  à 
l'eut  naliirel  ib  n'aflcctent  jamais  ces  formes  anguleuses , 
clisqaa  eordon  nenreux  conservant  la  forme  plus  ou  moins 
ryliadraide  d*où  leur  est  venue  leur  dénomination. 

n  rMulie  évidemment  y  de  toutes  ces  observations , 
qne  Icsnerfi  sont  imperforés,  et  que  les  canaux,  par  lesquels 
mcide  la  flnide  qui  alimente  la  pensée  et  détermine  la  vo- 
loHié»  aa  sont  pas  abordables  à  nos  moyens,  même  les  plus 
drlicate,  de  dissection . 

6I6.II0IIS  venonsdc  reconnaître  l'aspect  queprésente  au 
une  tranche  transversale  de  nerf;  il  nous  reste 
structure  en  longueur.  On  serait  tenté  de  con- 
umtesces  granulations  arrondies,  dont  se  composent 
nerveux  des  figures  2,  3, 4  de  la  planche  9,  comme 
de  tout  autant  de  tubes ,  qui  seraient  alors  d'une 
extrême  ;  mais  cette  configuration  pourrait  bien 
'on  effet  de  la  réfraction  de  la  lumière  vive  et  même 
■fec  laquelle  j'éclairais  l'objet  pour  mieux  le  dcs- 
I  observés  de  celte  manière ,  tous  les  tissus  orga- 
montrent  également  granulés.  Le  moyen  suivant 
ce  rapport,  à  un  résultat  plus  positif.  On  .serre 
un  tronc  nerveux  siuiple  (  c ,  fig.  3  ) ,  et  do 
pince  avec  la  lame  du  scalpel,  les  bords  delà  scc- 
de  ce  tronc  et  l'on  tire  à  soi  ;  on  obtient  ainsi  des  lames 
îfpbccasau  foyer  du  microscope,  présentent  une  agré- 
dc  tubes  {Ifb  y  fig.  1)  soudes  entre  eux  câte  à  côte  , 
Bvcloppés  de  la  membrane  [a)  dont  nous  avons  déjà 
é.  Chacun  de  ces  cvlindresarfoctc  chez  l'homme  environ 
de  millimètre  en  largeur,  et  ^e  rapproche  ainsi  par  son 
irtre  des  cylinrlres  musculaires.  On  remarque  encore 


ttnB  Mt  cjuBiniBll  Miit  picaiiB  tTtktie  Mphoums  oaiH  n  fe 
'iMAt  MBni^iMkt  M  nifnfc  prti  ac  licltti  Db  Ml  putw» 

«IT.  dta  i6(iillM^li«innï<ftloit,  fan  diidtfHnt  1*  lUHil 
^Bdx^  ^MrS  niM^  cre  lîtitti{ti<AiiQotiMitHnit  tcmlM^ 
ttûlk  HMU  ot  u  anoArnMncVf  M  lioil  aku  cun  dn  Mf 
On  ]^t  doùb  M  fèJtrtfUnftir  thtqne  cordon  liiB^ 
nMnw  iiH'VMlx  Cofnibc  Uit  sMunie  d.  cmbolUliMn  t 
■Hstncprafe  ifoi  M  ittrttu&Biit  iA  boni  i  tu  <jtM  ick  vfldfl 
mens  plnsiAUtMs  M&t  toaioUrâplds  càorts^m  teiwWfll 
jt  lia  itàAraiè  doOe  nûieoz  cothpater  le  déTtjoptmMtaC'i 
MMttteiUoin  tterVetnes,  qo'&  àiAvà  du  gystème  tgglilii 
tft'dftthMlB  dMTiigJtnntm). 

4lQ>Rointiiphjdliil'0uS|t  l'e^^trd.detne^,  l'olMrtll 
essentielle  que  nous  avons  provoqua  î  l'égard  des  mnM 
1(497)  ;  c'est  qne  te  nerf,  ramené  par  la  pensée  à  sa  plus  i 
pie  expression,  pent  se  trouver  réduit  à  un  simple  cyliu 
(pi.  9,  fig.  1,  66),  qui ,  plongé  dans  un  tissu  d'une  if 
transparence,  ne  s'en  distinguera  plus  au  microscope.  C 
donc  sans  aucune  espèce  de  raison  logique,  que  les  pb}l 
légistes  ont  considéré  unanimement  les  infiisoires  i 
Mutent,  se  meuvent,  s'effraient  ets'eufîiient,  comme  pet 
de  sytème  nerveux. 

S  3.  Or^niMtion  de  la  masse  ctrébrale. 

&19.  L'organisation  que  je  viensde  décrire  est  affed 
spécialement  aux  cordons  qui  tirent  leur  origine  de  l'en 
phale,  y  compris mâmelegrand  cordon  rachidien  qoin^ 
comme  tous  les  autres,  qu'une  réunion  de  troncs  nem 
seramiGant  et  se  détachant  ensuite,  de  distance  endisItB 
pour  se  distribuer  dans  tous  les  membres  qui  dérÎTent  f 
spécialement  du  tronc. 

520.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'encéphale,  c'eH 
dire  de  la  masse  que  notre  sens  intime,  que  tous  nos  gel 
automatiques  indiquent  comme  la  masse  pensante,  coM 
le  laboratoire  des  perceptions,  et  qui,  chez  les  -verlébrà 
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p  se  troore  protégée  par  une  enveloppe  osseuse  per- 
re,  que  l'on  nomme  ùo  fie  cmnietme.  La  substance  dont 
;me  sacré  se  compose  est  tellement  pultacée,  et  tel- 
homogène,  qu'il  est  bien  difficile  d'en  représenter 
imment  Torganisation.  Cependant  son  organisation 
CMitestable.  Car  si  les  grands  lobes  qui  la  divisent 
ni  qne  de  grandes  vésicules  distendues  par  une  snb- 
inorganîséeyils'ensuivrait  que,  par  un  mouvement  de 
;,  on  pourrait  f^mencr  on  bas  ce  qui  étaiten  haut,  et 
dresiicccssivement  toutes  les  molécules;  il  s'ensuivrait 
que  la  surface  des  lobes  n'olTrirait  d'autre  inégalité, 
a  bosselures  que  celles  que  l'application  des  surfaces 
tftsy  détermineraient,  qu'enfin  ces  bosselures  ne  se- 
qm  des  empreintes  qui  s'effaceraient  d'elles-mêmes, 
il  qoe  l'organe  serait  soustrait  au  contact  des  corps 
;.  Or  on  observe  invariablement  tout  le  contraire. 
,  m  beau  renverser  dans  tous  les  sens  la  masse  céré» 
on  ne  parvient  jamais  à  iléplnrer,  à  mêler  ensemble 
tance  grise  cl  la  substance  nicclullaire  des  lobes  ce- 
K;on  a  beau  rabamioniierii  la  tension  des  substances 
"enferment,  loin  du  contact  des  parois  du  crdne,  on 
e  jamais  ces  élégantes  circonvolutions  qu'on  remar- 
B  surface;  du  reste  ces  circonvolutions  affectent 
Ktions  et  des  nombres  presque  constans,  chez  quel- 
lividu  qu*on  les  observe;  et  les  parois  internes  du 
l'offrent  pas  la  moindre  empreinte  capable  de  déter- 
,  au*  un  organe  mou,  de  semblables  configurations. 
t  encore  plus  évident  sur'Ic  lobe  du  cervelet,  où  les 
ixtérienres  correspondent  à  tout  autant  de  couches, 
parvient  presque  à  isoler  complètement  les  unes  des 

Les  circonvolutions  qu'on  observe  à  la  surface  des 
lérébraux  indiquent  donc  la  partie  saillante  de  tout 

de  cellules,  qui  à  leur  tour  peuvent  être  composées 
lies  nées  dans  le  sein  des  unes  et  des  autres(176,490)à 
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i'infinij  en  Mite  que»  ù  chicane  (k  CM  gnnilM  eaUi^MeW* 
bralw  ^uit  U^aiie  par  un  tîita  cdlobâra  ■■«■  Ildwfw 
être  inoqpirent,  on  obtiendnU,  par  des  tranches  Lrauvtr  '■ 
«dei»IaGonfif[imtion  des  troncs  nerveux  qui  a'eavelojipail  / 
à  demi  duu  l'intérieor  d'an  ganglion  (pi.  9,  fig.  4)  (5 1{).  f 
Seidement  ici  chacnnc  de  ces  grandes  cellules  cérân'alM  f 
tkât.  partir  d'un  centre  conunan  d'organisation ,    et  (Uv  r 
ne  doivent  point  être  des  ramcaos  détachés  cà  et  là  d'n  p 
troncprincipal.Caraucuned'dlein'estdcslinéeà  rcciteillîr,    ~ 
comme  le  font  les  extrémîtës  nerveuses,  les  impressioni  du 
dehors;  elles  n'ont  d'antre  destination  que  de  les  ùlalmrer. 

i23.  Il  serait  absurde  de  penser  que  ces  grandes  ctllolu 
c^râirales  fassent  une  superfétation,  un  inutile  acccisbirt 
de  l'organe  de  la  pensée;  que  la  nature,  qui  s'est  montrît  i^ 
si  avare  d'innlilités  dans  les  organes  les  plus  indïiKiem  àk  ^ 
vie,  ebt  chargé  d'un  inutile  fardeau  le  foyer  snbtfl  de  VitÊ^  ^ 
gînation  et  de  la  volonté.  Si  ces  masses  ne  coucoaraîentfM  ^ 
à  la  création  de  la  pensée,  elles  l'étoufTeraient  ;  leur  eOÊt  ^ 
pression  nous  rendrait  stupides.  ^    ■ 

523.  Ces  déductions,  qui  me  semblent  offrir  tostMlf  ': 
conditions  du  syllogisme,   me  forcent  d'adopter  l'idJ^ '' 
mère  de  Gall,  et  de  considérer  avec  lui  la  masse  c^rébt^ 
comme  une  réunion  d'organes  divers  de  sympathies  oa 
d'antipathies,  en  sorte  que  les  caractères  individaels  té!^ 
sultcnt  de  la  prédominance  de  l'un  d'entre  eu  sur  toqt'  ' 
les  autres.  Cette  idée  sera  féconde  en  résultats  m  J 
mais  il  faat  se  montrer  trÈs  réservé  quant  aux  apphci 
qu'on  est  toujours  tenté  de  faire  â  la  h&te.  Je  u 
que  des  protubérances  extérieures  de  la  boite  osseuse  M 
un  indice  certain  de  la  prédominance  de  l'un  on  l'autre^ 
organes  internes  :  car  leur  développement  peut  s'cffec 
en  largeur  et  non  en  longueur,  et  rien  alors  n'ïndj 
leurs  dimensions.  Je  ne  croîs  pas  non  plusqael'étendl 
génie  soit  en  proportion  avec  le  volume  delà  masse  o 
hrale;  je  serais  plutôt  porté  à  croire  que  lo  volume  exiq 


SA  COXPOSlIIOIf  CIlkNIQt'B.  2^5 

i  cette  masse  est  un  indice  d'un  surcroît  d'ambi- 
lespotisme,  ou  d'une  volonté  inébranlable.  Cuvier, 
me  mémoire  prodigieuse,  mais  non  du  génie,  pos* 
rerveau  extraordinaire;  Fourier,  dont  le  génie  éra- 
enr  du  globe,  avait  la  boite  crânienne  d*une  jeune 
ricr  était  un  ambitieux,  Fourier  était  modeste. 
T  la  manière  dont  je  conçois  l'organisa  tien  du  cer- 
;anJsation  cellulaire  et  non  lamellaire,  il  pourra 
ez  un  individu  une  prédominance  d*organe,  sans 
anissc  à  Textérieur  aucun  indice;  il  suflira,  pour 
i  se  présente,  que  son  développement  ait  eu  Ueu 
r  au  détriment  des  organes  voisins, 
as  les  parob  de  ces  cellules  cérébrales  (  5  20)  sont  si 
t  d  peu  consistantes,  elles  s'agglutinent  tellement 
Antre  les  autres,  il  existe  si  peu  entre  elles  de  so- 
sculaires  de  continuité  (175),  que  rccil  ne  peut  en 
imites  et  Texistence,  au  moyen  des  procédés  de  dîs- 
ui  sont  aujourd'hui  à  notre  disposition.  L'analyse 
en  retrouve  les  débris  sous  forme  de  fibrine  et 
«(471). 

.  Goniposîtion  chimique  de  U  substance  cérébrale. 

a  seule  analyse  que  nous  possédions  du  cerveau  de 
est  duc  à  Vauquelin.  L'auteur  a  trouvé  que  cet 
î  composait  de  :  80,0  d'eau;  4,50  de  matière 
mche;  0,7  de  matière  grasse  rouge;  7,0  d'albu- 
1  d'osmazâme;  1,5  de  phospbore;  5,15  d'un  mé- 
tel  marin,  de  soufre,  de  phosphate,  de  potasse, 
et  de  magnésie. 

lais  le  résultat  de  cette  analyse  qui,  par  rapport  à 
lohu  sur  le  cerveau  du  veau  et  du  cerf,  parait  une 
Bodèlc ,  ne  doit  pourtant  être  considéré  que 
D  produit  informe  de  nos  anciennes  méthodes  ;  et 

le  rsîite  cotre  Irs  roaiai  dt  «on  ami  Pintl  OrtaJcbainp ,  doctrar» 


O 


aafi     COMMJHTIPI  ÇHlHIQm  Dl  LA  lUBSTAMCI  G^HteAia.' 
PÛalyM  da  pnnuer  o^nia  de  l'être  animé  «st  pncore  î 
fune  ;  îiuùi ,  c'est  d'après  d'autres  erremenii  qu'il  faudra  j 

itS.  _  (^  9>H>B  .^.?%t  ooe  çctto  malicrc  grasM  rouge, 
paf:,'*^!^.^.  V  "^^^.f^*^^  binnclie?  N'y  a-t>il  pas, 
dans  la.preivMre,  altitation  et  nx-lange?  Il  suffit  d«  iîrc 
l'uiiilyM  pour  éxre  ^  droit  da  le  soupçonner.  En  efiet  li 
matière ,gn^  falançlies'bptleiit,  parprëcipiration,  del'il- 
.coola.$6%^danBlequeïonafiùtLouillii-  à  plusicura  reprûei 
te  cinaiii&me.de  sonTolume  de  substance  ct-rébralc.  La  ma- 
dère gmse  rouge  an  ooDtrairfi  s'obtient,  en  évaporaiK, 
presqn'eQ  coosisuace  dfi  bpuiUic,  la  solution  alcoolique, 
knntaisc  de  Teaii;  pojor  «plever  l'osmazâmc.  Ces  J«ui 
matièras  grasses  ne  diflîreiit  que  par  leur  coloration .  Je  rca-  ~ 
Voie  sur  ce  sujet  à  ce  que  je  dirai  à  l'arUcle  de»  huAet  «t 
graisses. 

529.  Je  ne  m'occuperai  tlerosmazâme qu'en pariauAi 
substances  organisatrices. 

530.  Hais  je  m'arrêterai  plus  spécialement  sur  le  |fc» 
phoreque  Vaiiquelin  regardait  comme  existanti  l'àattti^ 
dans  le  cerveau.  En  calcinant  l'une  et  l'autre  matîiregnaii 
il  se  forme  on  acid«  que  l'on  reconnaît  fxntr  da^'addi 
phosphurique  ;  c'est  cet  acide  qui,  en  revêtant  kMlaa  la 
particules  de  la  substance  charbonnée,  s'oppoae  à  aa  coM-^~ 
plète  incbiération ,  si  l'on  n'a  soin  de  laver  da  temps  q| 
tempsle charbon.  Or, Vauquelîn concluait quelapkaa^hW  ^ 
n'axialMt,  dans  le  cerveau,  ni  à  l'eut  d'adda  lifarCf  n 
l'eut  de  phosphU«  d'ammoniaque,  de  ce  que  Vtn 
incinération  ces  substances  ne  rougissent  pas  le  t 
et  de  ce  qu'une  solution  chaude  de  potasse  n'en  A 
de  l'ammoniaquo.  —  i.a  première  raison  est  p 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  do  la  seconde.  Car  n 
TU  que  la  potasse  caustique  agita  chaud  sur  tes  si 
organiques,  en  se  combinant  avec  les  produits  de  leiv4^ 
composition  (303).  Or,  si  la  substance  wganique  se  0     ^^ 
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ée,  à  réut  de  magma ,  ou  bien  combinëeaTec  un  phos- 
phate d'ammoniaque,  il  arrivera  sans  aucun  doute  que  la  po* 
tasae  ne  dégagent  plus  l'ammoniaque  du  phosphate ,  comme 
cflc  l'aurait  fait,  si. ce  sel  s*ëtait  trouvé  dissous  dans  on 
liquide  non  décomposable  par  l'alcali  caustique  |  mais  quei 
par  suite  d'une  double  décomposition,  Tammoniaque  se 
portera  sor  l'acide  organique  de  la  potasse,  en  même  temps 
que  cdle-ci  se  portera  sur  l'acide  phosphorique.  L'am- 
que  la  potasse  ne  dégage  pas,  rincinération  la 
I  |Ct  l'acide  phosphorique  que  Ton  retronire  alors 
ipo  l'acide  mis  en  liberté  par  la  volatilisation  de  sa 


SSi.  Les  moelles  allongée  et  spinale,  d'après  le  même  au- 
tcuTy  Qsuliennent  plus  de  matière  grasse  et  moins  d'alhu- 
d'osmazâme  et  d'eau.  Les  nerfs  au  contraire  contien- 
beaucoup  moins  de  matière  grasse,  beaucoup  pins 
M  et  plus  de  graisse  analogue  à  Tadipocire.  La 
des  nerfs,  telle  que  nous  l'avons  observée  (516), 
anffisamment  la  prédominance  de  l'albumine  ;  car 
produit  représente  les  parois,  non-seulement  du  tissu 
qui  sépare  les  divers  troncs  nerveux,  mais  encore 
cylindriques  propres  dont  est  formé  chacun  de 


<12.  Mais  les  nerb  présentent  deux  circonstances  qu'il  est 
ar  :  1*  un  nerf  abandonné  à  lui-même  sur  une 
do  Terre,  par  un  temps  sec,  se  dessèche  sans  se  pu» 
a  tandis  que  la  substance  cérébrale  se  putréfie  en 
heures;  2^  le  nerf  une  fois  desséché  a  tous  les 
physiques  de  la  substance  cornée,  des  ongles  et 
poîb,  et  autres  corps  analogues;  quant  aux  rapports 
,  ces  corps  ne  difiibrcnt  pas  assez  pour  faire  re- 
er  cette  analogie.  Cette  deuxième  observation  me 
importante  en  physiologie.  Au  reste,  c'est  mainte- 
sur  un  cylindre  isolé  de  nerf(&lG)  que  l'analyse  doit 


ist  cirtirosïxtoit  cbiéiqiik  bb  li  substÀrce  eii^MÀUt* 
éti«  ftite  ;  c'est  Uqo'on  «in,  à  l'Jtat  de  m  plu  grm 
pttrèt^,  U  substance  nerfèase. 

5SSI  On  Mît  que  les.netû  sont  si  bons  condncte 
d'ëlMtricit^,  qu'on  peut  rëveOlerkcontractionmiiscidi 
d'tm  membre  ptni  de  U  fit,  en  fsissnt  puser  le  cour 
Ttdttfqw  dans  un  tronc  nerreox. 

S'4.  CoabîBifaDB  de  1b  paii<e. 
:  &)4.'Ke1égiier,'duU'ledoinutaedespsycliàlo^btei| 
C(mibin«ison  de  ta  peuéé,  ce  Aniit  Toaloir  retomber  A 
-fuideune  méthode  d'tdMer  ^on  que  J'ai  réfiitëè  M  HA 
mencement  de  cet  ouvrage.  Si  U  masse  qui  pense  «M  du 
dabl«/dUMce<pi*eUe  a  m  matériel,  >  libralidrt^l 

tique  de  la  chimie,  pourquoi,  dans  ce  qu'elle  a  de  pins  ■ 
til,  devrait^lle  se  soustraire  aux  inductions  de  l'analog 
qui  est  la  partie  philosophique ,  c'est-à-dire  qui  est  Ta 
de  cette  science  ?  Que  m'importe  ensuite  que  tous  adn 
tiez  ou  non  l'existence  d'un  être  immatériel  capable  d1 
biter  spécialement  un  corps,  sans  pouvoir  pourtant  é 
limité  dans  l'espace,  de  le  faire  mouvoir  sans  le  ton^ 
d'être  obéi  sans  intermédiaire,  de  percevoir  enGn  desvftr 
tions  matérielles  sans  jouir  d'aucune  des  propriétés  de 
matière!  Comme  cette  grande  querelle  se  réduit,  à  a 
yeux ,  à  une  simple  question  de  mots  (car  ceux  qui  regarde 
un  pareil  être  comme  tout-à-fait  matériel,  admettent  cept 
dantque  la  propriété  dont  il  jouit  n'existe  dansaacnilaai 
des  corps  dont  nous  connaissons  les  propriétés  générait 
je  ne  m'en  occuperai  nullement.  Ce  que  j'ai  à  exposer  n' 
en  cuntradiction  avec  aucune  de  ces  deux  hypothèses. 

Jk  as  piNSE  poinT  SAns  cehvuv;  pae  qoel  hécatiis) 
AVEC  MOH  CEBVBAU,  JE  PENSE?  Voîlà  toute  ta  question  ;  v( 
ma  théorie  : 

535.  La  voLosTÉest  le  résultat  d'une  combiaaisonatM 
tique eutredeuxélémens  subtils  et  impondérables:  jevt 


COMBINAISON  DE  LA  PENStK.  2^9 

XmpertipUon  extérieure  ou  Y  impression  d*un  cùlé,  et  la 
proftntion  intérieure  ou  le  penchant  instinctif  àc  l'autre.  Les 
moÊsidêe,  juffetneniet  raisonnement  n'ont  clé  crées  que  pour 
bcSitcr  le  langage  ;  car  il  n'y  a  pas  plus  de  jugement  sans 
rmommemeni  que  AUdêe  sans  jugement;  ces  trois  opérations 
existent  iodivisîblement  dans  l'impression- 

536.  hts propensions  oxxpenchans  instinctifs  sont  le  produit 
de  râaboration  de  l'un  de  ces  organes  ccllulaireS|  dont  nous 
afODft  dit  que  les  grands  lobes  cérébraux  (les  deux  hémi^ 
spàènt  et  le  cervelet)  sont  la  réunion  (511)).  Les  impressions 
loot  le  produit  d'une  excitation  extérieure. 

SSl.  Il  y  B  affinité^  attraction  entre  les  impressions  et  les 
pfopouÎMw;  mais  celte  ailinllé  varie  du  côté  des  propcii- 
âoBs  ;  la  unes  en  ont  plus  que  les  autres;  elles  prédominent 
alonsBT  les  autres,  elles  leur  enlèvent  les  impressions  cxté" 
f^nSf  qui  des  lors  ne  se  combinent  plus  qu'avec  celles-ci. 
'  'mima'  est  atteint  alors  d*m\e  passion  ou  d'une  marne. 

538.  La  vohmté  tend,  avec  la  rapidité  de  l'éclairi  à  se  re- 
produire par  des  actes. 

M9.  La  propension   qui   domine  chez  l'homme  même 
■ou  civilisé,  c'est  la  sociabilité  ^  que  l'on  voit  s'afTaiblir  gra- 
dodkment  cl  finir  par  s'efTacer  entièrement,  en  descendant 
Fcclidle  des  cires  animés.  Le  plus  vertueux  est  celui  cher, 
kqnel  cette /'roy9^»j/oii  domine  davauta«;c.  \S égoïste  est  ce- 
la dm  lequel  elle  est  au  moindre  dc^ré  de  prédominance  ; 
ktiaircx  et  le  méchant  sont  ceux  chez  lesquels  une  toute 
Mtit  propension  prédomine.  La  folie  n'est  que  le  résultat 
di  peu  de  stabilité  des  diverses  combinaisons  <|ui  ont  lieu 
nar^ln  impressiofis  et  les  propensions  diverses ,  combinai- 
I    Mus  qui  se  décomposent  avec  une  rapidité  telle  qu'il  en 
È   Itudtc  prcsqii'en  même  temps  une  foule  de  volontés  les  plus 
m  àsparaies;  c'est  un  rêve  continuel.  Tout  homme  a  chaque 
g  imx  ses  accès  de  folie  ;  car  la  nuit  les  organes  n'élaborent 
À  flv  d*une  manière  constante  et  normale.   La  fausseté  d€ 
faprii  est  une  variété  de  la  folie. 
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540.  Dans  la  tolitade  il  n^xiste  pas  de  vicieux  ^  il  ne 
peut  y  avoir  là  qu'un  sage  et  qu'un  monomane;  pour  qu'il  y 
ait  vice  ou  vertu,  il  faut  une  société  quelconque.  C'est  là  que 
les  impressions  venant  à  se  combiner  exclusivement  avecles 
produits  de  la  propension  à  la  destruction  de  set  semUaUes 
ou  de  celle  à  leur  spoliation,  il  en  résulte  la  volonté  con- 
stante ou  du  meurtre  ou  du  pillage  ou  de  la  fraude. 

541.  La  mémoire  n'est  que  l'accumulation  des  produits 
des  combinaisons  dans  l'organe  qui  prédomine.  Nooi 
avons  toujours,  de  cette  manière,  la  mémoire  analogue  ï 
nos  propensions.  Tel  mathématicien,  qui  retient  tant  de 
formules,  est  incapable  de  retenir  un  certain  nonubre  de 
noms  de  lieux.  La  mémoire  se  perd  quand  la  prédominance 
s'efface. 

543.  Dans  Tordre  social  la  mechanuté  est  une  anom^e; 
car  la  sociabiliié  est  la  propension  normale. 

Mais  puisque  la  civilisation  a  amené  la  propension  de  U 
sociabiliié  à  un  si  haut  point  de  prédominance,  il  doit  pi* 
raltre  rationnel  que  l'éducation  soit  capable  de  diminuer 
et  d'eflacer  même  eniièremcni  la  prédominance  de  la^- 
pension  à  laméchancelé^  et  cela  en  provoquant,  par  de  noo- 
Telles  habitudes  ou  par  de  nouveaux  moyens  curauTs,  le 
développement  d'une  propension  voisine.  Les  législateurs 
qui  ont  inscrit  la  vengeance  sur  les  tables  de  la  loi,  et  qui 
ont  préféré,  pour  venger  la  société  qu'ils  disent  outragée, 
la  torture  à  l'amélioration,  à  la  réhabilitation  du  malade  et 
à  la  réparation  du  mal  qu'il  peut  avoir  fait  à  la  grande  fa- 
mille, ceux-là,  dis-je,  devraient  être  considérés  comme  k» 
plus  méchans  des  hommes,  si  le  contexte  de  leurs  lois 
prouvait  pas    évidemment    qu'ils    en    ont    été   les 
absurdes. 

Les  bornes  et  la  nature  de  cet  ouvrage  ne  me  permetteiv.* 
pas  de  donner  plus  de  dcveloppcmcnt  à  cette  théorie. 


TÎasvs  osseux:  aiSi 

TROISIEBiB  ESPECE  :  TISSUS  OSSEUX 

sa»  Par  les  observations  auxquelles  cette  espèce  de  tissu 
Ti  donner  lieu,  sa  place  naturelle  se  trouverait  dans  la 
dcDXÎème  classe  de  cet  ouvrage  :  bases  des  lissas.  Mais  par 
WD  importance  et  ses  rapports  avec  ceux  qui  précèdent,  et 
pour  rinlelligcnce  des  consiilérations  sur  Torganisation 
I,  par  lesquelles  je  terminerai  ce  genre,  j'ai  senti  la 
iilé  de  la  décrire  ici. 
544.  Un  os  est  une  substance  dure,  blancbe,  plus  ou 
■oins  compacte,  inaltérable  à  Tair  sec,  insoluble  dans  l'eau 
froide,  mluctible  en  gélatine  par  Taction  de  la  vapeur,  et 
sartMtdans  la  macliiiie  à  papiu  (i*0),  et  donnant  par  la 
caldnation  près  de  moitié  de  son  poids  de  ceudrcsi  com- 
de  \  de  phosphate  calcaire  et  de  ^  de  caibonato  delà 
base.  Certains  os  oflrcnl,  entre  deux  /a^/r/ aussi  coni* 
pacm  que  l'ivoire,  une  portion  plus  (loreuse,  dont  les 
nulles  sont  remplies  de  substance  rougedirc,  et  que  Ton 
Boaime  diploï.  En  outre,  certains  autres  présentent  encore, 
dos  le  centre  de  leur  cylindre,  une  moelle  graisseuse  qui 
en  prad  la  forme.  Les  muscles  sont  les  ressorts  des  os  sur 
la  svAce  desquels  ils  s'attachent  ;  les  vaisseaux  en  pénètrent 
la  mfttfinrr  et  y  portent  la  vie. 

S  I.  Organisation  des  os. 

SIS.  Afin  de  pouvoir  étudier  la  structure  de  Tos  au  mi- 

croieope,  il  faut  nécessairement  se  servir  des  os  qui  se 

k    Ifrdoppent  soas  forme  de  lames  minces,  et  les  prendre  à 

K  Imt  premier  état  de  développement.  Soit  en  effet  un  des 

T  01  du  crâne  d'un  fétus  humain  long  de  12  centimètres, 

m  (Tesl-Â-dire  qui  est  arrivé  environ  au  deuxième  ou  troisième 

nois  de  la  gestation  ;  j'en  ai  représenté  uti  fragment  pris 

a»  les  bords  (pi.  8,  fig.  1 1).  On  y  voit  un  réseau  d*anasto- 

ttches  imitant  si  bien  des  Taisseaux,  que  si  Ton  D*était  pas 


I 
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anrd,  on  iw  iBKDqDWut  pu  de  commeUreMUen^wiie. 

616.  Mai»  nronpromiiM  nrianiriaM,  KTaiiied'aM 
pointe,  ime  goutte  d'tdde  hydrochloriqoef  on  volt  MMiiiAt 
det  boUeS  d'adde  carbonique  parcourir  TîntMear  'ûm 
tobei  Hustomoaà  en  roseau,  et  les  parais  de  ces  tabi  ^ifr 
bÎMerpeukpealeionescontreleiautrei,  emorteqMbîa» 
lAt  totit  ce  rjseaa  s'efiace,  et  qu'au  lien  de  cet  ■iiaillirtiiira. 
an  n'a  plus  soua  le*  yeux  qu'une  membrane  aim^  et  W 
mogine.  L'incnutation  du  carbonate  calcaire  avait  ddM 
euÛeu  Mrtpute.Ia  paroi  interne  dechacoa  deœatuhnt 
«t  cM  tubes  étaient  encore  eréax,  çomû  l'indiqMMto 
lnll«e  de  gaz  qm  cireolaient  librement  duta  l'intériak*  de 
eetix'  qae  l'adde  n'a'  pas  atUqoëa.  Je  n'émettra  doM 
pas  noa  opinion  extraordinaire,  en  conâdjrant  ce  réaaai 
comme  un  réseau  primitivement  vascalaire,  qui  s'est  cfaangi 
en  un  réseau  osseux,  par  le  dép6t  opéré,  sur  ses  parois,  da 
ael  calcaire  que  charriait  le  liquide  de  la  circulation.  Je  M 
m'occuperai  de  la  cause  qui  a  présidé  à  cette  incruatalioa 
qn'en  m'occupant  des  bases  des  tissus  organiques  {detLxiim 
elatsf)  ;  je  ne  dois  me  livrer  ici  qu'à  l'étude  de  celte  orga* 
niaation,  c'est-à-dire  à  celle  du  mécanisme  de  l'accroisse* 
ment  progressif  des  os. 

547.  Or,  ù  l'on  examine  à  cette  cpoque  la  stractnre  dn 
crine  d'un  tel^'M,  on  aura  lieu  de  remarquer  que  la  iofce 
crânienne  se  compose  extérieurement  de  sept  celloUa  pcm-    ' 
cipalea,  dans  chacune  desquelles  est  logée  une  dealnnea 
osseuses  qui  représentent  les  deux  os  fronUux,  leadeu 
pariéuux  ,  les  deux  temporaux  et  l'occipitat  :  cea  lames  of  9 
seuses  s'amincissent  de  plus  en  plus  en  approchant  da4 
bords.  Les  sept  cellules  principales  en  vmt  ce  que  les  M*^ 
tomiates  nomment  \epérioiU.  Hais ,  car  il  eat  importantdviP 
le  faire  observer  ,  on  voit  évidemment  que  chacune  daca>4 
sept  lames  osseuses  tient,  par  un  point  médlau  de  aa  sor&n* 
extérieure,  i  la  paroi  correspondante  de  aa  eeliab-férwÊlÊf'- 
de  la  même  maDÎire  que  dqus  avon»  tu  les  ghbmhi  ûmyUt- 
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tenir,  par  leur  hiU^  à  la  paroi  de  la  cellule  qui 
igoulre  (87,4  IS). 

I.  En  appliquant  maintenant  notre  thëorie  du  dérelop- 
■t  Téiiculaire  (175  ,  427) ,  il  sera  facile  de  concevoir 
MBt  ae  fera  raccroisscment  de  ces  lames  osseuses.  En 
chacune  des  mailles  de  ce  réseau  osseux  (pi.  8,  fig.  1 1) 
tt  ceUole  susceptible  de  dcTeloppement  en  engendrant 
un  aeio  et  sur  ses  parois  d'autres  cellules  ;  en  même 
t  fw  cette  cellule  (a)  s'accroîtra ,  les  canaux  vascu- 
(  qoî  rentourent  s'allongeront  à  leur  tour  ;  car  leur 
■tarioo  ne  les  a  pas  paralysés  dans  leur  développc- 
t  et  d'an  autre  càté ,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que 
\  fareia  ne  sont  autre  diose  que  les  parois  désaggluti* 
im  dau  ou  trois  cellules  contiguês.  Cet  accroissement 
ira,  comme  dans  tous  les  organes,  du  centre  vers  les 
^{^9  i,  b,  b).  Or  celte  lame  osseuse  n'en  est  pas  ré- 
scole  couche  de  cellules;  car  alors  clic  serait 
transparente  vers  son  point  d'attache  que  sur  les 
s  ;  ce  qni  n'est  pas.  Mais  on  doit  la  considérer  comme 
vcskale  aplatie  ,  dans  le  sein  de  laquelle  a  pris  nais- 

résicule  secondaire ,  qui  se  développera  de  la 

îcre  qu'elle ,  s'ossifiera  de  méiuc  ,  et  qui  cngcn- 
a  a  soB  tour  une  vésicule  tertiaire  douée  des  nicmcs 

y  el  ainsi  de  suite ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  l'organe 
aux  limites  que  la  nature  a  assignées  à  son  ac- 

A;  à  cette  époque  elle  distendra  fortement  sa 
AfirioêU  (  54  7  )  qui  s'appliquera  exactement  sur  toute  sa 
Ht^iar  tontes  ses  inégalités  et  anfractuosités  ;  en  sorte 
linalte  tontes  ces  lames  osseuses  s*aborderont,  s*en- 
■NaCt  en  enfonçant  leurs  saillies  {bùA)  dans  les  anfrac- 
Éia(r}  i|iû  leur  correspondent.  C'est  cet  engrenage  qui, 
iFadolte ,  forme  les  sutures  ;  car  les  bords  de  ces  lames 
iMs  aoni  d'autant  plus  distans  que  le  sujet  est  plus  jeune 
ihi  mdimentaire. 

Ml.  Ayeimai  tenant  une  vésicule  osseuse  qui  ne  soit  pas 
tk  de  s*aplatir ,  comme  celles  de  la  boita  crânienne  y 
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idiis  les  efforts  de  tension  exercée  par  mi^cère  in 
développement ,  m  lieu  de  se  faire  en  lame ,  prei 
direction  difFérente,  et  par  conséquent  Torgane 
desfonnes  différentes,  qui  résulterontde  Factionde 
mnsGulàires»,  auxquelles  ils  restent  attaches  par 
points,  \jtjimmr,  le  iiBia^fwr  exemple  ,  se  détrelc 
libréinentsousfome'de  cylindres,  on  plutât  de 
mfbrmes  terminés  par  des  prolubérances  plus  c 
saillantes,  dont  les  enveloppes  externes  s'accrcM 
Imignenr  en  même  temps  qde  des  cellules  plus  inti 
cela'àl*infini|  viendront,  en  s^appliquant  étroitemei 
la  première,  et  les  unes'contreles  autres,  augmente 
jour  Pépidssënr  du  cylindre.  La  moelle  ne  sera  i 
semble  des  emboltemens  réduits  à  la  seule  substai 
nique  ,  et  non  encore  ossifiés;  le  plus  externe  ,  et 
séquent  le  plus  ancien ,  sera  toujours  le  premiei 
l'incrustration  ossifiante.  Le  dîploë  sera  un  tissu  c 
resté  à  un  état  de  développement  osseux  moins  s 
dont  les  parois  organiques,  s'oblitérant  par  la  desi 
ou  la  macération,  laisseront  le  réseau  vasculaire  oss4 
forme  de  fibres  entre-croisées  et  comme  lâchement 
Les  vaisseaux  et  les  nerfs  pénétreront  dans  les  divc 
Iules  emboîtées,  par  le  point  d'attache  de  chacune 
la  paroi  interne  de  la  cellule  génératrice  ,  conm 
l'avons  déjà  fait  remarquer  à  l'égard  des  cellul< 
taies  (177),  et  comme  Tanatomic  le  démontre  àlN 
tous  les  autres  organes  animaux.  Je  ne  poursui 
plus  loin  l'application  de  cette  théorie.  Je  ferai  se 
remarquer  que  l'ossification  des  vaisseaux  artéri 
en  grand  le  mécanisme  de  l'ossification ,  moins  ap| 
dans  ses  progrès  ,  de  tous  les  os  qui  forment  la  cha 
le  squelette  normal  des  mammifères  et  oiseaux. 

550.  Nous  reviendrons  sur  la  composition  chim 
os,  et  sur  les  procédés  suivis  pour  les  analyser  d 
classe  de  cet  ouvrage. 


DENTS.  aSS 

S  s.  flttadore  orgaaiiiiM  de  certainct  autrt t  tabitâBCtt  qui  oaf 
plus  on  moins  d'analogie  avec  le»  oa. 

Jif .  Dbhts.  —  Les  dents  sont  des  os  très  dors ,  qui  font 
aîBe  a  reztérieur  du  pourtour  des  os  de  la  mâchoire ,  à 
b^aelle  fls  tiennent  par  des  prolongemens  plus  ou  moins 
u  Les  enfoncemens  dans  lesqueb  se  logent   ces 
iBomment  les  Alvéoles.  Chaque  molaire  de  l'homme 
aaorifaunrement  trois.  La  portion  de  la  dent,  qui  faitsail* 
iiMdelionde  l'alvëole,  est  beaucoup  plus  compacte  et  par 
plus  unie  et  plus  blanche  que  la  portion  intë- 
1.  la  substance  dont  elle  se  compose  se  nomme  emaiL 
Ha  cofdoa  nerveux  pénètre  et  s'épanouit  dans  le  cœur  de 
la  dent,  en  pénétrant  par  la  base  de  la  portion  qui  en 
le  corps.  L'analyse  indique  ,  dans  les  dents  |  une 
glande  proportion  de  substance  organisée  et  une 
le  de  sels  calcaires  que  dans  les  os  du  squelette. 
US»  L'organisation  des  dents  se  fait  par  emboîtement  de 
oasenses  qui,  ou  bien  conscrvcnl  la  Forme  conique 
ïane  compression  n*cst  venue  afTaisser  leur  som- 
(tdssont  les  défenses  de  Téléphant  ou  Tivoire ,  les 
du  cheval ,  etc.  ) ,  ou  bien  s'aplatissent  au  sommet 
et  j  portent  les  empreintes  des  compressions  qu'elles  ont 
(,  et  réciproquement ,  celles  de  la  mâchoire  supérieure 
de  la  mâchoire  inférieure,  à  l'époque  où,  cachées 
dans  le  tissu  de  la  gencive  et  à  l'état  rudimentaire  » 
\X  susceptibles  de 'céder  à  la  pression.  Par  le 
it  9  elles  iLScnt  encore  davantage  leurs  sommités. 
iSI.  Mais  y  malgré  ces  modifications  accessoires,  il  n'en 
i|ai  moins  exact  de  dire  (|u'une  dent  en  général  se  dé- 
f  comme  nous  l'avons  dit  au  sujet  des  autres  or- 
I,  par  la  formation  successive  de  nouveaux  embotte- 
eentraux  qui ,  en  se  développant ,  repoussent  et  corn- 
it  les  emboUemens  plus  externes,  lesquels  finissent 
le  dâîter  sous  forme  de  tartre;  jusqu'h  ce  qu'enfin  le 
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nomlne  de  ces  embottemeiM  étant  ipmaitt  la  vie  miiBr 
dans  le  centre  da  rempUcer  let  pertes  de  U  pfcîfMrie,-  h 
dent  iodUm  on  se  ereoM.  Ce  dAreloppetoent  ocntral  ^ob-  j 
terre  fisrt  Uen  .sur  la  tache  jaune  dea  deata.inwaiwi da  l 


554.  L'anatomUta,  qui  ne  doit  s'attacher ^'ausMÇI^  I 
calioiia  extérieures  des  fermes,  a  beaaeMuiteétabHrAvÂ  i 

des  oiseaux  et  même  des  paissons ,  le  pbysiolo^^  tift  9^  j 
qne  le  même  organe  daû  toatai  ces  praductianitai 
qù  couronnent  l'mie  et  l'autre  m&choire,  aobçpâribiWE 
tienfient  à  celles  que  par  nne  adhéraiice-eellaWR«#  | 
.qo 'elles  iÎMsent  corpa  avec  l'oB  luMuéme. 

555.  LlGAMBlfS,  TXnOOHS,  CÂHTILACES.— Lesi^fMMflWai 

des  membranes  à  tissu  0exible  mais  serré,  quilientlasat 
entre  eux  et  protègent  quelquefois  l'arliculation  qui  râidls 
de  cet  assemblage  par  une  enveloppe  capsuiaire.  Les  M* 
dons  sont  les  points  d'attache  du  ttiiueU  à  la  8orbee*> 
seose  (490);  on  voit  la  substance  cellulaire  dégénérv  m 
tendon  par  toutes  les  nuances  qui  distinguent  Vapamhttlt-  __ 
Les  eartila^tt  sont  ou  de  simples  coussinets  qui  recomilt 
les  extrémités  osseuses,  ou  bien  des  pièces  eaUères  dusya 
leltc  qui  remplacent  les  os,  comme  on  le  voit  chex  les  pail" 
sons  osseux. 

â56.  Or,  je  considère  ces  trois  sortes  d'organei,  oom 
tout  auunt  de  tissus  qui  ont  (me  tendance  prononcée  i 
l'ossification  ,  dont  ib  présentent  déjà  tes  caractères  a 
rieurs.  On  voit  même,  chez  les  oiscauXi  les  tendons  s'oi 
i  mesure  qu'ils  s'éloignent  de  la  partie  musculaire. 

557.  Coquilles  des  mollusques.  —  Sous  le  r^/»rtÉ 
mique,  la  coquille  diflire  de  l'os  par  la  prédominai 
carbonate  de  chaux,  sur  la  substance  organisée  qui  k'j 
peine  à  0,5,'et  sur  le  phosphate  de  chaux  qui  ne  dépi 
2  pour  cent  de  la  masse  totale.  Cependant,  lorsque  l'ai 
vient  de  sortir  de  l'œuf,  sa  coquille  cootient  à  peine  d 
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Mc^.  Sous  le  rapport  physiologique ,  la  coquille  diffère 
'et  par  son  accroissement  et  par  sa  structure.  Au  lieu 
m  former  par  des  emboltemensi  la  coquille  se  forme  par 
mslation  calcaire  delà  membrane  externe  d'une  portion 
30  corpsy  membrane  qui,  une  fois  ossifiée  delà  sorte,  se 
rc  des  chairs  ou  membranes  qu'elle  recouvre ,  pour  for- 
une  espèce  de  test,  dont  la  forme  rappelle  exactement 
î  àm  corps  dont  elle  n'est  qu'un  dédoublement.  Bientôt 

elle  couche  membraneuse  s'incruste  de  la  même 
y  et  rient  s'appliquer  contre  toute  la  paroi  interne 
a  première,  qui  forme  la  coquille  encore  très  fragile  et 
vûnce.  Mais  comme  le  corps  de  l'animal  a  grandi  en 
gneur  depuis  cette  époque  ,  la  deuxième  membrane  dé- 
lie vm  peu  par  TouTerture  la  première,  ce  qui  présente 
strie  transversale  chez  les  uni  valves  et  demi-cir- 
les  bivalves.  De  nouvelles  membranes  ossifiées 

,  par  le  même  mécanisme ,  s'appliquer  contre  les 
et  les  déborder  pour  produire  de  nouvelles  stries, 
ma  de  suite  à  Tinfini.  En  conséquence,  tandis  que  Tos 
m  organe  vivant  et  s'accroissanl  par  lui-même  ,  c'est-à- 
t  ym  le  développement  de  ses  cmbottemens  internes , 
pnqailt  est  une  production  inerte  et  de  rebut  qui  ne 
ecrokqae  par  des  pertes  de  substances. 
'^.  Quand  on  réfléchit  sur  le  procédé  au  moyen  duquel 
tralve»  ferment  leurs  coquilles,  on  peut  se  faire  une 
ie  de  celui  au  moyen  duquel  l'agglutination  de  ces  divcr- 
^■«■branes  ossifiées  a  lieu.  I/animal  en  eflct  possède 
■mteaa  double,  dont  il  applique  chaque  moitié  contre 
le  et  Tautre  valve,  en  faisant  le  vide  entre  la  paroi 
tae  de  la  valve  et  la  paroi  externe  du  manteau;  c'est 
ri  qu'elles  rapprochent  leurs  valves  ;  mais  comme  cette 
jMion,  qui  produit  et  détruit  le  vide,  n*a  lieu  que  par 
tton  d'une  surlaco  vivante,  il  s'ensuit  que  lorsque  l'ani- 
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lÉalibntdonnelesnlTM  Si  la  force  du  ressort  dek  du 
iblèft,  cta  n  t^rint  d'îles  pn  uns  eipIritîoD,  U  porâ 
fri^pfc  d'ln«rti«  par  bon  osdfieation  reiïe  àdhJnuapo 
«(•{onn  l  la  pBTOt  iMeme  de  ta  ttlve. 
*  6S$.  n  nfl  ftitidrait  pourtant  pas  croit«  qoe  Porgui*  | 
Aércieifr  de  la  coquille  n'ait  anciin'  rapport  dfe  coidini 
ivM  eew  «xcoriacSoh  calcaift,  sijspiùani'expriiâar'AÉ 
H  Éoffit  d'éxamîAer  attentÏTement  ranimai  d'nne  tnymlf 
IdMtjH^il  ie  contracte  et  s'eiifotice  dans  les  i^rea,  j» 
/lÉllIiiil  qoe  t'organe  gAàjrateor  reste  sondé  par  loi  hêi 
Itttoc  h  coquille  ;  et  û  le  sommet  de  la  coqoilte  reaaic'^ 
■ttteM  par  nu  empitêmeftt  qoelèonqoe  I  la  rodie^aël 
■fèStf  k  qnelqoê^  modifications  près,  soos  les  'ymot  k  é» 
ia»ptSfpaaActà.m^. 

SèO.  PoLTPiBBs. — Car  je  crois  avoir  démontré' qoe  Fi 
s'était  grandement  trompé,  lorsqu'on  avait  considéré  l'M 
mat  des  polypiers  comme  logé  dans  un  tube,  sans  ari 
adhérence  qu'une  simple  application  de  son  extréai 
contre  le  fond  de  cette  loge.  J'ai  fait  voir  que  le  polj 
n'étaitque  la  continuation  de  son  fourreau,  lequel  deven 
osseux  ou  cartilagineux  dans  sa  partie  inférieure,  à  me« 
que  la  partie  supérieure  se  développait.  En  conséquen 
aa  lieu  d'être  une  transsudation  informe  de  leur  cor 
leur  tube  ou  plutôt  leur  test  se  forme  par  des  ad(&ti( 
successives  de  membranes  épîdermoldes  les  unes  con 
lesautres,  à  mesure  qu'elles  s'ossi£ent,  Tai  Eut  voir  ena 
que  ces  polypes  ne  sont  que  des  céphalopodes  mîcroi 
piques,  mais  fixes,  ayant,  comme  les  grandes  espèces  dt 
genre,  un  sac  qui  se  tient  enfoncé  dans  le  tube,  un  oali 
noir  excrémeutitici ,  des  ovaires,  un  canal  intestinal  déi 
vaut  les  mêmes  courbures,  une  tête  également  confon 

(l)  Tojw  i  ce  Mijol  U  première  partis  de  imb  tra* ùl  Mr  Ie>  jÉmm» 
tewleVcA.  IISI,  d'  du  aonof. 

(1)  Vojet  mon  HUt.  nat.  de  lalcyonelle  et  dtt  gtnrtt  voàin*.  da 
lwiMlUdciMiai.de  u  Soc.  d'il ût.  ut.  dcPirâ.  iitT, 
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ses  accessoires;  en  sorte  que  si  le  stpia  (sèche), 
pie ,  au  lieu  d'ossifier  la  partie  dorsale  de  son 
y  aurait  fait  subir  la  même  métamorphose  à  toute 
îrie  externe  de  cet  organe,  et  que  la  base  en  Al 
pâtée  contre  un  rocher,  le  sepia  cftt  été  un  polype 
ne.  Ce  que  je  dis  de  l'analogie  des  polypes  fixa, 

dire  aussi  des  polypes  libres  et  Tagabonds.  Le 
>ar  exemple,  n'est  encore  qu'un  polype  sansten- 
sa  tête  est  identique;  au-dessous  d'elle  on  observe 
emens  de  deux  plaques  que  Ton  compare  à  un 
Mir ,  mais  qui^pourraient  bien  n'être  que  l'équi- 
bec  des  céphalopodes  ;  au-dessous  de  cet  organe 
liste  l'entomioir  cxcrémcntitiel,  d*où  j'ai  tu  sor- 
te chez  Talcyonelle,  non-seulement  lesexcrémens, 
re  des  myriades  d'oeufs  réduits  au  volume  d'une 
Ique  ranimai  produit  en  forme  de  chapelets  plus 

confondus  ensemble  ;  je  les  voyais  s'acheminer 
viducte,  au  sortir  de  l'ovaire  violemment  con- 


QUATRIÈME  ESPECE  :  TISSUS  COR!^ÉS. 

entends,  par  iissa  corné  y  le  tissu  compacte,  flexible 
;  de  certains  organes  presque  imputrescibles,  vé* 
dehors  du  corps,  par  des  développemens  qui 
B  la  base  et  vont  se  dessécher  en  s'accumulant  au 
Les  cheveux^  \espotls,  les  rréns,  la  laine,  Itsplmnus, 
tomes,  les  sabois  des  chevaux j  les  ongles,  etc., 
issus  de  celte  espèce. 

S  1.  Orgouibutiou  du  tl^s^u  corné. 
i  l'on  examine  répiilcrme  d*un  fœtus  de  brebis  long 


ue  U  parlu'  aniriiriiii'  du  RotifiMr  soil  \w'i\ve  tir  ttrnUculfl^ 

Il  plu»  Im»  iiu'rllt'  u\-u  iviiiiilit  |>a^  moins  les  coudiUous  plijflîologi- 

OMBÂIc  tcaiacuUe  dei  cvi»balo|K)dei  grandi  cl  pctiu. 


I 


it)^  OJIOAIlUTlOII  DU  TiMD  ctei^ 

At  fï.ceaitliBèiniflirnitin*  coBS«rv4  dam  l'kkooli  oaW 
tjfouyépaivam^  de  globalet  denéne  dîuaèlfe,  tf^ 
l^^nuidai  et  presque  à  dea  dtttucM  4gtlM  aaloar  4e  IiiAm 
iilanehes  d^pen^  en  quinconce,  et  qaî  seniblcTi  t  clcjà 
wapr  U  phce  où  doit  nelire  un  po3.  Sur  1  «pîderme 
dv>»  1*  Toidnage  des  tempes,  les  teehes  blanches  soqi 
pUcées  par  des  v évcolcs  seilUnte»  vx  dehors,  sous  TorinàJ 
booteÛles  on  phtât  d'omesj  dont  lesperois  sont  grai 
de  b  mime  manière  qne  l'épiderme.  Ces  vésicules  sont 
rodimens  des  poils.  '.'. 

563.  K  l'on  dterdie  à  TMfiei;.1a  mime  obscrration 
r^pidernie  d'os  moineau,  an  wrlir  de  son  œuf,  on  peut  isoler 
diacone  de  ces  petites  booteSlee,  de  même  que  le  ucrf  dont 
dleMmble  n'être  que  le  développement  terminal.  On  er» 
rait  avoir  sous  les  yeux  l'œil  d'un  mollusque  avec  aosi  Vm| 
nerf  optique.  Le  sommet  de  celte  Tésieult:  s'entr'onné  d^ 
à  cette  époque,  pour  livrer  passage  à  un  faisceau cjlindriqH 
de  petites  fibrilles  cylindriques  ausù,  qui  ne  scmt  qiw  ki 
barbilles  encore  simples  de  la  plume. 

àCl.  Si  ensuite  on  examine  à  une  époque  plus  STaseil 
une  plume  quelconque,  on  pourra  s'assurer,  avec  on  pa> 
d'adresse,  que  son  luyau  se  compose  et  s'accroît  perdes  tm- 
boUemcoi,  dont  les  sommités,  s'arrAunt  à  une  certaine di» 
tance  les  unes  des  autres,  ont  l'air  de  diviser  la  njtfff*^  ém 
tube  par  tout  autant  de  diaphragmes.  Les  înterstÎMideMB 
diaphragmes  sont  remplis  d'un  liquide  gras  qoà  ^y  co^ 
dense,  à  mesure  que  les  sommités  se  rapproc^wat  el-V 
soutlouU 

56.).  C'est  ici  le  lieu  de  rappeler  une  circonstance  fMl 
j'ai  fait  remarquer  comme  importante  en  parlant  AM 
nerfs  (532)  ;  c'est  que  le  nerf  une  fois  dessAcJié  a  tout 
pect  et  toutes  les  propriétés  physiques  d'une  si 
cornée.  ' 

(0  Voj.  DioD  deuxième  Klèmoire  lur  la  itrnctun  httime  lia  tiuM$,  fcfj 


OlGANlfliLTtON  DU  TlièU  COâHK.  a4l 

K6.  Or»  lie  loules  ces  circonaUiicef  rëuniesi  il  est  Êmi 
JéJnhrti  k  théorie  du  développement  et  de  la  ttnictiare 
lorgiMi  cornés  :  un  prolongement  nerreui  se  Ikit  jour 
nver»  Ice  membranes  externes  du  eorps  {derms  et  épi'- 
pr);  là»  aous  rinflueiice  de  ses  nouvelles  relations,  la 
paile  oiamclonnée  de  ce  nerf  s'organise  en  un  bourgtam 
i  d*cmboltemens  concentriques,  que  j'assimilerai  au 
d'un  tronc  végétal  (177),  c*est-à*dire  à  une  réunion 
Gopcentriques,  mais  nées  les  unes  sur  la  paroi 
des  autres.  A  mesure,  c|ue  se  moulant  au  passage  sur 
que  la  nature  lui  a  ouverte,  un  de  ces  bourgeons 
DoDge  dans  les  airs,  de  nouveaux  emboitemens  naissent 
va  la  centre  générateur  et  viennent  refouler  les  anciens 
en  le  sommet,  pour  les  y  condenser  pour  ainsi  dire,  jus- 
a  a  ce  que,  dépouillés  d'une  portion  quelconque  de  leur 
grasse  (huile),  ils  ne  forment  plus  qu'une  sub- 
inerte  et  caduque. 
Ï67.  Sur  la  corne  des  bœufs  on  remarque,  chaque  année, 
MMveau  bourrelet  circulaire  qui  marque  la  limite  de 
câcnne  et  de  la  nouvelle  formation.  Apri's  chaque  coupe 
Weveut ,  r>n  piMit  remarquer,  au  microscope,  et  quelquc- 
arcîl  nu,  qui?  le  nouvçl  emboîtement,'  qui  continue  la 
nearpsort  de  Tancien  emboîtement  dont  on  a  coupé  la 
■lé,  cfimme  d'un  fourreau  cylindrique ,  lequel  finit 
k  par  s'écailler  et  disparaître  en  débris  furfuracés. 
\-  Chacim  de  ces  emboitemens  peut  à  son  tour  or- 
vies  parois  par  le   développement  de  ses  cellules, 
«  forme  de  mailles  hexagonales  (417),  soit  sous  forme 
»  cylindriques,  comme  on  le  voit  sur  les  bâtons  des 
de  mer  et  sur  les  piqaans  do& pores-epics.  Enfin  ces 
oiis  cornées  peuvent  à  leur  tour  se  bourgeonner 
vn  poinu  de  leur  longueur,  et  produire  des  rami* 
par  le  même  mécanisme. 

c  pousserai  plus  loin  Tanalo^^ie,  et  je  crois  pouvoir 
quen  provoquant  un  surcroit  d'activité  siu*  un 


to™""        .à  tut»"  1"  /    1,»  "!»«■"'        „,!»«>' 
comi-  ^^Z,t^  t»'»'^"'      dite. 
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Ali,  •!  (Time  anlrehaile  noire-Terdâtrei  ëpaisse  comme  !• 

,  d'un  peu  de  phosphate  et  de  carbonate  de  chaux , 

de  manganèae  et  de  fer  oxidé  ou  anlfuré ,  d'une 

notable  de  silice  et  d'une  quantité  plus  considéra- 

I  àm  nooffe.  Les  cheTcux  roug^  ont  moins  de  ter  et  de 

et  leur  huile  colorée  est  rouge  ;  les  blonds  ont 

koile  colorée  en  blond;  les  ilamci  enin  ne  dilR- 

aiM  et  des  autres  que  par  l'absence  complète  de 

colorée.  Ce  qui  me  parait  jeter  un  grand  jour  sur 

de  la  coloration  des  cheveux,  c'est  que  les  ooyriers 

ont  bientôt  les  cheveux  colores  en  vert,  et  que 

d'un  autre  côté  que  Thuile  pure  et  incolore  ne 

à  se  colorer  plus  ou  moins  en  vert  ou  en  bleu, 

die  reste  en  contact  avec  le  cuivre;  c'est  encore 

«aksaek  de  mercure,  de  plomb  et  de  bismuth,  ou  même 

en  exides,  mis  en  contact  avec  les  cheveux  rouges,  châ- 

■see  blancs,  les  colorent,  et  cela  d'une  manière  indclé* 

t,  en  noir  ou  en  violet  foncé  ;  la  couleur  originaire  du 

rveu  ne  reparait  plus  que  vers  la  racine,  à  mesure  que  de 

iveaux  emboitcniens  repoussent  les  anciens  (556).  Or 

alyse  démontre  que  les  cheveux  renferment  du  soufre  à 

quelconque  de  combinaison  ;  il  paraîtrait  donc  que 

tion  ne  proviendrait  que  d'une  combinaison  de 

hde  incolore  avec  un  sulfure  ^  ou  un  oxidc  soit  de  fer, 

WoMUiganèse. 

t.  Lea  cheveux  ne  se  dissolvent  bien  dans  l'eau  qu'à 

itla  marmite  de  Papin.  I/eau  chargcejde  4  centièmes 

Mse  caustique  dissout  complètement  les  cheveux  et 

s  organes  cornés  ;  il  se  dé«;agc  en  même  temps  de 

-sulfure  d'ammoniaque;  nouvelle  preuve  que  lam- 

ue  existe  Je  toutes  pièrc?;  dans  leur  tissu  (132)).  \  la 

ou  ik  donnent  A^.  rimilc,  du  carbonate  d'amnionia- 

pour  reUt:  raÎKai  «{uc,  lor.M^u'uu  xciit  U'iiulrc  lc«  laines,  il  ié\»X  avoir 
Teaployor  des  mu i dans  ou  des  sub>Unccs  colorantes  purei  de  tout 
t  àê  plomb. 
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que,  de  l'hydrogcne  sulfure  et  0,28  à  0,80  pour  100  dc 
cliarbon. 

âT3.  Les  acides  se  comporient  avec  les  cheveux  et  le* 
substances  cornées,  exacicmcnt  coinmc  .ivecralbuinmc  pIiU 
ou  moins  mélangée.  AiitsL  l'acide  sulfurique  les  dissout  en 
grande  partie  en  se  colorant  en  purpurin,  à  cause  proba- 
blement du  mélange  de  l'huile  avec  une  certaine  quantité 
de  sucre  (iS2);  l'acide  hydrochloriquo  contracte,  rôles  di»- 
solvant,  la  même  coloration  (4G7);  l'acide  nitrique  se  colon 
en  jaune  (16/)] ,  il  les  décompose  en  aciili!  o%aIique  et  tna-' 
tière  amëre  (305),  et  en  acide  sulluriquo  provenant  de  la  d^ 
composition  des  sulfures. 

574.  L'alcool  bouillant  s'empare  des  deux  sortes  de  sub- 
stances huileuses.  La  blanche  se  dépose  en  grande  pvlir,' 
par  le  refroidissement,  sous  forme  de  lamelles  brillantes;' 
la  noire  ou  la  rouge  ne  s'obtient  que  par  évaporatjon,  ce 
qui  provient  évidemmeot  de  l'espèce  de  saponificâtk»  ^ 
résulte  de  son  mélan^  avec  les  combinaisons  méuUiqMi 

CIHQUIEME  ESPECE  : 

TISSOÏ  CeLLULAHE,  DEaMOÏDE,  ÉflDESHOÏnE,  CtC. 

.^75.  Quoique  tous  les  tissus  soient  à  mes  yeux  de  d 
pies  modifications  de  l'organisation  cellulaire,  cepend 
je  conserverai  spécialement  le  nom  de  tissu  céllittam  à 
assemblage   de  cellules  plus  ou  moins  flasques,  <pt  ' 
tronve,  entre  les  grands  faisceaux  musculaires,  sous  cer' 
iég:umens,  et  même  entre  les  troncs  rapprochés  d'un 
don  nerveux.  Ces  cellules  sont  plus  particulièremen 
tinées  à  élaborer  la  graisse  et  à  s'en  approvisionne! 
qu'à  ce  que  l'activité  de  l'organe  voisin  en  exige  le  sac 
elles  constituent  alors  \e  tissa  adipeax  [i2i). 

576.  Le  fUrme  est  le  tégument  extérieur  qui  rc 
toute  la  surface  du  corps,  et  donne  naissance  au; 
c'est  un  tissu  cellulaire,  traversé  de  vaisseaux  et  d' 
qui  viennent,  en  se  subdivisant  à  l'infini,  sç  termina 
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koif,  BOOM  (orme  de  papilles  invisibles  chargées  de  perce- 
les  impressions  des  corps  extérieurs.  Le  derme  parti- 
légcrement  de  la  contractilité  musculaire. 
SI  7 .  L'épidermo  '  n*cst  à  mes  yeux  que  la  couche  externe 
de  dtitiv  dont  les  cellules  s'épuisent ,  s'aflaissent  et  se  des- 
de  plus  en  plus,  jusqu'à  ce  que,  séparées  les  unes  des 
par  leur  retrait,  elles  tombent  sous  forme  d'écaillés 
L  L'épidermc  est  à  l'animal  ce  que  Técorce  (  1 9 1  )  est 
à  Tcgml  du  végétal.  Au  reste  cette  décor tication  a  lien 

it  sur  les  membranes  extérieures  du  corps, 

icore  sur  toutes  les  suri'accs  des  organes  internes. 

salive,  examinée  le  matin  àjcun,  oiTre  au  microscope 

plus  ou  moins  divisés  des  surfaces  buccales,  et  ces 

iAm  sont  évidemment  des  cellules  analogues  aux  cellules 

ds  l'cpiderme  externe^.  Toutes  les  surfaces  muqueuses  se 

d^ooîUent  chaque  jour,  de  la  même  manière,  par  couches 

phi  ow  moins  étendues,  et  les  paquets  d'excrémens  sont  évi- 

deauient  enveloppés  par  leurs  débris;  au  microscope  on 

Icv  retrouve  encore  des  traces  d'organisation  vasculaire. 

Nûs  si  ces  couches  caduques  n'étaient  pas  remplacées  par 

do  couches  de  nouvelle  création,  la  vie  de  chacun  de  ces 

orpnes  serait  bientôt  éteinte  ;  cela  est  de  toute  évidence. 

Il  bot  donc  admettre  que  ces  organes  se  renouvellent  de 

l'ialcricur  à  rextcricur ,  comme  nous  avons  déjà  eu  occasion 

dele  Liirc  remarquer  à  l'égard  des  organes  végétaux  (177). 

»78.  On  a  établi  deux  grandes  distinctions  entre  les 

Msbranes  qui  tapissent  les  cavités  du  corps.  On  a  appelé 

Muqw€US€S  celles  qui  recouvrent  les  parois  des  cavités  en 

ooomiunication  avec  l'air  extérieur,  et  séreuses  celles  qui 

MoQvrent  les  parois  des  cavités  sans  communication  ex- 

Icme.  Cette  distinction  n'est  pas  seidcment  une  distinction 

(l)  Tojci  moù  premier  mrmolre  sur  Us  tiuus  de  nature  ënùnaie^  toin.  rv 
kJKàMrt.fûi.iraiMl.,pl.  i,  fig.  i^S,  4,  s,  6. 

t)  Voyct  aon  monhI  mém^  i>«#.,  pi.  s,  £g.  t. 


m4/S     Tum  enubOUiMi;  hihoIm»  irmu^iHin/ 

mwntoalr  ;  eUeegprime  tme  difKrènqc  itfeUe  tntra  Iti  dw> 
AaboTttlîoiii.  En  ofibl  toute  membrane  mefw mt  a^MMie 
en  couches  organisées,  et  est  rejetée  eu  defaera  aoM  eetle 
fonne  plus  on  moins  altérée;  tandis  qpo  la  mmohnom  sé- 
fwêt^  on  bien  ne  s'excorie  pas  ^  on  bien  son  eioorielioB  aa 
résoniaotti  fomci  liquide,  pour  Atre  réabsorbée  par  les  olP> 


578»  lAsurikee  des  mCfj^  est  hérissée  de  ^ittoailéB  ras* 
cttlaires  qui  tne  palraissent  destinées  à  aspirer,  par  une  es» 
pèeede  lriege,les  substancseà  organisatrices  préparées  par 
la  digesticm  et  la  chylification.  Ce  aoiitf  si  je  poia  m'op» 
mer  aînsi^  les  branchies  du.canal  inteatînal.  EUes  ahmMJit 
principalement  jdans  les  intestins  des  jeunes  sujetsi  aa  «oit 
pK  8,  fig,  4 1  A|  celles  d'un  enfant  Tenu  à  terme; et  fig.  4  B, 
celles  de  Fin testin  grêle  d'un  fœtus  de  trois  mois;  à  cette 
époque  de  la  gestation,  Içs  TiUosités  sont  si  abondantes  et  si 
ramifiées,  qu'elles  forment  une  espèce  de  meeonium  jaunitrs 
à  l'œil  nu;  le  canal  intestinal  en  est  presque  obstrué.  Dans 
l'analyse  du  tueamumy  évidemment  la  chimie  en  grand  n'en 
aurait  tenu  aucun  compte. 

SIXIÈME  ESPECE  :  TI5SUS  RESPIRATOIRES. 

580.  Le  tissu  respiraloire  est  un  tissu  cellulaire  (168, 575} 
chargé  exclusivement  de  soutirer  à  l'àir  ou  à  l'eau  ordinsnre 
Toiigène  destiné  à  Toxigcnation  du  sang.  Je  diviserû  cette 
espèce  en  deux  sections  :  en  tissus  des  orgeaus  respimlovres 
aquatiques  et  tissus  des  organes  respiratoires  aériens. 

S  I.  Tissuf  respiratoires  aquatiques. 

581.  Les  animaux  microscopiques  d'une  certaine  dimen- 
sioUyles  tentacules  de  Talcyonelle  ^,  etc. ,  présentent  un  phé- 
nomène curieux  et  dont  l'explication  classique  ne  m'avait 

(1)  Voj.  U  deuiième  partie  cb  mon  travail  sur  l'bfiitoire  nat.  dt  TalcjODefle, 
6S,toiDeIVd«Mèm.  dekSsc.  d*lttiUiiat.  dtBsm.  * 


âm  fÊÊiu  cibinfinimcnt  ttm^MvcQi,  fil  n^iwii^ii 

m  itpides«ii  géoéqU,  ^fmïVfàX  w  pett  ki 

fifctîon  de  seconda.  Tek  sont  lee  eîle  qneyai  n* 

grosMèreinciii  Mme  douta  enr  les  bords  de  le 

d'one  Torlîcelle  siasple  (pL  6,  fig.  S,  é^ 

y 

•I*  Depuis  long-temps  leur  aspea»  leurs  mon^remens 

fanait  *insî  que  les  mouTemeus  que  leur  jeu  aem» 

il  dUtenainer  dens  le  liquida,  m'avaient  iaii  aaltradae 

^ÊÊ^wthm  sur  la  nature  et  sur  le  râle  de  oaa  ^Uê  dM- 

baivjia  enteurs  sous  k  nom  de  Mb  «îftruliifaf. 

i^  fisgjfils  ne  peuTent  jamais  être  observes  à  rétat  de 

paai^  è  réut  de  mouTemenli  leur  aspeoi  diflère  tant 

cilsy  qu'il  serait  impossible  au  burin  tH  ménia 

d'en  donner  une  juste  idée»  et  que  rien  n'est 

tmesneique  de  les  dessiner  comme  des  lignes  noires  et 

)eS|  ainsi  que  Muller  et  les  autres  euteurs  se  sont  co»« 

a  de  le  fiûrei  sans  avertir  les  lecteurs  de  Tinfidëlité 

t  de  leurs  figures. 

Ces  cils  changent  à  chaque  instant  d'aqpect,  d'inlcn^ 

le  Coinnes  ;  ils  disparaissent  et  reparaissent  sans  cpt'on 

esir  d'où  ils  partent  et  où  ib  se  cachent  ;  ib  dbpap- 

I  auêfna  quelquefob  par  b  base^  isndb  qu'on  aper« 

um  le  sommet  qui  se  tient  alors  à  une  rertsme  dis* 

I  la  snrbce  de  l'animal. 

s  cib  se  dégradent  souvent  peu  à  peu  en  ondabp» 
aiogues  à  ceUes  que  produisent  à  l'esil  les  dnana- 
e'Âèvent  de  b  terre,  sous  l'influence  des  premiers 
.  printemps. 

trait  certain  que  les  m/usoires  on  mumamx  microt* 
n'exécutent  leurs  mouvemens  de  natation  qu^ 


ra«tn  dcoooMiiatioo  a^iadiqu»  qm  dn  «iraelèrfli  àé 
fro«re  d*ètrcf  «oiméi  appelle  me  aownUs  «IniN, 


>48  mnw  RBmAToiau  AquATigon.' 

l'aide  da  jen  de  cettpriUoàm  dU.  Ka  efbt  le  ny^lSrr  (497) 
M  Biga  jtmaia'  laiii  a^terk*  cib'de  aes'  denz  tobm  U«- 
Ittun',  «t  b'Û  rate  en  r^KM,  toDt  en  led  ftiont  vibrer, 
c'eil'qn'fl  s'estkttMÙàonesar&èeimmobile,  ptrlatrideat 
de  le  qoeoe  qoî  lui  Mrt  de  Tentome.  Si  M  dis  cwent 
leur  mouvement,  arantAt  il  s'arrAte,  se  contracte  et  Kta» 
bnuqaement  au  milieu  de  la  direction  la  plus  rapide;  3 
a'attacha  alon  au  porte^liiet  et  n'avança  -^oi  tfa'k  h 
manière  des  ehatilUt  gèomilnt.  Les  deux  roues  do  rpi^n 
août  donc  denz  orga&ea  qui  flervent  à  la  natation.  Or/eu 
auppownt  ces  deux  rooei  bërisséea,  sar  leur  eirconHKnee,  ; 
de  ciU  Tibratiles et  décrîrant  toates'Ies'denx  des  anjuiiH 
mens  de  wa-rt-vânt ',  il  arriverait  qne  ai  l'anfanal  Me  McaMi 
pas  en  vertu  de  ces  moavcméns,  il  devrait  du  moins  rester 
sutionnaire,  à  peu  près  comme  resterait  une  barque,  dont 
la  proue  serait  armée  de,  chaque  câté  d'une  roue  mobilf , 
hérissée  sur  sa  circonférence  de  oils  horizonlaux,  cl  se 
mouvant  aotour  d'on  axe  parallèle  à  la  quille. 

.5**  On  remarque  souvent,  surlout  lorsque  l'eau  du  porte- 
objet  commence  à  s'évaporer,  que  le  corps  entier  de  cer- 
tains infusoires  (les  kolpoiles,  etc.)  se  couvre  de  cils  nou- 
veaux, lesquels  forment,  avec  la  surface  qui  les  supporte, 
des  angles  dont  l'ouverture  regarde  le  point  où  se  dirïfs 
l'animal,  en  sorte  que,  dans  ce  cas,  l'animal  s'anneerait 
exactement  par  un  mécanisme  qui  ferait  recaler  1«  peimoBt 
puisque  les  cils  seraient  disposés  dans  le  sens'  inverse  de> 
nageoires. 

6'  Toutes  les  fois  qu'une  surftice  offre  de  pareils  cils,  M 
voit    qu'elle  détermine    ilans  l'eau   des  noavemens  qi'.^ 
l'action  de  cils  vibralilcs  ne  serait  jamais  capable  de  dét**^. 

d'iprii  d'iutro  priodpe*.  Oi  ■nîmaux  ptutèdcnl  UM  orpuxùaUoa  bid  M 
ctonpliiiitcc  qu'on  ne l'iTiii d'kbiMrd  peoié  (49t). 

(1)  Cei  deux  Tond  ne  N>al  qu'un^èr  à  chtval  inalogoe  L  tdflâ  de  FJy  tf 
BcUa,  awâ  privé  de  tMIacnla;  Mni  ccrtiiiu  potnb  de  ne,  bi  dcax  bnadM^ 
^ifir  m  çtûf9t  ■inricat  desi  mm,  '4 


nmn  uunkàtoiiki  AQOifiQires.  a^ 

NTt  ovIm  eorpDMnlM  niqwiidiiB  dMa  l'ean  tont  kUMi 
hâparh  ntfrn  hërîas^  de cUs,  «t  Ib  aontrepoonÀ 
■i  liM  trtMfcnl  à  U  haauur  da  CM  db . 

■  bAl»'  à  1m  BoaTemaBft  imprimé*  à  l'etn  dénient 
rMiribvéi  à  l'ecUon  de*  cil*  en  TÏbntioB,  ce*  moare- 

■  appONnient  tme  vibration  ù  acAiTe,  que,  par  le  fnl, 
H  iliaiMl  dtscingoer  lucan  cil,  ce  qnî  wt  loin  d'avoir 
1%  HT  rton  awilfinent  on  les  diatingno,  mais  encore  m 
■4Mfar  leiiii  efleu. 

EMtlipHtoa  ce*  raiioiu  aoiiiniie*  mille  fob  an  jugement 
"  k  oorpi,  qui,  dans  cette  circonstance,  sont  peM- 
a  que  ceux  de  l'écrit,  m'avaient  fait  ?•• 
^êM  flMaaa  Jnadmiwible  l'exûtence  des  db  vttHutiles , 
WÊt  iMkmgiapbe*  ont  hérissé  certain*  organes  des  in> 

SN.HHdoatas*e  diangirent  en  certitode,  lorsque  le 

Wm'aat  (ait  pbcer,  sur  le  porte-objet  do  microscope, 

herd  é»  Iwandiie  de  mouit  dt  thiin  vivante,  pour  eu 

iv  II  ametare  intime  :  non-seulement  les  bord*  s'en 

nieatdeoes  cib  scintîUans  ot  fabaieot  tourbillomier 

liila  BièDe  manière  que  les  cib  des  infusoiros,  m*ù 

laMvoyail  chacun  des  Unibeanx  informes,  provenant 

IdUramcnt  des  branchies ,  exécuter  de*  mouvemen* 

■watrceime  étomoante  rapidité,  et  le  couvrir  de  cib 

ifaipiiiBlB  de  la  sorface  qoi  attirait  les  corpoaciUes 

ha  d>u  le  Kqnide  ;  cette  snrCsce  ajmalait  alors  la 

afiJniiiii  du  corps.  Chacun  de  ce*  lambeaox  fano- 

psodant  vingt-quatre  heure*  an  moia  d'aoAt,  épo- 

(MUe  j'en*  lieu  de  me  livrer  à  ce*  curieuM*  obaei^ 

te  dMiirai  ensoite  aoD*  mes  ycin ,  k  l'aide  de  deux 

afiragmaot  de  branchies,  et  aoasiîAt  chaque  débri» 

a  détaché  décrivit  des  mouvemess  gyrmtoire*,  en 

Itde  db  et  attirant  par  la  surface  ciliée  lea  cor> 

louant  sur  l'eau  ;  on  aurait  dit,  «n  pareil  ce*, 

ttaHCTO«copii{iw  était  la  bagoene  BifiqM  qà 


a5o  tissus  respiratoires  aquatiques. 

donne  la  vie  à  tout  ce  qu'elle  toucliey  qui  ressuscite  tout  es 
qui  est  mort;  car  en  un  instant  le  porte-objet  se  couvrit 
d'une  nuée  de  lambeaux  d'abord  informes^  s'arrondissant 
ensuite  plus  ou  moins,  variant  à  l'infini  de  diamètre  et  de 
conGguralion,  et  qui  tournaient  sans  cesse  en  accélérant  et 
ralentissant  leurs  mouvcmens  sans  aucune  règle. 

585.  Cette  découverte  était  trop  importante  à  mes  yeux 
pour  la  laisser  stérile  comme  un  fait  isolé;  aussi  ne  tardaija 
pas  à  m'assurer  que  les  palpes  labiaux  des  mêmes  moules 
de  rivière  sont  douées  des  mêmes  propriétés,  que  le  man- 
teau (557) ,  ainsi  que  la  partie  marginale  du  pied,  en 
donne  à  peine  des  signes.  Mais  je  n'eus  qu'à  enfoncer  k 
pointe  de  mon  scalpel  dans  l'ovaire,  pour  apporter  sur  mon 
porte-objet,  avec  une  foule  d'œufs  à  divers  états  de  déve* 
loppement,  une  foule  plus  considérable  encore  de  lam- 
beaux mouvans,  absolument  analogues  à  ceux  que  j'avais 
obtenus  par  le  déchirement  des  branchies  (584). 

58G.  Les  branchies  (collerette)  des  grands  buccins  aqua- 
tiques de  nos  étangs  (  Lymnaus  slagnalis,  Lamk.  ) ,  des 
nériUs  vivipares  de  la  Seine  (  Paludina  vivipara^  Lamk.  ), 
m'offrirent  les  mêmes  résultats;  le  pied,  les  tentacules, 
la  tête  des  mêmes  mollusques,  à  Télat  adulte,  ne  m'en 
donnèrent  pas  les  moindres  signes. 

587.  Mais  les  jeunes  nérites,  extraites  du  corps  de  leur 
mère,  et  encore  enfermées  dans  Valùujnen,  se  couvraienE 
de  cils  vibratiles  sur  toute  la  surface  qui  se  mouti*ait  hors 
de  leur  petite  coquille,  et  même  sur  leurs  tentacules;  ci 
un  mot  tout  leur  corps  en  cette  circonstance  était  bru- 
chie. 

588.  Je  n'ai  rien  pu  observer  d'analogue  ni  sur  nosA^fif 
pomatia ,  ni  sur  les  tentacules  des  hydres  {polype  dt0 
doucejf  ni  sur  la  partie  extérieure  des  stigmates  des  larrtf 
d'insectes  qui  vivent  dans  l'eau,  ni  sur  les  poumons  dfll 
grenouilles,  ni  même  sur  les  papilles  branchiales  de  ad 
poissons.  Cependant  les  branchies  des  jeunes  salamandreil  ' 


TWiri  ftlIPnUTOftll  àQ VATÎQIJBt»  ftS  t 

{lUy  comme  les  grenouilles»  sont  doues  de  U  don* 
«tkm  brauchîale  et  pulmonaire ,  ces  branchies  i 
.  4)  S  dis^e,  m'oflrirent  le  moitié  du  phénomène; 
iciague  une  circulation  éTÎdente  dans  chacune  do 
ce  ;  des  globules  oTddes  et  d'une  asseï  grande 
1  («)  se  poussent  et  dë&lent  dans  les  canaux  Tas- 
Maïs  en  même  temps  on  voit  que  les  corpuscules 
I  dans  le  liquide  ambiant,  sont  attires  de  très  loin 
rfiice  ^asculaire»  et  que,  sans  se  couvrir  d'aucun 
«i  leur  fait  décrire  une  espèce  de  nemom  {t), 
ifvtrorgane  de  la  Tordcelle  (561). 
lonme  tous  les  phénomènes  du  jeu  des  organes, 
icrimt  hérissés  de  cils  chei  les  microscopiques,  se 
iMCBt,  avec  toutes  leurs  circonstances,  non«eeule* 
ria  surface  des  organes  de  la  respiration  des  mol^ 

encore  sur  chacun  des  lambeaux  obtenus  par 
de  leur  substance,  une  certaine  prévision 
it  à  ne  voir  dans  les  cils  vibratiles  que  des  traînées 
Mtance,  ou  aspirée,  ou  eipirée,  maisdu  moins  d'une 
iSerente,  et  par  conséquent  d*un  pouvoir  réfrin* 
mot  de  celui  du  milieu  ambiant;  enfin,  dans  Tor^ 
.  se  hérissait  de  cils,  je  ne  voyais  qu'un  organe  res- 
r.  A  la  faveur  de  cette  hypothèse  toutes  les  anomalies 
fnalées  plus  haut(582)s'expliquaient de  la  manière 

)lle.  Or,  voici  par  quelle  série  d'cd>servations, 

et  d'expériences  je  suis  parvenu,  je  le  pense, 

îte  démonsiration. 
fen  troave  au  mois  d'octobre,  dans  certains  étangs, 
bnifnt  aux  environs  de  Paris,  clans  l'étang  du  Pies- 
t,  de  grosses  vorticelles  isolées,  de  {  de  millimètre 
^«  6,  fig.  5),  qui  se  plaisent  à  se  fixer,  par  leur 


é  une  papille  de  prolée  (Ppoîêus  tuiguùtus)^  pi.  S ,  ftg.  S , 
pour  dottiMT  uat  mIm  de  la  Unictur«  ▼aaculaira  àê  est 
ilait  coDsenrc  dans  TalcooL 


aSa  TISSl'8  BESPIAATOlRES  AÇUATIl^t'ES.' 

basc(«).  contre  la  surface  du  poric-objet,  ci  so  ti 
aJnsi  pendant  loQg-lemps  épanouies.  Il  est  facile alori 
tuiucr  à  fond  le  phénomène  qui  nous  occupe.  Car  < 
les  corpuscules  suspendus  dans  le  liquide,  attirés  < 
loin  et  quelquefois  de  tous  les  points  de  la  sphère  1 
au  centre  de  laquelle  est  placé  t'animai,  vers  la  suri 
lérieure  (a);  mais  lorsqu'un  de  ces  corpuscules  se  t 
la  hauteur  d'un  cil  vibratUe  (c),  on  le  voit  repoussé 
ment  et  comme  par  une  commotion  électrique,  en 
vant  une  courbe  ;  ramené  ensuite  par  une  antre  coa 
coniplèic  le  cercle,  vers  le  mime  cil,  on  le  voit  i 
'  veau  repoussé,  et  ainsi  de  suile  pour  tous  les  corj 
qui  arrivent  à  ce  point;  en  sorte  que  de  chaque  i 
l'animal  on  remarque  deux  lourhilloits  dessinés 
marche  des  corpuscules,  et  d'un  effet  très  agrè*: 
direclioD  de  ces  tourbillons  dépend  de  la  direction 
eux-mêmes  ;  car  lorsqu'un  corpuscule  se  présente  ao 
OD  conçoit  que  la  tangente  de  la  courbe  à  décrire  d 
à  peu  près  paraître  au  corps  de  l'animal,  et  qa'i 
corpuscule  semble  obéir  au  mouvement  imprimé  ■ 
puscules  qu'attire  la  surface  aspirante  ;  enfin  la  dire< 
ces  corpuscules  varie  à  chaque  inflexion  qne  la  tc 
donne  à  son  corps  *  ;  mais  ce  qu'il  est  important  de 
perdre  de  vue,  c'est  que  la  surface  antérieure  de  l'i 
qui  est  circulaire  et  perpendiculaire  à  l'axe  do  corpi 
couvre  jamais  de  cils,  et  que  c'est  elle  qui  attire  exi 
ment  les  corpuscules  suspendus  dans  l'eau,  tandis 
buurrttlet  qui  entoure  cette  surface  se  couvre  seul 
qui  repoussent  les  corpuscules.  Je  nommerai  dont 
iâce  antérieure  surface  aspirante,  et  le  bourrelet 
fxpirantt.;  et  je  suis  dès  à  présent  en  droit  de  regai 

(I)  Ob*ertei  qve  l'allraclion  tcule  du  liquide  piT  la  surface  uicrit 
Mit  pour  opfa«r  *nr  la  deux  cAlé  d«  rininul  deux  rtmout  jiroaoad 
to  immat  doit  loujoan  prendre  U  ràultaaM  de  rinpnbkui  ijq'il  n^ 
M  qu'il  épnate. 
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)  comme  des  indices  d'one  expiration  dont  il  ne  s'agit 
|M  de  délenniner  la  nature. 

•  J  ai  démontr<9  plus  haqt  (582),  que  ces  cils  ne  pou- 
pée être  des  organes  yibratiles  ;  d'mi  autre  câté  ils 
mt  point  des  traînées  d*air  expiré^  puisque  \mêxpiré 
ift  rassemblé  en  bulles  très  Tisibles  au  microscope  (  1 6 4  ), 
Blour  du  corps ,  soit  à  la  surface  de  l'eau  ;  or  le  li- 
m'oflGrait  jamais  i  pendant  cette  obsenration ,  la  moin- 
■Ba  gazeuse.  Mais  il  était  évident  que  la  surface  aspi^ 
a*ettînîl  les  corpuscules  qu'en  aspirant  l'eau;  il  était 
radent  que  l'animal ,  par  une  surface  quelconque, 
.  opûer  cette  eau  en  partie  ou  en  totalité ,  et  cela  soit 
SE  de  tapeur  soit  à  l'état  liquide;  de  même  que  l'air 
\  par  les  poumons  est  expiré ,  après  avoir  été  dépouii- 
qKlqnes-uns  de  ses  principes.  L'expérience  suivante 
rvk  «déterminer  la  valeur  de  cette  double  explication. 
!•  Soient  deux  tubes  de  verre  de  la  longueur  du  tube 
erascopei  recourbés  vers  leur  portion  inférieure,  et 
à  h  lampe  par  leurs  extrémités  inférieures ,  qui  vien- 
ic  lêmiir  dans  l'eau  d'un  verre  de  montre  ^  au  foyer 
hiactif*  11  faut  que  leurs  extrémités  supérieures  soient 
lées  Tune  de  l'autre  ,  de  manière  que  Tobservateur , 
Toil  à  l'oculaire ,  puisse  en  même  temps  les  saisir  al- 
iveaicnt  de  la  bouche.  Si  Ton  a  eu  soin  de  répandre 
aao  do  verre  de  montre  des  j)etits  granules  de  fécule, 
m  aspire  l'eau  par  un  des  tubes  ,  on  voit  les  granules 
(to  de  tous  les  points  du  verre  de  montre  vers  Tex- 
a  aspirante,  comme  vers  uu  centre  ;  ce  qui  doit 
après  les  lois  hydrauliques.  Mais  si  Ton  abandonne  à 
■le  le  tube  aspirateur,  pour  aspirer  par  l'autre,  Ti- 
}  des  monvemens  imprimés  aux  corpuscules  par  ce 
lice  ,  avec  les  niouvemcns  imprimés  par  les  organes 
copiques  (58!)) ,  devient  de  louie  évidence  ;  car  en 
temps  que  les  corpuscules  se  portent  vei*s  le  tube 
»l ,  on  en  voit  d'autres  rencontrer  le  courant  du  tube 
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devenu  eipirant  pxr  l'écoulement  de  l'esu  qu'il  contî 
tout  à  coup  ces  corpuscules  éprouvent  comme  une 
motion  électrique  qui  les  lance  loin  de  là  par  une  co« 
qu'ils  complètent  ensuite,  comme  s'ils  étaient  mmené 
la  force  de  l'aspiration  de  l'autre  tube.  Enfin  ,  si ,  au  lîi 
deux  tubes ,  on  en  dispose  trois  dont  le  médian  atpin 
les  deux  extrêmes  aspirons,  on  produit  mécaniquemeni 
les  phénomènes  que  j'ai  dessinés  d'après  le  jeu  respbi 
de  la  vorlicellc  (pi.  6  ,  fig.  h). 

593.  Le  mécanisme  de  tous  ces  moiivcraens  dericnl 
irrécusable  ;  mais  la  nature  de  la  substance  expirie 
encore  indéterminée  ;  car  dans  ces  expériences  on  n 
produit  aucun  cil  mbratiU.  Or  les  expériences  suivante 
Tenta  déterminer  cette  inconnue. 

594.  Si  l'<m  fait  passera  traversl'undestubeSjMMtdt 
cbiTf^  d'un  sel ,  tandis  que  leverre  de  montre  reofer 
FeaudistilUe,BoitdereaudistilIée,  etdel'eaupui^éed'a 
l'ëbalUtion,  à  travers  del'eau  ordinaire,  on  nevoit  jMl 
bootda  tube  lamoindre  apparence  d'un  til.  Si  l'on  fait] 
on  courant  da  vapeurs  d'eau  à  travers  l'extrémiléda 
«t  cela  en  adaptant  à  son  extrémité  supérieure  un  1 
plein  d'eau  que  l'on  porte  \  l'ébullîtion ,  le  courant  g 
peur,  bien  distinct  il  est  Trai  dn  lîquid'e  ambiant,  i 
présente  pourtant  à  l'œil  que  comme  un  Taisceta  noi 
de  buUes  qui  se  rendent  rapidement  à  la  surface  daUq 
tandis  que  les  cils  ont  quelque  chose  de  moelleox  rt 
doyant  que  les  mots  ne  sauraient  exprimer.  Mais  si  !'< 
passer  ik  travers  le  tube  de  l'eau  élevée  à  la  températi 
45*,  celle  du  verre  de  montre  étant  à  17**,  tout  i 
l'extrémité  effilée  du  tube  offre  un  cf^ne  très  prolonge 
bré  sur  ses  detis  bords,  et  représentant,  avec  la  n 
blancc  la  plus  parfaite,  nncîlvibratïle  <{esmicroscopiq\ 
oela  pendant  un  espace  de  temps  assez  considérable, 
permettre  de  croire  que  le  rapport  de  45  tk  17  acons 
blement  diminué  par  le  mélange  des  deux  liquides. 


•  _• 
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&IS.  Les  cik  de  l'organe  respiratoire  sont  donc  Teffet  de 

b  diflérence  de  densité  de  Teau' expirée.  Or,  il  est&cile 

que,  puisqu'il  se  dégage  du  calorique  dans  Tex- 

des  animaux  d'un  ordre  supérieur,  il  s'en  dégage 

,  qooiqne  dans  une  proportion  pour  ainsi  dire  micros- 

,  pendant  Tacte  de  l'expiration  des  animaux  infu- 

et  des  mollusques  ;  la  difTérencc  de  densité  entre  le 

ipira  et  l'eau  ambiante  proviendrait  donc  de  la 

de  température. 

StC.  Tous  les  organes  qui  semblent  ciliés  au  microscope 

des  organes  de  respiration  ^  ;  c'est  là  leur  destina* 

et  essentielle.  Mais  des  organes  de n^pirationi 

à  des  animaux  suspendus  dans  un  liquide,  doî- 

lirement  acquérir  une  destination  accessoire 

des  organes  de  locomotion  ;  car  un  animal  qui 

l'eaa  doit  être  à  son  tour  pour  ainsi  dire  attiré  par 

^    loByi  pc«  près  comme  une  barque,  à  la  proue  de  laquelle 

"    Madapicral  une  pompe  aspirante,  avancerait  par  le  seul 

)n  4b  kl  pompe.  Si  d'un  autre  ciNtc  Tanimal  vient  à  expirer 

^    Fmi,  Faumal  sera  repoassé  pour  ainsi  dire  par  l'eau  qu'il 

^  lifNHB;  delà  mémo  manière  que  la  barque  reculerait  si , 

.  nBtttd'one  pompe  aspirante,  on  faisait  jouer  à  sa  proue 

_  4  vepoape  foulante.  Combinons  ensuite  chez  ces  animaux 

laipniîoii  avec   l'expiration,  il  s'ensuivra  que  Taction 

fasMecr  on  de  reculer  dépendra  ile  l'excès  de  l'une  de  ces 

ions  respiratoires  sur  l'autre  ;  et  l'animal  restera 

fO  Cr  qui  ajoute  encore  à  la  démon*  Ira  (ion,  r'c<(t  quVn  oUwnaiil  «Iteatite- 

tlp)e«drb  lumière  tran^iiuse  a  travers  lo  liiMirrrlot  riliôiliirotifèreet  delà 

à  travers  let  tenlarul»  de  ralr)oii(.>llc  e(  X^as  Iu!ks  dusbraurhies  dn 

I,  oa  distingue  dans  Inir  iuti-rii-ur  un  rouiaiit  ra|ii  le,  iudice  crident 

Taiculain'.  C'est  m^iof  à  la  roinridenrp  Je  ce  courant  qu'e&t 

doa  rillusîou  qui  a  faii  admettre  deui  roues  rn  moUTeroeot  rar  le 

;  rM  Tesprit,  cnibarra^st'-  d'anul)'i'r  li*  doiildi*  pltcu«jijitue  que  l'ail  lui 

â  La  fois  »  attribue  aux  eîU  le  mouvement  circulatoire  dont  les  db  m 

^*«M  caasatioQ. 
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stationnaire,  quoique  suspendu  sur  le  liquide,  quand  il  exis- 
tera entre  ces  deux  fonctions  une  parfaite  balance.  Or  c'est  ce 
que  Ton  voit  distinctement  sur  le  rotifère  et  sur  ces  admi- 
i^les  bouquets  de  vorticelles  rameuses ,  dont  les  longs 
pédicules  roulés  en  spirale  éloignent  ou  rapprochent  leurs 
spires,  selon  que  l'animal  avance  en  aspirant,  ou  recule  avec 
la  rapidité  de  Téclair  en  expirant. 

597.  Quant  aux  branchies  des  poissons,  des  jeunes  sala- 
mandres, etc. ,  qui  présentent  le  phénomène  de  l'aspiralioii 
sans  se  couvrir  de  cils  (588),  il  est  facile  d'en  concevoir  la 
raison ,  quand  on  voit  le  jeune  animal  laisser  échapper  par 
la  bouche  une  bulle  d'air  ;  car  chez  eux  l'expiration  se  fait 
au  dedans  de  la  cavité  pectorale,  quoique  Taspiration  ait 
lieu  à  Textérieur  des  branchies,  comme  chez  les  vorticelles 
l'expiration  se  fait  par  le  bourrelet,  etl'aspiration  par  le  tam- 
bour de  la  surface  antérieure  (590). 

598.  Le  fait  de  l'application  la  plus  générale  qui  ressorte 
deriiistoiredeces  phénomènes,  c'est  que  la  double  faculté 
d*nspirer  et  d'expirer  réside  dans  la  plus  mince  parcelle  da 
lissii  rcsj)iraloire(JS\r>  i),  dans  la  membrane  même  organisée, 
ri  que  par  conséquent  la  respiration  peut  s'effectuer  sans 
»uciin  appareil  compliqué  d'organes. 

,VJi).  Celte  idée  présage  peut-être  l'explication  des  con- 
ti  aclioiis  musculaires  (494),  en  sorte  que  TefTet  immédiat  de 
riiilliu^ncc  nerveuse  ne  serait  peut-être  que  de  réveiller, 
dans  le  cylindre  musculaire,  l'une  ou  l'autre  de  ces  deox 
lacul'.és;  le  cylindre  se  raccourcirai t  en  fj^^raw/ une  porlirti 
(|ui*]r(>n(juc  (îe  la  substance  organisatrice  qu'il  rcnfennc;  il 
s'al'.uii gérait  en  aspirant, 

S  -^  Tissu  rospiraloirc  aérien. 

GOO.  Le  lissa  respiratoire  aérien  ne  diffère  peu t-élrcpv 
aiîlanl  (ju'on  serait  en  droit  de  le  penser  d'abord  du  lis* 
respiratoire  aqualicjne.  Car  si  Tun  est  chargé  do  puiser  l'aîf 
dans  le  liquide  ambiant  qu'il  aspire,  l'autre  ,  pour  s'iniprej 
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Çntt  d'air,  a  besoin  (l*£tre  imbibé  d'eau  ,  et  ses  fondions 
finif  m  par  s  éteindre  »  si  Tair  qui  lui  arrive  le  trouve  des- 
séébé  »  ou  bien  ,  ce  qui  revient  au  même ,  si  l'atmosphère 
dans  laquelle  est  placé  Tanimal  n'est  pas  chargée  d'hu* 
inîdité.  C*est  donc  toujours  par  le  véhicule  de  l'eau  que 
l'air  pénitrc  dans  les  cellules  respiratoires. 

601.  Examiné  au  microscope  y  le  iissn  respiratoire  se 
montre  composé  de  cellules ,  dans  l'interstice  desquelles  se 
e:lîsscot  des  vaisseaux  chargés  de  soumettre  le  sang  à  l'action 
de  rinsplration ,  et  de  le  ramener  dans  le  corps ,  une  fois 
mîfié  par  cette  élaboration  nouvelle.  Ces  cellules  sont 
énormes  chez  la  grenouille,  et  elles  y  sont  toutes  insufflées 
d'air. 

603.  Les  deux  grands  lobes  du  poumon  des  animaux  qui 
virent  dans  l'air  pourraient  être  considérés  comme  deux  bran- 
chies'584),  que  la  nature  aurait  placées  dans  l'intérieur  de 
la  cavité  thoracique ,  afin  que  leur  surface  ne  fût  jamais 
privée  de  l'humidité  propice  à  l'élaboration  de  ces  organes 
dclicais  et  indispensables  à  la  vie. 

S  'K.  Plit''iioinèiics  chimiques  de  la  respiration. 

603.  Le  produit  de  la  respiration  des  vertébrés  est  de 
-^  fidde  carbonique  formé  aux  dépens  de  l'oxigine  de  l'air  et 
-'^  iacvbone  du  sang. 

MM.  Crawfhrdy  I^voisier,  Gay-Lussac,  Humboldt  et  Pro- 

^  ^ttnl,  DesprctZy  etc.,  ont  reconnu  qu'une  partie  del'oxi- 

"*-'  fène  de  l'air  était  absorbé  ;  mais  Spallanzani  et  Scheele  ont 

obtenu  des  résultats  contraires. 

€05.  Quant  à  l'azote  de  l'air,  même  divergence  :  Spal- 

ini.  Pfafl'i  Davy,  Hcnderson,  Humboldt  et  Provençal 

vu  une  portion  notable  de  ce  gaz  absorbée  dans  la  res* 

m  de  riiomme  et  des  mammifcres;  Daltou,  Allen  et  Pe- 

sont  d'un  avis  contraire.  Ceux-ci  à  leur  tour ,  ainsi 

BerthoUet,  Nystcn,  Despretz  et  Dulon^  ont  admis  qu'il 
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y  avait  dégagement  d'azote;  Edwards  est  d'avis  qi 
siitiiiUanëmenL  absorption  et  exhalation. 

tiOG.  Mais  cette  dissidence  d'opiniuns  entre  un 
leurs,  dont  quelques-uns  sont  d'une  grande  autoriic 
certainement  de  la  manière  dont  ils  ont  procédé  à  le 
périent-es.  Salgcy  '  a  donne  une  explication  lucide  d 
ninlies  que  présentent  ces  résultais  ;  n  Un  ga«  re 
dans  une  enceinte  où  se  trouvent  des  corps  absc 
comme  les  liquides  cl  les  corps  poreux,  se  partage  e 
portions  :  l'une ,  qui  pénètre  dans  ces  corps  absorb 
l'autre  qui  compose  une  aimosplièrc  au  dehors;  c< 
portions  sa  font  équilibre  par  leur  élasticité,  qui  p< 
est  modifiée  par  la  portion  absorbée.  La  portion  )ib 
péclie  la  portion  absorbée  de  s'échapper  dans  l'aîi 
portion  absorbée  empêche  la  portion  libre  de  pi 
dans  le  corps;  mais  si  l'on  enlève  en  tout  ou  en  pi 
portion  libre,  la  portion  absorbée  recomposera  1 
pbèrc  en  toutou  en  partie.  S'il  existe  plusieurs  espt 
gaz  ensemble,  chacun  agit  pour  son  compte,  comme 
ceux  avec  lesquels  il  se  trouve  mélangé  n'existaient  j 
un  animal  est,  dans  toutes  les  parties  de  son  systèi 
corps  absorbant.  Donc,  si  vous  le  placez,  dans  l'oxjgèi 
lui  qui  auparavant  avait  absorbé  de  l'air  atmu^t 
(oxi^itu  et  aiol€),i\  est  évident  que  l'azolc  absorbé . 
lera  pour  lui  former  une  atmosphère,  et  l'on  dira  ak 
J'tzote  ft  été  expiré.  Uai*  si  vous  le  placez  dans  l'air 
aphârique,  ce  réaulut  n'aura  pas  lieu.  Alors  un  autre 
avoir  lieu  :  en  effet,  lorsque  l'oxigène  de  l'air  se  ser 
formé  en  acide  carbonique,  en  se  combinant  avec  le  c 
du  sang,  alors  l'oxigèue  absorbé  par  le  corps  de  l'anî 
deviendra  libre  en  plus  ou  moins  grande  quantitt 
l'espace  limité  dans  lequel  est  plongé  l'animal.  ■  En 
qucnce,  de  toutes  les  ciipériences  dcsauteuns  cj-dc 

{l)Ana(U.  dttSc.dobt.,  lom.  Ill,  pag'  *3i.  iflSO. 
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tci,  il  ne  reste  qu'un  seul  résultat  qui  est  incontestable  :  c'est 
qœ,  dans  l'acte  de  la  respiration,  le  carbone  du  sang  se 
CDOibine  aTecToxigènc  de  l'air  atmosphérique,  poiur  s'eiha- 
kr  sous  forme  de  gaz  acide  carbonique. 

C07.  Les  animaux  à  sang  chaud  et  les  insectes  mêmes 
aenrent  avant  d'avoir  transformé  Toxigëne  de  l'air  en  acide 
cnrboniqiie.  Les  vers  au  contraire  ne  périssent  que  lorsque 
Vair  ne  renferme  plus  d'oxigène. 

i08«  Sans  oxigène,  Tanimal  meurt  faute  de  combustiont 
c'est-à-dire  faute  d'oxigénalion  du  carbone  du  sang;  dans 
l'ozigène  seul,  l'animal  meurt  par  trop  de  combustion.  L'air 
atmosphérique  pur  contient  assez  d'oxigènc  et  assez  d'azote 
pour  épargner  à  l'animal  l'un  et  l'autre  de  ces  dangers. 
Qmt  aux  autres  gaz,  on  peut  les  diviser,  sous  ce  rapport, 
cideu  séries  :  eu  aspLyxians  et  en  délélères.  Les  asphyjcians 
«M  ceux  qui  n'altèrent  aucunement  les  tissus  respiratoires, 
cl  qui  ne  tuent  que  parce  qu'ils  ne  sont  pas  Toxigène  :  tels 
iOBtraxote»  l'hydrogène ,  le  gaz  oxidc  de  carbone,  le  pro- 
tonde d'azote,  etc.  Les  gaz  ^<f/rV^5  sont  ceux  quialtèrent  les 
tinus,  qui  tuent  ou  qui  nuisent  même  lorsqu'il  sont  mélan- 
p%  à  l'oxigène ,  tels  sont  le  chlore ,  l'iode ,  l'hydrogène 
c,  l'hydrogène  arséniqué,  Tacide  sulfureux ,  et  même 
cai^nique,  ainsi  que  l'a  déjà  démontre  Fontana, 
â,  dans  l'asphyxie  par  le  charbon,  a-t-on  lieu  de  remar- 
que l'animal  éprouve  des  convulsions  violenleSi  lors- 
Tatr  est  vicié  par  du  charbon  qui  s'allume,  et  qu'il  s'en- 
dort m  contraire  paisiblement  du  sommeil  de  la  mon. 
Jonque  l'air  est  vidé  par  la  braise.  Car  dans  le  premier  cas 
kpnMluit  est  principalement  de  Tacidc  carbonique,  et  dans 
la  second  de  l'oxide  de  carbone. 

SEPTIÈSIE  ESPÈCE:  TISSIS  i:MRKYON\AIRIûS. 

£09.  J'entends  par  tissas  embryormaîres  ^  non  «seulement 
fas  organes  qui  ne  doivent  point  survivre  à  la  vie  fœtale | 
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mais  encore  tous  les  organes  que  je  viens  tlu  décrire  dans 
l'adulte, aveclcsiDodifîcationsquilescaraciériscntauxportea 
de  la  vie.  Ces  tissus  ont  été  peu  ou  point  étudiés  chimique- 
ment ;  et  pourtant  c'est  là  que  se  concentrent,  comm»  dans 
un  foyer  microscopique,  tous  les  phénomènes  de  la  TÎe  ani- 
male ;  aussi  est-ce  pour  cette  raison  que  la  chimie,  avec  ses 
procédés  en  gi"and,  n'y  a  rien  découvert.  Que  la  nourcltc 
nicihoderepreniic  donc  le  sujet!  je  vais  lui  en  préparer  lei 
voies,  en  décrivant  avec  ordre  la  structure  de  ces  orjanes 
éphémères. 

£.  S  t.  Ajiiilogk-  cliimii^uc  entre  l'embryon  vdgi'tal  et  l'enibrroa 

animal, 

610.  Nous  ayona  vu  que  le  plus  grand  nombre  des  ovai- 
res et  ovules  végétaux  se  colorent  en  purpurin  quelquefois 
très  intense  dans  l'acide  sulfurique  concentré  (3S5),  et  que 
par  conséquent  ces  organes  renferment  simultanément  àa 
sucre  et  de  l'albamine. 

fill.  Or  li  en  est  exactement  de  même  de  toutes  les 
membranes  de  l'utérus  à  l'état  de  gestation,  il  l'eiceplioii 
des  trompes  de  Fallope:  les  ovaires,  corps  jaunes  et  orales, 
le  chorion  et  ses  fibrilles,  la  membrane  de  l'amnios,  ions  les 
tissus  externes  ou  internes  du  fœtus  (muscles,  nerb,  viscè- 
res, cordon  ombilical ,  derme  et  épidermc),  l'eiàlirjonde 
l'œuf  de  poule,  enfin  tout  ce  qui  appartient  à  l'appareil 
compliqué  de  la  vie  utérine ,  se  colore  en  purpurin  dans 
l'acide  sulfurique  concentré.  Mais  une  fois  la  gestation  finie, 
l'utérus  perd  cette  propriété,  aimî  que  les  tissus  du  jeune 
animal  une  fois  transmis  à  la  vie  extra-utérine.  Il  faut  alors 
ajouter  du  sucre  à  l'acide,  pour  communiquer  à  ces  tissus 
adultes  la  couleur  purpurine  des  tissus  du  fœtus.  J'ai  même 
essayé  en  vain  de  colorer,  avec  de  l'acide  fortement  sucri', 
les  organes  de  la  gcnération  d'une  femme  morte  à  un  ùge 
un  peu  avancé.  ■ 
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612*  C'est  peut-être  à  Tcpoquc  de  la  TÎe  fœtale  que  les 
T^étaox  et  les  animaux  ont  entre  eux  le  plus  d'analogie. 

S  21.  Histoire  de  Tovclc. 

613*  L'oTule  est  une  cellule  (176)  de  Tovaire,  quis*in(iltre 
de  substances  organisatrices,  et  reste  stationnaire,  jusqu'à 
ce  que  le  fluide  fécondant  vienuei  pour  disposer  son  con- 
lemi  à  l'organisation  et  la  détacher  elle-même  de  son  tissa 
cdbibdre.  L'ovule  porte  alors  l'empreinte  de  son  point  d'at- 
tache (3â2]  que  nous  avons  déjà  nomme  le  hiU,  et  que  les 
physiologistes  ont  nommé  cicalricuU.  Au  même  instant,  si 
ancmie  chance  défavorable  ne  dévie  Tovulc,  et  no  le  con- 
damne ainsi  à  végéter  et  à  mourir  par  une  gestation  extra- 
atcriDei  les  trompes  de  Fallope  le  reçoivent  comme  un  cor- 
aet  reçoit  un  volant,  et  le  transmettent  à  riniéricur  de 
l'alcniSy  contre  les  parois  duquel  il  va  bientôt  s'appliquer 
pr  un  point  quelconque  de  sa  surface,  pour  absorber,  au 
profit  de  son  propre  développement ,  les  sucs  nourriciers 
tmamis  à  ses  organes  par  la  surface  maternelle.  Chez  les 
ininirax  ovipares,  l'œuf  arrive  au  dehors  pour  se  dévelop- 
fCTt  non  plus  par  la  gestation,  mais  par  Tincubation.  Chez 
ctidcmiers  Tœuf  se  compose  d'un  blanc  ou  albumen  (429), 
dW  jaune  ou  vésicule  centrale  dont  on  obtient  de  l'huile 
ferla  pression,  et  d*un  riullus  ou  embryon  appliqué  con- 
tre le  jaune.  Le  tout  est  recouvert  d*une  pellicule  plus  ou 
■oins  opaque,  et  en  outre,  chez  les  oiseaux,  d'une  coquille 
hfaeche  contenant,  d'après  Vauquelin  :  carbonate  de  chaux, 
H,  6;  phosphate  de  chaux  et  de  magnésie,  ô,  7  ;  substance 
aûiiale  renfermant  du  soufre ,  i ,  7  ;  et  une  trace  de  fer.Chez 
ks  vivipares  au  contraire  ,  et  par  exemple  chez  l'homme , 
roof  se  compose  1^  d'une  vésicule  externe  {chorion)  qui  ne 
larde  pas  à  se  couvrir  de  fibrilles;  2^^  d'une  vésicule  interne 
(«RiiÂof),  appliquée  par  un  point  sur  la  paroi  de  l'externe  ; 
c'est  dans  l'intérieur  de  celle-ci  que  l'embryon  se  trouve , 
nageant  dans  les  eaux  qui  la  distendent ,  et  attaché  à  sa  pa- 


lit  TISSUS  EHBSTONNAinES. 

roi  par  un  cordon  assez  long  que  l'on  nomme  confort  omii- 
lieat.  Chez  l'homme  la  portion  du  chorion  qui  correspond  à 
l'insertion  du  cordon  ombilical  s'attache  à  Vitlériis,  grossit 
comme  un  gùtcau,  et  détermine  à  soti  tour  un  cpaissiascment 
sur  les  parois  utérines  ;  ces  deux  gâteaux  se  nomment  pla- 
centas. Chez  les  ruminnns  au  contraire,  les  placentas  sont 
plus  nombreux,  et  ils  afTectcnt  la  forme  de  gros  boulons, 
dis»cminés  rà  cl  là,  à  une  assez  grande  distance  les  uns  des 
autres.  Lorsque  le  fœlus  est  arrivé  à  un  certain  degré  de 
développement ,  alors  l'aumios  el  le  chorion  crèvent ,  les 
«aux  s'écoulent,  et  l'animal ,  pousse  au  dehors  par  les  coD' 
Iraciions  de  Yutéru.',  abandonne  la  vie  parasite,  pour  venir 
Sunirc  il  son  existence  par  la  digestion  et  la  respiration. 
Telle  est  l'histoire  succincte  et  la  nomenclature  des  princi- 
paux organes  de  Cœaf  j  voici  leur  siraciure  spéciale. 

S  3.  Orule  humain  non  féc<»dë. 

614.  L'orale  non  féconde  est,  chez  la  femme,  enchlM^ 
dans  UQ  organe  qu'on  nomme  ovaire.  11  se  compose  d'am 
vésicule  à  parois  coriaces,  mais  transparentes,  de  3  on  3  mil- 
IStnètres  de  diamètre ,  remplie  d'un  liquide  albaminoscK 
ancré  (4S3)  dans  lequel  on  ne  remarque  encore  aucune  trace 
d'organisation.  Cependant  il  m'a  été  présenté  un  jour  un 
ovaire,  dans  lequel  se  trouvait  un  ovule,  qui  offrait  dans  Ma 
intérieur  l'image  d'un  embryon  microscopiqiii' d'une  grande 
blancheur.  Ce  corps  blanc  y  faisait ,  à  la  moindre  pression, 
les  mêmes  pirouettes  que  le  fœtus  dans  le  liquide  qui  dis. 
tend  ses  enveloppes.  J'eus  le  malheur  de  le  désorganiser  en 
le  disséquant.  Après  la  fécondation ,  l'ovuje  est  ren^daci 
par  te  développement  d'un  corps  jaune  dont  l'analyse  est 
encore  à  faire ,  et  il  va  se  développer  lui-même  dans  l'inté- 
rieiu-  de  Valiriu. 

%  k.  Structure  du  chorion  hnnuin  (6i3]. 
1 1 5.  Dans  te  principe  la  surface  du  chorion  est  lisse;  elle 
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ilftient  ensuite  lanugineuse,  en  se  couvrant  de  fibrillca  ar- 
boiwes  f  qoi  produisent  le  plus  joli  eflct,  lorsqu'on  leur 
pennet  de  s'épanouir  et  de  se  balancer,  en  plaçant  l'œuf 
du»  Peau.  A  cet  Age  très  peu  avancéi  l'œuf  est  encore  en- 
fièmnent  libre. 

BI6.  Les  fibrilles  examinées  au  microscope  se  présen* 

tfBt  arec  la  forme  dont  j'ai  dessiné  une  sommité,  pi.  8, 

fif;.  6.  Le  sujet  était  conservé  depuis  long-tomps  dans  l'aK 

cooi;  auaai  le  trouTe-t*on  couvert  de  granulations  qui  peu* 

TCMétrede  simples  globules  huileux  déposés  sur  la  surface, 

purréraporation  d'une  partie  de  l'alcool  qui  les  avait  souti* 

râs  arintérienr  de  ces  organes.  Le  tronc  amputé  (<?)  se  sub* 

ënsecB  rameaux  dont  les  sommités  sont  arrondies  en  mas- 

mes  fl);  chacun  de  ces  rameaux  donne  naissance  ù  des 

labercnles  (r)  enfles  vers  le  milieu  et  termines  à  leur  tour 

flimassue;  ce  sont  les  rudimcns  de  nouveaux  rameaux,  qui 

<f  subdiviseront  comme  les  autres,  en  se  développant.  On 

Toii  (fig.  1  )  l'insertion  (r)  de  l'un  de  ces  troncs  ^_a)  sur  la  sur- 

&ce  externe  du  chorion  {h).  La  fig.  3  rcprcscnie,  par  rcfr  c* 

tioD,  les  insertions  (h)  des  rameaux  secondaires  [n)  dans 

rnitérieur  même  de  la  substance  des  troncs  principaux ,  dont 

t  partie  corticale  a  été  exprès  déchirée,  pour  rendre  le 

phénomène  plus  perceptible. 

M7.  A  cette  époque  nul  vaisseau  ne  se  montre  dans  ces 
^^tganes,  ainsi  que  le  prouvent  soit  l'organisation  des  tron- 
fws  qae  nous  venons  de  disséquer ,  soii  une*  coupe  trnns- 
▼ende  d'un  tronc  (fig.  7).  Car  ni  la  partie  corticale  {à) ,  ni 
il  partie  centrale  (/>) ,  n'olfrent  pas  la  moindre  solution  de 
continuité  va^cnlaire.  Il  ne  faudrait  pas  c(uifondre  avec  ri- 
mage  d'an  vaisseau  réel  les  plis  anastomofcs  qui  se  forment 
pir  b  dessi<*caiion  de  ces  organes  contre  une  ]>laque  de 
terre,  et  dont  Taspcrl  est  indicpic  par  la  fig.  ^.  Vax  cllcl,  une 
goutte  d'eau  suffit  pour  faire  disparaître  ces  images  illusoires. 
1^18.  Le  dévelop|>ement  par  eni boitement  que  nous  avons 
dcjà  constaté  sur  une  foule  d'organes  (1^)0)  se  représente 
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ici  (le  la  tnabière  la  plus  évidente.  La  (îg.  8  en  effet  nous 
offre  une  partie  corticale  exlemc  (n) ,  susceptible  Ue  se  dé< 
tacher  co  rubam  (£)  par  le  dechireiuent  ;  une  couche  pli» 
JQterne  [c] ,  plus  transparente  que  l'externe,  et  en6n  nii 
eniboUeineiit  central  [tT)  qui  se  révèle  par  une  ombre  loitp- 
tudinnie  à  travers  l'eniboilcincnt(c)  '. 

CIO.  Tout  il  coup  un  certain  nombre  de  cci  Qbrillessont 
attirées  par  la  surface  de  l'utérus,  en  \ertu  d'une  aspiration 
rcciproquc;  et  dès  ce  moment  une  révolution  s'opère  daiu 
leur  structure  ;  car  resorçanes  vont  rciiiplirilesfonctiuiw. 
On  voit,  en  c'Ict,  chaque  rameau  (pi.  fl  ,  Itg.  9),  tout  cnse 
feutrant  par  un  développement  progressif,  se  canaliculcr 
dans  le  centre ,  et  présenter  là  un  vaisseau  qui  va  conummi- 
quer  avec  le  vaisseau  du  rameau  principil  ;  je  dis  un  seul 
vaisseau  central  (a) ,  ee  qui  distingue  ces  summiiés  d'orgiinn 
de  tous  les  autres  organes  vasculnires ,  où  l'on  trouve  lou- 
jours  su  moins  deux  vaisseaux,  l'un  adêrcnt  et  l'autre  déiî- 
rent(pl.  8,  fig.  l ,  1 1  ).  Si ,  sur  ceitaius  troncs  communs 
(  J;  à  plusieurs  ramilles,  on  aperçoit  deux  ou  plusieurs  mî*- 
seaux ,  on  remarque  qu'ils  n'ont  aucune  communicatioa 
entre  eux ,  cl  qu'ils  cheminent  de  front ,  pour  aller  se  d«* 
gorger  dans  un  vaisseau  conimun  qui  se  rend  au  cliorion.  X 
cetic  époque  de  la  gesiaiion ,  si  l'on  injecte  par  le  cordoa 
ombilical ,  tes  injections  arrivent ,  p:ir  les  vaisseaux  du  (/">• 
rion  ,  dans  toutes  ces  dbriUes,  et  rendent  encore  plus  évi- 
dente l'unité  des  vaisseaux  dans  chaque  rameau.  Mâts  ellei 
t'arrêtent  à  une  certaine  distance  du  sommet  ;  et  oo  ne  voit  ' 
jamais  le  liquide  injecté  se  faire  .jour,  à  travers  les  paroi»  i 
terminales,  pour  passer  dans  la  substance  de  l'utérus  ;  si  l'iif  \ 
jeciion  produit  une  déchirure  ,'i  ce^  sommités ,  le  liquide 
iiyecté  se  répand  au  dehors. 

Ct)  Tm*  inr  AjIUt  J'avoir  rqirêKiilé,  dsBi  cei  fif>ir«*,  jiuqu'aui  plw  Wfo»  1 
POciJeos qiir  je  jHiuTiiii ol)wi\-*T  iu  microscope,  i  ai)  srouiMnMM  de etaiC»-l 
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ttO.  A  chaque  extrémité  {ccce ,  fig.  9),  on  remarque  en* 
eoft  laa  traces  du  renflement  que  nous  avons  déjà  remarqué 
(M4y  fig.  6 )  sur  les  fibrilles  non  vasculaires  (6 1 6)^  et  à  l*om* 
bre  qui  ae  projette  par  le  centre  du  renflement ,  il  est  im- 
ponble  de  méconnaître  la  présence  d'un  organe  soit  aspi- 
nteor  (590),  soit  élaborateuri  qui  donne  naissance  au  vais* 
ka-némc.  Les  branchies  des  moules  de  rivière  offrent 
itrBctore  analogue,  et  Ion  peut  se  les  figurer  comme 
asmiblage  de  sommités  de  ramilles  du  cliorion,  paralli- 
knoit  agflutinées  entre  elles. 

S  5.  Formation  des  placentas. 

G21.  Tootes  les  fibrilles  du  chorion  qui  ne  se  mettent  pas 
en  CQHBBiiication  arec  l'utérus  tombent;  c'est-à-dire  se  dc- 
etdisparaisscnt;  et  celles-là,  enseramifiantd'imc 
pour  ainsi  dire  illimilec,  finissent  par  composer 
masse  feutrée,  que  Ton  nomme  \fi  placetUa  fa^ 
is/(61S). 

^iim  Mais  la  faculté  d*aspiralion  réciproque  de  rulé- 
iw  et  de  chaque  fibrille  n'étant  point  limitée  à  un  point 
plnlAt  qu'à  un  autre  de  leurs  surfaces  respectives,  il  est  évi- 
<lcm  q«e  la  substance  de  la  partie  de  l'utéruâ  qui  corrcs- 
pcNklnau  gâteau  feutré  àix placenta  fatal  devra  recevoir, 
dsiis sa  structure,  des  modifications  qu*il  importe  d'évaluer. 
Or.  Mil  une  sommité  de  fibrille  B  (pi.  S ,  fig.  10)  aspirée  par 
la  SHfcœ  de  l'utérus  A,  l'aspirant  à  son  tour,  et  s'en  appro- 
chai da  pins  en  plus;  par  suite  de  cette  double  aspiration 
[StS),  il  est  évident  que  le  point  a'  de  la  fibrille  et  le  point  a 
rie  rvtéms  se  rapprocheront  l'un  de  l'autre,  que  le  point 

(I)  CIki  h  Inûe,  au  lieu  de  ces  fibnUes  ramificei,  le  cbonon  n*ofIire  que 
^pCttlt  (lobes difpotéf  en  qulneonce,  et  ajint  cuviroo  deux  millimètret  de  dia- 
,  ^ai  peratMent  les  analogues  sossiles  des  soimnilcs  des  fibrilles  du  chorion 
J{\n  Mcroicope  œs  petits  organes,  enchâsses  dans  la  substance  rclicu* 
,  paraisfcnt  conme  de  grandes  sphères  cnchâMêcs  dans  un  mar- 
Tcsaédc  larfe  veines  d*0Be  conknr  plus  foncée. 
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b'  de  Celle-là  et  le  point  6  de  ccitc-ci  se  rapprochc.fant  de 
m^ine,  et  qu'il  en  sera  do  même  entre  les  pointsf',  tf,e',/, 
g'',  h',  d'un  côté,  el  les  points  c,  d,  e.f,  g,  h,  de  l'autre;  J» 
sorte  que  la  surrace  de  l'utiïrus  cessera  d'être  unie,  et  rece- 
vra bientôt  chaque  fibrille  dans  des  enfonccnicns  qui  ut 
seront  que  la  contre-empreinte  des  reliefs  de  cellc-cî;  cote 
surface  ainsi  vermiculee  constituera  le  placenta  ut(?rin.  El 
bien!  c'est  ce  qu'on  a  lieu  d'observer,  quand  on  chcrdK 
attentivement  i  décoller  les  deux  placentas,  cher,  la  fcmiM, 
ou  chez  les  femelles  des  ruminans.  On  voit  en  effet  rhaqu 
pinceau  de  fibrilles  sortir  de  son  entonnoir,  en  y  laîtsanl 
les  empreintes  ramifiées  de  toute  sa  structure  externe,  *t 
même  de  ses  plu*  petits  mamelons.  L'mtéricur  de  c«t  or 
tonnoir,  quand  l'organe  utérin  est  dans  son  état  nomu!, 
n'offre  partout  que  des  surfaces  lisses,  et  sans  la  plus  l*g*rt 
trace  de  déchirement  qui  soit  capable  d'indiquer  une  «K 
hérence  intime  des  fibrilles, 

623.  D'aprèscelic  théorie  nouvelle,  et  les  rapprocbemoK 
auxquels  elle  vient  de  donner  lieu,  \c  placenta Joftal  ne aoM  i 
qu'une  vaste  branchie  de  l'œuf;  et  l'on  pourrait  considértf 
celui-ci  comme  la  larve  de  l'homme,  larve  parasite  dontlMj 
enveloppes  renfermeraient  l'animal  parfait,  de  même  que  11 
chenille  et  ensuite  ta  chryaltde  renferment  le  papillon  '- 

634.  A  cette  époque  les  poumons  et  l'estomac  du  fœtuM 
«onimeillent,  les  produits  de  l'élaboration  branchiale  aiw» 
■vent  au  foie  qui  leur  sert  d'organe  digestif,  el  qui  IcsrMI  L 
tout  élaborés  au  canal  intestinal,  dont  les  fibrilles  (d'9}f(  ti 
aspirent  à  leur  tour  pour  en  nourrir  et  en  accroître  le  eoip   9 

(l)Lct  Sbrlllesdu  pWcnla  ne  joucul  là  {lai  d'aiilrv  ii>\e  quF  ta  papilhX    M 
cublm  de»  iululbs  (sre];  carci-Urs-daipIrentlMniMchlIiGiiqiiekiirtN    _. 
mcl  11  partie  Mi(>cri«urc  dp  rorguie^romine  Ira GhrillM  du  placenta  U|Aidl 
Hcmoatricien  tniMmis  p*r  l'ulii-ut.  ËnoicHnant  du  mot  tue,  je  n'nMl 
|>U  diridrtijuecoorgsacincpiiïuenl  posnccioir  U  subltincF  duol  Uidoll 
Mnrrir  tu  rorps ,  uns  une  fornie  gamisc  et  A  tï'tal  (Toeidc  carI»iiH]W      - 
ncn^lc,  c«  qui  iap{>rocbcrail  lanalrilioauIaMlt  decelledesTBftiaiiifn  >^ 
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i  il  n'y  a  point  de  eapui  morimum,  il  n'y  a  poini  de 
même  jusqu'à  une  certaine  époque  plus  ou  moins 
le  la  parturiiion,  on  remarque  que  toutes  les  oo« 
mr  lesquelles  l'animal  dbit  se  mettre  on  jour  en 
ree  le  monde  extérieur  sont  exactement  recoo» 
une  membrane  dermolde,  qui  enveloppe  tout  la 
aucune  solition  de  continuité;  cette  membrane, 
^présenté  un  fragment  pi.  8»  fig.  12,  sur  un  enn 
10  centimètres,  se  détache  tôt  ou  tard  et  finit  par 
ilans  les  eaux  de  Vamniôi;  on  Toit  qu'elle  se  oom* 
ëpiderme  {6)  infiniment  transparent,  etd*un  der- 
s  épais  et  plus  granulé. 

m  remarque  que  l'insertion  do  cordon  ombilical 
■ion  occupe  toujours  le  centre  do  gâteau  placen» 
li  fig.  14,  r^  r);  il  ne  faudrait  pas  inférer  de  la 
Rnce  de  l*œuf  à  l'utérus  commence  toujours  ptr 
peu  importe  en  effet  que  l'adhérence  commence 
it(«)  ou  {(/);  il  est  aise  de  conceroir  que  le  cordon 
étant  le  centre  d'action,  devra  toujours  finir  par 
centre  de  position. 

s  du  développement  vésiculaire  appliquée  à  réTolution 
de  Tembryon  des  mammifères  (174)' 

onde  a  été  primitiTement  une  cellule  (614)  née 
oî  intérieure  d'une  cellule  plus  grande ,  fiusani 
isBO  cellulaire  de  ToTaire.  Celte  cellule-oro/lf  a 
■ance ,  à  son  tour^  par  les  globules  de  ses  parois, 
e  cellule  plus  interne  qui  s'infiltre  d'un  liquide 
■r;  en  sorte  que,  lorsque  la  fécondation  vient  k 
sette  eêliale-ovttU ,  elle  se  compose  de  deux  Tesi* 
sextemc  {ckorion)^  et  qui,  devenant  crétacée(6  11) 
ias  animaux ,  prend  le  nom  de  coquille ,  et  Tau* 
)  {amniof).  Mai»  celle-ci,  sous  l'influence  de  la 
le,  donne  naissance ,  par  un  globule  auparavant 
parois ,  à  une  nouvelle  cellule  dont  le  àib 
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(3.S3)  s'allonge  de  plus  en  plus  el  reçoit  lo  nom  d< 
omhiUeal.  La  cellule  qui  le  termine  s'organise  avec 
tériauK  que  lui  transmet  la  branclùc  placentaire  (61; 
jour  en  jour  ses  organes  «c  (lévelopiient  et  ic  rappi 
du  Igpe  normal  qui  l'a  fécondée.  Voici  commedl  je 
maintenant  révolution  embryonnaire  en  général.  1 
cuie  externe  produit  symétriqucmettt  deux  cellules  ■ 
A  qui  viennent  en  tapisser  toute  la  surface ,  en  s'api 
<le  chaque  càtc;  elles  se  touchent  par  la  partie  ant< 
el,  par  la  partie  postérieure,  elles  sont  tenues  écarte 
de  l'autre,  par  le  développement  d'une  troisième  c 
interne,  qui  s'allonge  sans  s'élargir  autant  qu'elle; 
est  la  boite  de  l'encéphale.  Chaque  cellule  A  donJ 
sance  à  deux  cellules,  l'une  supérieure  C  et  l'anire  in 
D.  IjCS  deux  cellules  C  forment  les  deux  cavités  thoi 
OÙ  TieDoent  se  loger  les  deux  poumons,  et  le  média 
n'est  que  l'agglutination  de  leurs  parois.  Les  deux 
D  fonaent  les  deux  régions  latérales  de  la  cavité  i 
nale,  et  donnent  naissance,  l'une  à  l'organe  du  foie, 
tre  à  l'organe  de  la  rate,  etc.  Le  point  commun , 
quatre  cellules  c  c  d  d  se  rencontrent,  forment  le  diapt 
au  centre  duquel  se  dessine  pour  ainsi  dire  leur  int 
par  une  tache  aponévrotique.  Maïs  bientôt  ces  qua 
Iules  se  dédoublent  dans  le  sens  de  leur  longueur,  po 
ncr  passage  an  canal  intestinal,  qui,  en  augmentant  d 
cité,  finit  par  refouler  les  deux  cellules  abdominales  ' 
vers  la  région  droite  et  l'autre  vers  la  région  gan 
l'abdomen  ne  présente  plus  alors  qu'une  cavité.  Cc] 
l'organe  nerveux  pousse  diverses  paires  de  prolong 
dont  une  paire  s'allonge  vers  la  partie  postérieure, 
former  un  seul  faisceau,  d'oii  partiront  sjmétriquei 
nouvelles  paires  de  troncs  nerveux.  Chaque  tronc  i 
s'insinue  entre  les  parois  des  cellules,  pour  se  rendi 
térieur  du  corps,  et  par  le  hiU  (428)  des  cellules  po 
animer  tes  organes  qu'elles  recèlent.  Les  troncs  de  1 
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rieore  te  font  jour  à  trayers  la  fente  des  paopicrcs  pour 
érelopper  en  organes  optiques;  et  là  remboltement  le 
nteme  s'arrondit  en  choroïde ,  en  cornée  opaque  et 
parente;  le  second  emboîtement  en  rétine;  le  troisième 
former  par-derant  la  chambre  de  l'humeur  aqueuse  ; 
itrième,  la  région  cristalline  ;  le  cinquième  s'organise 
rpa  yitréi  et  les  emboltemens  centraux  en  foyer  chargé 
anmettre  Tirnage  à  Torgane  de  la  pensée.  Les  troncs 
ppaire  suivante  viennent  s'épanouik*  en  organe  olfactif, 
en  organe  auditif,  deux  autres  se  disséminer  sur 
eC  dans  diflerentes  régions  de  la  cavité  buccale  en 
les  àa  gotki;  enfin  toutes  les  autres  vont  se  distribuer 
■  tantes  les  cellules  du  dermey  pour  s'organiser  en  pa- 
sdnlactS  en  poils,  en  cornes,  en  plumes  et  en  on- 
>  etc.  Hais  toutes  les  cellules  ont  besoin,  pour  élaborer 
trcs  cellules,  d'aspirer  à  chaque  instant  des  substances 
niMtrices;  aussi  se  dcdoublent-ellcs  encore  pour  donner 
geà  un  liquide,  et  former  ainsi  un  canal  avec  leurs  pa- 
or  comme  cette  propriété  d'aspirer  est  inhérente  à 
*  lenr  périphérie  (598),  ce  fleuve  de  la  vie  ne  manquera 
le  devenir  circulaire;  et  s'étendant  de  proche  en  pro- 
appelé  par  de  nouvelles  cellules,  il  formera  bientôt  un 
sur  la  vésicule  externe  d'un  organe,  puis  s'in- 
par  le  hile  (128)  dans  les  parois  de  la  vésicule  et  des 
plus  internes  ;  enfin  avec  ce  mécanisme  il  finira  par 
de  son  vaste  réseau  réconomie  tout  entière  du 
e.  Le  cœur  double  ou  simple  ne  sera  (|u*un  réservoir 
actif  de  ce  grand  cercle,  et  les  reins  en  seront  deux 
s,  qui,  par  l'appareil  urinairc,  en  verseront  le  rebut  au 
n.  Parmi  les  cellules  de  nouvel  croire  dont  se  conipo- 
it  les  cellules  principales,  les  unes  pourront  se  solidi- 


ra>ilL*«  ((U*on  vuît  si  rvguIiftriiH ut  ra:i  ;ct-.i  s'.:r  lis  riiJe«do  la  rrgiua 
ptdc  la  main,  et  «lUc  Sdirorlor  a\ait  pri.v.*%  pour  1rs  porrs  de  U  sueur , 
l^oc  crspspiIkiDenreusci,  dvbordccs  pr  les  cellules  «{u'ellct  od(  dcduu^ 
Toy.  il'pfrt  génà\  (tanaC,  toD.  |T ,  pi  7,  df.  4;  S,  f .} 
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fier  «Il  a'incriutaul .  et  formeroiit  ilcs  leviers  que  l'on  dési- 
gnera parle  mot  d'oj  (■'>^'^]<  ut  les  aulrc»  conscrvani  leur 
propriété  de  se  contracter,  en  restant  attachés  aus  os,  [ur> 
meronl  tout  autant  (Je  ressorts  dociles  à  la  volonté.  Enfiode 
b  surface  cxierne  de  celte  bolie  vÎTaitte,  pourront  sur^rdn 
t-ésicules  appcndicuiaircH,  qui  s'organiseront  par  un  iiirra- 
nisme  analogue ,  et  qui  apparaîtront,  par  les  modîficatioiu 
de  leur  structure,  sous  la  fqrnic  de  bras  et  jambes  chei  \a 
inaoïmirëres ,  d'ailes  chez  les  oiseaux,  et  de  nageoires  chu 
les  poissons.  Je  dois  laisser  à  l'anatomie  réformée,  leiom 
de  poursuivre  les appUcations  de  celte  théorie  dans  toussa 
détails. 

£27.  Mais  j'ose  dire  qu'avec  sou  secours  tous  les  au- 
maux  sont  ramenée  à  un  même  t;pc  primilif,  depuis  le  imiii- 
nioulh,  jusqu'au  vibrion  qui  se  dérobe  par  sa  petitesse  t  !■ 
perspicacité  de  l'observateur  (49~)-  L'embryon  humain, i 
une  certaine  époque,  s'est  trouvé  réduit  à  la  petitesse  du  *i- 
brion;  et  l'analogie  (176)  nous  indique  que  sa  structur* 
éuôi  alors  tout  aussi  compliquée  qu'aujourd'hui. 

■^  S  7.  Membrane  caduque  de  l'ut^rui. 

636.  J'ai  déjà  établi  que  toutes  les  surfaces  soit  eiltf- 
nés,  soit  internes  d'un  organe,  ayant  une  fois  rempli  la 
fonctions  qui  leur  sont  propres,  se  détachent,  se  désagn- 
geni,  et  font  place  à  la  coucbe  qu'elles  recouvrent;  ainsi  le 
canal  intestinal  revêt  le  capul  morlaatn  alimentaire  de  li 
membrane  qui  a  servi  il  CD  aspirer  les  sucsnourricier»  (flll)- 
Or,  l'n/rrujc,  organe  qui,  ainsi  que  la  vessie  et  le  canal  (!«ir 
testins,  ne  doit  être  considéré  que  comme  un  orgitnc  *«/<"■ 
liliai  (626),  s'il  m'est  permis  d'employer  ce  mol  ' ,  l'aUrf 
qui,  à  l'époque  de  la  gestation,  surpasse  en  dévcloppemenli 

(t)  On  a  itt'jl  fait  U  rcmariiue  ijuc  l'a 
HwliGcrl  rrnroDCG  dam  l«  mrji».  Crlti 
in  «vun  ptlM  et  tewllct  dK  tvgéuui, 


'gaoe  leiudle  n'élail  ijuc  l'orfaM^H 
analugie  eil  rumi  (npiaalc  qn*  M 


MEMBRANE  CADUQUE  DE  L'uTlîliUS.  2Jt 

m  claboratiou ,  en  vitalité  enfin ,  tous  les  autres  organes 
(le  la  TÎei  Vuiériu,  dis-je,  doit  so  dépouiller  successivement 
de  ses  couchesy  à  mesure  qu* elles  ont  sufli  à  leur  élabora* 
liao;  de  là  Forigine  de  ces  membranes  si  peu  constantes,  et 
dent  les  divers  caractères  échappent  aui  uns  pour  se  mon* 
à  d'autres,  que  les  anatomistes  ont  appelées  caduques, 
«ir  lesquelles  en  général  on  trouve  toujours  les  traces 
d'une  ancienne  adhérence  aux  parois  de  VuieruSf 
et  ■uffttmt  celles  des  trois  ouvertures  de  cet  organe.  Entre 
YwUnu  et  le  placenta  du  chorion,  la  surface  ulérme  ne  peut 
se  détacher;  car  il  faudrait  pour  cela  que  les  placentas  se 
iW'lsfhaTnr  eux-mêmes;  mais  elle  désagrège  ses  cellules, 
qei  toBt  bientôt  entraînées  le  long  des  fibrilles  (616)  da 
flmuaÊa/aiaL  Sur  toutes  les  autres  faces  de  Torgane  ma- 
tenwly  aa  contraire,  la  membrane  venant  à  se  détacher  H- 
breacBl  et  à  souder  les  bords  de  ses  trois  ouvertures,  elle 
parait  alors  comme  un  dédoublement  entre  lequel  l'œuf  se 
icraîl  glisse;  c'est  ce  que  les  physiologistes  ont  nommé  la 
caduque  réfléchie.  Mais  j'ai  lu  tout  ce  qu'ils  ont  écrit,  j'ai 
cberché  à  voir  de  mes  yeux  tout  ce  qu'ils  ont  dit  voir;  et  je 
mis  resté  convaincu  qu'ils  ont  pris,  pour  des  circonstances 
de  l'histoire  de  cet  organe,  des  accidens  infiniment  varia- 
bles oo  des  cas  maladifs.  Au  reste,  chez  les  animaux  autres 
que  rhomme,  ce  dédoublement  de  surface  utérine  n'a  pas 
bu  d'une  manière  aussi  saillante  que  chez  l'homme;  et  il 
cttcwieiix  d'observer  le  désappointement  des  anatomistes 
qui  cherchent  ù  vous  le  montrer  sur  la  brebis,  la  vache,  la 

traie,  etc. 

629.  En  conséquence  la  membrane  caduque  de  Vuiérus 
neU  que  l'analogue  îles  membranes  caduques,  qu'on  me 
paase  cette  expression,  des  intestins,  de  la  vessie,  et  de 
lOQlea  les  surfaces  muqueuses. 

€3u«  Sous  l'influence  des  mêmes  lois,  le  chon'on  doit  s'ex- 
firiîer  t  par  sa  surface  externe,  et  avoir  ainsi  sa  membrane  ca» 
doqnc. 
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C31.  Je  ne  comprendrai  pas, sous  ce  nom, l'ensemble  Jeâ 
aiiimnux  libres  que  l'on  peut  trouver  dans  les  organes  d'un 
aniiiialvivant,  ses  intestins,  son  sang,  etc.,  et  que  l'on  désigne 
sous  la  dcnoniiuatioD  générale  ù' helminthes  ou  teis  itilriU- 
naujc.  Ce  que  j'aurais  ù  en  dire  rentrerait  dans  le  doiliamc 
de  l'analomie  cotnparéc'.  Je  ne  veux  parler  que  de  ces  pro- 
ductions anomales  et  pourtant  régulièrement  organtM/C), 
qui  naissent  dans  l'iniérieur  d'un  viscère,  et  qui  sclubicnl 
faire  partie  intégrante  de  son  lissu  :  hydatiilcsdu  cerveau,^ 
exemple.  L'analyse  de  ces  corps  est  encore  à  Tsire  d'iuu 
manière  philosophique;  et  je  vais,  à  ce  sujet,  donner  un 
ciemple  des  méprises  que  l'on  s'expose  ù  commettre  qusnJ 
on  isole,  en  les  étudiant,  le  chimiste  de  l'anatomiste. 


S  I    Corjis  blancs  qui  se  forment  datis  un  kyste,  au  niveau  Je 

r.irticulatton  du  poignet. 

032.  Depuis  1'  [7  ,  les  chirurgiens  ont  eu  dix  à  don 
fuis  l'uccaMon  d'observer,  au  niveau  de  l'articulatioD  d 
puignut,  une  espèce  de  tumeur  enkystée,  divisée  inténfj 
rement  en  deux  poches  communiquant  entre  elles,  et  dai 
Je  liquide  desquelles  flottent  librement  des  petits  cor| 
blancs,  lisses,  élastiques,  quoique  durs,  ovoidcs,  gibbeuM 
obscurément  triangulaires,  et  de  la  grosseur  d'un  pépin  d 
poire.  La  fig.  1  de  la  pi.  10  les  représente  IcgèrcmM 
grossis. 

(i33.  Ces  corps  élaicnt-ils  des  concrétions  organiques  ■ 

(l)  Je  rL'nioio  ma  lerii'im  n  tVujuiuo  diiuiiqiic  que  j'ai  piililîéc 
lie e» rorps, (laiu  im  Altm.  >ui- t'aUjontUe,^  at,lom.  IVilfs  M<'m. 
Soc.  ithia.  nal.  de  Paru,  et  iltus  ihdq  travail  lur  le*  tuviigfliii,  ti; 
HKivs  Jnnat.  Jet. Se.  d'obi.,  I83B.  On  t'y  camaincra  , je  le^iuur,  i^% 
reKtih  cbimiiiiicj  loiil  souvcut  cspabia  de  faire  d^uviir  Jci  oi^aRBt^ll 
Kilpcl  a'aurt'i  Juniu  pi|  ibordcr. 


■*^'»  CM  peut,  ^«  PMfnc,  ao-d*.L    : 

t  d'an  a.^     *"'  ''°'"-  »«  rédu,^      """-«'Wm, 
«  cendre,  ...  •  '^^  ^«'^•'e 

-eH,..r;^<'--on.,„e,.::-^^^^^^ 

**'■  fcoui/lani  nV^iA       . 

18 


3^4  TISSUS  PARASITES. 

638.  L'eau  froide  dissout  une  substance  soluble  qui  est 
de  ralbumine  (434),  et  dans  laquelle  le  nitrate  d'argent  o^ 
casionne  un  précipite  blanc  caillebotté,  devenant  violÂtreu 
contact  de  Tair.  L'oxalate  d'ammoniaque  y  Tinfusion  de  noii 
de  galles  t  le  nitrate  de  baryte,  le  muriate  de  platine  et 
Tacide  sulfureux  n'y  produisent  aucune  indication;  le  sous- 
acétate  de  plomb  y  occasionne  un  précipité  albuminem. 

639.  Après  un  certain  séjour  dans  l'eau  pure,  ces  corps 
finissent  par  se  désorganiser,  et  par  se  résoudre  en  parti- 
cules comme  lamelleusest  qui  occupent  le  fond  du  vase  sous 
forme  d'une  poudre  furfuracée. 

640.  Les  fragmens  de  ces  corps  blancs  durcissent  et  jau- 
nissent dans  l'acide  sulfurique  concentré,  et  ils  y  deTiennent 
purpurins  par  Taddition  d'un  peu  de  sucre.  L'acide  sulfori* 
que  détermine  en  même  temps  une  légère  effervescence ^ 
après  laquelle  on  remarque  au  microscope  de  petites  aiguilles 
de  sulfate  de  chaux . 

Gi  1 .  £n  couscqueuce,  ces  corps  blancs  sont  entièrement 
formés  d'albumine,  dans  les  deux  étals  qui  constituent  for- 
ganisatiou  de  Talbuminc  de  l'œuf  de  poule  (  i 3 i ),  c'est-à- 
dire  à  rétat  de  tissu  et  à  Tétai  de  substance  soluble.  Les  seb 
qu'ils  renferment  sont  :  le  phosphate  de  chaux,  Thydro- 
chlorate  d'ammoniaque^  le  carbonate  de  chaux  qui  disparait 
à  l'incinération,  sans  doute  parce  qu'il  existe  aussi,  au  sein 
de  cette  substance,  du  phosphate  d'ammoniaque,  dont  l'aci- 
de, pendant  la  combustion,  se  porte  sur  la  chaux.  Je  n'y  ai 
trouvé  ni  fer,  ni  potasse,  ni  huile  en  quantité  appréciable. 

G 12,  La  structure  et  l'analyse  de  ces  corps  blancs  de 
valent  me  porter  à  les  considérer,  non  pas  comme  des  ani- 
maux parfaits ,  mais  comme  des  espèces  d'œufs  dont  TaBi* 
mal  était  encore  à  trouver.  Au  lieu  donc  de  m'arrélcr  a 
l'étude  de  ces  corps  exclusivement,  je  fixai  spécialemcfll 
mon  attention  sur  tous  les  débris  que  pouvait  renfermer I» 
bocal,  et  j'y  découvris  des  espèces  de  petits  paquets  mol 
lasses^  bosselés  et  aplatis,  que  je  comparerais  presque  à  ca 
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fraguiCM  de  hi  gnisse  d'owi  ëcnoés  entfe  drax  lunèi 
y  oa  phitAti  et  ici  l'analogie  était  comfAètey  adt  pt^ 
depolypeiciue  j'ai  décrits  dam  monhistoh^derilÂyo- 
kf  ffAmfr  '.  Ces  firagmens  (pi.  10,  flg.  2, 3,  4)  àtaièitt 
S  eentimètres  de  long  ;  mais  très  sontent  ib  n'É'ttil* 
naient  qoe  5  è  6  millimètres.  Leur  consistance  Ttrkk  wat 
émn  pomtfl  de  leur  sorTace;  elle  était  d'autant  itioin- 

h%  qne  Fon  en  Toyait  surgi  au  dehors,  ph»  de  toliereoleè 
(i||.  I,  à).  On  trouTait  enl  d'antres  corps  ^ui  torûàMA 
ks  panagea  les  plus  variés  entre  les  corpk  Mânes  otoldéi 
(O*)  et  les  paqueu  aplatis  (fig.  4). 

MS.  L'étnde  particulière  que  j'avais  faite  des  polypêi 
m'avait  appris  qu'après  la  mort  de  ces  animaux  inférieurs, 
tow  lears  organes  extérieurs  se  retirent  en  dedans  et  se  dé- 
aux  yeux ,  mais  qu'alors  même  on  pouvait,  de  noo- 
lea  rendre  visibles,  en  comprimant  la  masse  avec  une 
petite  pointe,  que  l'on  a  soin  de  faire  glisser  horizontale* 
d^arrière  en  avant.  Par  ce  procédé,  je  parvins  à  dé- 
de  l'im  de  mes  paquets  polypiformes  un  long  cou 
I  parut  terminé  par  une  bouche  (pi.  10,  fig.  6,  a),  sur 
je  ne  remarquai  ni  suçoirs,  ni  crochets.  Mais  on 
dbtinctement,  sur  ce  prolongement,  des  fibres  pa- 
et  élastiques,  analogues  à  celles  que  l'on  observe  en 
ciîraBtIe  corps  de  ralcyonelle.  L'analogie  ne  me  permettait 
de  douter  que  j'avais  sous  les  yeux,  non  des  con- 
brutes  et  inorganisées,  mais  un  animal  de  nouvelle 
,  dont  les  corps  blancs,  les  seuls  qui  jusqu'ici  aient 
Ix^  rcilention  des  observateurs,  étaient  les  œulEi.  Je  dob 
tf  «fêter  là  sur  l'histoire  de  ce  nouveau  genre  d'hydiaddes; 
âl  invitant  les  chirurgiens  à  examiner,  lorsque  le  même  cas 
^#èftifa  à  lenr  pratique,  si  l'intérieur  de  ducune  des  deux 
enkystées  (6S2)  ne  présenterait  pas  quelque  carae- 
propre  a  établir  que  ces  poches  se  sont  formées  par  le 


jd)^4Blqppf|ii^n|td«  Tiui  ou  de  deux  de  cet  uiinmxt  leequcb, 
j{)9rat;réei|Hroqiiement  Tiin  envers  l'autre  les  lAlee  de  mlkt 
.e|^4e>fe^^^f  «produiraient  des.  caufs  qui,  en  ee  di?elop|Mui%, 
àfqoii^  tour,  remplaceraient  les  premières  poehes,  ou  phu4^ 
}fifff%  jpd^ire^  .distendues  et  finissant  par  s'dblitérer  tsa-taiam% 
%poçhe. 

.„;|Bé4.  JSn  jittçndanty  je  me  suis  cru  en  droitde  ddsifMr 
cette  e^ce  de  corps,  par  le  nom  à'o^mUgire  de  ftitfii  atoisi 
df^pof garni,  genre  nouTeau  intermédiaire. entre  TAfdUir 
fitpfirmetU  dùê,  ou  Tessie  kysleuse,  contenant  un  Ter  Ebn 
presque  toujours  solitaire ,  et  le  cénarie  ou  Tessie  hjMmtf 
çqptei^nt  plusieurs  vers  groupés,  adhérens  à  la  pocbe. 

''"'•    '    '     "    nStmOfcttE  ESPÈCE  :  TISSUS  SPORTAllÉà. 

645.  Je  ne  désignerai  pas  sous  ce  nom  les  formadoni 
membraneuses  qui  naissent  sous  nos  yeux ,  pour  ainsi  dire 
spontanément ,  parce  que  nous  ignorons  encore  leurs 
moyens  de  reproduction,  mais  pourtant  avec  des  organes 
d*une  forme  assez  constante  pour  repousser  toute  hypothèse 
qui  tendrait  à  en  attribuer  le  développement  au  hasard. 
J'entends  y  par  iissus  spontanés  y  des  formations  irrégulières 
qui  s'étendent  peu  à  peu  en  membranes  à  la  surface  du  li- 
quide^ et  qui  paraissent  bientài  comme  fourmillant  de  mil- 
liers d'infusoires  qui  s'agitent  dans  leur  tissu. 

646.  Des  cryptogamistes  ont  vu,  dans  ces  circonstances, 
de  quoi  créer  un  nouveau  règne  d'êtres  organisés,  intermé- 
diaire entre  le  règne  végétal  et  le  règne  animal,  en  ce  que 
le  développement  de  leur  tissu  ne  serait  que  le  résultat  de 
Taddition,  bout  à  bout,  du  corps  de  chacun  de  ces  animal- 
cules, passant  ainsi,  comme  par  enchantement,  de  la  vie  aiiî* 
maie  à  la  vie  végétale.  Mais  cette  métamorphose  est,  aÛHi 
que  toutes  celles  de  la  fable,  le  produit  de  Timaginstioa 
qui  s'amuse  à  chercher,  dans  le  domaine  du  merveilleux, 
l'origine  de  circonstances  toutes  naturelles. 

647.  Car,  lorsque  Teau  renferme  des  animauA  ou 
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,  elle  se  charge  de  la  partie  albumineuse  (4&S)  ou  glo- 
(388)  qui  est  rendue  soluble  à  l'aide  d'un  acide  oo 
mil.  Ces  acides  el  ces  alcalis  se  formenl'en  abon- 
pendant  toutes  les  phases  de  la  dëcomposidou  des 
-ganisës.  Voilà  donc  tôt  ou  Urd  l'eau  saturée  d'albu- 
qaide.  Mais  bientât  aussi  cette  albumine  Ta  tendre 
a^er,  par  l'évaporation  soit  de  l'eau  même  qui  lui 
lÎMolTanty  soit  des  acides  ou  alcalis  qui  lui  senrentde 
le  ;  et  on  la  Terra  se  réunir  à  la  surface,  sous  forme 
branes  d'une  grande  blancheur  et  d'une  grande  die* 
é.   Cette  coagulation  en  apparence  spontanée  ne 

le  pltis  souTeut  avoir  lieu,  sans  emprisonner , 
dans  un  filet  ^  un  plus  ou  moins  grand  nombre  d*a- 
leSy  quiy  se  ruant  les  uns  auprès  des  autres  pour 
une  issue,  pousseront  devant  eux  la  cellule  albumi- 
ms  des  directions  diverses,  et  en  lui  imprimant  des 
s  diffcrens.  Cette  membrane  dcTiendra  peu  à  peu 
.  plus  TÎsible  que  tous  ces  mouTemens  intestins  la 
at  davantage,  et  que,  sous  Tinfluence  des  causes  ci» 
iprimëes,  ses  couches  se  multiplieront. 
Telle  est  l'origine,  non-seulement  de  ces  métamor» 
pparentes,  mais  encore  de  toutes  ces  masses  filantes 
[oefbis  d'une  blancheur  éclatante,  que  l'on  trouve 

surface,  soit  dans  la  Tase  des  eaux  stagnantes.  Je 
es  s'il  n'y  aurait  pas  trop  de  témérité  de  ma  part  à 
la  même  origine  et  le  même  mécanisme  de  formé- 
es espèces  de  longs  fils  d'araignées,  que  l'on  Toit 

tput  à  coup  voyager  dans  les  airs  ou  s'attacher  à 
orps,  et  que  Ton  désigne,  dans  le  vulgain* ,  sous  le 
la  bonne  vierge  qui  file*  Je  ne  trouverai  rit*ii  de  sur- 

à  ce  que  l'albumine  puisse  rester  dissoute  en  cer- 
antité  dans  Thumidité  de  l'atmosphère ,  à  Taide  des 
n  alcali  volatil  qui  s'exhalent  dans  les  ait  s,  et  qui 
nieraient  ensuite  la  substance  animale,  en  ^e  nt-u- 
•  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  jusqu'à  présent 
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tonte  autre  explication  n  échoué  contre  l'obserraiioD  rai 
aotm^ede  ce  phénomène. 

649.  Qtiant  aux  générations  spontanées ,  mon  opinion 
qo'il  serait  trop  long  d'exposer  ici,  est  qu'elles  ont  lie 
dans  la  nature,  en  ce  sens  que  les  corps  éprouvent  de  bï 
en  haut  des  modifications  insensibles  et  pour  ainsi  dire  m 
cuiaires,  modiScations  qui,  prises  à  certaines  distances  clo 
goées,  offrent  des  caractères  génériques  assez  distîiicts  pou 
se  classer,  dans  nos  systèmes,  comme  tout  autant  de  cnii' 
tions  diSiérentes.  Mais  qu'eat-ce  que  la  vie  de  plusieurs  fi- 
Bératioos  consécutives,  quand  il  s'agit  de  suivre  la  marcliG 
lente  et  graduée  de  ces  gradations  d'existences  '  ? 

(l)  Je  Miii  bien  toin  it'avoir  i-puUi^  dan)  ctlte  claiiiiicaiiau,  la  liste  ia  la- 
MU  (|^i  TS'iuil  lie  tarme  et  île  (oucliout  ;  je  Le  me  )uû  occupé  (]iie  dt:  rtia  m 
loQueli  i'aviii  quelque  cliDse  de  iioukeau  â  dire  Je  n'ai  pas  dt'i  parler  deini- 
tui  dei  glandei  diverses,  à  cause  de  la  larialiililé  de  leurs  romiei  cxlemei  rt 
des  produits  i[ui  les  diitingueDl ,  leloa  lea  régions  du  curpt  qu'elles  ae«upul  d 
l^lpcee  d'aninaux  c^ei  lesquels  on  \es  aludie.  Les  uoes  sont  d(«  eipéctl  iTw- 
feMoci  ctiirgM  d'éUbow,  duu  leurs  cellulea,  une  &ul>iiauce  orgauiuliicci  kl 
•Dire*  dei  e«p«CM  ^  àKfncAw  <^*^■téf•  i  épurer  de*  Quida  onuunlw^ 
Hû  t(^l|^  M  (acmenl  '''•prèi  le  ijstème  vé«ieul(ire,  le  sjalèm^  dçs  enbti!*- 
■MM(4U])  et  U  plus  gniide  erreur  que  commettent  les  anatombtei ,  cW  dt 
^ijfittt,  eomBemii»rtil«Ke«»oii«,le(iMUcelluhirearaiiietiiqpî«nriefft 
Inhedolaoi  pipUlei  ptui  cgmpKtM,  IdqaeUei,  ainii  iaiàiet,  v/ftiàmcM 
fMlfirfMi  tmm  °W  VW  P'"*  94  W>>af  i^iveuM.  Cc  tJNif  ^siffcw  dI 

41  ijhffi*  pf'^P^^''!^  '"^  grande  ifuporunce  que  celle  de  k  faMÎo» 


DEUXIÈME  GROUPE. 

SUBSTANCES  ORGANISATRICES. 


1»  MVISION.  -  SUBSTANCES  VEGETALES. 


PREMIER  GENRE  : 

GOHMF. 

CM.  La  gomme  est  une  subsUuce  diaphane  et  légère- 
JMnâtre ,  à  cassure  concboîde  à  Tétat  concret ,  lîiu* 
jUê  ci  incolore  à  Tëtat  de  solution ,  soiuble  clans  Veum* 
Mde  61  plus  soiuble  encore  dans  Teau  bouillante ,  non  co« 
Ma  en  bleu  ou  purpurin  par  Viode  (27);  insoluble  et  par 
\t  coagulable  par  Talcool  y  réther,  les  acides  et  les 
•i  par  toutes  les  substances  inor^iiques  avides 
'*«m;  m  transformant  en  sucre  par  Taction  de  l'acide  suU 
hrii|iie  (336)9  et  en  acides  malique,  oxalique  et  souvent 
■àMen  acide  mucique,  par  Taction  de  Tacide  nitrique;  en- 
fii  Mttfermcntesciblcy  même  par  l'addition  du  sucre  ou  du 

Ml.  L'analyse  découvre  la  ^mme,  chez  les  végétaux, 
fUiut  où  il  y  a  un  organe  à  se  développer;  et  le  commerce 
a  rencontre,  en  mamelons  plus  ou  moins  gros,  conveies 
en  dehors,  et  le  plus  souvent  concaves  ou  creux  en  dedans 
chez  certains  arbustes ,  011  ce  produit  surabonde  dans  les 
vaisseaux  sévetix,  et  vient  se  concréter  à  la  surface  de  l'é* 
eorce  qo^il  soulève  et  déchire. 


aSo  coMHE  d'ahidok. 

653.  La  gomme  étant  charriée  pur  le  liquide  séreuxi  il 
doit  paraître  évident  qu'en  venant  ne  concréter  à  la  surface 
des  fissures  du  végétal,  elle  emprisonnera,  dans  sa  substance, 
les  débris  des  tissus  qu'elle  distend  et  déchire,  ainsi  que  les 
sels  nombreux  qui  circulaient  avec  elle  dans  les  mêmes  vais* 
seaust.  Il  est  donc  évident  encore  que ,  lorsqu'on  la  traitera 
par  les  réactifs,  elle  pourra  offrirdes  caractères  accessoires, 
variables  selon  la  nature,  la  présence  et  l'absence,  la  quantité 
et  les  diverses  combinaisons  de  toutes  ces  subsiauce:^  élraii- 
gères  entre  elles.  Si  l'on  voulait  considérer  de  semblables 
caractères  comniv  spécifiques,  il  faudrait  faire  presque  au- 
tant d'espèces  de  gommes  qu'on  analyserait  de  végéuni 
dirrérens.  Les  chimistes  ont  trouvé  qu'il  était  plus  lâcile 
d'adopter  cette  dernière  méthode,  que  de  se  livrer  à  la  re- 
cbircho  des  causes  qui  produisent  ces  difTérences  accidea< 
telles. 

6â3.  La  gomme  est  la  substance,  pour  ainsi  dire,  {^uti- 
qaedas  tissus  (236);  or  les  tissus  devant  nécessairement  pafr 
'  Jttr,  avant  d'arriver  à  la  consistance  déËmtive  qui  les  cant 
térise,  par  toutes  les  gradations  organisatrices,  depuis  l'êtit 
primitif  de  la  plus  grande  fluidité,  on  doit  s'attendre  noih 
seulement  à  trouver  des  gommes  plus  solubles  les  noes  que 
Iesantre3,mais  encore  à  rencontrer,  dans lesmémes  gommes, 
des  diflerences  de  solubilité  énormes,  et  même  des  &agmens 
plus  ou  moins  considérables  de  tissus  parfaits. 

6&i.  Ces  convdérations  générales  s'appliquent  non-seu- 
lement aux  réactions,  mais  encore  à  l'analyse  élémentain 
des  gommes  (187). 

655.  ËD  me  servant  donc  duraot  d'ESpteipoardéatgur 
les  gommes  <ftie  l'on  tire  de  divers  végétaux,  je  n'enUntb 

.tCCilVimer  qu'un  ensemble  de  caractères  qui  sont  étruagcn  j 
à  Lk^ii^>stance  elle-même. 

'*'_''  PREMIÈRE  ESPÈCE  :  GOMME  D'IHtDOK.  , 

656.  La  gomme  d'wiidon  est  la  stibslanoe  soluble  de  h  ^ 
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êciile  (27)  dépouillée  de  la  faculté  de  se  colorer  en  bleu 
vec  l'iodey  soit  par  la  torréfaction  (39),  soit  par  une  expo- 
•ition  prolongée  à  Tair  (39). 

6ô7.  La  substance  soluble  de  la  fécule  peut  être  regar- 
Ice  comme  une  gomme  à  son  plus  grand  état  de  pureté.  La 
imébction  et  la  décomposition  spontanée,  en  la  dépouil- 
ut  de  sa  propriété  de  coloration ,  semblent  lui  faire  subir 
i|odi|Dea  nodÎEcations  légères.  Ainsi  une  faible  quantité 
d'acîdeaelfarique  ne  transforme  pas  en  sucre  (328)  la  gomme 
d'amidoo  torrifié;  le  sous-acétate  de  plomb,  l'infusion  de 
Boix  de  galles  ne  précipitent  pas  la  gomme  de  Tamidon  dé- 
cowpoic,  Teau  de  baryte  la  trouble  peu.  Mais  la  torréfac- 
ikMi  ODfaimerait  le  premier  caractère  à  la  gomme  arabique 
pvivériiëe;  et  quant  au  second ,  il  ne  faut  pas  perdre  de 
^ue  qee,  pendant  la  décomposition  spontanée  de  Tamidon, 
il  se  produit  du  sucre  (74)  et  souvent  de  Tammoniaque  plus 
ina  combiné  (4 1  ),  substances  qu*il  est  bien  difficile  de 
entièrement  de  la  substance  gommeuse. 
&U.  L'acide  nitrique  ne  la  transforme  point  en  acide 

ttidqee.  C'est  par  cette  circonstance  surtout  qu'elle  dif- 
&rc  de  la  gomme  arabique. 

mJCtSÈME  ESPÈCK  :  C(»MMK  ARABIQUE  ET  DU  SÉNKOAL. 

ii9»  Cette  gomme  découle  des  acacias  du  Levant  (^co^ia 
ecra  ,  de  l'Arabie  {acacia  arabica)^  du  Sénégal  {Acacia  &- 
^r^a/^.  Elle  est  en  masses  arrondies,  mamelonnées,  creusées 
^  rinlcfkor,  diaphanes  et  d*un  blanc  tirant  légèrement  sur 
Ibjaoae. 

(60.  Elle  se  dissout  dans  l'eau  froide  avec  lenteur,  elle 
par  y  devenir  filante  ;  et  quand  la  dissolution  est 
èce,  on  remarque  dans  le  fond  du  vase  un  résidu 
puretés ,  qui  par  Tagitation  montent  en  suspension p 
troublent  la  transparence  du  liquide  ;  on  ne  peut  rendre 
liquide  sa  limpidité  que  par  la  filtralion  ou  par  la  clari- 
qui  retient  tous  ces  débris  de  tissus  sur  le  filtre , 


a9a 

oB,«e  ^  m'ttoujoon  b 

proioBg^  à  twe  tempintare  .toûïm  de  atfn> 

66 1 .  Par  la  distillation  sèche,  die  ftianiil  à»  l'aBaMBit' 
qw,  M  p0(Kl«Bt  sa  wlatioa  n'eM  pu  alciKnc  ;  l'iiaiaoMi 
qsf  y  «M  doBp  «  l'^iu  d?  m1  (370).  Pu  riaoiaifaaliaa,  «la 
dmô*  8  partM»  d«  ceodn  Bor  100;  «t  ces  osndrai  MMl  &r> 
I^^  d*  cn-bonato  de  chaiu  «t  d'nne  légère  qmvytj  4e  fb» 
pliMedfi  chaw  et  de  fer.  Or,  la  gomie  ttmtméÊ  pii  alfa 
T«ac«iioe*nc  les  acides,  ia  cbanx  ne  »'j  tnNiT«p«à«l 
eut  d«  coobinwaoD.  VMqmlia  loapçonDe  qn'elltts'y  MM» 
à  Viui  4'a4^t«t8  on  de  maUte.  EUe  n'y  est  poiat  camtméÊ.  ] 
>T»elesti8sos*,carracideoxaliqeaUprfeipif HwledJMih    j 
tint  fjammeaae, ainsi  quel'acide suUorîqiie.  Ce  duÊmmp^  | 
oipité  se  forme  en  petites  aîgnïlleg  de  sulfate  de  diavi,  w    ■ 
blés  au  microscope.  Dans  le  cours  de  recherches  entreprins 
sous  un  autre  point  de  vue,  j'ai  ea  toujours  lieu  de ■'qM^  ' 
cevoir  qu'en  mêlant  la  gomme  arabique  avec  de  l'aàdi  £ 
phosphorique,  et,  je  crois,  de  l'ammoniaque,  ïl  t'exbiUl 
une  forte  odeur  d'acide  prussique. 

663.  Toutes  ces  circonslances  permettent  de  soppotir 
qu'il  peut  exister,  dans  la  gomme  arabique,  dÎTerses  espèm 
de  combinaisons  salines,  susceptibles  de  disparaître  ou  dl 
se  modifier  à  l'incinération.  Il  faudrait  donc  consulter  bita 
peu  les  règles  de  la  logique,  pour  attribuer  à  la  nature  ïn*  ' 
trinsèqne  de  la  gomme,  plul6l  qu'à  la  présence  de  ces  n4> 
langes,  les  précipités  divers  que  cette  substance  est  susci|K  _ 
liblc  d'offrirsous  l'influence  des  réactifs.  On  pourrait  piri£' 
être  opposer  à  ce  principe  que  la  gomme,  précipitée  fÊf 
l'oxidc  de  plomb ,  ne  laisse  point  de  cendres  par  i 
cinération  ;  mais  cette  objection  disparaît  quand  on  M 
peHe  que  la  gomme  contient  dos  acides  végétaus  ù 
■inés,  et  que  l'incinération  ferait  disparaître,  dans  le  4 

(OToTCtUdcn)i>n;artiedecetouTnge.DcukicmeclaHe.  BaMtm 
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lù  l'oiide  de  plomb  les  aurait  enlevés  aux  baies  avec  le^ 
|acUct  îla  sont  en  combinaison.  Ces  principes  une  fois  po- 
cs,  je  dirai  qae  la  gomme  arabique  est  coagulée,  comme 
I,  par  le  borax,  la  potasse  caustique  (50),  et  que  ce 
n,  lorsqu'il  n'a  pas  été  traité  trop  long-temps  par 
ir,  se  redissout  dans  les  acidt-s  et  le  bitarirate  de 
|iiiliWC .  qn*  le  sulfate  de  fer  la  précipite  c»  un  coagulum 
irsngc,  inscmible  dans  l'eaa  froide,  aoluble  dans  l'acide  acé- 
tiqne  et  duii  la  potasse,  que  le  chlorure  de  fer  la  précipite 
CB  ^M  gelée  brune,  enfin  qu'elle  est  précipitée  par  le  ni- 
tnii  im  aercure,  et  par  le  silicate  de  potasse. 

ttl.  n  appartient  à  la  nouvelle  méthode  de  déterminer 
«B  joar  h  T^ritable  origine  de  toutes  ces  réactions.  Quant 
àh  difaried'apHra  laquelle  on  Terrait  des  combinaisons  ato! 
es  de  gomme  et  de  bases  ou  d'acides,  dans  ces  divers 
I,  je  renvoie,  à  rct  égard,  à  tout  ce  que  j'en  ai  dit 
ide  l'amidon  (.S8). 
M4.  Prout  a  trouvé  que  la  gomme,  ainsi  <|ue  l'amidon 
tflelîgneux,  pouvait  ^tre  représentée  par  une  combinaison 
d've  ■frilié  de  carbone  et  une  moitié  tl'eau,  pour%'u  qu'on 
e  i  un  certain  état  de  dessiccation.  Les  analyses  élé- 
a  de  Gay-LuHsac  et  Tliénard,  Rer7.élius  et  Saussure 
t  assez  bien  avec  ce  résultai.  Seulement  Saussure 
j  a  tramé  de  l'azote,  dont  les  autres  chimistes  n'ont  pas 
meoiMré  la  moindre  trace.  Mais  il  se  présente  encore  ici 
■BtdBcidté,  dont  je  me  suis  déjà  occupé  en  parlant  des 
■lAaMMeiaxotées(37l,4l3,  475),  et  qui,  daii^i  cette  cir- 
^MM^KC,  milite  en  faveur  de  l'analyse  de  Saussure.  La 
,  par  la  distillation,  fournit  des  produits  ammonia- 
,  et  l'analyse  élémcniaire  ne  signale  point  l'aiote  :  il 
lehire  nécessairement  que  nos  méthodes  d'analyse, 
a  dca  considérations  théoriques,  ne  suiliaent  plus  au 
I  de  la  science.  Il  n'en  est  pas  moins  nécessaire  ds 
litre  comparativement  les  résullaU  obtenus  par  laa 
«  ({■•  je  vMu  de  citer. 
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COMPOSITION    EbéMENTAIHE    DE    LA   COMME    ARAUQIFB. 

Carbooe.  Oiigèni.  Mvdrogènc    Aon. 
D'après  Gay-Lussac  et 

Thénard  12,23  50,34        6,93 

Berzélius'  42,68  Û0,3â       6,'il 

Saussure  45,84       48,26       5,46       0,fi 

TROISIEME  ESPACE  :  GOMME  DU  PAY!1. 

66â.  C'est  celle  qui,  à  l'époque  de  la  matuntû  des  fruii», 
c'esi-à-dirc  lorsque  le  végétal  coodamnc  à  un  repoïuo- 
meiitané  n'a  plus  de  tissus  ligneux  à  élaborer  (663),  découle 
de  l'écorce  et  même  des  péricarpes  de  nos  arbres  fruitieni 
f  amandiers,  pruoicrs,  cerisiers,  pêchers  et  même  pomnûen. 

Par  les  crevasses  qu'elle  occasionne,  en  venant  se  figer  lu 
coniact  de  l'air,  celle  transsudation  de  substance  orgasUa- 
trice  a  mérité  d'être  rangée,  par  les  jardiniers,  au  nombn 
des  maladies  des  arbres.  On  arrête  cet  écoulement  insolite, 
en  amputant,  jusqu'au  vif,  la  surface  ravagée,  et  en  cou- 
vrant la  plaie  avec  un  mélange  de  cire  et  de  térébenlliine,  M 
mieux  avec  un  mélange  d'argile  et  de  ùoaie  de  vackt,  pour 
la  soustraire  à  l'influence  de  l'air. 

666.  Mais  ce  produit  maladif  n'en  est  pas  moins  recher- 
ché par  le  commerce,  et  l'on  s'en  sert  dans  les  arts  à  li 
place  de  la  gomme  arabique  qui  co£kte  plus  cher.  La  gomme 
du  pays  est  plus  colorée,  moins  dure  et  moins  cassante  qu< 
la  gomme  arabique.  Elle  est  moins  soluhle  que  celle-ci,  e( 
sa  solution  moins  visqueuse'  (660);  elle  renferme  de  l'adde 
gallique ,  qui  bi  rend  astringente  ;  elle  n'est  pas  précipilt* 
en  entier  par  l'alcool  (288),  et  le  sous-acéialc  de  pionh 
n'agit  qu'au  bout  de  vingt-quatre  heures.  Elle  n'est  trouUél 

{\)Tniilédechim.  Trad.,  tom.  V,  1831,]»^'  >*0;  car  lu  nooibrw  pj 
hlih  par  rKiilrur  àata  lu  AnnaL  de  chim. ,  loniï.  XCV,  ntg.  TV,  Mial  MÉJ* 
dincrea>:Orb.  «I.ÏOSi  oxig.  ni,3(iS:Hydr.  tt.TIS.  ^ 

(1)  C«i  p*t  cette  nUoD  quej'iuraii  dil  cJkmw  MlleeipTCe<l«iwla  fianalll* 

\l    '  ^  ,       I 
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tdt  de  fer,  ni  par  le  silicate  de  potasse,  ni  par  le 
t  mercure,  ni  par  la  noix  de  galles;  mais  le  cblo- 
în  la  coagule  (66a). 

QUATRIÈME  ESPÈCE: 
DB  GOMMB   ET   DE    BEAUCOUP    DE  TISSUS  LIGNEUX  OU 

fmL{Bassorùuy  Vauquelin;  Cérasinê,Pranme,  Dm- 
»  etc.  t  Maeilage  végétal  ^  Berzëlius). 

i  nous  rapprochons  par  la  pensée  ce  que  nous 
lilleursy  1®  sur  le  gluten ,  substance  susceptible  de 
d'eau  d'une  manière  presque  illimitée  et  deTcnant 
ible  dans  Teau  et  dans  Talcool,  à  Taide  d'un  acide 
Icali  (288);  3®  sur  les  phases  d'accroissement  des 
eox  (179);  3^  enfin  sur  le  râle  que  joue  la  gomme 
imation  des  tissus,  et  par  conséquent  sur  sa  pré- 
^lensable  dans  les  cellules  de  tout  tissu  soit  ligneux, 
eux  (651),  nous  n'aurons  pas  de  peine  à  admettre 
prochement  idéal  puisse  devenir  une  réalité  dans 
rand  nombre  de  recherches  analytiques;  en  d'au- 
I,  que,  par  le  déchirement  ou  la  décomposition  des 
;luten  plus  ou  moins  modifié,  et  les  débris  du  li* 
nt  entraînés  au  dehors  par  la  gomme  qui  s'écoule, 
ice  qu'on  aura  sous  les  yeux  alors,  au  lieu  d'être 
liquide  comme  la  gomme ,  formera  un  mucilage 
>ins  consistant.  Pour  diminuer  cette  consistance, 
ressaire  d'employer  des  quantités  considérables 
jout  lorsqu'on  aura  à  traiter  cette  substance  après 
kiion;  elle  passera  alors  à  travers  le  filtre  non 
gouttes,  mais  par  filets  rétractiles;  le  filtre  sera 
•Inié,  et  il  y  restera  les  tissus  les  plus  avancés  en 
ment.  Il  pourra  arriver  que  l'alcool  ne  précipite 
a  substance  ainsi  mélangée,  à  cause  de  la  présence 
•  Lesalcalis  et  certaiusacides  détruiront  la  cohéskm 
tance  organisée,  et  lui  communiqueront  la  solubi- 
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litë  de  la  substance  organisairice*  Quant  à  la  nature  des 
précipités  obtenus  au  moyen  des  réactifs,  elle  Tariera  selon 
la  nature  des  sels  contenus  dans  Torgane  à  analyser,  et  qd 
se  dissoudront  nécessairement  dans  Teau  qu'on  emploie 
pour  eu  extraire  la  gomme. 

668.  Ces  principes  si  évidemment  incontestables  aujov. 
d'htti  ont  dû  échapper  à  Tancienne  méthode  d'analyse.  Aoss 
les  chimistes  ont- ils  cédé,  sans  aucun  scrupule,  au  plaisir  de 
créer  presque  autant  de  noms  qu'ils  ontétudié  de  ces  sortes 
de  mélanges.  Ainsi  la  gomme  bassora  {bassorine)^  la  gonuM 
adragant  ou  adraganthe  {draganline  ou  adKi^ieml0itf)',h 
gomme  de  cerisier  (665)  {ccrasiné)^  celle  de  prunier  (pi- 
vine)j  la  graine  de  lin,  les  pépins  de  coing*,  les  baba 
de  jacinthe,  les  racines  d'althéc,  les  tubercules  de  sakp 
(118),  etc.,  etc.,  ont  présenté  tout  autant  de  variétés dccc 
mucilage.  Mais  il  suffit,  une  fois  qu'on  est  averti,  de  jeter 
un  coup  d'œil  sur  les  dcscriplions  de  ces  substances  H- 
lusoires,  pour  trouver  la  raison  des  différences  quelles 
peuvent  offrir.  Ce  qu'il  faut  bien  remarquer,  c'est  qui  II 
distillation  ces  substances  fournissent  beaucoup  plus  d'am- 
moniaque que  la  gomme  arabique  ;  qu'elles  se  transforment, 
par  raclion  de  l'acide  nitrique,  en  acide  mucique,  maliqoe 
et  oxalique;  qu'elles  se  gonflent  dans  l'eau,  et  surtout  qoe 
par  l'agitation  elles  rendent  l'eau  laiteuse  (43i). 

660.  Pour  séparer  la  gomme  de  ces  tissus,  je  conseille- 
rais de  traiter  le  mélange  par  le  carbonate  de  chaux,  pour 
saturer  l'acide  masqué  auquel  le  gluten  peut  devoir  sasc^- 
lubilité,  de  dessécher  ensuite  la  substance  au  bain-niaric,  de 

(l)  La  ^oiiiuii*  adrai^aht  (Iccoule  d'un  arbuste  {astrogalus  tnis^acantha)  fOU 
forint;  (le  rubans  M-nnirulrs,  d'un  blanc  rougeàtre.  La  cohwion  di\s  lissus  qa'ti 
rcnfi'rnic*  la  rend  trè.-.  difficile  à  léduire  en  poudre.  Klle  donne  p«i  do  çoOB 
soluhle. 

(i)  Pour  obtenir  le  ujucilnm-  <les  pépins  de  coings  cl  de  la  gruiuc  de  lio,  ■ 
n'a  besoin  t|ue  (lelai>Mr  <r^  ^raiur-i  m  joui  ner  dans  l'i'auj  le  nkucilji;r  >ort  |l 
le /i//«.' (3ir»\  Li-  inu'iiajj'c  du  mact's  [  arille  de  la  noi.\  muscade}  renferme i 
ramidoii  solublc  (3t;. 
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b  dtpofter  du»  l'eaa  pendant  pfauiflurtjoan,  et  de  d^esn- 
ur  «?«e  pranuiion  toute  la  partie  limpide.  On  obtiefi- 
dfaitùuir  non  tooto  la  gomme  (3.^2),  mais  rien  que  Je  la 
tmmt. 

670.  L'analyM  élémentaire  en  a  été  faite  par  Herninn 
■r  la  gamine  edragant,  et  l'on  n'jr  trouve  pas  la  moindre 
tnee  àm  l'axote  de  rammonitiqae  (370);  le  carbone  j  fignre 
■  proportion  que  dans  la  gomme  arabique  : 
m,  40,50;  oxigène,  .S2,8!l;  hydrogène,  fi, 61. 

171.  L'acétate  et  le  suns-acétate  de  plomb,  le  chlorure 
d'éldBfls  nitrate  de  mercure  précipitent  le  mucilage  de  la 
(Hiae  adngant,  de  la  graine  de  lin,  des  pépins  do  coing. 
Llafani  de  noix  de  galles  trouble  le  premier,  mais  non  le 
•■«•■d  ■  le  troisième.  Le  silicate  de  potasse  n'agit  sur  au- 
«■d'en  (662). 

fii.  AFn-iCATiois.  —  On  se  sert  de  la  gomme  arabiqne 
pev  donner  du  lustre  aux  étolTes  de  soie  et  autres;  ponr 
■n^plnabrillanles  les  couleurs  sur  papier;  pour  faire  les 
yadlei;  pour  tenir  en  mispension  ilan<>  l'ean  les  matières 
■dorantes,  qui,  sans  rela,  tomberaient  au  fond  du  liquide 
(MS),  On  emploie  en  nùdecine  le  mucilage  de  la  graine  de 
Sa  faw  faire  des  cataplaRnicà  émoUiens;  on  fait  des  lochs 
■ffecahû  de  la  gomme  adraganthe. 

f'ii.  Mais  il  ne  faut  p-is  perdre  de  vue,  v»  ihérapeoti- 
^,  ^e  ces  gommes  n'étant  en  gràérni  que  des  mélanges 
(MX),  OB  ne  doit  pas  à  priori  admettre  que  l'une  soit  le  suc- 
■  de  l'autre;  c'est  ii  l'expérience  »  le  décider. 


DEIXIKMF.  r.F.MlK: 


CTt.  Le  sucre  est  une  sulMtance  rristalUsable  ; 

t  répandue,  dans  l'organisation,  que  la  gomme,  dont  il 

!  presque  la  composition  élémentaire.  11  en  ditl^re 

ronc  MTeur  caractéristique  des  plue  agréables,  par  sa  so- 
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lubilité  dans  l*aIcool  et  dans  l'eau,  et  par  la  projAriëté  de 
fermenter,  lorsqu'il  est  mêlé,  dissous  dans  TeaUi  à  du  glu* 
ten  (239)  ou  à  des  substances  albumineuses  (429).  Les  cir- 
constances encore  indéterminées  qui  s'opposent  à  la  cris- 
tallisation de  la  portion  saccharine  d'un  suc,  paralysent  en 
même  temps  sa  propriété  fermentescible.  L'acide  nitrique 
transforme  le  sucre  en  acide  oxalique,  mais  non  en  acide 
mucique  (6«50). 

675.  Le  sucre  est  inaltérable  à  l'état  sec  et  même  du» 
un  air  humide;  dissous  dans  l'eau,  il  se  décompose  parTiii- 
fluence  de  l'air  et  de  la  lumière,  et  il  donne  lieu  à  la  formi- 
tion  de  produits  cryptogamiqucs  (645)  tels  que  la  moMb- 
sure. 

G76.  Exposé  à  la  chaleur,  il  fond,  se  décompose  eni^ 
pandant  une  odeur  de  carameL  Lorsqu'il  est  concentré, 
une  chaleur  de  100  de£);rés  suffit,  au  bout  d'un  certain  icmps. 
pour  le  rendre  iiicrisinllisablc.  Un  alcali  le  dépouille  aussi 
de  la  faculté  de  erislailiser,  mais  alors  l'emploi  d'un  acide  U 
lui  rend. 

077.  Le  protoxide  de  plomb  se  dissout  d*abord,  à  l'aide 
de  la  chaleur,  dans  une  solution  de  sucre;  il  se  précipite 
ensuite  à  l'état  d'une  poudre  eristalline  que  Hcrzélius  a 
trouvée  composée  de  100  de  sucre  et  de  130,0  d'oxidc  de 
plomb. 

(>T8.  L<'  sucre  réduit  les  sels  dont  les  oxides  ont  peiw 
d'alfuiilé  pour  roxi«;ène  <,sels  irarj;cnt,  de  mercure,  de  cui — 
vre,  elc.'i,  et  il  abandonne  de  roxij;ène  aux  corjis  qui  en»- 
sont  avides,  au  phosphore,  par  cxcuiple. 

OTî).  Par  le  Irolteinent,  le  sucre  répand  des  lueurs  pho*—* 
j)horesecnles,  (pu*  l'on  disiini;ue  très  bien  dans  robscurilê— 

OSO.     Ll.Sl  »  M    KN  SOL!    IION  IUSSOI  T  LV  MOU  IL  DK  SON  POU 
DKCIIAl  X;   Kl,  SI  0>    .\i;VM)(»M'  II'.  Ml'lLAXi.E  CONCEM  RK  A  LBl 
MI^:ME,  I.KSl  CKE  SI,  I>r:r.O.>II»0SK  IN  oi  F.LQLrs  MOIS,  Ol     TLItAtI 
s'oKtiAMSr,  DE   MAMIIU.  A    NE  TUS  OFFRIR  <^)UE  1)1    CAnBO:<(Al 
UELHALX  KT  LN  MLCILALI.  ^17S.  007    . 
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Ml.    VhkCi  B«   FOUDRE  FlHBy  SUR  LS  MBRCOEB,  D4BS  UBB 

CUKBB  OOHTBBABT  DU   GAZ   AMMONIAQUE,    LE  SUCRE  DBTIBIIT 

COBBBBT 9  COMPACTE,  MOU  9  SUSCEPTIBLE  D*iTRECOUPi  AU  COU- 

lUf  ;  CBTTB  ASSOCIATION  SE  COMPOSE  (le  90,28  parties  de  su- 
ât; 5,00  d'eau;  4,72  d'ammoniaque*  Exposé  a  l'air  ,  l'am- 

■OIIAQIIB  SB  VOLATILISE  ET  LE  SUCRE  REPRB3ID  SES  QUALITES. 

S82    Si  l'or  fait  bouillir  pendant  trop  long-temps,  ou 

QCB  L*OB  CMAUFPE  AU-DF.LA  DE  1 10^,  UME  DISSOLUTION  COBCEN- 
llfa  BB  BUCBB,  CELUI-CI  s'ALTèRE,  ET  SE  TRANSFORME,  EN 
rfttriB,  en  SUCRE  INCRISTALLISABLE,  EN  UN  MUCILAGE  SUCRlS. 

(8S.  Vauquelin,  ayant  à  examiner  du  suc  de  canne  que 
foi  Bfiît  chauflié  k  la  Martinique  jusqu'à  100^,  dans  des 
flMOBBboarhés,  afin  d'absorber  Toxigèiie  de  l'air  renrerinc 
ks  flacons,  s'était  converti,  pendant  le  trajet  de  b 
en  France,  en  une  uatikuk  visqueuse,  iiucila- 
que  l'on  pouvait  à  prine  retirer  des  flacons;  elle 
«■il iasolnble  dans  l'alcool.  Traitée  par  l'acide  sulfiirique, 
dhae  donnait  pas  de  sucre  de  raisin;  et  l'aciile  nitrique 
k  coMvertîsBBit  en  acide  oxalique,  sans  aucune  trace  d'acide 

*.   Le  SUCRE  ETAIT  DEVENU  TISSU  :  L4  SI  OSIANCE  ORGA- 


•' ETAIT  ORGANISÉK. 


S  i.ftéictif  destine  à  déceler  des  quanlités  minimes  de  sucre,  et, 
par  contre  coup,  d'.ilbninine  et  d*liuilc  ^ 

tt4.  En  m'occupant  de  l'analyse  microscopique  des  ce- 

BTantU  fécondation  (331),  il  m'arriva  de  déposer  mi 

id'Orge  {Hordeam  hexasticum,  L.)(p'-  ^^  ^'S*  ^  et  6  a) 

du»  Bne  goutte  d'acide  sulfurique  concentré,  placée  au 

^fBrlCK>bjet  du  microscope.  Je  vis  aussit<U  les  poihqui  bé- 

IK  le  sommet  (103)  se  recroqueviller  (^),  s  aplatir  (c), 

larquer  comme  d'impressions  digitales  {dtl),  quelques- 

crerer  à  leur  sommet  (e)  avec  une  explosion  presque 

liniqne;  et  tous  finir  par  jaunir,  l^s  deux  stigmates  {g, 

€g.   -Iv  et  ^,  fig.  (i)  coinniciicèrcnt  à  disparaître  daus 
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l'acide,  ei  leurs  ftbrillcs  mamelonnées  laissèrent  suinter,  ca 
fi'elîaçant,  des  goullelellc»  blanches  et  limpides  (i).  L* 
panse  de  l'ovaire,  au  cuiilraire  {a),  se  colora  en  superbe 
purpurin,  moins  intense  sous  l'épiJerme  (a). 

f>Sâ.  Ces  phénomènes  de  coloration  pi(|uèreni  TiveiiKiti 
ma  curiosité,  cLjo  résolus  de  n'abandonner  l'étude  de  cette 
réaclioD  chimique  qu'après  en  avoir  découvert  la  cauM.  ir 
m'appliquai  en  conséquence  à  mettre  l'acide  suirurtqoe  en 
contact  avec  toutes  les  substances  organiques  ou  iDorf^iii- 
ques,  dontj'avais  reconnu  ou  dont  je  pouvais  snupronnerU 
présence  dans  ces  Jeunes  ovaires. 

CSG.  J'entrepris  donc  d'essayer,  avec  l'acide  Kulfurîqnc 
concentré,  soit  isulément,  suit  mélangés  entre  elles,  itax 
à  deux  et  trois  à  trois,  l'amidon,  l'albumine,  la  gomme, k 
carbonate  de  potasse  et  de  cltaux.  Mais  aucun  de  ces  esaio 
ne  me  reproduisit  la  belle  couleur  purpurine  de  nies  ova- 
res.  Le  sucre  seul  ne  communiqua  à  l'acide  que  lacoutmir 
jaune-verdàlre  que  lui  communique  aussi  la  gomme.  Mû  il 
n'en  Tut  pas  de  même,'  lorsque  j'eus  mis  en  contact,  iw 
l'acide  sulfuriquc  concentré,  un  mélange  d'albumioc  df 
l'œuf  de  poule  et  de  sacre  de  canne;  j'obtins  en  efl'ei  la  ow- 
leur  purpurine  la  plusinlense,  et  qui  me  représentait  cuc- 
tement  la  nuance  que  l'acide  sulfuriquc  seul  imprime  a» 
j^uQâ  ovaire. 

687 .  C'était  donc  à  la  présence  aimQltanée  du  iuenet  da 
l'albanûac  dans  ses  organes,  que  le  jeone  ovaira  tlut  red»- 
-vaUe  de  u  coloration. 

689.  Mais  dès  les  premières  applications  que  j'eninflte 
de  faire  dp  ce  réactif,  je  découvris  on  phénooiène  a 
moins  nouveau  que  le  premier.  Ayant  placé  un  { 
depérUperme  dentals  (pi.  3,  &g,  10)  sur  une  gontteiféc 
sulfuriqoe,  je  PB  tardai  pas  à  m'apercévoir,  non-sedei 
que  le  périsperme  acquérait  la  cauleur  purpurine  des  je 
ovaires,  mais  encore  que  le  fragment,  que  j'avais  a 
yeux,  jouait  admirablement  le  râlo  4'une  fortietUtwi 
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kmben  de  bnnchie  de  momU  de  rivière  (584),  mtpifmU  et 
îg/inuU  dana  l'eau  ordinaire.  Je  voyais  en  effet  le  firagnent 
K  diTÎser  en  gouttelettes  (a)  qui  s'échappaient  quelquefoia 
dml'addei  pour  ainsi  dire^  en  s'éfilant.  D'autres  fois  le  pour- 
loor  du  fragment  lançait,  dans  l'acide,  de  petites  traînées 
^  disparaissaient  à  une  faible  distance,  pour  aller  repa» 
nitre  plus  loin  sous  forme  de  globules;  ces  traînées  repré» 
Kntaîmt  exactement  les  traînées  que  lance  la  surlkce  respi- 
des  microscopiques  (582).  En  même  temps,  et  pour 
Tanalogie  plus  complète,  on  voyait  que  les  globales 
^  s'étaient  déucbés  de  la  masse  principale  en  étaient  al- 
tswilîteittent  attirés  {b)  et  repoussés,  en  décrivant  un  cerele 
(t),  fendant  un  espace  de  temps  assez  considérable  pour 
praéve  une  illusion  complète. 

(If.  Je  reproduisis,  de  toutes  pièces,  les  mêmes  pbéno- 
■ias^  en  mélangeant  ensemble  du  sucre,  de  l'huile  d'olive 
«  de  l'acide  sulfurique.  Le  périsperme  de  mais  devait  donc 
•coloration  par  l'acide  concentré,  à  la  présence  simoltanée 
ésMcre  et  de  Thuile,  et  les  mouveniens  qu'il  imprimait  au 
bqoide  ambiant,  à  Taction  aspirante  et  expirante  de  l'huile 
F,  c'est-à-dire  à  la  combinaison  d'une  partie  au 
de  sa  substance  avec  ce  réactif.  Soit  en  effet  un  tissu 
celMaire  perméable  à  un  réactif,  qui  a  de  raiBnité  pour  la 
nhstance  organisatrice  incluse  dans  ces  cellules.  Le  réactif 
et  la  substance  organisatrice  s'attirant  mutuellement,  il  fkn- 
lirement  qu'il  s'établisse  au  dehors  deux  courans 
l'un  de  l'autre;  car  si  Tacide  entre,  à  travers  les  pa- 
la  cellule,  il  y  aura  une  atiraction  risihU  on  aspùraiion; 
lis  bientôt  il  faudra  que  le  trop  i>lrin  de  la  cellule  sorte  d*un 
c6cé  attiré  par  Tacidc,  et  cette  fois-ci  il  y  aura  expul- 
on  txpiraiion;  et  comme  le  pouvoir  réfringent  du  li- 
éjaculé  diffère  de  celui  du  liquide  ambiant,  on  distin- 
là  une  traînée  répulsive  (59.>). 
€90.  L'a  '  *e  sulfurique  concentré  dissout  la  résina  con- 
ttce  soit  verte,  soit  jaune,  soit  incolore  des  végétaux; 
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mais  il  66  colore  par  cette  dissolution^  en  jaune  virant  sur  le 
verdàtre;  et  cette  coloration  ne  varie  pas  par  Tadditiim 
d'une  goutte  de  sucre,  d'albumine  ou  d'huile. 

691.  En  conséquence,  l'acide  sulfurique  concentre  peat 
servir  à  déceler  des  quantités  minimes  de  sucre,  d'albumine 
et  d'builéi  et  même  de  gomme  et  de  résine.  Soit  en  effet  une 
substance  que  l'acide  sulfurique  colore  en  purpuriny  j'aurai 
là  un  mélange  de  sucre  et  d'albumine,  s'il  n'y  a  point  de 
mouvement  produit,  et  un  mélange  de  sucre  et  d'huile,  s'il 
y  a  t6i)rbillon  et  aspiration.  Si  l'acide  n'imprime  cette  co- 
loration qu'à  l'aide  du  sucre ,  et  qu'il  n'y  ait  point  de  mou- 
vement produit,  la  substance  sera  de  l'albumine  pure;  oo 
autrement  de  l'huile  pure  de  mélange.  Si  l'acide  ne  produit 
cette  coloration  qu'à  l'aide  de  l'huile  ou  de  l'albumine,  h 
substance  sera  du  sucre  pur.  Mais  si  la  coloration  refuse  de 
se  manifester  à  laide  soit  du  sucre,  soit  de  TalbumiDe  et  de 
rbùile ,  ce  sera  de  la  gomme ,  si  Ton  a  préalablement  in- 
connu sa  solubilité  dans  Teau,  ou  de  la  résine,  si  elle  est 
colorée  et  qu'elle  ne  se  dissolve  que  dans  l'élher  ou  dans 
Talcool. 

692.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  l'acide  doit  être 
concentré;  aussi  la  couleur  purpurine  disparait-elle  aussitôt 
qu'on  étend  Tcau  d'acide  sulfurique  ;  et  peu  à  peu  si  oa 
laisse  le  mélange  exposé  à  l'humidité  de  l'atmosphère.  IL 
faut  doue,  dans  les  expériences  microscopiques,  faire  usagt? 
des  lames  de  verre  creusées  en  segmens  de  sphère  (49).  il 
suffit  d'une  bien  pcliie  quantité  de  sucre  ou  d'albumine 
pour  produire  la  coloration  purpurine  dans  l'acide  sulfuri^ 
que  *• 

693.  Le  gluten  de  froment  se  colore  aussi  en  purpuri^^ 
par  l'acide  sulfurique  seul,  mais  cette  coloration  est  d* 
tant  moins  intense  que  le  gluten  a  été  malaxé  sous  l'eau  pi 

(l)  Pour  avoir  un  réactif  durable  de  l'alLumine  et  de  l'huile,  il  suffit  d«  / 
une  petite  quantité  de  sucre  de  canut*  eu  poudre  daus  Tacide  sulfurique. 
réactif  se  ccuni^eau  nioiui  plu^itui's  mois. 
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long-tcrops;  sa  coloration  est  donc  entièrement  ctranf|;èr() 
àfon  tissu,  et  elle  n*cst  due  qu*ù  la  présence  simultanée  du 
Mcre  et  de  l'huile.  11  serait  môme  possible  qu'on  découvrit 
m  jour  que  l'albumine  animale  elle-même  ne  doit  sa  pro- 
prîété  de  colorer  en  purpurin  le  sucre  sulfurique,  qu'à  une 
certaine  quantité  d'huile  infdlrée  dans  son  tissu.  Mais  quoi 
<p*ilcn  soit  de  cette  considération  théorique,  il  n'en  est  pas 
Boias  Trai  que,  dans  la  manipulation,  la  réaction  de  l'acide 
■fil  pour  faire  distinguer  Talbumine  de  l'huile  pure. 

(S4.  Elsner  a  déjà  annoncé  en  1827  que  l'acide  areéni- 
^fail  contracter  au  sucre  de  canne  la  couleur  purpurine* 
Uil  bit  observer  en  même  temps  que  cette  couleur  varie 
me  ks  diverses  substances  saccharines.  La  réaction  ne  ae 
■OBlit  qu'au  bout  de  plusieurs  heures:  on  conçoit  du  reste 
tOM  le  danger  d*un  pareil  réactif. 

(15.  L'alcool  contracte  une  couleur  rouge  au  bout  de 
das jours,  si  Ton  y  verse  goutte  à  goutte  de  l'acide  sulfu* 
riqee  concentré  ;  il  y  a  alors  production  de  clialeur,  corn- 
acBcement  de  carbonisation.  Mais  cette  couleur  rougeâtre 
qae  l'acide  communique  à  toutes  les  substances  végétales 
^'il  commence  à  charbonner,  n'a  aucun  rapport  avec  la 
«wleor  purpurine  dont  nous  venons  de  parler. 

$  a.  Propriétc*  fcrmcntcscible  du  sucre. 

(96.  Nous  nous  sommes  déjà  occupes  en  partie  de  la/Sr- 
watmiion  putride  (2G8)  et  même  de  \sl  fermentation  amylacée 
(40^11);  et  nous  avons  vu  que  ce  phénomène  mystérieux 
ataît  lieu  dans  l'un  et  dans  l'autre  cas,  par  la  décumposition 
Al  Insu  tégumentaire  ou  gluliniuix  déposé  au  fond  du  li- 
fDÎde;  il  est  temps  de  nous  occuper  d*unc  autre  espère  de 
iemicntation,  tout  aussi  mystérieuse  que  les  deux  priMiiicrcs, 
dont  nous  ignorons,  tout  aussi  bien,  les  causes,  les  rrartious 
CI  le  mécanisme,  quoique  nous  en  connaissions  mieux  les 
Boyens  et  les  produits  ;  je  veux  parler  de  \zfermentation  al- 
tootiqne.  Oo  détermine  cette  fermentation,  en  déposant,  à 
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la  température  au  moins  lie  -f  l(!l''etau|)lus(le  -f-  26* 
dans  unesoluiioû  ni  trop  cleoduc,  ni  trop  conccnb 
sucre,  une  certaine  quantité  de  tîasus  ammoniacaux 
tels  que  la  gélatine  précipitée,  l'albumine,  le  tissu  ■ 
laire,  les  crachats  mêmes,  et  les  flocons  de  l'urine.  I 
ten  végétal  et  la  levure  de  bière  sont  les  deux  suba 
que  l'on  emploie  exclusivement  dans  les  arts.  Il  i 
bienldt  de  ce  mélange,  un  grand  dégagement  de  bu 
gaz  acide  carbonique^  qui  partent  des  tissus  dépo* 
emportent  jusqu'à  la  snrracc,  les  y  abandonnent  pi 
dégag;er  dans  les  airs,  et  laisser  ainsi  retomber,  de  leurj 
poids,  le  fragment  de  tissu  qui,  arrivé  au  fond,  enfai 
nouvelles  bulles  au  détriment  de  sa  substance,  est  M 
une  seconde  fois,  pour  retomber  «ncore  ou  rester  àl 
iace  sous  forme  d'écume,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  pn 
1  qo'on  désigne  sous  le  nom  de  fermen 
le.  Ce  dégagement  d'acide  carbonique  col 
arec  lafonnation  d'un  nouveau  liquide,  odorant,  incol 
limpide,  volaUle,  miscible  à  l'eau,  mais  non  à  la  gi 
ni  à  l'albumine,  que  l'on  nomme  akool  ou  esprit  <&  vi 
l'état  de  boisson  4aa-de-vie.  Nous  nous  en  occuperon 
spécialement  en  parlant  des  substances  organiques. 

697.  Tant  qu'il  existe,  dans  le  liquide,  du  sucre 
gluten,  il  y  a  production  de  gaz  acide  carbonique  cl 
cool;  mais  si  le  sucre  est  épuisé,  alors  il  se  forme  vat 
Telle  réaction  entre  l'alcool  et  le  gluten,  dont  leré 
immédiat  est  la  formation  de  l'acide  acétique.  Legluti 
levé  au  contraire,  le  liquide  reste  stationnaire,  et  l'on  i 
une  boisson  alcoolique.  Le  résidu  glutineux  sert ,  sous  li 
Ae^fimunt,  à  déterminer  plus  vite  la  fermentation  da 
nouveau  mélange  de  gluten  et  de  sucre  ou  dans  la  plt 
tinée  h  la  panification.  Je  considère  ie/erment  coran 
mélange  de  gluten  encore  intègre  et  de  résidu  de  ght 
téré. 

698.  Le  gUiten  et  le  sucre  réagissent-ils  ià,  Vw 
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rnm,  clliiniqueinent  ou  physiquement,  par  une  espèce  de 
dooble  dëcomposition,  ou  par  l'action  d'un  contact  pour 
àaai  dire  YoltaTquc?  voilà  ce  que  la  science  n*a  pu  encore 
déterminer.  Lavoisicr  avait  bien  cmis  déjà  l'opinion  que, 
dm  cette  opération,  les  élcmcns  du  sucre  se  partageaient  en 
deoi portions  :  en  acide  carbonique  et  en  alcool;  opinion 
qneconfirmc  presque  l'analyse  élémentaire  du  sucre,  qu'on 
pntie  représenter  comme  formé  de  t  niomc  de  carbone, 
de  I  atome  d'osigcnc  et  de  deux  d'hydroginefO  -}-  C  -f  ? 
H)  oolrien  (3  O  -f-  -^  ^  +  ^*^h  lesquels  par  conséquent  peu- 
ifBt  donner  lieu,  par  une  nouvelle  association  de  principes 
Mnaitaires,  à  1  atome  d'acide  carbonique  (C  -f  3  O)  et  à 
1  «RM  d'alcool  (2  C  -f  O  +  6  H).  Mais  lorsqu'on  cherche 
à  coallrmer,  par  rcxpcricncc  directe,  les  données  de  la 
Aflorie,  les  résultats  sont  moins  satisfaisans.  Car  120  parties 
de mcre fournissent,  selon  I^voisier,  «31,3  d'acide  carboni- 
^,  selon  Hermbstnult  32,  selon  Thénard  31, G,  selon  Do- 
kniner  48,8.  Enfin  la  question  est  plus  compliquée  qu'elle 
W  te  paraît;  il  faudrait  en  eiTet,  pour  parvenir  à  la  résou- 
dra, non-sculement  examiner  les  quantités  d'acide  et  d'al- 
cool formées,  mais  encore  s'assurer  qu'il  ne  s'est  pas  formé 
'fanlres  produits  et  dans  la  masse  du  liquide  et  dans  les 
tÏBus  du  ferment.  Ajoutez  à  ces  considérations  que  la  fcr- 
mtation  a  besoin,  pour  se  manifester,  de  la  présence 
d'me  quantité  d'oxigenc  quelque  faible  qu'elle  soit. 

US.  Si,  au  lieu  de  sucre,  on  mêle  de  l'amidon  avec  le  glu- 
fti,fl  s'établit  alors  une^n;?r7t^//foii  saccharine.  Kirchhoffà 
JfceiiTcrt  qu'en  mêlant  2  parties  d'amidon  à  4  d'eau,  et  dé- 
kyint  peu  à  peu  le  mélanine  dans  20  parties  d'eau  bouil* 
Inte,  on  n'a  plus  qu'à  ajouter,  à  l'empois  (5i)  ainsi  obtenu, 
1  partie  de  gluten  séché  et  réduit  en  poudre,  et  à  tenir 
pndant  8  heures,  le  mélange  à  la  lempéraluro  de  r)0  à  7ô", 
Pwr  transformer  l'amidon  en  sucre,  cjui  représente  '  di»  la 
tpmtitë  employée  de  cette  substance,  et  en  gomme  qui  en 
^éicute  '.  Le  gluten  est  devenu  acide.  Celtc*cx|>érîenix' 
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explique  fort  bien  ce  qui  se  passe  dans  la  gemunaiioB*  La 
chaleur  dégagée  fait  éclater  l'amidon  du  périsperme  (309) 
qui,  se  trouvant  en  contact  avec  le  gluten  de  cet  organe,  se 
métamorphose  en  sucre. 

700.  Iszjermentation  panaùre  a  pour  but  de  traniformer 
une  partie  de  Tamidon  en  sucre  (699),  et  ensuite  ce  sucre, 
ainsi  que  celui  qui  existait  déjà  dans  la  farine,  en  alcool  et 
en  acide  carbonique  (698)  dont  la  pâte  s'imprègne.  La  dia- 
leur  du  four,  en  dilatant  ces  deux  produits,  détermine  k 
formation  de  ces  larges  cellules  qui  favorisent  la  cuisson  de 
l'amidon  (132).  Si  l'on  abandonnait  trop  long-temps  à  elle- 
même  cette  fermentation,  le  gluten  réagirait  sur  l'alcool 
(696)  et  la  fermentation  deviendrait  acide.  On  sait  que  Ton 
provoque  la  fermentation  panaire,  en  pétrissant  la  farine 
des  céréales  avec  de  l'eau,  battant  la  pâte  avec  les  mains,  la 
mêlant,  par  le  môme  procédé,  avec  du  levain  aigri  ou  delà 
levure  de  bière  (710),  et  abandonnant  quelque  temps  ce  mé- 
lange au  repos,  en  ayant  soin  de  le  couvrir,  pour  lui  conser- 
ver toute  la  chaleur  qui  se  dégage  par  suite  de  la  réaction 
fermentescible.  Le  principal  but  du  pétrissage  est  de  mettre 
toutes  les  parcelles  de  gluten  et  d'amidon  en  contact  avec 
les  molécules  d'eau  et  la  quantité  d'air  atmosphérique  né- 
cessaires au  développement  de  la  fermentation. 

701.  La  dessiccation  et  l'ébullition  diminuent  considéra- 
blement la  propriété  fermentescible  du  gluten. 

702.  Quoique  la  théorie  chimique  de  la  fermentation  al- 
coolique soit  tout  aussi  peu  avancée  que  celle  de  toute  autre 
fermentation,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  nous  possédons, 
par  ce  que  je  viens  d'exposer,  la  théorie  de  sa  manipulation, 
de  manière  à  assurer  le  succès  de  toute  entreprise  indus- 
trielle; et  l'on  peut  étabhr  en  principe,  que  toute  substance 
végétale  renfermant  à  la  fois  du  gluten  et  du  sucre,  est  ca- 
pable de  fournir,  par  sa  fermentation  spontanée, une  liqueur 
alcoolique  variable  par  des  caractères,  dont  la  distillation 
pourra  l'extraire;  et  si  l'un  ou  l'autre  de  ces  principes  de 
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■MilSoo  prédominait  dans  le  suc,  il  serait  toojours  pos- 

!  ds  rétablir  artificiellement  l'équilibre.  Or  les  plantes 

certains  de  leurs  organes  réunissent  ces  conditions 

nombreuses,  dans  la  nature,  pour  que  l'industrie 

besoin  d'sToir  recours  à  des  mélanges  tout4-fait 

L'eipérience  a  constaté  le  genre  de  procédés  qui 

A  le  mieux  à  chacune  d'elles  ;  nous  allons  les  énu- 

iCtement* 

viw. 

1.  Fabbroni,  aux  travaux  duquel  nous  sommes  rede- 
nda  hi  tbéoric  de  la  vinification,  avait  avancé  que  le 
BJlb gluten  existaient,  dans  le  grain  de  raisin,  sépa- 
Ta  it  l'autre ,  et  occupant  chacun  des  organes  spé* 
k;  ce  qui  rend  impossible  la  fermentation  spontanée 
■a  af]g»ne.  Mais  dès  qu'une  solution  de  continuité 
i opérer  le  mélange  des  deux  substances,  alors  la  fei^ 
doit  se  manifester  ;  aussi  reconnait-on  im  déga- 
d*odeor  alcoolique  dans  tout  grain  de  raisin  qui  a 
L  Berzélius  pense  ^\oir  réfuté  cette  explication 
li,  en  faisant  observer  que  la  présence  de  l'oxi- 
«t nécessaire  au  dcveloppeinent  de  la  fermentation; 
t  €9Êl  à  l'influence  de  loxigènc  et  non  pas  au  mélange 
■Bnbelances  ièrmentescibics,  qu'est  dû,  dans  le  grain 
ié,  la  manifestation  du  phénomène.  Nous  ferons  ob- 
w  à  col  égard,  que  le  grain  de  raisin  renferme  dans  son 
;d'air  atmosphérique,  pour  n'avoir  pas  besoin  de 
que  lui  fournirait  une  solution  de  continuité;  de 
Wkg  dans  son  intérieur,  les  deux  substances  se  trou- 
I,  il  est  certain  qu'elles  se  rencontreraient 
bleacondirions  nécessaires  à  la  fermentation.  Il  faut 
îttre  l'opinion  de  Fabbroni.  Au  reste,  nos  obser- 
iUMnico*chimiques  la  confirment  entièrement. 
fcl,  en  analysant  au  microscope  la  pulpe  du  grain  de 
k  a  l'ttde  de  l'acide  sulfurique  (691),  je  me  su'is  assuré 
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qAelêBumMtrouVeibiMlnTannau  ijaiaB  fimHMll 
VU  et  le  réseau,  et  qoe  la  pulpe  f^ntiBÉaÉa  «t  mMI 


liH.'P9t-\ë/ôalageduTnÊm,ab  mélo  cea  iIbuk  ëMoMaf  i 
fis  k  MMffv  ds  moftt  on  les  laisse  fermenter  tumaltacas^  f 
Wttit(MS)ipir  ledhmafiaaêéfare  lemoàt  rermeDté4} 
ifiitt  OO.  I^ten,  ou  l'abandonne   à  une   associalicm  | 
intime,  que  l'on  déugne  sous  le  nom  iic/tmtaia^em  n 
êibU,  et  qae  l'on  paralyse  à  une  ceruinc  époque,  par  leil 
Jragt;  poor  provenir  tout  renouvellement  de  fermeai 
Ofl  itétibft  de  prMpiter  le  gloteu  suspendu  dans  tf  1iq4 
(tf96)i  eb  dàrifiant  as  bknc  d'oeuf  ou  à  la  coilc  do  poiMooi 
OfiptsK,  et  l'on  net  en  bouteille.  Le  liquide  prend  slonlln 
bom  de  vm.  Le  ■vin  est  ainsi  un  niéian^e ,  en  pr«p< 
variables  à  l'infini,  d'eau,  d'alcool  ei  de   toutes  l«  s 
stances,  autres  que  le  sucre  et  le  ^luicn,  qui  se  Iroun 
dans  la  pulpe  du  ^ain  de  raisin  :  tels  que  la  gomme,  UÉ 
trate  de  potasse,  ainsi  que  les  acides  tartrique  ou  n 
bres  ;  on  peut  saturer  ces  derniers  en  faisant  ttnvr  le  > 
dans  des  cuves  de  pierre  calcaire  ou  de  marbre.  L'tH 
vins,  ce  fumet  caractéristique,  est  insaisissable  i  dos  MOJ 
d'observation. 

705.  Les  raisins  donnent  d'autant  plus  d'alcool  4 
sont  plus  sucrés,  c'cst>à-dire,  qu'ils  sont  pamnus  i  l 
maturité  plus  complète^  aussi  les  vins  du  midi  am)t>ïUd 
jours  plus  alcooliques  que  ceux  du  nord  ;  on  est  nème  M( 
pour  décomposer  l'cxccdant  de  leur  principe  socr^,  d 
fouler  avec  leur  grappe,  qui  ajoute  au  moût  t 
qualité  de  gluten.  Dans  le  nord,  l'opération  inverst  I 
dnît  les  plus  heureux  résultats;  et  l'on  obtient  v 
lente  quantité  de  vin,  en  ajoutant  au  mofit  une  quantil 
fisante  de  sucre  et  même  de  mélasse. 

lOS.  Le  vin  de  Champapie  on  vin  mousseux  n*e 
du  vin  blanc  ordinaire  que  l'on  a  bouché  et  fioeir,  à  T 
que  à  laquelle  il  se  dégageait  encore  de  l'acide  cai 
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d  reste  ainsi  emprisonné  dans  le  vin,  jusqu'à  ce  que  le 
boD  ne  lui  forme  plus  un  obstacle. 
f.  Là  matière  colorante  des  vins  provient  de  la  peili* 
pî  enveloppe  le  grain. 


IIIKHK. 


t.  Les  ^ains  des  céréales, renfermant,  dans  leur  péris- 
Bydii  gluten  et  une  sul>stancc  susceptible  d*élre  trans» 
b  en  sucre,  Tinduslric  n'a  pas  manqué  d'utiliser  un 
pi  ausi  abondant,  et  d'en  tirer  une  boisson  fermen* 
■tont  dans  les  pays  où  la  vigne  refuse  de  prospérer. 
I.  C'est  avec  le  seigle  que  les  Russes  préparent  leur 
9  tl  c'est  avec  l'orge  que ,  dans  nos  provinces  septen* 
^JMWUtout,  on  prépare  la  birrr. 
Ol  L  cet  effet,  on  fait  germer  le  grain,  afin  de  transfert 
^lidnii  en  sucre  (51  )  ;  on  dessèche  ces  grains  germes 
W  réduire  en  farine  (fna/i) ,  que  Ton  délaie  dans  une 
00^;  on  décante,  quand  après  avoir  bien  brassé  le 
e,  on  est  sur  d'avoir  enlevé  à  la  farine  (309)  tout  ce 
1  de  sohible ,  ou  de  susceptible  de  rester  en  suspen- 
enr  et  stinUn)  ;  on  chauflc  le  liquide  dans  une  chau- 
n  y  jette  2  kilogrammes  de  houblon  par  pièce  de 
,  et  on  achève  la  cuisson.  On  renverse  le  liquide 
cave  nommée  cuve  gnilloiry  et  on  y  jette  delà  levun 
t  prfcétUnie.  La  fermentation  s'établit;  à  l'époque 
mialion  instnsihU  (TOI),  on  décante  dans  des  ton- 
écume  alors  la  levurr  nouvdU  pouv  une  opération 
e  oti  pour  s*en  servir  comme  Uvam.  On  colle  le 
l'on  bouche  les  tonneaux  quand  Téeume  cesse 
er  ;  cette  boisson  continue  à  se  saturer  d'acide 
provenant  de  la  continuation  de  la  fermenta- 
'.  par  la  force  oxpansive  de  ce  gaz,  qu'à  une  cer- 
ttorc  ,  la  bière  fait  sauter  le  bouchon  f  7C() 


rnortiïéji  perhentescible  t>u  sccne. 


711.  Le  cidre  est  le  produit  de  la  fermeDlatic 
que  des  pomnics,  et  le  poiré  celui  de  la  fermenl 
poires. 

7 1 2.  On  emploie  à  cet  usn^e  certaines  espècei 
mes  ou  poires ,  à  l'époque  où  elles  tombent  de  l'i 
les  écrase ,  et  l'on  ajoute  une  petite  quantité  A'em 
obtenu.  On  soumet  alors  au  pressoir  ce  marc  p« 
alternatives  de  cidre  et  de  paille  ,  et  on  rerott  lej 
découle,  à  travers  un  tamis  de  crin  ,  dans  une  | 
tnillc  qu'on  ne  remplit  que  jusqu'à  deux  pouces  di 
et  que  l'on  a  soin  de  placer  dans  un  lieu  tempéré 
fermentation  s'cialilit  au  bout  dfi  trois  à  quatre  j< 
liqueur  rejette  une  grande  quantité  d'écume  dont 
l'expulsion,  en  remplissant  tous  les  jours  la  futû 
la  bonde.  On  la  bouche  lorsque  cette  fermentatù 
tueuse  c:e9se  ;  aussi  le  cidre  fait-il  sauter  le  boudii 
U  bière. 

713.  Onfabrique  encore  des  boissons  alcooliqu 
cerises,  les  merises,  les  sorbes  et  les  cormes ,  les  f 
prunes,  la  sève  de  bouleau,  les  baies  de  genièvre,  < 
tous  les  firuits  ou  liquides  dans  lesquels  se  tronn 
le  sucre  et  le  gluten.  Celles  qui ,  par  suite  de  drn 
ges,  conservent  un  goût  désagréable,  peuventsen 
tillation  dont  nous  nous  occuperons  bientôt. 

S  3.  DiTcrim  espèces  de  sucre  et  leur  mode  d'exti 

7 14.  La  substance  saccharine  ne  se  trouve  ja 
en  dissolution  dans  lejus  d'une  plante,  qui  en  con 
pour  que  l'extraction  en  soit  lucrative.  Le  sucre 
associé  avec  de  la  gomme,  divers  sels,  divers  a 
charrie  avec  lui  le  torrent  de  la  circulaUon  vasci 
outre  ,  comme  dans  le  plus  grand  nombre  de  i 
n'est  obtenu  que  par  la  pression,  il  entratue  nécet 
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de  h  fiécule  Teite  (152),  des  fragmens  de  tissus  ,  soit  li- 
gMU  (156),  soit  glutineux  (239);  et  ces  derniers  peuvent 
alots  y  devenir  plus  ou  moins  solubles  et  prendre  plus  ou 
noÉM  les  caractères  du  mucilage  (667) ,  en  se  combinant 
avccles  acides  libres  de  la  solution  saccharine. 

715.  Je  suis  persuadé  que  la  chaux  que  Ton  emploie  dans 
Paitd*cxtraire  le  sucre  n'a  pas  d'autre  fonction  que  de  sa- 
acideSy  de  rendre  ainsi  au  gluten  sa  primitive 
é  »  de  le  coaguler  cnGn  ^  pour  qu'il  puisse  être 
forme  d'ccumc,  enveloppant  dans  sa  substance 
les  risaui  inGItrés  de  substance  verte  ou  gommeuse,  et 
delà  sorte  de  premier  moyen  de  clarification. 
*ti.  La  présence  du  gluten ,  dans  le  suc  qui  contient  le 
à  la  manipulation  une  certaine  promptitude, 
lir  le  développement  de  la  fermentation  saccha- 

717.  Une  autre  induction  non  moins  essentielle  à  tirer 
4i  ces  observations,  c'est  qu'il  pourra  se  rencontrer  un  mé- 
hage  de  substances  organisatrices  et  d'ucides  ou  sels  solu- 
Ikstelyqoe  le  sucre  ne  pourra  jamais  en  être  extrait,  à  Taide 
i  •  •  '^  actuels,  à  l'étal  pur  et  cristallisé,  au  moins  en 

ion  assez  grande,  pour  que  l'industrie  en  retire  du 
;  les  diverses  circonstances  de  pareils   mélanges  se- 
encore  capables  de  paralyser  la  propriété  fermentes* 
[C80»  682)  chez  certains  sucres  même  susceptibles  de 
dMer. 
7lS.  Peut-être  découvrira-t-on  un  jour  que  les  diverses 
de  sucres  ne  doivent  leurs  différences  actuelles  ,  et 
iîép  si  je  puis  m' exprimer  ainsi ,  de  certains  de  leurs 
;,  qu'à  la  nature  de  quelques-uns  de  ces  mélanges. 
possible,  qu'à  force  de  composer  artiiiciellement  des 
;es  d'un  sucre  donné,  et  de  substances  que  l'on  est  en 
de  soupçonner  dans  les  divers  sucs  de  plantes,  nous 
saioDS  un  jour  à  reproduire,  do  toutes  pièces,  les  dilTé- 
qne  w  >U8  allons  signaler,  entre  les  espèces  de  sucres 
figarcfil  aujourd'hui  dans  nos  caialoguest 
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SCCRE    DE    CAKNE. 

719.  On  l'cxirail ,  dans  )e«  colonies  inlertropicalc*, 
(l'une  gramincc  gigantesque  que  l'on  nomme  canne  à  sucre 
{Saccharum  ojyicinarum,  L.  ).  Jusqu'à  présent  la  culture  ik 
cctle  planlc  (Juiis  nos  climats  leiupéréS)  n'a  présente  aucun 
bén^ice.  Alger,  avec  SOD  climat  de  fe» ,  pourrait  dcvnir, 
MUS  ce  rappurt,  la  [ilus  riche  de  non  colouiea. 

730.  On  l'extrait  dauï  loa  L-ulouic!)  et  on  Iv  nlGuavlc 
coDlineul. 

721.  Lesuc  provenant  dclupr«ssion(T  14  )Gâlau!uii<h(îl(] 
chaulîé  Jusqu'à  (Wdans  une  chaudière  en  cuivre,  avec  Ht 
faible  quantité  de  chaux  (7  lô),  une  partie  sur  HUO  de  Mie  )oa 
enlève  les  écuiue-s;  un  le  concentre  et  on  le  verse  succiMi»  ' 
ment  dans  des  chaudières  de  plus  en  plus  petites  cl  peu  pn- 
fondes,  d'où  on  le  transporte  dans  lit  chaudière  places  ia> 
ntédiatemcntsur  le  loyer.  On  l'y  fait  bouillir  jusqu'à  ce  qu'il 
marque  2  i  à  Sti"  de  l'aréomètre  de  Beauroé;  oii  ËUre  >  tn> 
vers  une  étoHe  de  laine.  On  évapore  de  nouveau,  par4'i- 
buUilion,  jusqu'à  consistance  sirupeuse,  et  on  le  vcncdMI 
desréaervoirsplats,  pour  en  accélérer  le  refroidissement,  si 
de  là  dans  des  cuvicrs  perces  de  trous  que  l'on  tirni  bM^ 
elles.  Aubout  lie  2-i  houresonle  remue,  pour  en  détcnaîM^ 
lii  cristallisation  qui  s'opère  après  quelques  heure*  de  iv 
pos.  On  débouche  alors  les  trous  du  cuvier ,  «fia  de  laissa 
écouler  le  sirop  non  cristallise,  et  l'on  met  st.'chcr  tonw  Ip 
portion  cristallisée  qocTon  livre  au  commerce,  souskuM^ 
de  eastaniuie ,  ou  mosco  aadt ,  ou  sutre  brut. 

Le  sirop  est  ensuite  évaporé  jusqu'à  ce  qu'il  ne  donD«|44 
de  sucre  crt3lallisable(718);  il  prend  alors  le  nom  de ■ 
tant ,  espèce  A'eaaj-  -mires  de  la  coîsonaiit ,  qu'on  p 
pendant  employer  encore  à  la  (kbrication  de  ï'raa- 
connue  BOUS  le  nom  de  r/nirn,  de  l'acJdc  oxalîquu 
du  pain  d'épîce. 

La  ntf,t0fM((/£cst  jauadlrc,  friable,  sableuse:  p 
1er  des  corps  ^tnmgen  qui  la  colorent  cl  qtù  t'oppc 
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coUiion  de  ses  cristaux ,  il  faut  la  raffiner,  A  cet  effet  on  la 
(Usiout  dans  Feau,  pour  en  former  un  sirop  qui  marque  de 
27  a  30'*  à  l'aréomètre  de  Bcaumc.  On  y  mêle  10  sur  100  de 
charbon  animal  et  du  sang  de  bœuf  ;  on  chaufTc  ;  on 
raioe  le  mëlange,  et  on  filtre  à  travers  une  ctolTe  de  laine 
ea  de  coton,  et  on  évapore  dans  une  chaudière  peu  pro- 
ct  à  bascule  (721).  Quand  le  sirop  monte,  oii  y  jette 
u  de  beurre,  qui  calme  tout  à  coup  l'cbullition. 
Leraqat  le  sirop  marque  40*  environ  ,  on  le  porte  dans  un 
raMehiaaoir  en  cuivre ,  où  on  le  remue  pour  le  refroidir , 
fMon  le  Terse  dans  des  ccNncs  en  terre  renversés  et  percés 
à  kar  sommet  d*un  trou  qu'on  tient  bouché.  Au  bout  de 
bnt  joers  la  majeure  partie  du  sirop  est  écoulée*  Alors 
pow  dftarrasser  le  sucre  grenu  du  sirop  brun  qui  en  altère 
hpveié,  on  couvre  Touverture  des  r<Nnes  renversés  avec 
dervgile  en  bouillie,  dont  Teau,  en  filtrant  à  travers  le  su- 
oty  «Btraine  le  sirop  brun,  et  laisse  le  surre  plus  blanc  ;  on 
k  nomme  alors  sncre  ierré.  On  reromroencc  le  frrragr  \u^ 
^"a  trois  fois,  ce  qui  dure  environ  un  mois.  On  Aie  alors 
kl  pains  de  leur  moule,  et  on  les  laisse  sécher. 

Foor  obtenir  le  sucre  à  Vétat  de  la  plus  grande  pureté  , 
isktiaicc  comme  la  cassonade;  et,  dans  le  nouveau  ralTi- 
■agei  on  emploie  du  blanc  d'tcuf  au  lieu  de  sang. 


SLf.KE  d'Érable. 


lîî.  Par  les  mûmes  procédés  on  préparc ,  avec  la  sève 
des  énbles  {^ieer  sacchnnniim) ,  dans  rAinériquc  du  nord , 
de?  a  13  millions  de  livres  de  moscouados  brutes,  qu'on  y 
ime.  On  pratique  des  irons,  à  travers  Técorcc  et  jus- 
bois,  dans  le  tronc  de  ces  «irbros ,  du  mois  de  mars  au 
de  mai  ;  on  introduit  dans  le  trou  un  tuyau  qui  conduit 
ic  dans  un  vase  place  au  pied  de  l'arbre.  On  a  remarqué 
plus  le  trou  est  élevé  au-dessus  du  sol ,  plus  le  suc  est 
é  et  plus  aussi  l'arbre  est  endommagé  ;  que  des  arbres 
taille  moyenne  peuvent  donner  environ,  en  31  heures  i 


'Soi  DIVERSES  ESPÈCES  HE  SUCRE. 

8  litres  de  suc  lîoni  la  pesanteur  spécifique  Tarie  i 
1,006'.  Leiilas  peut  remplacer  l'eraLle, 

SUCRE    nE    BETTEKATE. 

7?3.  Bu  I74T,  MargrafT annonça  à  l'académie 
l'existence  d'un  sucre  cristal lîsablc  dans  la  betl 
I  l&l ,  Achard  parvint  à  en  cxti-aire  le  sucre  en  gri 
nie  tle  Napoléon  imposa,  dès  1810,  aux  rechercb 
vaiLs  français,  l'obligation  de  perfectionner  Ici 
d'extraction  ;ct  bientôt!.!  betterave  rivalisa  avec  | 
sucre ,  dont  le  système  continental  nous  interdis 
duits.  Cette  fabrication  efl  aujourd'liui  dans  un  ê' 
père  et  dans  une  telle  voie  de  progrès ,  que  le  sa 
établisse  mens  peut  soutcnîrla  concurrence  avec  1( 
sucre  de  canne.  Ou  évaluait,  eu  1839,  à  ô  millio 
grammes  de  moscoaade  on  siuxe  brut ,  la  productio 
de □osl00àl20éLablissemei)s français;  en  1833 
12  millions  de  kilograounes  celle  de  208  fabrique 

724.  Les  procédés  d'extraction  sont  à  peu  près 
que  pour  le  sucre  de  canne.  Le  suc  de  betterav 
moins  de  sucre  que  celui  de  canne  ;  les  betterave 
qualité  donnent  70  pour  100  de  suc,  et  4  à  5  po 
sucre. 

72â.  On  chauffe  à  64**  R,  et  on  ajoute  ensuite . 
de  chaux  par  chaque  litre  de  suc,  et  quelquefois  4 
La  quantité  d'alcali  est  convenable,  quand  le  pi 
forme  facilement  et  que  le  suc  est  clair.  On  dii 
bullition,  jusqu'à  ce  que  le  chapeau  d'écumes  qi 
crève  dans  le  milieu.  On  éteint  alors  le  feu,  on 
écumes,  on  soutire  la  liqueur,  et  l'on  ajoute  as: 
sutfurique  pour  saturer  la  chaux.  Achard  comin 

(l)  Vaetr  meeharinum  rf  miii  trèi  IiJcd  dans  le  aotd  d«  li  Fn 
UBi  l'on  «'>  pu  cDcora  icnlé  de  l'uliliKT  par  de>  exptaitaliona'n 
i[Uoi  la  comnuMt  ne  t'occupuul-i'lUi  poiut  d'eu  ordonneT  U  i 
lu  bordi  d«*  paudei  ronio .' 
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Uesolforiqne  et  saturait  par  la  chaux  ;  ce  procède  don- 
lit  peut-être  une  plus  grande  quantité  de  sucre  (228). 
énpore  ensuite  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  marque  à 
■d  15*  Baume  ;  on  ajoute  du  charbon  animal;  on  con- 
tre jusqu'à  28**  ;  on  p^  sse  à  travers  des  sacs  de  laine  ;  on 
ifie  arec  du  sang  de  bœuf;  on  enlève  les  écumes  ;  on 
pore  rapidement;  et  à  l'aide  d'un  morceau  de  beurre 
cmpédie  le  sirop  de  monter.  La  cristallisation  et  le  raf- 
(gai^opèrent  comme  à  l'égard  du  sucre  de  canne.  Ce- 
tdnlM •  Crespel  trouve  qu'en  faisant  évaporer  dans  une 
btt  on  obtient  une  plus  grande  quantité  de  sucre  ;  ce 
icédé  f  qui  est  celui  d'Achard ,  est  aussi  plus  dispen- 

M.  La  Cabricadon  du  sucre  de  betterave  se  fait  aujour- 
m\  Taide  d'une  machine,  au  moyen  de  laquelle,  et  sans 
de  bras,  les  racines  sont  lavées  et  jetées  sous  un 
hydraulique,  d'où  le  jus  est  porté  dans  les  chau- 
t.  Une  exploitation  pareille  ne  présente  de  bénéfices 
qu'autant  que  rétablissement  possède  une  étendue  de 
ly  suffisante  à  la  culture  de  toute  la  quantité  nécessaire 
leraves.  Le  sol  doit  être  profond  de  8  à  10  pouces,  de 
qualité  et  non  caillouteux.  Il  est  reconnu  qu'un  bec- 
mit  30,000  pieds  oukilogrammes,  qui  donnent  1 ,000 
nmes  de  sucre  environ  (TlM). 
Les  trois  espèces  précédentes  de  sucre  présentent 
ai  caractères,  et  cristallisent  de  la  même  manière. 
itanx,  obtenus,  par  l'évaporation  à  réiuve,  d'une 
n  concentrée,  sont  des  prismes  aplatis  à  4  ou  6 
aînés  par  des  sommets  dièdres.  Les  plus  beaux 
forment  autour  des  fils  qu'on  a  soin  de  tendre 
Tine;  ce  sucre  s'appelle  sucre  candi.  Les  confî- 
lisent  à  étaler  sous  verre,  aux  regards  des  pas- 
*ges  produits  de  cette  belle  cristallisa  lion. 


;»o 


J 

1  qn^ 


3e6  DIVEKSES  ESPÈCES  DE  BUCKK. 

StiCBK    nit    HAIStH. 

72S.  Je  comprendrai  sous  ce  nom  les  sucres  ( 
relirv  nalurfUanenl  du  raisin,  des  (igucs,  Jcs  pruoca 
du  miel,  du  ta  cliùlaigne,  de  l'urine  des  diabètes, 
cl) ani (lignons,  du  chiendent,  cL  artijicidlrment  du  lign 
el  de  l'amidon  (238).  Il  ne  difierc  presque'  du  pracéc 
que  par  sa  crisiallifiaiion,  qui  se  présente  sous  forme 
sommités  de  choux-fleurs.  Le  mode  d'exlractîon  en  vi 
selon  la  composition  du  suc  des  diverses  plantes,  elselo 
présence  ou  l'absence,  ainsi  que  la  nature  de  leun  aci 
ou  de  leurs  sels. 

729.  Sucre  de  raisin  proprement  dit.  —  On  expcin 
jus  du  raisin  (^03],  on  sature  l'acide  avec  de  b  crtie 
plutôt  de  la  pierre  à  chaux  en  poudre  ;  après  le  précj| 
on  clarifie  au  sang  ou  au  blanc  d'œuf;  on  évapore  JM^ 
Zit".  On  l'abandonne  quelques  jours,  au  bout  desqatli 
masse  se  prend  en  une  masse  cristalline  ;  on  lave  M  1 
comprime.  Pour  le  blanchir,  on  se  sert  de  noir  anil 
Proust  mérita  le  grand  prix  que  Napoléon  olTrit  à  la  | 
sonne  qui  découvrirait  des  procédés  faciles  pour  estn 
avec  bénéfice,  du  jus  des  raisins,  des  quantités  sufGsai 
de  sucre  pour  les  besoins  de  l'Europe  méridionale. 

730.  Sucre  de  HiEL.  —  Lemiel  le  plus  pur  estcomp 
de  sucre  cristallisable  analogue  à  celui  de  raisin,  etde  h 
incristallisable  analogue  à  la  mélasse  (721).  Les  moins  { 
renferment  en  outre  un  acide  et  de  la  cire  ;  et  ceux  qi 
extrait  avec  le  plus  de  négligence,  tels  que  ceux  de  Iki 
tagne,  contiennent  des  fragmens  du  couvain,  qui  leoro 
munique  ses  qualités  putrescibles.  Les  plus  estimés  i 
ceux  que  l'on  recueille  au  mont  Hymette,  au  montld 
Mahon,  à  Cuba,  et,  après  eux,  ceux  du  Gàtinais  et  del 

(I)  On  ■  reinirqué  qae c«s  ctpcces  sncrcul  moini  l'eau  cl  le  ctfé  qm 
e,  et  que  cette  propriété  eit  même  cacuiJérablemeol  4fbiUM  ebci  < 
H  d'entre  dlM, 
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iMme»  clûnau  heureux  où  les  plantes  labiées  se  dévelop- 
pât arec  plus  de  succès  que  dans  le  nord  de  la  France. 

TSL  On  a  dispute  beaucoup  pour  savoir  si  le  miel  est 
imilé  ou  élaboré  par  Tabeille.  Pour  répondre  à  celte 
fHStion»  il  faut  d'abord  reconnaître  que  le  miel  est  en 
franitr  lieu  la  nourriture  de  l'abeille  ;  que  d'un  autre  càté 
b  me  des  nectaires  des  fleurs,  que  vient  sucer  l'insecte, 
M  dîAre  presque  pas  du  miel  déposé  par  celui-ci  dans  les 
des  gâteaux  de  cire.  Il  faut  donc  admettre  qu'une 
ce  soc,  ayant  fourni  à  l'alimentation  de  la  mouche, 
êék  snbir  une  altération ,  et  que  par  conséquent  la  partie 
m  alléré«f  qui  est  déposée  par  la  mouche,  est  le  superflu 
iatactde  Talimentation,  que  l'abeille  vient  regorger  et  met- 
tre àrécart,  comme  moyen  d'approvisionnement  pour  la 
moins  favorable.  Ce  superflu  inlact  se  trouve  mé- 
ao  résidu  attaqué  ;  de  là  le  mélange  du  sucre  in- 
OMHiaable  au  sucre  cristallisable. 

TSS.  On  sépare  ces  deux  portions,  en  lavant  à  l'alcool, 
fBMCralne  tout  le  sirop  incristallisable,  lorsqu'on  exprime 
kaaase  entre  un  linge  serré.  On  voit  que  l'extraction  de 
•sucre  ne  serait  nullement  économique. 

713,   SUCAB   DE  CHIBÏIDEIIT    ET    DE    CHAMPIGNONS.  —  C'eSt 

CMOfe  per  le  véhicule  de  Talcool  que  l'on  retire  le  sucre 
di  ces  deux  genres  de  plantes,  après  avoir  fait  évaporer  le 
■eiaiccité.  Le  sucre  de  champignon,  moins  doux  que  ce- 
caone,  cristallise  en  longs  prismes  quadrangulaires, 
A  kasi  carrée,  et  celui  de  chiendent  en  aiguilles  groupées  et 
Midaiitates. 
7S4.  SucBB  DE  CHATAIGNES.  —  Ou  chaufTc  la  dissolution 
(,  on  filtre,  on  concentre  ;  et  elle  laisse  déposer  avec 
do  ^"^r^  que  l'on  dépouille,  par  la  pression,  des 
ces  <  l'altèrent. 
Ilh.  SocBE  DE  DiABÉTis  SUCRÉ.  — Ou  vcrsc,  dsns  l'urine 
ee  genre  s,  du  sous-acétate  de  plomb  qui  pré* 

[^îfiielaflui       t  le;  on  filtre,  on  précipite  le  plomb 
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qui  est  resté  suspendu  dans  le  liquide,  au  moyen  d'an  cou* 
rant  d'acide  hydrosulforique;  on  évapore  en  ccmsistance 
sirupeuse,  et  le  sucre  cristallise. 

736.  Sucre  d'amido?!  et  de  ligneux,  ou  scches  artifi- 
cîHLS  (228).  —  La  durée  de  Tébullition  diminue,  lorsque  Ton 
emploie  de  plus  fortes  doses  d'acide  sulfurique  ;  en  quel* 
ques  heures  on  a  transformé  tout  l'amidon  en  sucre,  si  l'on 
traite  cette  substance  par  un  dixième  de  son  poids  d'adcle 
sulfurique.  La  fécule  donne  4  pour  100  de  sucre;  cette  fi* 
brication  se  fait  aujourd'hui  en  g^and.  On  chauffe  l'adik 
étendu  d'eau  par  un  courant  de  vapeur,  et  quand  le  liquide 
approche  de  l'ébulliiion,  on  y  délaie  l'amidon.  L'opératioB 
est  terminée  en  quelques  heures. 

SL'CHES  NON   FERMENTKSCIBLES  (696). 

737.  Sucre  de  manne  (mannite).  —  La  mon ;?«  découle  des 
troncs  des  frênes  et  du  pinus  larix,  sous  forme  d'un  liquide 
sirupeux,  qui  se  solidifie  à  Tair,  en  larmes  légèrement  jau- 
nâtres. Ce  liquide  renferme  une  petite  quantité  de  sucre  de 
canne  (719),  une  matière  jaunâtre  qui  lui  communique 
ses  qualités  laxatives,  et  une  g^rande  quantité  de  sucre  de 
manne  (,').  On  extrait  celui-ci  par  Talcool  bouillant,  qui  le 
laisse  précipiter  en  refroidissant.  Onrexprime  et  on  le  fait 
cristalliser  une  seconde  lois.  Pour  Textraire  du  suc  des 
ognons,  des  betteraves,  du  céleri,  des  asperges,  plantes 
chez  le..(|uclles  il  est  associé  à  du  sucre  de  canne,  on  dé- 
compose celui-ci  par  la  fermentation  vineuse  (696);  le  sucre 
de  manne  reste  et  peut  être  obtenu  à  Tétat  cristallisé.  Ce 
sucre  colore  en  rouge  de  brique  l'acide  arsénique  ^69i);il 
dissout  l'oxide  de  plomh,  que  Tammoniaque  précipite  en^ 
suite.  On  n'a  pas  observé  qu'il  conserve,  d'une  manière 
appréciable,  les  (pialilés  laxatives  de  la  manne. 

T*iS.   G;.\(  r:niNK'[Chevreul)on  principe  doux  de  i/iirirr- 
(Schéele).    -  Licpiide,  transparent,  incolore,  légèremen* 
sucré,  pesant  \,  2o  à  17®,  très  spluble  d^ns  j'oau  et  dan* 
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l'alcool.  A  lâ  distillation  klle  se  vaporise  et  se  dëcompose 
oiptttie;  elle  attire  Thuinidité  de  Tair;  elle  brûle  sur  les 
chirboDS  incaiidescens,  à  la  marière  des  huiles.  Klle  dis* 
soac  Toxide  de  plomh.  L*acide  nitrique  la  convertit  en 
addeosalique,  et  l'acide  sulfurique  en  sucre  d'amidon. 

719.  On  Tobtient,  en  cliauflant,  dans  une  bassine  de 
cvrre»  an  mélange  d'une  partie  de  litharge  pulvérisée,  de 
1  p. d'huile  d*olivey  et  de  ^  p.  d'eau  environ.  On  remue 
kaflmge  avec  une  spatule,  et  l'on  remplace  l'eau  éva- 
pone.  On  arrête  l'opération,  quand  le  méhnge  est  sous 
knm  d'emplâtre.  On  décante  l'eau,  on  v  fait  passer  de  l'hv- 
èo|kBe  sulfuré,  afin  d'en  précipiter  le  peu  d'oxidc  de 
flonk  qu'elle  pourrait  contenir;  on  chasse  l'excès  du  gaz 
bidrogène  sulfuré  par  la  chaleur;  et  Ton  concentre  dans 
kTideou  au  bain-maric. 

T40.  Ce  principe  se  produit  encore  avec  toutes  les  bases 
cipblei  de  déterminer  la  saponification  des  corps  gras. 

T4t.  Sucre  de  lait.  —  Cristallise,  dit-on,  en  parallélipi- 
ptdcs réguliers,  terminés  par  des  pyramides  à  quatre  faces, 
UuMy  demi-transparens,  croquant  sous  la  dent,  qui  dé- 
uépicni  et  se  boursoufflent  sur  les  charbons  incandescens; 
nUledans  9  parties  d'eau  froide,  plus  soluble  dans  l'eau 
ckwde,  fort  peu  dans  l'alcool.  Il  acquiert  une  plus  grande 
iohhîlité  dans  l'eau,  il  perd  sa  propriété  de  cristalliser, 
iKlprcnd  tous  les  caract£:rks  de  la  comme,  quand  ou  le 

tatfie.    La    potasse    et    la    solde    AtGME.NTE>T    ENConi:   SA 

lOUMUTÉ.  11  se  comporte  avec  l'acide  nitrique  et  avec  Ta- 
ode  fliUiirique ,  exactement  cominc  la  gomme  arabique 
<.U8).  11  n^est  précipité  de  sa  solution  aqueuse  par  aucun 
id,  ni  aucun  alcali;  l'infusion  de  noix  de  galles  ne  le  trouble 
pmt.  Ce  n*est  qu*aprcs  l'avoir  fait  cristalliser  un  assez 
pand  nombre  de  fois,  que  lu  potasse  n'en  dégage  plus 
'aamoniaq     . 

'43.  On  l'obtient  du  pelil-l.ût  par  cvaporalion  ;  c'est 
OiSuiiae  qu  fabrique  la  plus  grande  quantité. 

*n.  SixaE,  ou  PLUTOT  SI  c  de  réglisse.  —  Ou  l'extrait 


I 
I 
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en  traitant  les  racines  du  Gfyeynhiia  glahra  tt  de  tjtinu 
prtcalorius  par  l'eau  bouillante ,  concentrant  U  liqucnr 
à  une  douce  chaleur,  le  mêlant  à  Je  l'acide  Milfurique,  <)UÎ 
précipite  à  la  fois  le  sucre  de  réglisse  ot  l'albuininG  v^go- 
taic  [2é9).  On  lave  le  précipité  à  l'eau  aiguisés  d'acide 
sulTurique,  puis  à  l'eau  pure  ;  oti  dissout  dans  l'alconl  (|ui 
laisse  l'albumine  et  s'empare  du  sucre.  On  verse  dans  Ii 
liqueur,  goutte  à  goutte,  une  dissolution  de  carbonate  de 
potasse.  Jusqu'à  ce  r]ue  la  liqueur  ne  soit  plus  aciifc;uo 
filtre  et  on  évapore  ;  le  sucre  reste  sous  forme  d'une  imisi 
jaune,  translucide,  fendillée,  qui  se  détache facilecneni du 
TUa. 

744.  Lesucro  extrait  du  jus  d«  régli&se  est  d'une  coulnr    | 
biiine,  et  cette  couleur  n'est  pas  changée  quand  on  letraiti 
par  le  charbon  animal. 

745.  Le  sucre  de  réglisse  a  une  saveur  un  peu  difi'^rcnw 
du  jus  de  réglisse,  qui  est  toujours  un  peu  nauséabond;  it 
est  soluble  également  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Jru  > 
i'éiat  de  poudre  dans  la  flammci  il  brûle  comme  la  poudrt 
de  Lycopode  (305  '1.  Les  acides  organiques  et  inorganiquti, 
les  bases  et  certains  sels  précipitent  le  sucre  extrait  du 
Gtyeyrrluia,  mais  non  celui  que  l'on  extrait  de  YAbruff- 
calorittt{Tn). 

746.  RBHABgUEs  essehtiellu  sur  ces  uenNiiaES  espaces 
DE  SUCRES.  —  Toutes  ces  substances  qui  n'ont  de  eomintin 
que  le  nom  spécifique,  ne  peuvent  être  que  des  mitangcs 
de  la  vraie  substance  saccharine,  avec  un  plus  on  moin) 
grand  nombre  d'autres  corps,  dont  il  serait  lëméraire  (It 
préciser  d'avance  la  nature,  mais  que  U  nouvelle  mélbodc 
doit  se  proposer  de  démêler  ;  et  ce  n'est  que  par  l'abbs  à»  ' 
clnssinca lions  systématiques  que  les  auteurs  de  chimie  k) 
ont  fait  figurer,  comme  substances  sut  generis,  dans  lenn  ' 
catalogues'.  Pour  sentir  toute  lajustesse  de  notre  ai 


(l)B«taiiu  {Tmàide  aâRit.iom.\ ,  pif.  >bb,  ■)  M  partit  Mri>l 
IMr  ntee,  «cmme  ua  genre  putknlier,  l«  lucn  de  rlgUiM  t!l 
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on  dt  fiûre  observer  d'avance  que  I*buile  peut  être 
ioloble  dans  l'alcool  et  dans  Teau  par  un  acide  ou 
alcali;  que  le  lait  renferme  de  la  gomme,  de  l'albu- 
l  UD  acide  ou  un  alcali,  à  la  faveur  duquel  Talbumine 
svenir  soluble  également  dans  l'eau  et  dans  Talcool; 
(lie  de  réglisse  peut  présenter  des  circonstances  ana- 
;  qu'enfin  lous  les  liquides  renferment  des  combi- 
\  aalines  tuscepiibles  de  se  dissoudre  dans  les  deux 
Ms.  Or,  toutes  ces  circonstances  sont  capables  non- 
eot  de  prêter  à  la  substance  saccharine  des  proprié- 
iDgères  à  son  essence ,  et  de  masquer  celles  qui  lui 
ropres ,  non-seulement  de  s'opposer  à  sa  cristallisa- 
^rmale,  mais  encore  de  paralyser  sa  propriété  fer- 
dble. 
S'il  fallait  admettre,  comme  espèce  particulière  de 
toute  substance  qui  joindrait  à  la  saveur  sucrée  un 
requi  la  distinguerait  du  sucre  pur,  il  faudrait  s'at- 
i  voir  ce  genre  s'accroître  i  chaque  nouvelle  ana« 

Coa  réflexions  peuvent  s'appliquer,  avec  autant  da 
UK  résultats  obtenus  par  l'analyse  élémentaire  de 
«es  espèces,  que  je  vais  présenter  comparativement 
9ul  tableau  : 

nilyse  élémentiiire  des  diverses^espècet»  de  sucre. 

Carlïone.  Oxig.  Hydrof. 

tj-Losstc  et  Théoard. .    4S,47    60,CS 6,90 

fxèliuf  * 4i,S3    61,17    6,60 

Mil 4i,86    60,71    6,44 

•arc 30,71    66,61    6,7t 


tnaljrse  publiée  par  Beriéliui  diffère  encore  (664*)  eomidéra* 
;  U  voici  :  Carb.  44,t0;  oxig.,  49,01  ;  bydrog.,  6,7t. 
ire  out  obtenu  des  résultat)  analogues  à  ceux  de  Gay-LuiMc. 
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Ae         <Pr 


CirboDc.  Oxig.  Hfinf, 

.   ST,<e SB,I1 •,■« 

.    36,40    Sa.lB Jfin 

30,3fl SSita    T,4S 


.    Sa,B3    S4,« 


(«"«""■■■ 

<ProuI SS.TO St,M    . 

(HenrjelPIisson 44,10   »t,Te   , 


GlfcciÏM.  jcheireiil 10,07  . . . 

'fiiKte  iGayL 

de  <Bcrièl 

Uit.  \P\out 


'fiiKre       f  Ga^-Luuac  «I  Théaard,  .    SR,8]    93,83    T^ 

4S,l6 4R,34    <,U 

40,00 53,3G    6,11 


749.  L'examen  comparatif  de  ces  nombres  amène  an 
conséquences  suivantes  :  1°  Le  sucre  de  canne  ,  qu'il  est 
pormh  de  considérer  comme  le  prototype  du  genre,  peat 
être  représenté  par  un  atome  de  carbone,  un  atome  d'oii- 
gène  et  deux  atomes  d'hydrogène,  c'est-à-dire  par  du  eu* 
bone  et  de  l'eau-  2"  Les  proportions  de  l'eau  augmentent 
d'autant  plus  que  le  sucre  cristallise  d'une  manière  moins 
compacte.  Ainsi  le  sucre  de  raisin,  amidon,  miel,  etc.,»   ' 
moins  de  carbone  et  plus  d'eau  que  le  sucre  de  canne- 
3°  Les  résultats  des  diverses  analyses  sont  d'autant  plus   | 
variables  et  discordans,  que  le  sucre  cristallise  avec  moins  | 
de  régularité,  et  qu'il  est  associé  à  un  plus  grand  nombre   | 
de  substances  étrangères  [sucre  de  lail  et  sucre  de  mitmwV  j 
4"  L'analyse,  qui  offre  le  plus  grand  excédant  d'hydro-  i 
gène,  est  précisément  celle  de  la  substance  sucrée,  qui  pro-  | 
vient  de  la  substance  la  plus  hydrogénée  de  toutes  ceUet  | 
ci-dessus,  je  veux  dire  de  l'huile  et  des  corps  gras  {g^ti-  , 
r»,.)(-46). 

750.  Mais  la  conséquence  la  plus  importante  en  physiolo- 
gie, c'est  l'identité  de  la  composition  élémentaire  dti  sucre 
le  plus  pur  et  de  la  gomme  arabique  (664).  D'un  autre  càlJ> 
ai  1  ou  compare  les  deux  analyses  du  sucre  et  de  la 
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die  du  bois  (187),  on  remarqaera  que  celle^  ne 

des  deux  autres  que  par  une  plus  grande  propor- 
(  carbone  ;  et  comme  nous  avons  eu  déjà  l'occasion 
t  observer  que  tout  tissu  ligneux  a  passe  par  l'état 
pneux»  et  a  commencé  par  être  gommeux  (179),  il 
rait  s'ensuivre  qu'il  ne  serait  parvenu  à  son  état 
if  (fn'en  se  dépouillant  successivement  de  ses  molé- 
qneoses.  Mais  je  puis  déjà  faire  remarquer,  sans  at- 

im  dernière  partie  de  cet  ouvrage,  que  Torganisa- 
I  Kpieux  ne  se  fait  pas  seulement  par  dépouillement, 
•r  une  espèce  de  combinaison  avec  les  bases.  Le 
qui  ne  s'altère  nullement  à  Pair  lorsqu'il  est  seul 
ohidon,  se  change  en  gomme,  en  mucilage,  et  il  a'or- 

lorsqu'on  a  soin  de  placer  dans  la  solution  un  sel  à 
rreuse  (680)  ;  et  la  gomme  la  moins  soluble,  celle  qui 
le  les  plus  riches  commencemens  d'organisation,  la 
i  armbique  ou  du  pays  (659, 665),  est  celle  qui  ren- 
■se  plus  grande  proportion  du  sel  calcaire.  L'adde 
|iie  semble  ne  transformer  le  ligneux  en  gomme  et 
sacre,  c'est-à-dire  le  ramener  vers  son  origine,  qu'en 
Baillant  des  bases  terreuses  avec  lesquelles  il  s'était 
ië«  Mais  la  combinaison  de  la  base  calcaire  avec  le 
cré  on  gommeux  ne  peut  se  faire,  sans  que  la  sub- 
organique ne  perde  de  son  eau  de  cristallisation,  si 

■l'exprimer  ainsi,  et  par  conséquent  de  sa  solubi- 
■m  Toyons-nous,  par  l'analyse  de  Berzélius,  que  le 
nalysé  après  avoir  été  précipité ,  ou  en  d'autres 
I,  après  s'être  combiné  avec  l'oxide  de  plomb,  pré* 
WÊtt  plos  grande  proportion  de  carbone  :  carbone, 
;oiigène,  48,60;  hydrogène,  6,41. 

%  5.  Usages  du  sucre. 

L  Le  sucre  de  canne  parait  avoir  été  inconnu  en  Eu- 
JMqn'aux  gv^^res  d' Alexandre-lc-Grand ,  et  depuis 
li*étttt  «mpk  fi  qu'en  médecine,  à  cause  de  sa  rareté; 
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dans  toutes  Ita  autres  préparations  dotncsliques  et  i 
trielles,  on  se  servait  exclusivement  do  miel.  Ce  ne  Tu 
l'époque  des  croisades  que  les  Vénitiens  le  répandin 
Europe,  et  l'usage  en  est  devenu  général,  depuis  la  fi 
verte  de  rfVménque  '  et  l'établis^emeiU  de  nos  plant 
dans  les  colonies. 

762.  1^  sucre  sert  à  faire  les  sirops;  dans  cette  pn 
tion  il  édulcore,  épaissit  et  conserve  les  sucs  végétaux 
la  thérapeutique  est  dans  le  cas  de  laire  usage.  On  e 
des  condils,  en  faisant  bouillir  des  fruits  ou  portioua  d« 
dans  UD  sirop  de  sucre,  et  en  les  y  conservau  t .  Ou  a  mée 
couvert  que  le  sucre  était  un  excellent  antiseptique,  el 
pour  prévenir  la  putréfaction,  il  en  faut  beaucoup  luoit 
de  sel  marin.  Les  poissons  se  conservent  quand,  api 
avoir  vidés,  on  les  remplit  de  sucre  en  poudre. 

753.  Or&la  l'aTait  recommandé  comme  coutre-p 
contre  le  vert-de-gris  (oxide  de  cuivre]  (451);  on  esin 
sur  l'eiBcacité  de  ce  moyen,  et  l'on  recommande  ii 
d'hui  l'emploi  de  l'albumine  en  ces  circonstances. 

754.  Dans  le  commerce  on  falsi&e  ]»  cauoTuuf^  [1  il 
du  sucre  de  lait;  il  est  facile  de  reconnaître  la  fraude,  à 
de  l'alcool  à  33",  qui  dissout  la  cassonade  et  laîate  le 
de  lait  presque  inuct(74l). 

755.  Les  sucres,  que  je  considère  comme  de»  mêlai 
(746)  sucrent  moins  que  le  sucre  de  canne.  Le  sacndi 
sùi,par  exedtple,8ucre  deux  fois  et  demie  moins  qwle  t 
ordinaire- 

S  6.  Applications. 

756.  Chimie. —  Pelouze  vient  de  publier  un  travai 
quel  il  résulterait  que  le  sucre  incrisu)lisable(7l7),  qi 
un  véritable  déchet  pour  nos  établissemens  de  fabrîc 
de  sucre,  n'existe  pas,  dans  le  suc  de  la  betterave,  an 

(i)  I«  COM  t  MHK  ta  orisiiitira  des  dtui  Jodtt. 
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■ladon  ;  qm  celte  mélasse  est  donc  le  produit  d'une 


.  Ayant  loate  espèce  d'expériences  directes»  ceci  an- 
k  paraître  incontestable  ;  car  s*il  est  démontré  qae 
■  de  la  chaleur  trop  élevée  ou  trop  prolongée  suffit 
Itérer  les  qualités  du  sucre  le  plus  purement  cristal- 
loîqae  dissous  dans  une  quantité sufTisante  d'eau(676), 
i4l  pas  paraître  évident  que  la  chaleur  exercera  les 
linfluences  sur  le  sucre,  avant  son  extraction?  car  de 
Khiea  lois  ne  se  montrent  jamais  capricieuses. 

les  expériences  de  Tauteur  ne  sont  pas  à  mes 

i  concluantes  que  le  principe  est  incontestable. 

M  a  mis  en  contact,  avec  de  l'alcool  à  85  centièmes  et 

de  chaleur  »  des  tranches  très  minces  de  betterave 

m  9  dite  de  Silésie  ,  en  saturant  Tacide  de  la  betterave 

elqaea  gouttes  d'une  dissolution  de  potasse  étendue. 

Il  de  36  heures ,  Talcool  ne  s'était  pas  sensiblement 

ETaporé  à  une  très  douce  température ,  il  a  laissé 

\m  d'on  blanc  très  légèrement  grisâtre»  qu'on  a  dessé- 

ain-marie  et  traité  ensuite  par  de  l'alcool  à  97  cen- 

distillé  trois  fois  sur  la  chaux  vive.  Cet  alcool  n'a 

ne  la  moindre  trace  de  sucre  quelconque  ;  or,  si  le 

ristallisable  existait  dans  la  betterave  elle-même  , 

l  retrouvé  ici,  soit  dans  l'alcool  anhydre,  soit  dans 

Tisoluble  dans  ce  liquide  ;  mais  celui-ci  n'attire  pas 

idité  de  l'air  que  le  sucre  raffiné ,  tandis  qu'il  est 

de  bien  dessécher  le  sucre  incristallisable. 

f  en  tirant  ces  inductions,  l'auteur  a  supposé  que 

-iatallisable  est  une  substance  tut  ^enens,  comme 

tallisé  ;  mais  c'est  supi)oser  comme  principe  ce 

\estion.  Car  un  mélange  de  gluten  acidulé(746) 

«ir,  le  tout  plus  ou  moins  mélangé  à  divers  sels, 

e  présenter  tous  les  caractères  du  sucre  incris» 

H-à-dire  de  se  dissoudre  également  dans  l'eaa 

1 ,  et  de  se  refuser  à  la  crisuUisatîon  par  son 


I 
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extrême  déliquescence.  Dans  ce  cas  lo  procédé  de  l'aotec 
n'est  rien  moins  que  propre  a  rérélcr  l'existence  de  ce  in< 
lange.  Car  l' l'alcool,  en  coagulant  la  substance  gommée» 
qui  aura  suinté  sur  la  surface  de  chaque  tranche ,  aura  m- 
prisonnc  le«  molécules  plus  ou  moins  nombreuses  du  mt- 
lange  dont  nous  parlons,  pour  lesquelles  la  coagulation  lun 
formé  un  rempart  impénétrable  à  l'action  de  l'alcool;  Tti 
potasse  employée  pour  saLurcr  l'acide  de  la  betterave,  addt 
auquel  le  gluten  doit  sa  double  solubilité  ,  aura  ajouté  n- 
core  une  nouvelle  couche  protectrice  à  la  coagulation.  Ea 
conséquence  l'alcool  à  S5  n'aura  pris  que  le  sucre  pur  0 
non  les  divers  mélanges  qui  en  masijuent  les  caractère*. 

760.  Je  ne  fais  ici  que  placer  la  question  sur  son  vé^ 
ble  terrain  ;  je  combats,  non  te  fait  matériel  en  lui-mèn», 
mais  la  démonstration.  Car  en  me  fondant  sur  toutnla 
considérations  ci-dessus  exposées,  et  qui  me  semblent  plot 
concluantes  que  l'expérience  de  l'auteur,  j'admcis  que  h 
manipulation  est  susceptible  d'augmeiiter  la  proporiion  du 
sucre  incrisullisable,  en  faisant  naître  une  foule  de  mélan^ 
trompeurs.  La  chaux  que  l'on  emploie  pour  la  dcfécatio 
(l'il)jK  doit-elle  pas  en  elTet,  comme  la  potasse  (303),  doa- 
ner  naissance  à  divers  acides,  que  l'acide  sulfuriquc  {13t) 
éliminera  ensuite,  et  qui  viendront  grossir  le  nombre  dd 
dissolvaus  du  gluten  (289),  ou  former  des  sels  propres  i 
paralyser  la  cristallisation  d'une  partie  du  sucre?  et  en  adop- 
tant la  méthode  inverse  proposée  par  Achard  et  suivie  géné- 
ralement depuis  quelque  temps,  c'est-à-dire  en  emplovut 
d'abord  l'acide  sulfurique  et  ensuite  la  chaux ,  on  en  cbaî* 
nue  peut-i>tre  la  quantité,  mais  on  n'arrête  pas  la  fomutil' 
du  sucre  incristallisable. 

761.  Fabhh,*tios.  —  Derosne  a  proposé  eu  I8(W4I 
remplacer  la  purification  au  terrage  (731),  par  la  piit4 
cation  à  l'alcool  ii  33°  environ  ou  esprit  '.  Ce  procédéol 
basé  sur  la  propriété,  que  possède  ce  menstrue,  de  dissooM 
plus  facilement  le  sirop  ou  mélasse  que  le  sucre  solide  i 


Malliié;  on  distille  ensuite  la  mélasse  alcoolique  pour  ne 
Mtperdre  l'alcool.  Ce  procédé,  pour  être  économique , 
i^  des  précautions  que  la  volatilité  de  Talcool  indique 
'aiMMe,  et  dont  la  nature  de  cet  ouvrage  ne  comporte  pas 
doKripiion. 

jIS.  Ontre  les  qualités  plus  ou  moins  bien  raffinées  du 
BR  en  pain ,  on  distingue ,  dans  le  commerce ,  sous  le 
WÊkémsmeru  lamps,  bulardes ,  vêrgeoiies,  mélasse,  les  pro- 
■IB  phi  on  moins  bien  égouttés,  obtenus  par  le  traitement 
■  Mopsqai  résultent  du  raffinage,  et  que  Ton  désigne 
m  ks  noms  de  sirops  verts ,  sirops  couverts  ou  dégoût.  La 
ésMÊÊ  (721)  en  est  le  dernier  résidu,  sur  lequel  le  raffinage 
I  phi  de  prise. 


TROISIKME  GENRE  : 

LIQriDE   DE    LA    CIRCULATION    VEGETALE.  —   SKTE. 

7C3.  La  sive  est  un  liquide  destiné  à  alimenter  les  cellules 
I  de  développement  soit  d*approvisionnemcnt  (174),  et 
it  h  curactère  essentiel  est  d'obéir  à  un  mouvement  cir- 
!,  qui  en  ramène  sans  cesse  la  colonne  sur  elle-même. 
li  deux  espèces  de  sèves,  que  je  désignerai,  Tune 
m  k  nom  de  sive  cellulaire,  qui  circule  dans  l'intérieur 
■e  cdiole;  et  l'autre,  sous  celui  de  sive  vascutaire  qui,  cir- 
la  dans  le  réseau  des  vaisseaux  (  Hâ). 

PAEMIÊRE  ESPÈCE:  SKVK  CELLULAIRE'. 

M4«  Depuis  la  découverte  de  Corli,  les  physiologistes 
Keo  de  fréquentes  occasions  d'être  témoins  de  la  circula- 
n  qui  a  lieu  dans  l'intérieur  d'un  entre-nœud  de  charai- 
%[Ckmni  Aispida,  L.)(96);  mais  les  observations  qui  ont 
■i  cdlea  de  Corti  n'ont  rien  ajouté  à  celles  de  l'auteur 
;  car  l'ancienne  méthode  d'investigation  physiologi- 


l|Arff.  éesSc,  mai.  et  de.  f^'ohgie,  St*|iinabrv  Iti7.  — Jlnnml,  de$  Se. 
».To«.  II.  pae-  ^^^*  **<9- 


Bi8  "^K- 

que  semblait  n'avoir  d'autre  but  que  de  voir  ce  qoe  lea  m 
tresavaient  déjà  vu;  et  ce  genre  ilc  succès  ëtait  enn>rei*« 
rare,  pour  qu'il  tînt  en  quelque  sorte  lieu  d'une  <lét'ouTert 
originale.  J'ai  consacre  près  de  deux  ans  à  l'étude  pïxjm 
logique  et  cbîmique  du  phénomène  de  cet(e  circulation,  en 
employant  les  procédés  de  la  nouvelle  métliode  ;  et  les  n- 
Bullats,  que  cette  étude  m'afoumis,  me  semblent  ofTririoni 
les  caractères  de  simpbcitc  qui  distinguent  les  «érîiésd^ 
montrées. 

S  t.  M ccanùme  de  la  circulation  dans  un  tube  de  Chara.  (PI- fi, 
lig.3.) 

76â.  Soit  un  entre-nœud  de  ckara  hûpiJa.  ',  détaché  dl 
reste  de  la  tige  par  une  section  pratiquée  en  dcbon  lia 
deux ariiculalions opposées  qui  le  terminent  (/),  dontODl 
soin  de  retrancher  tous  les  rameaux  verticillés  [é).  On  en 
lève,  avec  un  scalpel,  l'écorcequi  le  recouvre,  parle  pTO 
cédé  suivant  :  on  étend  l'entre-nœud  sur  une  lame  de  itrt 
plus  courte  que  la  distance  des  deux  articulations  (y),  &.<ft 
l'on  tient  plongée  dans  une  petite  capsule  peu  profondes 
pleine  d'eau.  On  pince ,  avec  la  pointe  du  scalpel ,  chaqa 
lanière  cylindrique  de  l'écorce  (pi.  G ,  fig.  Z  ,ti)\  et ,  »ai 
pénétrer  trop  profondément ,  on  promène  la  lame  du  se* 
pel  d'un  bout  de  l'enire-nœud  à  l'autre  ,  et  on  pamiei 
ainsi  à  lesdctacher  entièrement  du  tronc,  L'ne  fuisque  loutt 
lea  lanières  cylindriques  sont  enlevées,  on  a  mis  i  nu  U 
gros  cylindre  incrusté  d'une  substance  blanche ,  fortemn 
adhérente,  dure  et  cassante  ,  qui  résiste  à  l'action  du  aci 
pel,et  qui  devient  farineuse  par  la  dessiccation.  C'eatd 
carbonate  de  chaux,  qu'il  faut  enlever  au  moyen  d'une  Ufl 
émoussée ,  et  en  ratissant  le  lube  dans  le  sens  de  sa  loi 
gueur,  la  lame  étant  tenue  perpendiculaire.  Le  lub«  isa^ 

(0  Celle  «pèri-,  rjiii,  fi»r  la  groiipur  el  la  roii'istance  de  in  lîga,  «  ^ 
lri>bi«u  iceiKW-Lïs  d'oUrrvaliaiu,  se  Inniie  en  uki  pmade  aboudaMcA 
l^àluigdc  Trmax,  à  Hendoo. 
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répÊfi  f  on  le  place  au  foyer  do  mifnroBcope ,  plongé 
ara.  On  observe  alors  les  phénomènes  suhrans  : 
.  A  travers  les  parois  transparentes  du  tube  on  aper- 
«X  courans  longitudinaux  inverses  l'un  de  Tautre 
6g.  ifbc);i\s  semblent  séparés  par  une  ligne  lon- 
mle,  qui  se  montre  sur  les  deux  faces  opposées  du 
Bl  ipii  se  distingue,  par  sa  blancheur  et  sa  limpidité , 
ooche  verte  et  granulée  qui  tapisse  l'intérieur  de  ce 
ClMcun  de  ces  courans  charrie  des  globules  ou  des 
MX  de  différentes  dimensions,  qui  en  décèlent  la  mar- 
MÎa  qui  ne  se  mêlent  jamais  avec  ceux  du  courant 
L  Quelquefois  seulement  on  observe ,  sur  la  ligne 
HTcation  (aa)  ,*de  grands  globes  plus  on  moins  cel- 
^qni  y  retenus  au  fond  du  liquide  par  leur  pesanteur 
|oe,  obéissent  là  à  la  résultante  des  deux  forces  simul* 
et  opposées  des  deux  courans ,  en  pivotant  sur  eux- 

.  Gozziy  ayant  pratiqué  des  ligatures  sur  un  tubesem- 
,  s*aperçut  que  la  circulation  continuait  d'avoir  lieu 
les  ligatures.  Je  poussai  plus  loin  l'expérience;  je pra- 
deox  ligatures  (  fig.  3  ,  aa  )  à  quelques  millimètres  de 
ce  des  deux  articulations  (^)  ;  je  coupai  ensuite  l'es- 
iHermédiaire  entre  les  articulations  et  les  ligatures , 
Mins  ainsi  un  tube  à  articulations  factices.  Or  non- 
lent  la  circulation  continua  d'avoir  lieu  dans  le  tube 
t(cff)  ;  mais. encore  ,  au  bout  de  quelques  jours ,  les 
igatures  tombèrent ,  les  bouts  du  tube  restèrent  exac- 
I  fermés  par  la  soudure  spontanée  de  leurs  bords,  et 
■lation  continua  d'avoir  lieu  pendant  un  mois  (du  26 
an  3  septembre  1  h27). 

•  Un  tube  artificiel  ainsi  préparé  sert  fort  bien  à  com- 
te spectacle*  de  la  circulation.  On  voit  en  effet  que  le 
it  {A)  f  une  fois  parvenu  à  l'une  des  extrémités  du 
décrit  4e  circuit  tracé  par  le  cul-de-sac  opéré  par  la 


soudure  des  bonis,  et  devient  aussltillle  courant* 
769.  Nulle  cloison  nesepare  les  deux  courans,  aïi 
s'en  assure  par  la  dissection  suivante  :  que  l'on  cou| 
versalentent  et  obliquement,  avec  un  rasoir,  le  lubi 
quel  on  aura  remarque  l'existence  de  U  circulation» 
que  ce  tube  se  compose  d'un  étui  cartilagineux  , 
épaisses,  mais  hyalines  et  fort  transparentes  [g,  Sf 
parois  de  tube  sont  tapissées  intérieurement,  et  A 
ci^té  de  la  ligne  médiane  ( Rg.  'i,  a) ,  par  une  nk 
verte,  sur  laquelle  on  distingue  ,à  l'état  dévie,  eti 
le  tube  hyalin ,  des  séries  parallèles  de  globule  srfl 
seulementiâl'aided'une  pointe, on  peut  détacberoo 
brane  {&)  par  lambeaux,  mais  encore,  en  introd 
pointe  dans  le  tube,  ou  reste  convaincu  que  cet 
brane  est  adhérente  aux  parois  du  lube  extérieur  ; 
cloison  ne  se  remarque  à  l'ÎRtériear. 

7  70  Un  phénomène ,  dont  nous  trouverons  plus 
plicatioD ,  a  lieu  dans  cette  expét^ence  j  on  voit  pa 
rapidité  de  l'intérieur  du  lube,  un  liquide  miscibh 
mais  qui  n'obéit  à  aucune  des  lois  qu'on  avait  eu  1' 
d'observer,  quand  le  tube  était  intègre.'CependanI 
ses  qui  présidaient  à  l'existence  des  deux  courans 
(7GG),  continuent  à  exercer  leur  influence;  on  vo 
vers  le  tube  lui-même,  des  masses  coagulées  ramper 
paroi  (ce,  lîg.  1),  en  se  dirigeant  du  côté  de  l'ouvei 
d'où  elles  sont  expulsées  au  dehors,  sous  forme  d'u 
tremblante ,  globuleuse  et  blanchâtre,  qui  acquît 
consistance  à  chaque  insUnt^  (a).  Sur  la  paroi  op 
tube,  on  voitd'autres  masses  analogues  se  diriger,  ei 

(I)  Celle  obiervalioD  peut  le  Taire,  avec  la  |i1iii  gnnde  ficililé,  ii 
pouMM  da  nmnux  ,  donl  l'ïitrvmilé  ei(  aujii  Iransparente  qu'an 
pouèds  «laciemeol  l'orgaoùaiioD  (iB4). 

{:!)  Celte  coigulalion  ne  m'a  pu  par»  avoir  lieu,  au  moins  d'i 
auMÎ  iniei^,lar«|iiejeraiuisl'ripi'rii^ncc  dans  iViu  diiliJIée. 
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Tcnrinlérieur  du  tube.  Cette  expérience  prouve  ëvidem- 
OKHI  que  lei  parois  du  tube  sont  les  agens  de  la  circulation. 

771.  Dans  un  tube  intègre  (76â)  la  moindre  solution  de 
coatiimité  de  la  membrane  verte  suffit  pour  arrêter  la  cir- 
«lilion;  et  si  elle  continue  encore  quelques  instans,  on 
«Ml  que  le  fluide  circulant  tourne  tout  l'espace  privé  de 
■uîère  Terte ,  et  que  le  plus  souvent  rien  ne  passe  par  cette 
lidifl  blanche.  L'intégrité  de  la  membrane  verte  est  donc 
if  une  ÂKlispensable  nécessité  à  l'existence  de  la  circulation. 
hmtif  dès  qu'cm  a  fait  faire  le  moindre  coude  ù  un  tube,  on 
ot  ièr  d'aToir  arrêté  la  circulation  dans  son  intérieur. 

772.  Après  avoir  enlevé  tout  le  carbonate  calcaire  (765) 
fi  VMMTre  le  tube  de  Charu  ,  si  on  le  tient  plongé  dans 
rm  coaimune ,  on  ne  tarde  pas  à  le  voir  se  couvrir  peu  à 
pu  d'vse  incrustation  cristalline,  dans  laquelle  se  montrent 
«IttriMNnboldes  de  chaux  carbonatée,  qui,  en  s'accumulant, 

l     ippmÎMeot  par  réfraction,  au  microscope,  comme  de  gran- 

^   Jntadws  noires,  et  par  réflcction  et  à  l'œil  nu ,  comme  des 

tiBtiUiaations  farineuses  et  blanches.  11  ne  faudrait  pas  croire 

fB  ces  cristallisations  soient  isoléeset  libres  à  la  surfacedu 

^;  ■  Ton  observe  au  microscope  les  fragineiis  que  Ton 

vkieBt,  en  ratissant  le  tube,  on  découvre  que  chacun  de*  ces 

^  ntaa  est  emprisonné  dans  des  interstices  cellulaires  d'une 

qui  ne  parait  être  que  l'épidermc  du  luhc  décor- 

^71.  Si  l'on  plonge  ,  au  contraire  ,  dans  l'eau  distillée  , 

labe décortiqué  et  dé()uuillé  de  son  carbonate  cristallisé, 

incrustation  n'a  plus  lieu.  Je  ne  saurais  assurer 

ladrcnlation  dure  long-temps  dans  celte  euu  pure  de 

j'y  ai  pourtant  conservé  des  tubes  ù  articulations  arli- 

(787)  y  depuis  le  13  jusqu'au  2l^  auùt  18:?7  ;  aucune 

Kation     !  se  montrait  sur  leur  surface. 

U.  Daiis  l'eau  saturée  de  sulfate  de  potasse  ,  l' incrus- 

ne  m'a  pas  paru  se  produire  ou  augmenter  pendant 

de  4  jours.  Dans  une  solution  de  sel  marin  ordi- 


jtaire,  la  rii-culatioii  a  duiHj  toin  an  plus  2  heures, 
«otutimi  tic  nitmle  de  potasse  ,  des  tubes  arec  leur  incnis 
tiou  et  à  ariiculalions  faclicps  (T87)  sp  sont  conservai 
jours ,  et  JG  oroia  jlre  en  droit  d'attribuer  leur  mort  !i  d 
accidens  Tnccanic|iiett.  Mais  pendnnt  ce  court  cspaee  i 
temps  l'i  ne  rua  Uitio»  s'était  beaucoup  éclaircie,  par  l'elT 
do  la  double  décomposition. 

775.  Toutes  cei4  expériences,  surtout  celle  de  l'alinéa  lli 
prouvent  que  l'incrustation  de  carbonate  calcaire  est  moil 
l'effet  d'une  e!(«n*»io«  que  cettiî  (Vv^t  TÉntTABLS  atm 
TATion  PKOvEKtNi' nu  LiguiDi  *Mnu-<T. 

776.  Si  l'on  place ,  au  foyer  du  microscope,  un  tube  H 
conique  (7ti5)  «l  dépouillé  de  son  incrustation,  mai«  booel 
ti  par  une  faible  gouite  d'eau  ,  on  remarque  qu'à  mesul 
que  l'eau  s'évapore  le  mouvement  inlcrienr  se  mli-ntil 
mais  si ,  à  l'instant  où  il  est  sur  le  point  de  s'arrêter  enrii 
rement ,  on  dépose  de  nouveau  une  goutte  d'eau  surn 
point  quelconque  de  ce  tube ,  on  voit  subitement  la  poriio 
du  liquide  intérieur  correspondant  à  ce  point  humecté  t'i 
branler  pour  se  remettre  en  mouvement  ;  et  si  alors,  à  l'ik 
d'une  paille ,  on  promène  la  goutte  d'eau  sur  te  reste  i 
tube,  la  circulation  se  rétablit  avec  toule  sa  régularité, 

777.  Si  l'on  plonge  chaque  extrémité  du  tnbe  dêcoH 
que  dans  l'eau,  et  qu'on  laisse  exposée  à  l'air  la  patHaa^ 
termédiaire,  celle-ci  ne  manque  pas  de  se  contoanH'  et  i 
se  dessécher  en  s' aplatissant .  Si  le  tobe  n'avait  pu  A 
décortiqué,  cet  effet  n'aurait  pasiieu.  L'explication  de  oA 
anomaliese  présente  facilement,  quand  on  pense  qaerécH 
de  ces  tubes  se  compose  de  tubes  longitudinaux ,  doÉt 
interstices  et  la  capacité  peuvent ,  par  l'eflet  de  la  c^ 
rite,  porter  l'eau  sur  toute  la  surface  du  tube  qu'elle  rtl 
vre.Celui-ci,  au  contraire  (pi.  fi,  fig.  3),  n'offrantni  ceW 
ni  cylindres ,  et  se  trouvant  formé  tout  simplement  if 
couche  épaisse  et  homogène  qu'on  peut  aaimiler  en  f 
qae  sorte  à  une  membrane  simple  (480) ,  il  s'ensuit  ni 
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absorbe  les  liquides,  par  imbibitioiii  dans  le  sens 
(iiMi épaisseur  et  nondansceloi  de  sa  longueur.  En  d'autres 
uiMsIe  tnbe  deChara  est  o  lui  seul  une  grande  cellule(16S)« 

778.  La  cause  qui  fait  contourner  le  tube  desséché  résida 
■iqoenent  dans  le  retrait  de  la  substance  qu'il  renferme  : 
mu  Tim  coupe  transversalement  un  tube  décortiqué  dans 
l'cao  et  qu'on  l'y  vide  en  l'exprimant  entre  deux  doigts ,  le 
tAt  reprend  aussitôt  et  il  conserve,  en  se  desséchant,  sa 
idnM  c^indrique. 

779.  Une  goutte  d'alcool,  d*ammoniaque  liquide,  d'alcali 
OMtiqaey  ou  d'acide,  soit  végétal,  soit  minéral,  déposée  sur 
k  nriace  externe  d'un  tube  décortiqué ,  arrête  subitement 
lidrariation. 

180.  Do!IC  LBS  PAKOIS  DU  TUBK  JOUISSE?IT  DE  LA  PROPRI1Et£ 

l'AMoanni  cr  d'exhaleii  promptement  les  liqi  idf.s  qui  les 
•  Arrivons  maintenant  au  mécanisme  Je  lacir- 
do  liquide  contenu  dans  le  tube. 
781.  Le  phénomène  des  deux  courons  inverses  et  ne  se 
alnt  januûs  entre  eux  avait  paru  si  extraordinaire  aux 
fhvBologistes ,  que  la  plupart ,  dans  le  but  de  diminuer  l'a- 
MnSe,  s'étaient  crus  autorisés  à  admettre  Tcxistence 
'vwdoison  entre  les  deux  courans. 
Qaant  h  moi,  dans  mes  expériences,  je  ne  m'étais  pas 
d'expliquer  les  faits  obervi^s;  persuadé  que  l'ex* 
résulterait  d'une  série  d'observations  coordonnées 
lîère  philosophique  ,  \v  me  contentsis  d'analyser 
'^ilcrire,  lorsqu'un  jour,  faisant  chauffer  à  la  lampe 
de  verre  plein  d'alrool  et  dans  li*(|uel  étaient  sus- 
des  globules  graisseux,  \v  fus  frn[>|)é  de  l'analogie 
ismblait  exister  entre  les  inouvcincns  que  la  chaleur 
linait  dans  l'alcool,  et  la  circulation  que  j*avais  tant 
Jbia  obse  Tee  dans  un  tube  de  cham.  Je  voyais  en  effet 
globales  graisseux  monter  du  fond  de  mon  tube,  en  glis- 
contre  une  moitié  des  parois,  cl  une  fois  arrivés 
isurface  du  liquide,  je  les  voyais  redescendre,  en  glissant 
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contre  U  paroi  opposée ,  pour  arriver  une  secondi 
(JauB  le  tbml ,  et  retuoritei-  encore ,  cl  aiosi  de  suilc  ij 
uimciit ,  ce  qui  orfraît  à  l'œil  deux  couraiis  inverses  et 
rés  par  une  ligne  de  démarcation  coiisLanie.  Celte  ' 
rienco  peut  sa  répéter,  avec  plus  de  facilité  cncor 
Diuyi'n  d'un  tabc  rempli  d'alcool ,  dans  le  fond  dutju 
aura  déposé  de  la  sciure  delicgc;  la  chaleur  seule  de  la 
SuiGia  pour  y  produire  ce  pticnomène  de  circulation 
long-temps  qu'on  désirera  l'observer.  Si  l'on  réOëchit  i 
tenant  un  seul  instant  sur  les  circonstances  de  l'expcri 
un  no  manquera  pas  de  s'assurer  que  c'est  l'cfteL  le 
simple  et  le  plus  ordinaire  des  lois  hydrauliques  :  cai 
que  la  chaleur  vient  à  dilater  des  molécules  de  Uqi 
celles-ci  tendent  à  monter;  et  comme  elles  éprouvent 
résistance  de  la  part  de  la  colonne  verticale  ,  elles  prei 
la  résultante ,  et  se  dirigent  vers  une  des  parois  qu 
longent  jusqu'à  la  surface  du  liquide.  Là,  poussées  pa 
molécules  suivantes,  et  devenues  en  outre  moins  lé 
par  le  refroidissement,  elles  redescendent,  en  longeani 
tre  paroi ,  pour  venir  se  réchauffer,  se  dilater  cnco 
monter  une  seconde  fois.  Les  particules  de  liège  o 
graisse  ne  sont  destinées,  dans  cette  expérience  ,  qu' 
diquer  la  marche  des  courans,  et  à  représenter  les  mole 
liquides  dont  la  direction ,  sans  ce  moyen,  échappenil 
regards.  Si,  pour  mieux  représenter  encore  la  ciroili 
des  chara,  laquelle  a  lieu,  que  le  tube  soit  placé  oa  vei 
lement  ou  horizontalement,  ou  n'a  qu'à  couder  un  lui 
verre  à  angle  droit,  à  remphrlec6lé  horizontal  d'alco 
uant  en  suspension  des  corpuscules;  il  ne  sera  plus  b 
que  d'employer  un  peu  plus  de  chaleur,  pour  que  Ici 
lécules  puissent  vaincre  la  résistance  des  parois  supéri 
contre  lesquelles  elles  aui-ont  ù  glisser  horîzontaleu 
niais  te  pliénomène  sera  évidemment  le  mcme  '. 

^\)Ànnel.dttSe.d'^i.\oay,  tll.pag.  SU4.  1«30, 
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782.  Eif  co?i8ÉQL'ENCE,  lorsqu*un  mobile  quelconque  a 
Anne  une  impulsion  à  un  liquide  renfermé  dans  un  tube 
frmë  par  les  deux  bouts,  il  se  produit  nécessairement  un 
àûMt  courant,  ou  plulAt  un  seul  courant  qui  revient  indé- 
finiment sur  lui-nicme^  sans  mêler  ses  deux  moitiés,  et  en 
conservant  une  ligne  de  démarcation  bien  distincte. 

783.  Or,  dans  les  Charay  ce  n'est  point  la  chaleur  qui  est 
ce  mobile,  puisque  tous  les  ])oints  de  ces  tubes  étant  égale- 
Mcat  plongés  dans  IVau ,  les  uns  ne  peuvent  être  plus 
édmiflës  que  les  autres. 

784.  Mais  nous  avons  vu  que  les  parois  des  tubes  décor- 
tiqués de  Chara  aspirent  rapidement  les  liquides  qui  les 
mNÛlIent  (776,  779);  ces  mêmes  parois  expirent  le  liquide 
qi^elles  recèlent  avec  non  moins  de  rapidité  (777 ,  778);  ce 
i|n  iloit  être,  puisque  partout  où  il  y  a  aspiration,  imbibi- 
tioB ,  absorption  continue,  il  doit  nécessairement  exister 
■e  expiration ,  une  transsudation,  la  capacité  restant  inva* 
ririile.  Or  ce  double  phénomène  d'aspiration  et  d'expira- 
tioD  ne  Miurait  avoir  lieu,  sans  que  le  liquide  ronienu  re- 
roire  une  impulsion  capable  de  produire  des  courans  et  la 
nrcidation  que  nous  vcMions  de  décrire  et  de  définir. 

TS5.  Qu'on  introduise  ou  clïct,  dans  la  capacité  d*un 
pand  tube  de  verre,  deu\  tubes  effilés  à  la  Inmpe,  et  se  di- 
ri^nt  au  dehors  en  sens  inverse  l'un  de  l'autre;  que  l'ex- 
trénicc  de  l'un  plonge  dans  un  réservoir  d'eau,  et  que,  par 
rcslrémité  de  l'autre,  l'observateur  aspire  rortement  reau 
dogiand  tube,  aussitôt  on  verra  sVtablir  dans  l'intérieur  du 
frand  tube  deux  courans  opposés  se  dirigeant  Tun  du  tube 
4|B  aboutit  au  réservoir  vers  le  rond  (îu  £;rand  lube,  et  Tau- 
tittdu  fond  du  grand  tube  vers  le  côté  du  tube  «nspirateiir: 
Mes  corpi""*ulcs  suspendus  dans  Tenu,  ne  pouvant  pas  s'in- 
trtxluire  p;  r  l'exliTinité  trop  effilée  du  tube  aspirant,  se- 
ront chassi       par  les  moK^'uIc;  (|ul  les  suivent,  pour  aller 
compléter  le  cercle  de  la  cirruintion. 
786.  Mais  qu'est-ce  que  la  force  produite  par  deux  lubes, 
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en  comparaisoD  de  ces  millit^rs  de  porcs  mvîsiblea  du  tnbe 
des  Chara,  tons  desiints  u  l'aspiralioii  et  à  l'uipoUiou  J<* 
molécules  liquideii  qui  doivent  concourir  et  qui  ont  con> 
couru  à  l'acte  de  la  circulation?  Aussi  voit-on  que  les  inol^ 
cules  organisées,  que  charrie  le  liquide  cirrulant  dans  l'îu- 
térteur  du  tube  de  Chara,  glissent  enadliéraul  foriemeut  à 
ses  parois  vertes  ;  qu'elles  ne  dévient  jamais  de  leur  direc- 
tion primitive  (170);  qu'alors  intime  que  le  tube  a  élê  ou- 
vert, sur  une  portion  de  sa  longueur,  les  molécules  urj aui- 
sécssont  encoreanienctsaudehors  par  l'action  de  ceiparoii 
niâmes,  à  peu  près  comme  une  cbaioe  sans  fin  qui  serait 
mise  en  mouvement  autour  de  deux  poulies  opposées. 

7â7.  Le  mobile  de  In  circulation  résidant  dans  l'iapin' 
tioQ  et  dans  t'esLpiratioit  des  parois,  d'un  autre  cùté  la  bpc 
médiane  blanche  (pi.  <>,  lig.  2,  a)  ne  présentant  jamais  les 
traces  du  moindre  cuuratil,  et  restant  au  contraire  inn- 
riablement  la  ligne  de  démarcation  des  deux  courans  op|)0    ] 
ses,  il  esPévident  que  la  propriété  d'aspiration  cl  d'expir»    | 
tion  est  inhérente  à  l'agglut  îna  tion  de  la  couche  verte  contre    I 
la  paroi  interne  du  tube  diaphane  l'V  1).  Aussi  ta  moindre)»-    1 
lution  deconlinuitc  dans  cette  couche  arréte-t-elle  Gabit^    1 
ment  la  circulation.  i, 

788.  En  nous  occupant  des  lissas  respiratoires  des  SDÎ-  , 
maux  (â8 1  ),  nous  avons  étudié  les  mouvemens  que  eu  ùssus  , 
sont  capables  d'imprimer  au  liquide  ambiant;  ici  nous  vc-  , 
nons  de  constater  le  mécanisme  des  mouvemens  que  le  titta  , 
respiralaire  des  végétaux  imprime  au  liquide  contenu  dam  , 
la  capacité  de  l'organe.  La  question  n'a  pas  changé  dcfaci, 
mab  seulement  de  terrain,  et  dans  les  deux  règnes  le  pbé-  , 
nomènc  est  identique  :  la  cause  mécanique  eu  est  daiu  l'ai-  i, 
piralion  et  dans  YexpÎTalion  des  tissus;  l'eircl  mécanique  en  L 
est  dans  les  mouvemens  <lu  liquide  aspiré  et  txptri;  la  loi  1 
première  du  pbcuomène  est  mie  du  celles  qui  écUappenti  ■ 
l'observation.  , 

7â9.  Cette  propriété  d'aspirer  et  d'expirer  k»  liquidai  \ 
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hou  avons  déjà  eu  ruccasion  de  Ja  rcconnaiire,  parmi  les 
sub&Unces  végétales,  à  l'huile  déposée  dans  l'acide  sulfu- 
rj^îie  (689)»  au  grain  de  pollen  déposé  sur  une  goutte  d'eau 
iùi)\  et  cet  organe  aspire  si  forlcment  Teau,  qu'un  n^mou 
énergique  se  manifeste  autour  de  lui  et  fait  tourbillonner  le 
liquide  ambiant. 

S  1*  Analyse  microscopiqnG  du  suc  qui  circule  dans  les  lubes  de 

CIIAAA. 

T90.  L'n  tube  de  Chara  hispida  (7()  j')  ne  renferme  qu'une 
goutte  de  liquide;  je  doute  que  les  chimistes  eussent  assez 
compte  sur  leur  patience,  pour  entreprendre  lanalyse  de 
cette  substance  i>ar  les  procédés  en  grand.  Mais  ce  qui  pa- 
rùira  certain  aux  personnes  qui,  ne  se  contentant  pas  de 
lire  ce  qui  va  suivre,  essaieront  do  vérifier  par  elles-mêmes 
la  nature  des  résultats,  c'est  que  jamais  les  procédés  en 
grand  n'auraient  fourni  des  résultats  aussi  précis  et  aussi 
nmples  que  ceux  auxquels  m'ont  amené  les  procédés  com- 
iJiquési  dont  une  prévision  de  chaque  instant  m*n  fait  suivre 
poulaiit  deusL  ans  tous  les  détours. 

791.  Toutes  les  fois  que  j'ai  voulu  examiner  chimique- 
ment le  suc  contenu  dans  un  tube  de  Chara, '\^\  eu  soin  de 
ie  dépouiller  entièrement  de  son  incrustation  calcaire,  de  le 
bvcr  ensuite  ù  l'eau  distillée,  de  le  couper  avec  des  ciseaux 
UNÎMirs  nettoyés,  et  d*en  répandre  le  suc  sur  une  lame  de 
passée  à  l'eau  distillée  et  essuyée  avec  un  linge  blanc, 
pressant  le  tube  entre  les  doigts.  Ce  dernier  procédé 
un  assez  grand  noudire  de  lambeaux  de  la  membrane 
Tcrlc  de  sortir  du  tube  avec  le  suc  proprement  dit  ;  mais  il 
bcile  de  tenir  compte  des  moilificalions  <|ue  sa  présence 
dans  le  cas  d'apporter  aux  résultats. 
79i.  Le  suc  d'un  Chara  plein  dévie  et  de  mouvement 
rougit  toujours  le  tournesol  d'une  manière  assez  intense. 
k  crois  avoir  trouvé  tout  au  plus  deux  exceptions  sur  des 
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centaines  de  tubes  qui  ont  été  sacrifiés  à  cette  seule  exp»- 

rienue,  Jepiiîs  le  premier  printemps  jusqu'en  automne. 

7t)3.  Lebullition  la  plus  prolongée  ne  semble  pas  dîmi- 
nuer  l'intensité  de  cette  acidité.  La  fumée  de  l'incinération 
du  produit  réuni  d'une  vingtaine  de  tubes,  bien  loin  de  n- 
mener  au  bleu  un  papier  rougi  par  les  acides,  rougissait  ! 
au  contraire  un  papier  bleu.  Les  personnes  qaî  attachrai 
une  grande  importance  à  ces  réactions,  quant  à  la  détermi- 
nation du  règne  organique  auquel  on  puisse  assigner  une 
substance,  décideraient,  sur  ce  seul  fait,  que  le  sac  de  Cjion 
ne  renferme  pas  de  substances  animales. 

794.  Abandonné  à  lui-même,  ce  suc  ne  manque  jantaii 
d'acquérir  une  odeur  marécageuse,  bien  plus  prononcée 
encore  que  celle  qu'il  eibalait  au  sortir  du  tube;  il  se  con- 
vrc  d'infusoircs  ou  d'une  immense  quantité  de  petits  glo-    i 
bules  hyalins,  qui,  par  leur  rapprochement,  ne  semblent    i 
plus  faire  qu'une  seule  masse,  et  dont  le  diamètre,  évalué    1 
approximativement,  ne  m'a  pas  paru  dépasser  -^  de  milK'   V 
mètre.  Le  suc  a  perdu  alors  son  acidité.  L 

795.  Pour  essayer  ce  suc  par  les  réactifs  dans  un  vem  \ 
de  montre,  il  faut  en  avoir  obtenu  une  certaine  quantité,  , 
retendre  d'eau  distillée  (car  l'aspect  en  est  toujours  louche].  , 
Voici  ce  qu'on  observe  :  j 

796.  L'oxalate  d'ammoniaque  ne  produit  aucna  lovchc  ], 
dans  le  liquide;  le  prussiate  de  potasse,  même  à  l'aîcle  d'un   , 
acide,  ne  le  bleuit  pas;  l'infusion  de  noiï  de  galles  ne  mani- 
feste pas  la  couleur  verte  par  laquelle  ce  réactif  dénote  U 
présente  du  carbonate  de  soude.  L'ammoniate  liquide  ctti  ' 
potasse  caustique  n'en  précipitent  rien.  Les  acides  élendi»  -^ 
n'y  produisent  pas  la  moindre  elTervescenee ;  la  réaction 
du  muriate  de  platine  serait  trompeuse  sur  d'aussi  petite*  1_ 
quantités;  cependant  on  peut  voir,  avec  un  peu  <rattrii-4 
tîon,  qu'il  précipite,  mais  faiblement.  Ce  suc  ne  renferme  \  • 
donc  ni  fer,  ni  carbonate  de  soude  ou  d'autre  base,  nî4 . 
diau\  libre  ou  combinée  (661),  nt  alumine  ni  magnésie.       *, 
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717.  Le  nitrate  d'argent,  ao  contrairei  occasionne  un 
précipite  floconneux  très  abondant,  qui  devient  violâtre  au 
coBlaet  de  l'air  ;  ce  suc  renferme  donc  en  abondance  des 
bjdrochlorates.  Le  liquide  filtre  passe  transparent,  mais  à 
h  iongae  il  épaissit  par  Tébullition  et  devient  louche  (288). 
Ce  lii|aide  renferme  donc  de  l'albumine. 

7  98.  Je  laissai  précipiter,  pendant  une  heure,  les  flocons 
pe  lenc  extrait  d'une  trentaine  de  tubes  m'oflrait  en  sus- 
leMnaa;  jti  décantai  le  liquide,  je  lavai  plusieurs  fois  le  pré- 
ipjcê  à  l'eau  distillée,  en  attendant,  pour  décanter,  cha- 
pe kÀBf  que  lepi'écipité  se  fût  un  peu  tassé;  je  fis  incinérer 
Ion  le  rendu  dans  une  cuiller  de  platine,  à  la  lampe  à  cs- 
irit  de  ▼in.  Toute  la  substance  commença  par  noircir;  et, 
i  hloBgoe  il  est  resté,  contre  les  parois  de  la  cuiller,  une 
épaisse,  blanche,  d'un  œil  un  peu  bleuâtre,  oiTrant 
réticulationa  que  l'albumine  laisse  par  son  inci- 
.  L'eau  distillée,  avec  laquelle  j'ai  lavé  ces  cendres, 
ity  en  aucune  manière,  sur  les  papiers  réactifs,  lin 
végétal  étendu  y  produit  une  petite  effervescence, 
m  parvient  jamais  à  tout  dissoudre.  Au  chalumeau  on 
e  CCS  scintillations  éblouissantes  que  présente  le  car- 
de chaux  à  l'instant  où  il  passe  à  l'état  alcalin.  Ce 
pi  reste,  après  le  lavage  par  l'acide,  ne  fond  pas,  ne  varie 
M  ma  feu  ordnaire  du  chalumeau;  il  ne  se  déUte  pas  dans 
est  jamais  déliquescent;  dissous  dans  l'acide  nitrique 
Toxalate  d'ammoniaque  en  précipite  abondamment 
c'est  enfin  du  phosphate  de  cliaux.  Eclairons 
t  ces  réactions  à  l'œil  nu  par  les  investigations 
[ues. 
799.  Le  sucd'un  tube  de  CAam,  étalé  sur  une  lamedeverre, 
*,  oocre  les  lambeaux  de  la  membrane  verte  ("91)  (pi.  (», 
^  1,  &},  une  quantité  considérable  de  globules  blancs,  plus 
libres,  plus  ou  moins  agglomérés  en  globes  tremblo- 
(fig.  20),  1 — is  qui  ne  se  prennent  pas  en  une  masse  con- 
,  comme      squ'on  laisse  les  tubes  se  vider  dans  l'eau 
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(fig.  I ,  a).  Ces  grands  glubcs  sont  ceux  qu'nn  olMemi 
travers  les  parois,  tournant  sur  leur  hkc  (7fi(i).  Lea  pliu 
tils  sont  ccuK  qui  (.■intent  ilinrnùii  par  le  liiguidt,  cl qm, 
passant  sont  la  tnenibrano  verte  (17  I  ),  ont  paru  veru 
ubaervatcurs  muilvnies  et  ont  éiè  ilécrila  comme  t«ls. 

800.  Or,  l'alcool  concentré  coagule  les  petiu  conum 
grands  globea,  les  rend  plus  opaques  el  d'un  blanc  plut 
teax  (419);  l'acide  nitrique  les  jaunit  (fig.  l,/)(4Câ)i  Vk 
hjFdrocliInriquc  conconlré  finit  par  leur  imprimer  un«  c 
leur  d'abord  Ttu)etl«,  puis  bleue,  et  les  diasoul,  quand  il 
oit  excès  (lîg.  I,  «)  l4l>'i);  l'acide  siUrurîque  «oui  leur  ce 
munique  la  couleur  purpurine,  que  ce  réactil' cummunii 
à  un  mélange  de  sucre  et  d'albumine  (lîg.  I ,  d);  l'anuDat 
que  caustique  les  dissout  à  i'cial  frat^j,  cl  nvnnt  leur  enlii 
dessiccation  ;  il  en  est  de  même  de  l'acide  acétique  ;  la  d 
)eur  en  rapproche  les  molécules,  et  en  altère  la  forma 
lea  coagulant  (443).  Ces  grands  et  ces  pelîu  globes  ai 
donc  de  l'albumine  précipitée  du  liquide  circulant  qai  1 
tenait  en  suspension . 

801.  En  laissant  évaporer  maintenant  le  liquide  sur  a 
lamedeverre,  de  Douveans  phénomènes  se  présentent  al'e 
servation  ' .  Le  liquide  desséché  présente  çà  et  là ,  ouïra  I 
grumeaux  albumîncux ,  quatre  sortes  de  cristallisa  tira  qi 
l'on  voit  groupées  à  la  fig.  1 3,  p).  6  (a  A  c  </).  L^mr  Uuu 
étant  constante,  il  s'agissait  d'en  étudier  la  aatan;  Mi 
renvoyons  cette  étude  à  la  3*  classe  de  ce  svstèue;  a  nai 
suffira  tei  de  savoir  que  lecrislal  (a)  est  du  oblorure  da  »ttti 
(sel  marin);  les  arborisations  {ddd),  de  l'hydrocbloiri 
d'ammoniaque;  les  cristallisations  (£),  de  l'hydroclilonilt^ 
potasse  ;  et  les  lames  elliptiques  en6n ,  dos  cristaux  de  W 

(l)  Je  rccoaunandc ,  din>  ers  sortCi  ircipcrieac»,  <]c  1iii;u  rludirr  d'tHB 
■u  mkrotcope  le»  iai|iiirelâ  de  la  Urne  de  lerre;  ellei  orTmit  qudqatfiàl 
rampiTtlmuit  ngiileui  qui  simnlcnt  de«  rmullisaliou,  tanoal  lonqaVMl 
ité  t«uéa*  Ml  feH  d'noa  mtnièra  un  p«ii  bnuque .  Le*  verra  de  aMUn  dN| 
IxanMop  d*  cm  Nrtai  d'illwiaù.  «j 
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tasse  déposés  d'un  mélange  d'acido  acétique  el 
.  Car  le  tarirate  de  potasse  dissous  dans  l'eau 
lise,  comme  on  le  voit  fig.  13.  Je  prouTendail* 
I  mélange  d'acide  acéiique,  albumine  et  tartiate 
,  correspond  au  prétendu  laciate  de  potasse 
m  signale  surtout  dans  le  sang, 
lue  de  la  circulation  de  Chara  renferme  donc  de 
dissoute  par  Tacide  acétique  libre,  de  Falbumine 
Ml  plutât  précipitée  peu  à  peu  de  sa  dissolution^ 
les  hydrochlorates  d'ammoniaque ,  de  sonde,  de 
lartratede  potasse  en  dissolution.  L*acide  acéti> 
dégageant,  quand  on  soumet  le  liquide  à  Taetioii 

T,  MASQUE  LE  DEGAGEMENT  DE  l'aMMONIAQVE  (79S). 

câté,  quand  on  étend  le  liquide  d'eau,  Tacide 
.cas  de  sa  force,  abandonne  une  grande  partie 
iiie(294),  et  le  suc  semble  se  coagulée  spon- 
omme  par  l'action  de  la  chaleue  (443).  Enfin 
i  Talbumine  s*opposent  à  la  cristallisation  régu- 
rtrate  de  potasse  ,  et  le  rendent  déliquescent, 
membrane  verte  (766)  renferme  la  résine  que 
»  ont  désignée  sous  le  nom  de  Chlorophylle  [Mt). 
lUrais  cru  laisser  incomplète  l'analyse  du  suc  de 
t  n'avais  pas  cherché  à  analyser  la  substance  du 
hne.  J'ai  exprimé  ,  dans  l'eau  distillée,  un  assez 
ibre  de  tubes  pour  les  dépouiller  de  toute  la  ma* 
qu'ils  recelaient.  Je  les  ai  laissés  séjourner  quel- 
\  dans  l'acide  hydrochlorique  très  étendu,  afin 
tous  les  sels  insolubles  dont  ils  auraient  pu  être 
Je  les  ai  lavés  de  nouveau  à  l'eau  distillée ,  et  je 
Ss  sécher.  Brûles  dans  une  cuiller  de  platine, 
\  ramène  au  bleu  un  papier  rougi  par  un  acide. 
|Mte  de  la  flamme  blanche  d'une  chandelle,  leurs 
Ifrent  les  scintillations  éblouissantes  du  calcaire 
it  akalin.  Ces  cendres  insolubles  dans  l'eau  fai- 
^e  effiarvoscence  avec  les  acides  quelconques,  et 
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elless'y  dissolvaient  ])resque  entièrement.  Les  rêactî&n 
indiquaient  enfin  que  le  carbonritedccbaux.  Je  déposait 
certain  nombre  de  tubes  bien  préparés  dans  l'acide  «oM 
rique  concentré  ;  ils  s'y  disaolvcrcnt  presque  cntiêremeii 
Sans  attendre  qiie  l'acide  vint  à  cliarbonner  la  substam 
organique ,  j'étendis  doucement  d'eau  le  mélange ,  eljea 
.  turaî  ensuite  l'acide  par  la  craie  :  je  filtrai  et  fis  éraporer 
liquide,  en  ayant  soin  de  filtrer  de  nouveau ,  toutes  les  fa 
que  l'élévation  de  température  précipitait  le  snlbte  < 
cbau<i  tenu  en  dissolution.  Par  l'évapuration  comp1J>te,  j'd 
tins  une  coucbc  gommeuse,  soluble  dans  l'eau,  elpréctpU 
par  l'alcool. 

80Â.  Si  l'on  n'avait  à  sa  disposition  qa'uoe  faible  qai 
tité  de  cendres  à  reconnaître  ,  on  pourrait  se  servir  am 
tageusement  de  l'acide  tartrique,  qui  précipite  la  rhain 
un  état  cristallin,  dont  les  formes  sont  susceptibles  d'à 
détermination  exacte. 

5  3.  Application  physiologique. 
80(<.  L'organisation  du  tube  de  Chara ,  dépouillé  dcM 
incrustation  calcaire  ,  ne  dilTcre  aucunement  de  cclk  ■ 
toute  autre  cellule  végétale ,  tapissée  à  l'intérieur  d'iil 
membrane  verte  (lâ3).  Il  est  donc  évident  que  le  liquiA 
que  celles-ci  renferment  doit  circuler  de  la  même  muiiM 
que  le  liquide  du  CAara,  par  suite  de  l'aspiration  et derexpi 
ration  de  leurs  parois  (78i).  11  faut  en  dire  autant  de  U* 
les  entre-nœuds  des  conferves  ;  celles-ci,  malgré  leur  tnt 
parence ,  possèdent  une  incrustation  ralc«ire  qui  adièreA 
compIcLer  leur  analogie  avec  le  tube  interne  des  Chtn.  * 

DEITXIEMF,  ESPÈCE;  CIRCULATION  VASCrLAIRE.         ^ 

807.  Nous  venons  de  prouver  (784)  que  les  mcmbiM 
végétales  jouissaient,  comme  les  membranes  animales  |iK, 
de  la  faculté  d'aspirer  et  d'expirer  les  liquides  anibiM 
rJous  avoua  démontré  en  méuie  temps  que  cette  double^ 
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t  pour  mettre  en  mouvement  les  liquides  renfer- 
M  capacité  d'une  cellule ,  et  leur  Caire  subir  une 
ly  qui  présente  à  Tceil  comme  deux  courans  coii- 
liacibles,  et  inverses  Tun  de  Tauirc  (782).  Hais  si 
é,  au  lieu  d'être  une  cellule,  est  un  cercle  plus  ou 
culéy  alors  la  circulation  ne  présentera  plus  qu'un 
int  continu  dans  chaque  portion  de  cylindre  de 
Dse.  Ce  sera  une  circulation  proprement  dite,  une 
1  Tasculaire ,  la  circulation  enfin  de  la  sève  des 

ss  expériences  en  grand  ont  achevé  de  démontrer 
ede  cette  circulation  vasculaire.  Elles  démontrent 
Tau  printemps  et  sur  la  fin  de  l'été  elle  est  plus 
i  qu'à  toute  autre  époque ,  qu'en  hiver  elle  som- 
utant  plus  que  la  température  est  plus  basse  i  et 
bous  de  zéro,  si  l'abaissement  de  température  est 
liquide  est  capable,  en  se  dilatant ,  de  faire  cre- 
oncs  d'arbre  avec  explosion, 
insi  les  expéricuces  qui  n'auraient  d'autre  but  que 
cette  circulation  visible  au  microscope  ne  seraient 
u'àconstatcri  sous  un  nouveau  jour,  un  phénomène 
ible.  Cependant  il  est  bon  de  faire  observer  que 
circonstances,  que  n'ont  point  signalées  les  pliy- 
I,  sont  capables  de  dissimuler  une  circulation  vé- 
i  de  présenter  une  circulation  artificielle.  Car  i^ 
is  remarqué  déjà  que  la  circulation  d'un  liquide 
e  pouvait  être  rendue  sensible  que  par  la  présence 
lacules qu'il  charrie  (781);  (un liquide  en  elVetqui 
sactemcnt  une  capacité,  ne  change  point  de  pou- 
ngent  par  le  déplacement  de  ses  molécules,  si 
les  unes  n'acquièrent  pas  |)lus  de  densité  que  les 
»r  il  peut  se  trouver  des  sucs  végétaux  qui  ne  char- 
tto  globule  de  substance  organisatrice  coagulée; 
ilion  en  sera  alors  invisible ,  et  les  physiologistes 
mi  qu'elle  n'existe  pas  ;  2^  lorsqu  on  isole,  par  une 
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solution  Je  cuntinuitc ,  ua  organe  végétal ,  le  suc  clés  on- 
iices,  des  vaisseaux  amputés  et  même  des  cellules  allongées, 
Tenant  à  s'écouler  au  dehors,  entraînera  uécessaiivmcnt  àsa 
saite  le  suc  plus  ou  moins  siationnairc  du  réseau  rasculaire 
et  celui  du  fond  des  longues  cellules;  et ,  si  ce  suc  cliarric 
des  globules ,  le  physiologiste  invoquera  ces  niouverocM 
accideoteU  en  faveur  de  l'existence  de  la  circulation.  Ajoih     . 
tons  encore  que,  par  le  fait  seul  de  l'amputaiion  de  t'organe,     , 
Im  substances  organisatrices  n'étant  plus  soumises  aui  in- 
fluences de  la  vie,  pourront  se  coaguler  plus  ou  moim  «l    a 
globules,  et  indiquer  dès  lors  une  circulation  auparanni 
invisible.  Enfin  il  est  une  troisième  circonstance  bien  pnii-    « 
santeen  illusions;  c'est  la  transparenceeltc-mémc  des  panû    _ 
des  Taîsscaus  ,  transparence  telle  que  les  corpuscules  qà    - 
passent  au-dessous  de  la  lame  végétale ,  par  l'elTct  des  mon'   < 
vemens  de  la  goutte  d'eau  du  porle-ubjet ,  semblent  l'irco-   — 
1er  dans  l'intérieur  même  des  vaisseaux,  qui,  étant  en  relirf 
sur  la  lame  végétale,  s'opposent  à  ce  que  ces  globules  pren- 
nent une  autre  direction. 

810.  Je  ne  parlerai  pas  ici,  si  ce  n'est  pour  mémoire,  dt 
l'influence  que  le  microscope  solaire  peut  exercer  sur  c» 
sortes  d'expériences  ;  il  est  évident,  en  elTel ,  que  la  chaleur 
du  soleil  produira,  dans  le  réseau  vasculaire,  la  circulation  — 
que  la  chaleur  artificielle  détermine  dans  l'intérieur  d'un 
tube  plein  de  liquide  (78 1  ).  "" 

S   1.  Direction  de  la  circulation  végétale. 

811 .  Par  la  manière  dont  nous  avons  conçu  la  formai»»' 
du  tronc  vcgélal  (177),  (et  ceci  s'applique  non-seulcmentiir 
tronc  principal .  uiais  encore  à  tous  les  troncs  acccssoitït'  - 
que  nous  nommons  des  branches  ) ,  on  pourra  se  faire  mrf 
idiée  de  la  direction  de  la  sève.  Le  tronc  étant  formé  d'fl>^ 
boltemens  ,  insérés  par  un  /iile  (171),  les  plus  internes  SV' 
la  paroi  de  l'externe,  et  ces  emboitetncns  étant  parcouruu 
goii  dam  le  sens  de  leur  longueur j,  soit  dans  le  sons  de  la  lW| 
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|Mir  «n  rësetii  de  canaux  vasculairas,  la  circulation 
ike  par  le  hile  devra  nccessairemenl  monter  par  là 
supérieure  au  hîle ,  descendre  par  la  face  opposée  p 
muter  par  Tautre  moiiic  inférieure  au  hile ,  ou  wê 
eu  transmettant  au  hite  de  remboltement  plus  in- 
a  portion  de  sève  qui  doit  suflirc  à  sa  nutrition  ;  là 
^tion  prendra  une  direction  analogue  à  celle  de 
itementplus  externe.  Par  conséquent,  si  Ton  coupe 
Brsatement  un  tronc ,  on  apercevra ,  sur  les  deux  sur- 
MDpntées ,  un  écoulement  sévcux  ;  car  sur  les  deux 
&■  il  existera  alternativement  une  moitié  d'emboîté- 
i  wtwe  montante  et  Tautre  à  sève  descendante. 
.  Les  troncs  accessoires(mm«aiMr)  qu'on  doit  considé- 
une  destroncsempâtcSy  par  leur  base  radiculaire,  sur 
bt  du  tronc  principal ,  ces  troncs  accessoires,  dis-je, 
eront  la  sève,  par  le  même  mécanisme  que  les  sommi- 
racines  puisent ,  dans  le  sein  de  la  terre ,  les  sels  en 
km  qu'elles  transmettent  ensuite  à  la  nutrition  du 

boration  de  lu  si-vc.  —  Sî^xc  montante  et  sève  descen- 
dante. 

es  racines  sont  munies  à  leurs  extrémités  d'une  es* 

nçoir,  qui  m*a  toujours  paru  empâté  sur  une  mole- 

use'»  à  peu  près  comme  lalcyonelle  (631^)  est 

or  la  meulière.  Les  racines  aspirent,  par  le  véhi- 

lu  ,  les  substances  terreuses  qui  sont  destinées  à 

*8  tissus  (  voy.  /^  deujciènu  groupe  de  ce  sysiéme  ) , 

ismetient  ces  solutions  salines  aux  emboltemens 

\ut  bien  remarquer  que  les  emboltemens  radi- 


u  M>ii(  d'une  é%idenrr  |)al|Mil>k',  lon(|ue  la  raduet  cwt  été 
dopptr  entre  lv.s  feules  des  rocher»;  on  voit  qu'elle»  ne  lien- 
c  la  rurlic  ({uc  |»ar  r«dliêrcncu  de  leur»  suçoirs ,  cl  celts  ad- 
Irlieu  quo  par  une  aspiration  du  lisni  (Ot<}« 
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ctilnirt^s  pétièlrent  jusqu'à  un  emboîtement  interne  du  tn 
et  qu'Us  ne  s'arrêtent  pas  à  l'emboîtement  le  plus  cxter 
que  nous  nommons  l 'écorce.  Nous  pouvons  donc  peiuer 
cette  sève  ascendante,  qui  ne  renferme  encore  rien  d'oi 
nisateur,  est  reçue  spécialement  par  les  emboitemens  il 
rieurs. 

81â.  Mais  nous  savons  d'un  autre  cùté  que  les  fvuiJl 
d'abord  ant/iêres  et  ensuite  coiyUdofU  nourriciers  du  bo 
geui)  (403) ,  sont  cbargées  d'aspirer  l'acide  carbonique 
l'air,  et  d'en  séparer  le  carbone  au  profit  du  dcvdop 
meut  du  végéul,  et  que  ]a  même  fonction  de  respiraiitiii 
dévolu»  à  toute  surface  externe  qui  possède  de  la  subiUi 
verte  (77 1  ].  Or,  comme  tout  tissu  ligneux  se  réduit  cd  < 
fînitÎTC  à  une  molécule  d'eau  et  une  molécule  de  cwU 
associées ,  d'après  nous  ,  à  une  base  terreuse ,  nous  no 
dans  le  concours  combiné  de  la  succion  des  ^a(^ineset 
l'aspiration  des  feuilles,  de  quoi  fournir  à  une  Douvellé  t 
boration  d'emboltemens  ligneux ,  et  par  conséquent  à  1' 
croissement  en  longueur  et  en  diamètre  du  végétal. 

8I(î.  En  conséquence,  les  solutions  salines  sont  ti 
parlesracinesàl'étuiintérieurdutronc  qui,  parle  n 
de  son  organisation  vasculaire ,  le  porte  à  la  succion  ndii 
laire  des  divers  troncs  ou  rameaux  auxquels  il  a  donné  n 
sauce  et  qui  sont  restés  empâtés  sur  lui.  Ceux-ciles  tnaua 
lent  aux  appendices  foliacés  qui  les  terminent  et  en  chiumi 
et  c'est  dans  ces  poumons  que  la  sève  inorganique  defiei 
en  s'associant  au  carbone ,  une  sève  organisatrice.  Celle 
descend  et  vient  circuler  à  son  tour,  par  les  canaux  qui 
sont  propres ,  dans  les  emboitemens  intérieurs ,  pour  fa 
nir  à  leur  accroissement  la  substance  claborable  ;  mais  c' 
par  l'écorce  vivante  ou  l'emboîtement  vivant  le  plus  cxtei 
que  sa  distribution  s'opère  ;  ceci  est  essentiel  à  noter. 

817.  Qu'arrivera -t- il  maintenant,  si  vous  pratiqi 
sur  l'écorce  une  solution  de  condnuité  circulaire  ?  ti't» 
ims  évident  tjue  la  partie  du  tronc  inférieure  à  l'incisio 
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imit  plus  directement  Im  aère  organisalrioe ,  al  ne 
it  presque  que  la  sèye  inorganique ,  restera  comme 
laire  ;  tandis  que  la  portion  du  tronc  supérieure  à 
m,  recevant  abondamm<  nt  k  sève  élaborée  par  les 
DS  de  la  plante  (403) ,  par  les  feuilles  y  en  sève  orga- 
se  y  pourra,  dans  ses  divers  emboltemens ,  l'élaborer 
■a  organisés I  et  qu'elle  s'accroîtra,  comme  à  l'ord^ 
m  largeur  et  en  longueur.  Or  c'est  ce  que  l'expé- 
démontre.  J'ai  dit  que  la  portion  du  tronc  inférieure 
■on  rtiiera  comme  siaiiomum  ;  ce  qui  signifie  qu'elle 
llru  moins  ;  elle  s'accroîtra  cependant ,  car  elle  rô- 
les emboltemens  plus  internes,  une  portion  de  la  sève 
Mtrioe ,  mais  elle  ne  s'accroîtra  que  dans  la  même 
Bsâon  qu'eux.  En  effet  l'expérience  démontre  que  le 
wï  accroissement  en  diamètre  a  lieu  sous  Técorce. 
I  cfue  la  sève  organisatrice  arrive  d'en-haut  en  pre- 
m  et  en  plus  grande  abondance; 
,  Nous  entendrons  donc,  par  sève  aseendanie  ,  la  sève 
iae  par  les  racines  {solution  aqueuse  des  sels  terreux  )  , 
sive  ikscendanie^  cette  sève  élaborée  par  les  feuilles 
Uion  de  teau  et  des  bases  terreuses  anec  le  carbone).  La 
acenelanie  subit  une  nouvelle  élaboration  pour  se 
■Mcr  en  tissu  ;  cette  élaboration  a  pour  but  de 
ir  «ncomlnnaison  une  simple  association  de  principes 
|ènes.  Je  ne  parle  pas  ici  des  diverses  translbrmations 
fteellttles  des  divers  organes  sont  susceptibles  de  lui 
Air  ;  c'est  cette  dernière  élaboration  qui  donne  nais- 
i  Ions  les  produits  organiques  que  nous  aurons  à  exa- 
plus  loin. 

S  3.  Divenes  espicet  de  sève. 

.  La  sève  étant  la  source  où  tous  les  tissus  du  végétal 
Bl  puiser  leur  organisation  ou  les  matières  premières 
ir  élaboration  transforme  en  produits  organiques ,  et 
Bf  variant  de  coinpo^itÎM  cl  de  produits ,  selon  les 

as 
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e^)èces  de  végëuus ,  il  est  évident  que  la  sève  offirire  des 
différences  chimiques  et  souvent  physiques,  seloa  les  espèces 
de  fdantes  9  selon  les  époques  de  Tannée  ^  et  enfin  sekHi  ki 
organes  d'où  on  l'extraira. 

820.  La  sève  monUmtej  par  exemple  (818) ,  pourra  conte- 
nir en  dissolution  plus  ou  moins  de  sels,  et  la  $itê  dcfCfmUmk 
aéra  plus  ou  moins  avancée  en  organisation ,  et  elle  poom    . 
charrier  des  produits  d'une  nature  plus  ou  moins  carbonée 
ou  plus  ou  moins  hydrogénée.  11  est  évident  encore  que,  a    :* 
Ton  &it  une  entaille  profonde  dans  le  tronc  des  végélaui,  m 
on  recevra  plus  de  sètfe  montante  ^  que  de  sève  ^frmétn^  ^ 
(816)  j  c'est4*dire  plus  d'eau  chargée  de  sels  que  de  liqoUe 
organisateur.  Voilà  pourquoi ,  dans  Textraction  de  ttmib  ^ 
sucs  propres  des  végétaux(gomme(737),  manne  (GÀO^réa* 
ne,  etc.),  on  ne  donne  aux  enlailles  que  la  prolondeurde  _ 
récorce  y  et  une  largeur  telle  que  Tarbre  ne  puisse  poiot 
trop  en  souflrir. 

821 .  Nous  devons  distinguer  les  espèces  de  sens  desctn- 
dantes^iïsipriis  les  substances  organisatrices  ou  organisantes 
qui  y  dominent  :  sève  i^^ommeuse  ,  stve  sucrée ,  sève  glatimw 
ou  laiteuse  ,  sne  olra^incusc  ,  sève  résineuse ,  sève  gommo^ 
sineuse ,  sève  olénerivo-^liUineuse,  Nous  ne  nous  arréleroai 
pas  ici  sur  les  sèves  gommeuses  et  sucrées  ;  nous  ne  ferions  q» 
répeter  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  sucre  (650)  et  sur  h 
gomme  (074). 

82*2.  Sèvk  gli:ti>euskou  laiteuse.  —  Lait  vécétal.- 

(t)  Iâi  matière  vô^ùtnlc  <iuc  MgnuU-nl  lr>  analyses  de  VauquelÎD  dans  Uà*' 
de  rurine,  du  lit-li\' ,  du  charnu*,  du  l)uul(au,  du  marronnier ,  et  Dewui  dM 
cfllr  de  la  \i|;nt',  iitu-  niatièrc  pruvicnî  (!«•>  ceîiules  dOchirécs  par  l'enliilH 
de!>vai>M'an\  41  i  .'.p;i:):  l.  nt.ai:\  (  nd)ui(rii)i-iL»  iuléricurA  du  tronc,  !i>mat«ri« 
de  la  sn'tJi.sCtnd.tnti';  r.ui'lafr  Je  p.ila.^M',  le  earbonale  de  cliaux  et  !>«!«  9 
flesuialière!i\ulaliU'.s,  lucoulrairt  ii:o\ieniii:ut  de  IaiiVt-mo//M/U<;.LesproJ^ 
ces  deux  aê>r>  «f  ni*'!-,  ni,  jiane  «jiu-  L-nr.-.  vaiit^eaux  bout  cOlJtigu^,  elque/f 
taillt'  ue  baui:.it  altt  indu  le.>  n:I'•,^:l:l^  alteindre  le»  autres. 

(i)  Ce  sont  les  sèves  qe.c  les  tuieurs  désignaient  sotu  le  oom  de  xvcifm 
Hen  ou  sucs  propres,  I 


ftCient  ce  tue  par  incision  (820)  da  tUârèrêà  fmckê{pmlo 
0),  arbre  de  100  pieds  de  hauteur  sur  7  de  «Uamèlr^» 
^l  dans  la  province  de  Caraccati  i  i,OOQ  o«  1,200 
auHleaius  du  niveau  de  la  mer.  Sa  place  dau  le  sya» 
Wtanique  n'est  pas  encore  déterminée. 
L  Les  habitans  consacrent  ce  suc  remarquable  ana 
a  usages  que  le  lait  de  vache  «  dont  il  partage  le»  pra? 
a  essentielles.  C'est  un  liquide  blanc  et  viaquwat 
lequel  on  trouve  moitié  de  cire ,  du  sucre,  de  la  fi» 
des  auteurs ,  (ou  d'après  nous ,  du  gluten  dissous  daap 
pide  à  l'aide  d'un  acide  ou  d'un  alcali ,  ei  dom  uae 
f ,  abandonnée  par  ce  menstrue ,  reste  en  suspeasmi 
iornie  de  globules,  et  rend  ainsi  le  liquide  opalin,  294), 
ee,  d'une  faible  quantité  de  magnésie  et  de  chaux  com- 
avec  un  acide  dont  la  nature  reste  à  déterminer. 
•  On  voit  que  ce  produit,  qui  porte  le  nom  d'une  sub- 
qu'on  aurait  pu  croire  le  produit  exclusif  de  r#nî- 
ioUi  se  compose  en  définitive  de  substances  qu'on 
^e  isolément  ou  plus  ou  moins  mélangées  dana  I0 
md  nombre  des  végétaux.  Nous  nous  occuperons 
cialcmeut  de  la  composition  du  lait  en  général ,  en 
»pant  des  substances  organisatrices  animales. 
iKVE  uLKAciNEL'Sfi.  —  L*huile  OU  le  principe  gr^s 
charrier  une  sève  y  s'y  trouvant  en  contact  avec  les 
lines,ne  doit  pas  manquer  de  se  saponifier.  Aussi 
us  récorcc  du  Quillata  snugmadermos ,  entre  au- 
îr  un  principe  savonneux  1  qui  mousse  avec  Te^u 
ver  et  détacher  le  linge. 

s  nF.si?(KUSE.  —  Cette  scvc  descendante  ,  qui  est 

s  les  cnnifcrcsy  se  compose  de  résine  rendue  li* 

on  mélange  avec  une  huile  essentielle  ;  elle  se 

tant  plus  vite ,  au  contact  de  l'air ,  que  la  pvo- 

\le  essentielle  est  moins  considérable.  La  téré- 

reste  si  long-temps  liquide  qu'à  cause  de  la 

I  de  l'huile  essentielle. 


3ifO  ,  rHVEIlSES  MPÈCE3  DE  SÈVE, 

827.  SfevE  ooMMO-n^isiNEtisE.  —  Le  mclaiig«  dan»  tn 
■Rente  liquide  tie  àenx  substances  qui  réclament ,  pour  M 
iliHsourfre ,  deux  menstrues  difTcrcns,  n'est  pas  un  pliénO' 
mtiie  inexplicable.  La  sève  renTerme  la  gomme  en  dissolu' 
lion  ft  la  résine  en  suspension ,  sous  forme  de  globule! 
gphérifjues,  qui  s'y  pressent  par  myriades  ei  rendent  le  suc 
laiteux  et  opalin  j  une  partie  de  la  résine  peut  y  #trc  tt-noe 
eussi  ttn  solution,  au  moyen  de  l'acide  acétique  qu'on  re- 
trouve libre  dans  un  si  grand  nombre  de  îèvcs,  Laïcvefif»- 
cendaittc  de  Yjlssa/atida ,  de  l'euphorbe  { Eaphorhin  ojf- 
tmiiTHm),  du  Cambogia  giilia  qui  donne  In  gomme  ^ttv,l> 
myrrhe  qui  se  relire  selon  les  uns  Je  X'^myrîs  kaiaf,  et  ,w 
Ion  d'autrw,  d'un  arfire  voisin,  l'encens  qui  provient  Jb 
JttHiptras  Lycia  et  iharifera  ,  YOpium  ou  suc  extrait  de  U 
capsule  fratehedu  Papaver  somni/rnim  ,  ï Opoponar  qacn 
extrait  de  la  racine  du  Paslinaca  opopontvx,  etc.,  apparli«- 
nent  à  cette  espèce  de  sève. 

8Î9,  SÈVE  oi.ÉAf.iNO-CLVTinEtiBE.  —  L'acïdc  acciiqueo»' 
une  bnse  alcaline  peut  occasionner  la  dissolution  simulunfc 
ou  faciliter  la  double  suspension  de  l'huile  esseiuielle  ei  ih 
gluten  (29-1),  dans  une  sève  descendante  gommeiisc.  P» 
l'extraction  de  cette  sève,  la  gomme,  l'huile,  le  gluii-it  (ifo- 
dront  simultanénienl  se  condenser  à  l'air,  et  il  en  réstiliefi 
un  mélan^  qui  présentera  des  caractères  sut  gentrit,  qu'il 
devra  à  une  altération  quelconque  de  l'huile  esscnlielle, 
altération  dont  nous  nous  occuperons  en  parlant  des  bail»-. 
Tel  est  le  suc  qu'on  extrait,  par  incision,  du  Caslitlejailatlii»- 
et  de  plusieurs  autres  plantes  intertropicales. 

S  /|.  Appliraliou  i  r.-igriculture. 
8?0 .  L'iiieùion  annataire  que  l'on  pratique  au-dessous^ 
bouquets  de  fleurs  de  la  vigne,  ou  au-dcsuousdesrruitsiKM 
des  autres  arbres  fruitiers,  arrête  la  sève  organisainl; 
•(mi)  sous  te  plateau  nourricier  de  l'organe  sexuel,  i}iii4 
|>«ut  manquer  de  prunier  de  cette  p'odigalite  art-âcidt 
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i-l-on  reconnu  que  la  pratique  de  cë*procëdé  prévieni 
irtemens ,  augmente  le  volume  et  améliore  la  qualité 
lils. 

DEUXIÈME  DIVISION, 

SOBSTANCBS  OKGANISATEICtS   A1I1MALB8. 


i*»i 


PREMIKR  GENRE: 

ALBUMINE    SOLUBLK. 

).  Maigre  toutes  les  exigences  d'une  classification  sy»- 
iquc ,  il  e6t  été  irrationnel  de  séparer ,  par  un  si  long 
rallc  j  ce  que  j'avais  à  dire  sur  Talbuminc  transfor- 
n  tissu ,  alhumitie  orgmiisée  ou  insoluble ,  de  Yalbumine 
isalricf  ou  soluble.  L'art  voudrait  en  vain  diviser  ce 
a  nature  a  réuni  ;  et  comment  diviser,  si  ce  n'est  par 
isée,  deux  états  d'une  même  substance,  dont  l'un  n'est 

*  dernier  âge  de  {'«lutrc,  ou  pIutAt  qui  ne  sont  tous  les 
que  les  cxtrc^mcs  arbitrairement  pris  d'une  longue  sé- 

•  nuances  ?  Je  renverrai  donc,  à  cet  égard,  au  chapitre 
Ibumifif  organisée  (129). 

DEUXIÈMi:  GFARK  : 

I.AIT. 

1.  Sécrété  par  les  glandes  mammaires  d'une  claj»se 
maux  »  le  lait  est  un  liquide  blanc ,  opaque,  un  peu 
pesant  que  l'eau,  d'une  sav(*ur  douce  et  sucrée. 

2.  Abandonné  à  lui  même,  au  contact  de  l'air,  à  la 
rrature  de  10®,  ce  liquide  ne  tarde  pas  à  se  sé|Virer  en 
portionsi  dont  Tune  (la  crime)  monte  à  la  surface  en 
-quatre  heures,  et  y  iorme  une  croûte  épaisse,  molle, 
he;  et  l'autre  (le  sérum  ou  /aii  écrémé)  est  plus  liquide 
iparavant  ;  par  un  temps  d'orage  la  crème  moutc  en 
9  heures. 

S.  Après  quatre  ou  cinq  jours  d'expo^tioo  dans  la  lai- 
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terie  et  Ungours  a  la  température  de  8  à  10*,  la  crème  sé- 
parée du  terum  est  battue  violemment  dans  une  baratc  ou 
serètu  pleine  d'eau  ;  la  masse  qui  reste  insoluble  constitue  If 
beurrCi  que  Ton  conserve  en  le  salant. 

834.  Le  sérum  devient  acide,  et  on  en  retire  par  ladistil* 
lation  une  grande  quantité  d'acide  acétique. 

835.  Exposé  à  une  température  plus  élevée  et  au  contact 
de  Tair,  ie  lait  se  caille»  ^grit,  et  finit  ensuite  par  donner 
tous  les  produits  ammoniacaux  de  la  fermentation  putride. 
On  prévient  cette  décomposition  en  le  faisant  bouillir  loo- 
vent. 

836.  L'alcool I  les  acides  forts  le  coagulent;  il  Suites 
dire  autant  des  sels  neutres  très  solubles,  du  sucre,  de  k 
gomme,  si  l'opération  se  fait  à  chaud. 

837.  Les  alcalis  au  contraire  ,  la  potasse,  la  soude  et  sur- 
tout ranmioniaquc,  au  lieu  de  coaguler  le  lait,  loiil  dispa- 
raître sur-le-champ  le  coagulum  produit  par  Taction  des 
acides. 

838.  L'analyse  de  Berzélius,  que  nous  ne  considérons 
que  comme  une  analyse  approximative,  présente  les  ri'sul- 
tats  suivans  :  1000  parties  de  lait  écréme  de  vache,  d'une 
pesanteur  spécifique  de  1,033  ,  contiennent  928,75  d'eau; 
28,00  de  matière  caséeusc  avec  trace  de  beurre;  3o,0(^  de 
sucre  de  lait  (741);  1,70  d'hydrochlorate  de  potasse:  0,25 
de  phosphate  de  potasse  ;  0,00  d'acide  lactique,  d'acétate  de 
potasse  avec  im  vestige  de  tarlratc  de  fer;  0,5  de  phosphate 
de  fer.  La  crcnio,  d'une  pesanteur  spccifîquc  de  1,024, 
donne,  sur  100  parties,  1,5  de  beurre;  3,5  de  fromage;  92,0 
à(i  petit-lait  y  dans  lequel  est  renfermé  4,4  de  sucre  de  lailel 
de  sels.  I^  matière  caséeusc  donne,  par  l'incinération,  6,5 
pour  100  de  cendres  formées  de  phosphate  terreux  et  de 
chaux  pure. 

839.  La  nature  des  climats  et  des  pâturages  influe  sur 
la  qualité  et  les  proportions  des  principes  du  lait.  Par  les 
procédés  industriels,  on  retire  plus  de  beurre  du  lait  dans 
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ocruîns  pays  que  dans  d'autres.  "Là  prèle ,  dit-on ,  donne  au 
lait  «De  coalear  plonibce  et  le  prive  de  sa  portion  crémeuse, 

840.  Le  aBURRE  que  l'on  retire  du  lait  est  une  snb« 
fiance  grasse,  inflammable  comme  les  huiles,  en  général 
jnBatre,  d'une  pesanteur  s|)écifique  moindre  que  Teau, 
d'mM  aa^eur  agréable  et  d'une  odeur  légèrement  aronatî- 
que;  insoluble  daiLS  l'eau  et  presque  dans  l'alcool,  se  sapo- 
nifiant avec  les  alcalis.  Il  entre  en  pleine  fusion  à  60^. 

Ml.  Pour  tranformer  la  crème  du  lait  en  fromage,  on 
eaila  le  liquide ,  soit  avant ,  soit  après  son  ébuUition',  au 
BM»jen  d*iin  suc  acide;  ordinairement  on  se  sert  de  \9iprésmn 
tmtmitUiië  d'un  jeune  veau  non  sevré  ;  on  recueille  le  coa- 
gnhni,  que  l'on  jette  dans  des  moules  percés  de  trous  dana 
le  fead  ;  on  le  sale  chaque  jour  ;  on  le  presse  ensuite.  La 
aaiarc  des  fromages  est  encore  plus  variable  que  celle 
dakaarrc;  ce  qui  provient  des  proccdos  de  la  fabrication, 
^la quantité  de  sel  employée,  de  la  température  du  local, 
d  de  la  qualité  des  pâturages. 


S I.  Théorie  des  phénomènes  physiques  et  chimiques  que  prcsentc 

riiîîttoîre  du  lait. 

M2.  Le  lait  n'offre  au  microscope  que  des  globules 
ibériques,  fortement  colorés  en  noir  sur  les  bords  à  cause 
de  leur  petitesse,  lorsqu'on  ne  se  scrtquecrun  grossissement 
de  100  diamètres,  et  dont  les  plus  gros  dépassent  à  peine 
,^  de  millimètre.  Ccsglobides  disparaissent  dans  les  alcalis, 
tek  qw  ranimoniaque  ;  et  le  lait  devient  alors  trun:>parent. 
fias  un  excès  d  acide  sulfurique  concentré,  une  portion 
de  ces  globules  se  dissout  avec  le  iiiéinc  niouvenient  qu'of- 
btDt  les  huiles  (G8S),  el  l'autre  partie  reste  indissoule  et  in- 
colore. L'acide  acétique  concenuré  et  Taciiic  liydrochlori- 
fM  lea  disiolvent  tous. 
843.  Si  la  masse  du  lait  est  plus  considérable,  elle  se  coa- 
b^ale  en  superbe  blanc  dans  Tacide  sulfurique  ^  les  autres 

(i)L'Mda«riW^wnefo!ore|itt  le  lait  en  fwriniriD ,  qju^o*  cg  liyiJc 
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»râ(l«si>e1e  coagulent  (le  caillent)  &u  contraire  qu'ctcndut 
d'eau.  Co  roa^ulum  ne  [ii-ovicut  pas  du  seul  rapprocliemrni 
lies  globntcs  entre  eux  ;  mais  ou  voit  «videHiiiivni,  au  mîiToi- 
cope,  que  l<'s  globules  sont  enveloppés  par  une  mcoibrane 
tramparontc  et  alhumtncuse,  diapbane  et  nullement  gr** 
nulce  par  elle-inëmc;  les  acides  et  l'alcool  agissent  ici 
comme  sur  l'albumine  soluble. 

â44.  Ces  globules  montent  à  la  surface  du  liquide  (S 
vingt-quatre  heures,  et  viennent,  en  se  rapprochant  M  M  I 
soudant  pnr  le  contact,  former  une  croule  onctueuse  et  pa  I 
consistante;  mois  on  remarque  que  celte  croate  se  diviNH  1 
deux  couches  donc  la  supérieure  renferme  plus  de  beuin 
(832)  que  l'inférieure. 

845.  Nous  avons  vu  que  le  gluten  (294),  qui  est  l'albn-   ' 
mine  des  végétaux,  se  dépose  de  sa  dissolution  acide,  sou 
forme  do  globules  sphériques,  par  l'évaporatioa  spontUKC   ^ 
de  son  raensirue.  Le  iitémc  phénomène  se  présente  à  l'ob-    ^ 
servation  microscopique ,  si  l'on  abandonne ,  à  une  cvipt^  ^ 
ration  spontanée,  la  solution  aqueuse  de  la  portion  solubla  ,^ 
de  l'albumine  de  l'œuf  à  la  température  de  10  à  O'cenii-  ^ 
grades;  le  bqiiide  ne  tarde  pas  à  devenir  opalin  et  à  offrir   ^ 
des  milliers  de  globules  en  suspension.  Il  en  est  de  mfiitc 
d'une  substance  oléagineuse  dissoute  par  un  raensirue;  iJà 
qu'on  étend  d'eau  ce  menstrue  ou  qu'on  le  snture,  li  suh-  -^ 
stance  grasse  se  précipite  sous  forme  de  globules  inGniuient 
pcÛLs,  qui,  en  restant  en  suspension  dans  le  liquide,  en  trou- 
blent tout  à  coup  la  transparence  et  le  rendent  opalin;  v'vA 
ce  qu'on  a  lieu  de  remarquer  habituellement  lorsqu'on  1^ 
étend  d'eau  la  solution  alcoohque  d' absinthe.  t 

84ti.  Pour  obtenir  maintcnantla  théorie  des phcuooiènvt< 
du  lait ,  il  n'est  besoin  que  de  rapprocher  les  résultats  qow 
foumiirexpericnccmicroscopiqucavecccuxdcrexpcricnrt' 
en  grand,  et  nous  trouverons  que  :  i 

TCDrennedii  9uct« et  ilc  lalliuiaiiii' et  mùnc  de  l'huile,  à  cause  drli  trop gnadl  ^ 
importioD  d'MU  qui  teatn  duu  b  nHopoNiion  de  c«  nâuige  (69S>. 
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Le  lait  est  un  liquide  aqueux  tenant,  en  solution  «  de 
ine  et  de  l'huile  \  à  la  faveur  d'un  sel  alcalin  on  d'un 
ur,  et,  en  suspension,  uu  nombre  immense  de  glo- 
Ibumineux  d'un  càté  et  de  globules  oléagineux  de 

Les  globules  albumineux,  par  leur  pesanteur  spé- 
doivent  tendre  à  se  précipiter  lentement  an  fond 
i;  les  globules  oléagineux  au  contraire  doivent  ten- 
looter  à  la  surface.  Mais,  répandus  par  myriades  an 
les  globules  albumineux  aussi  nombreux  qu'eux,  le» 
s  oléagineux  ne  peuvent  pas  prendre  cette  direc- 
tans  enlever  avec  eux  des  globules  albumineux  en 
I  moins  grand  nombre.  Voilà  pourquoi,  au  bout  de 
Batre  heures,  on  remarque  a  la  surface  du  lait  une 
composée  de  deux  couches,  dont  la  supérieure  ren- 
iliis  de  beurre  que  de  crème,  et  l'inférieure  plus  de 
que  de  beurre  ;  ou,  pour  parler  un  langage  plus  pré- 
nt  la  supérieure  contient  un  plus  grand  nombre  de 
s  oléagineux  que  de  globule^  albumineux.  Ce  départ 
oir  lieu  également  au  contact  de  l'air  comme  dans  un 


La  partie  liquide,  que  surmonte  cette  couche,  ren- 
és substances  albuiiiincusc  et  oléagineuse  solnbles,  du 
les  aels  solubles,  et  une  certaine  quantité  de  globules 
pneux  et  albumineux. 

Ai  l'on  verse  sur  ce  mélange  d'huile,  d*albumine,  soit 
■ioDy  soit  en  suspension,  un  acide  quelconque  étendu 
fl  est  évident  que  l'aioali  étant  saturé ,  l'huile  et  Tal- 
B  se  précipiteront,  en  forme  de  coagulum,  qui  enve- 
I  tous  les  globules  suspendus  dans  le  liquide ,  lequel 
dni  sa  transparence  et  son  acidité.  Le  coagulum 
n  à  la  surface  ;  mais  ce  caillot  différera  de  la  crème, 
qme  celle  •  ci  n'est  qu*un  agrégat  de  globules  adhé- 
ir  contact,  tandis  que  celui-là  est  une  véritable  coa- 

9ftM  k  fcnrc  huile. 
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fplation  membraDeuse.  Si  les  ncides  sont  concnntn^,  letir 
tctioD  sera  dirfùreiitc  selon  leur  naiiiro.  Ceux  qui  diatulvcni 
rklburaine  dissoudroni  l'alcali,  ralliutninc  et  l'huile  ta 
mArae  temps.  Ceux  qui  coagulent  l'albuinine,  commis  le  fait 
l'acide  sulfuriquc  (  i>52),  dissoudront  l'Iiuilc  et  l'alcali,  mais 
coaguleront  l'albumine. 

Hàl.  Lea  niciucs  circonstances  Huront  nccMsaireracnl 
lieu,  s'il  ne  l'orme  sponlanémcnt  dans  le  lait  un  ftci<le«u- 
ceptible  de  saturer  l'alcali  ;  car  le  Init  rcufermant  93  pour 
100  d'eau,  l'acide  or^^anique  ne  pourra  paii  être  smae.t  con- 
centre pour  dissoudre  l'albumine  et  l'buile ,  qui  vicndroil 
dès  lors  se  coaguler  à  la  surlace,  à  cause  de  la  Icgcretc  spc- 
cUîque  de  l'huile.  Or,  lo  lait  renfermant  simultanrmuittif 
ralbuminein9oluble(8i2)eldusncreeiiiiioîiisgrandeqDn- 
lîté  (C97),  ces  deux  subsOiico.s  réagisnanl  l'une  surTauiri 
produiront  de  l'acide  acétique,  et  le  lait  se  cadlcra.  Ceiu 
transforma tioik  aura  lieu  plus  ou  moins  rapidement ,  idu* 
l'élévation  de  la  température  de  l'atmosphère.  Quand  looU 
la  substance  saccharine  aura  clé  transformée  en  acide,  akm 
la  décomposition  de  l'albumine  précipitée  an  fond  do  | 
quide  (69l>)  donuera  naissance  à  des  produits  a 
ckus  ;  et  à  la  fermentation  acide  succédera  la  fcrmenUlk^ 
putride  (268). 

852.  Quant  aux  sels,  il  est  à  remarquer  que  les  cbtm 
n'ont  pas  plus  signalé  la  présence  des  sels  amn 
dans  le  bit  que  dans  l'albumine;  et  pourtant  on  y  r 
au  moins  l'hydrochloratc  d'ammoniaque,  en  pre 
comme  nous  l'avons  fait  envers  l'albumine  (1(01.  PsrI 
cuutbusiion  ces  sels  donnent  des  signes  de  leur  prcscM^ 
La  chaux  que  Bcriélius  sJ({nalc  dans  les  produits  de  l'M 
oéralion  me  parait  y  èiie  ou  à  l'état  d'acétate  ou  à  l'éi 
carbunale.  Car  lorsqu'on  traite,  au  microscope,  le  h 
l'acido  sulfurique  concentré,  il  se  Ibrme  tout  â  coup  <j 
guilies  (asciculécs  de  sulfate  de  chaox,  et  il  se  déf 
bulles  de  gai  (IGi). 


APPLICATION»  DE  LA  TlfïORIC.  S^J 

iUS.  On  m*objcctcra  pcut*£tre  que  le  lait,  bien  loin 
d'être  alcalini  donne  au  contraire,  au  moins  celui  de  Tache, 
des  signes»  d*acidîté.  Je  répondrai  qu'en  supposant  que  le 
tri  alcalin  qui  sert  de  mcnstruc  à  l'albumine  soit  en  partie 
de  Tacctate  d'ammoniaque ,  cette  contradiction  ne  sert 
phsqa'apparente,  puisque  ce  sel  reprend  plus  ou  moins  ra- 
pidement son  acidité  nu  contact  de  l'air.  Au  reste,  sous  les 
npports  du  nombre  et  de  la  nature  des  sels  contenus  dans 
ce  fiqnde  organisateur,  l'analyse  du  lait  est  tout-a-fait  à  rc- 
praKlre« 

S  1.  A.pplicalious. 

8S4.  Falsificatioivs  covmercialm.  —  Les  nourrisseurs 
^cnTÎroDS  de  Paris  enlèvent  In  crcme  (H32)  n  leur  lait, 
ai  h  remplacent  par  de  la  cassonade  (721),  de  Témulsion 
doudts  ou  de  chêne  vis.  On  reconnaît  la  pre- 
fiilsification  au  résidu  de  mélasse,  ou  en  faisant  dessé- 
le  lait  et  le  traitant  par  l'alcool ,  qui  s'empare  du  sucre 
ne  Cl  respecte  le  sucre  de  lait  (75 1  )  ;  on  reconnaît  la 
b  a  la  couenne  couverte  de  taches  roussàtres  que 
le  mélange  par  Tébullition.  D'autres  falsifient  par 
(64).  D'autres  enfin  ,  pour  empêcher  le  lait  de 
,  y  mêlent  inic  certaine  quantité  de  carbonate  de 
(887). 
tSS.  Laiteries.  —  La  propreté  des  laiteries  et  la  con- 
de  lenr  température  sont  le  point  le  plus  essentiel 
eeax  qui  s'occupent  de  laitage.  On  a  ;;rand  soin  de 
sabots  à  la  porte,  afin  de  n'y  rien  introduire  qui 
éijk  en  fermentation,  tel  que  le  fumier.  Cnr  la  fermen- 
dégageant  des  acides  carbonique  et  acétique  (fiOn), 
ne  auinquerait  pas  de  tourner  (850).  On  a  remarqué 
que  l'orage  fait  monter  la  crème  en  douze  heures, 
Tensaite  le  lait  s'aigrit.  Le  premier  cfTct  est  dû  à  la 
exercée  sur  le  liquide  par  une  atmosphère 
lourde,  le  second  est  peut-être  le  résultat  de  la  Forma- 
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lion  de  l'acide  nitrique  par  l'influonce  de  l'élcclrîcilê  i 
8Ô6.  Beurhe.  —  Nous  avons  dit  que  la  crème  qui  » 
à  la  surface  du  lait  se  compose  de  globules  olcaginc 
plus  grande  quantité  et  de  globules  albuiniaeux.  en 
grand  nombre.  Pour  séparer  ces  deux  substances, 
sert  d'un  instrument  susceptible  de  recevoir  un  mour 
rapide  et  de  déchirer  en  même  temps  la  masse  cri' 
que  l'on  y  dépose  avec  une  certaine  quantité  d'eau.  L 
(697)  ne  tarde  pas  à  se  former  dans  ce  mélange  d'hiij 
sucre,  d'alljuniine,  de  sels,  etc.,  et  cet  acide  donne  al 
propriété  de  dissoudre  les  globules  albumincux,  et  ar 
bulca  huileux  la  facilité  de  se  rapprocher  et  de  forint 
masse  homogène.  Après  plusicuri  lavages  de  ce  gcni 
est  sur  d'avoir  ta  masse  huileuse  aussi  pure  (|uc  le 
ment  les  besoins  de  l'économie  domestique.  Cette 
prendalorslenomde£eurr«/c'estunmélaiiged'buile, 
certaioc  quantité  d'albumine,  d'un  peu  de  sucre,  des  ! 
lait  et  de  l'acide  acétique  qui  s'est  formé  pendant  l'opèr 
C'est  ce  mélange  qui,  par  sa  décomposition,  finit 
rancir,  La  matière  colorante  du  lait  de  vache  ne  se  r 
Tant  pas  dans  le  lait  de  chèvre ,  le  beurre  de  celle' 
blanc  comme  la  neige(840).  En  faisant  fondre  lebeurr 
l'eau  bouillante,  on  le  sépare  d'une  assez  grande  p 
d'albumine;  mais  il  faudrait  recommencer  bien  to 
cette  opération ,  pour  pouvoir  se  flatter  d'avoir  obtt 
beurre  à  un  eut  de  pureté  chimique.  Nous  nous  en 
perons  plus  spécialement  à  l'article  des  huiles. 

8&~.  Fbohags.  —  Le  fromage  est  le  mélange  de 
l'albumine  et  de  toute  l'huile  du  lait,  que  l'on  réunit 
coagulation  de  l'albumine  soluble,  que  l'on  tasse 
pression,  et  dont  on  prévient  la  fermcnlation  putrii 
favorisant  cependant  la  fermenuûon  acide,  par  l'a^ 
d'une  suffisante  quantité  de  sel  marin.  La  couleor 
aittsi  que  celle  du  beurre,  selon  l'espèce  d'à 
fourni  le  lut. 
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858.  li«FLi*E?ici  DES  PATURAGES  (839).  —  Oïl  a  remarqué 
que  la  priU  JlnvialiU  donne  au  lait  de  vache  une  couleur 
plombée  et  bleuâtre,  et  le  prive  de  sa  portion  crémeuse.  Il 
oc  probable  que  ce  lait  est  acide,  que  Talbumine  8*y  trouve 
par  conséquent  en  moins  grande  quantité  (837),  vu  que  les 
giandes  mammaires  n'auront  pas  assez  reru  de  nicnstrue  al- 
calin pour  en  enlever  au^sang  qu'elles  élaborent.  En  consé- 
qMQoe,  le  lait  se  trouvera  alors  plus  ou  moins  réduit  à  l'état 
fk  petit-lait  dont  il  a  la  couleur.  On  assure  en  Amérique  que 
ccrtaiiies  plantes  communiquent  au  lait  des  qualités  véné- 


S  3.  Qu'est-ce  que  U  mativrc  casécusc  pure  des  chimistes  ? 

809.  C'est  la  crème  (832)  lavée  à  gr.indc  eau,  égouttéc 
nr  un  filtre  et  desséchée;  c'cst-ù-dire,  c'est  un  mélange  assez 
coapliqué,  dont  Gay-Lussac  et  Thénard  d'un  càté  et  Bé- 
nrd  de  l'autre  nous  ont  donné  lanalvsc  élémentaire.  Aussi 
|ue-t*on,  dans  leurs  nombres,  (|ue  le  carbone  et  Tliy- 
s'y  trouvent  en  plus  grande  proportion  (|uc  dans 
les  mélanges  oà  Tliuile  existe  en  moins  grande  abondance 
{ri.  442,  475): 

Carbone.     0\i^.     If\drug.       Azote. 

Gay-Lussac  et  Thénard     59,78     11,  il     7,43     31,38 
Bérard  G0,07      ll,il     G,99     21,31 

Qsaut  à  l'azote,  les  sels  ammoniacaux  du  lait  expliquent 
présence  (440). 


S  4*  Qu*e&t-cc  que  Toxidc  casécux  de  Proust? 

KO.   Il  suiYIt  de  confnmter  le  procédé  employé  par  l'au- 

pour  obtenir  cette  substance,  avec  ce  que  nous  avons 

de  l'albumine  insoluble  (435)  et  du  f;lnten  (239),  afîiide 

lire  cette  substance  au  rolc  d*un  double  emploi.  L'au- 

preuait  la  malièro  en  laquelle  s'était  transformé  le 

ûllc  ou  le  gluten,  après  une  longue  fermentation,  oubiendu 


\ 
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fromage  complètement  achevé;  il  les  lavait  à  l'eau  dtat 
réduisait  en  consistance  de  sirop  le  liquide  filtré.  11  eule 
leK  sels  ammoniacaux  par  l'alcool  ordinaire  ;  par  l'ftlco 
20"  il  enlevait  le  sel  marin  et  le  restant  des  sels  auuno 
caus;ilsépBraitla  gomme  par  l'eau  Iroidc;  elYoxitUeast 
restait  sensiblement  pur  '.  1!  est  léger,  spongieux,  bla 
sans  odeur,  sans  saveur,  sans  action  sur  les  couleur»  bici 
pre<(|ue  ïnsolabU  dans  l'alcool  bouillant  et  toul-à-fait  il 
lubie  dans  l'éiher.  Je  ne  m'arrêterai  pas  aux  autres  eu 
tùrea  :  car  ceux-ci  suffisent  pour  établir  ijuc  l'oxide  caié 
e»X.  tout  simplement  de  l'albumine  insoluble  retenant 
euro  dcl'huilo  et  des  sels  ammoniacaux,  que  l'on  rctn» 
à  la  distillation. 

5  5.  Qu'esl-cc  (]ue  l'acide  easi'ique  Jii  même  :iulei)r.' 

861.  Dant  monmémoire  sur  Ut  tissas  organiqtta*,%'. 
40,  44,  j'avais  déjà  tiré  la  conséquence  que,  pendant  lai 
mefttatioD  du  gluten,  il  se  Formait  des  eombioaisona  ■■■ 
niacales  acides,  qui  pouvaient  ùmuler  un  actde  azoté,  m 
l'odeur  et  tous  les  autres  caractères  de  ce  qu'on  «^ 
alors  de  Yacide  casé'.que  (368).  Celui-ci,  d'après  touIM 
expériences,  n'auraitété  que  del'acétate  acide  d'ammoniat 
mélangé  à  de  l'huile,  de  l'albumine,  des  sels  déliquesce 
tels  que  le  sel  marin  ,  de  l'hydrochlorate  d'ammoniaqt 
Braconnot  a  confirmé,  par  d'autres  expériences,  ces 
ductioni,  et  il  a  trouvé  que  le  caséate  d'ammoniaque 
Proust  n'était  qu'un  mélange  de  matière  animale,  At  pli 
phate  double  de  soude  et  d'ammoniaque,  d'huile  anin 
et  d'une  substance  qu'à  son  tour  il  nomme  apotlpé^M, 
qu'àsacrislallisalion  di»></ri!(bju«,  je  n'Iiésitc  paaàconi 
rer  comme  un  ou  plusieurs  sels  ammoniacaux  susceptili 
de  se  volatiliser, 

(i)  Je  DM  sen  des  «[ireuioiu  des  ■iitiun  ;  car,  p(r  tant  ce  qat  Bon  tl 
iit  dan*  ce  qui  précitle,  on  cooMTim  que  cette  pureté  a'ot  qu'*ff«tatc. 
lfi)Tim.iai^lHm,AtaS9e,  if Am. aoL de Farâ. 
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l'cst-ce  que  l'ucide  luctiqcs  de  Schëele  et  l'ucide  lactiqdk 
lerzélîiu,  l'nciile  iiAiir.f.KiDF  de  Brnconnol  et  ivmiqdi  de 


.  Schcele  séparait  par  le  filtre  la  maiière  caséeusc  du 
pi  (S65),  saturait  avec  de  l'eau  de  chaux  pour  préci- 
e  phoitphaie  de  chaux,  filtrait  de  nouveau  la  liqueur, 
codait  avec  trois  fois  son  volume  d'eau;  il  précipitait 
ax  par  l'acide  oxalique,  évaporait  jusqu'à  runaistance 
fI,  s'emparait  par  l'alcool  du  sucre  de  bit  et  des  ma- 
cirangcrrit,  et  obtenait  ainsi  un  acide  sirupeux  incris- 
ble,  soliiblc  c^lemcnt  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  et 
nt  avec  les  bases  des  sels  dèliqucsceiis. 
1.  Bouillon  l.n^rangu  avait  dûjù  présumé  que  cet  acide 
l  que  (le  l'acitlc  acétique  jr^/ par  une  matière  animale; 
«ttc  opinion,  tl'nburd  adoptée  par  quelques  chimistes, 
Snitivemciit  abandonnée,  surtout  depuis  c]uc  Ilcrzé- 
jt  anmmcé  avoir  obtenu  cet  acide,  par  de  nouveaux 
di^,  à  un  plus  gnuul  état  de  pureté. 
I.  Des  considérations  tirées  de  certaines  expériences 
•nées  dans  cet  ouvrage  m'avaient  amené  à  penser  que 
idc  pourrait  bien  n'être  <{u'une  association  de  l'acide 
[ue  avec  une  portion  de  l'albumine  que  l'acide  rendait 
wluble  dans  l'iilcool  {It'.Ri,  et  qui  lui-même  devenait 
i  volatil  à  cause  de  la  fixité  des  élémens  de  l'albumine; 
l'acide ,  par  son  allinitc  pour  l'albumine,  eommunit|ue 
e^i  sa  solubilité,  i>i>urquoi  par  la  même  loi  l'albumine 
nmutiiqueratl-clle  pas  sa  fixité  à  l'acide? 
i.  Je  fis  donc  digérer  de  l'albumine  de  l'œuf  dt^  p«iule 
l'acide  acétique  rectifié,  .le  filtrai  pour  sé|)arer  les 
eau\  coagulés  de  la  partie  liquide ,  et  je  soumis  celle-ci 
Millition;  utic  iiouvclte  coagulati  <ti  eut  lieu.  Je  filtrai 
Dovcau  et  je  recommençai  à  faire  Uiuitlir,  justju'à  ce 

JmiêI.  ibtSdnnttrot,.,  Um.  II,  p*e.  <ll.  Il»- 
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que  riibullltion  la  plus  prolungi-e  ne  déterminât  pi 
le  liquide  I«  moindre  coagulum  appréciable.  Après  sh 
cl'ébuUition,  ce  liquide  conservait  encore  toute  son 
Je  concentrai  et  j'en  laissai  même  évaporer  sponta' 
.une  certaine  quantité  sur  une  lame  de  verre,  et 
une  substance  acide,  grumeleuse,  légèrement  déliqut 
non  rendillce,  qui  se  redissolvait  également  dans 
dans  l'alcool ,  et  qui  par  cvaporation  me  rendait 
kuent  les  marnes  carf^cières.  Comparé  à  l'acide  do  S 
il  n'olîi-ait  pas  la  moindre  difTércncc.  Ses  sels  étaient 
simple  tout  aussi  déliqucscens. 

Htiù.  Mais  observées  au  mteroscopc,  certaines  cot 
sons  de  l'un  et  de  l'autre  acide  avec  les  bases  rapf 
évidemment,  par  leurs  cristallisations  quoique  incon 
les  cristallisations  des  acétates.  Ainsi  le  lactate  oai 
ortiQciel  de  cliaux  cristallisait  avec  la  forme  de  la  I 
pi.  6;  quelquefois  avec  celle  de  la  fig.  17.  La  slront 
barylc  et  l'ammoniaque  combinées  avec  l«  dotibl 
cristallisaient  de  même.  On  apercevait  seulement,  ai 
des  :irbori-;aliijii3  ordinaires  du  sel  ammoniacal  (4  10) 
qiies  figures  16,  en  ailes  de  papillon.  Le  lactate  de 
feslait  déliquescent  et  incristailisable ;  le  lactate 
était  rougeâtre  et  déliquescent.  L'action  des  bases 
ques  sur  l'acide  obtenu  par  l'un  et  l'autre  procéc 
firme  encore  mieux  leur  commune  origine.  Car  dèi 
met  en  contact  une  base  caustique  autre  que  l'anmu 
avec  l'acide,  il  se  forme  un  précipité  floconneux  i 
microscope  et  à  l'analyse  en  grand,  présente  touslei 
tères  de  l'albumine  ;  en  sorte  qu'en  précipiuut  par  l 
ou  la  potasse,  on  finirait  ainsi  par  obtenir  d'tin  câté 
raine  coagulée  et  de  l'autre  de  l'acétate  de  soude  ou 
tasse. 

867.  Ayant  jeté  de  la  baryte  pure  dans  mon  acide 
par  le  procédé  de  Schéele,  je  m'aperçus  que  le  pr 
avait  lieu  par  petits  globes  blancs  comme  la  neige,  i 
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ne  à  l'œil  nu.  Par  réfraction  et  an  microscope  ces  petites 
lettes  avaient  Taspect  jannâtre  et  grannlë  des  coagnia- 
s  d'albumine  (482).  Elles  aiTectaient  dÎTerses  formes  et 
Ttes  dimensions  (pi.  6,  fig.  19);  par  rcflection,  et  pla- 
i  sor  un  fond  noir,  elles  étaient  aussi  blanches  que  les 
ids  globes  du  suc  des  CAara  (799)  (pi.  6,  fig.  18).  Qnel- 
Mmes  d'entre  elles  offraient,  dans  leur  sein  i  un  noyau 
logue  à  celui  qu'on  a  décrit  sur  les  globules  du  sang.  Les 
es  caustiques  produisent  toutes  des  effets  analogues.  Mais 
cnion  acide  artificiel  je  n'obtenais  rien  de  semblable  ;  je 
sai  que  cela  provenait  de  la  présence  du  phosphate  de 
BX  dans  l'acide  de  Schéele  (car  je  ne  m'étais  pas  occupé  de 
séparer),  et  de  son  absence  dans  mon  acide  artificiel.  Je 
■i  digérer  une  Certaine  quantité  de  phosphate  de  cliaux 
s  l'acide  artificiel,  et  aussitôt  j'obtins  avec  les  bases  les 
nés  globes  albumineux. 

€8.  L'acide  lactique  de  Schéele  n'est  donc  qu'un  nié- 
{e  plus  intime  de  l'acide  acétique  avec  la  portion  la 
ins  phosphatée  de  l'albumine. 

€9.  Or,  comme  le  suc  aigri  de  certaines  substances  vé- 
lies  renferme  de  l'acide  acétique  et  de  Talbumine  (glu- 
;  (288),  il  s'ensuit  que  l'acide  que  Bracoiinot  nomma 
céiqae  (de  sa  ville  natale  Nancy)  et  dont  Thomson 
ngea  le  nom  assez  bizarre  en  celui  de  lumique,  ne  diffère 
onement  de  l'acide  lactique  que  nous  venons  de  réduire 
^îutte  valeur. 

170.  Quant  à  l'acide  lactique  obtenu  par  les  procédés 
Bcrzélius,  je  n'hésite  pas  à  le  considérer  *  comme  un  pror 
t  encore  plus  compliqué,  non  pas  de  la  nature,  mais  du 
oratoire.  Si  nous  avons  bien  présens  à  l'esprit  les  princi- 
I  développés  dans  le  courant  de  cet  ouvrage ,  nous  accor- 
!ons facilement  qu'une  substance  animale,  traitée  succes- 
enent  par  l'alcool,  et  par  les  0,01 3  environ  de  son  poids 


I)  Âmmhdtt  Âc.  diib$,  loiuc  I|I,  p«|.  SM.  f  «90. 
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d'acide  sulfunque  concentré  (303)  i  par  le  wrboiutc  d« 
plomb ,  par  l'hydrogène  suU'uré ,  par  U  ctiatix  vive ,  par 
Vacide  oxalique,  par  le  nitrate  d'argent ,  nous  acoordcrotu, 
dis-je,  que  celte  substance  n'est  qu'un  mélange  plus  nu 
nioîns  altéré  et  de  sels  et  de  matière  animale.  Aussi  l'aciiif 
de  Berzéliuss'ofTre-t'ilavoc  une  couleur  brunâtre,  et  rcpio* 
dapt  par  ta  combustion  une  odeur  anitloguu  à  celle  de  ïa- 
cidc  oxalique  suèiimé. 

871.  No»  expériences  engagèrent  l'auteur  à  revenir  en 
1830  sur  les  siennes ,  cl  il  Gi  annoncer  ù  l'institut  qu'il 
venait  d'acquérir  la  plus  grande  oerliludc  que  l'acide  lac-  1 
tique  était  un  acide  saigmerU.  Mais  la  seule  expérience  sur  1 
laquelle  l'auteur  basait  sa  nouvelle  conviction,  c'esiqu'ajini  | 
saturé  son  acide  lactique  avec  de  l'aounoniaque,  il  n'anit  J 
pas  obtenu  d'acéiate  d'ammoniaque  à  la  distillation.  \ 

872,  Or  cette  expérience  prouverait  Irop  pour  qu'div   ( 
prouvât  quelque  chose.  Comment  la  concilier  en  cflel  «hk  'I 
celles  de  Schéele  ,  de  Bouillon-Lagrange,  de  Tliénard  clA 
Berzèltus  lui-même,  qui  ont  reconnu  qu'à  la  distillation  l'i-  J 
cide  lactique  laisse  toujours  dégager  de  l'acide  acétique!  . 
S'il  se  dégage  ilc  l'acide  acétique  ,  pourquoi  ue  se  dégage- 
rait-ilpas  un  acétate,  quand  vous  avez  traité  la  subslaucv  pu 
de  l'amuioniaquc?  D'un  autre  côté,  l'ammoniaque  et  l'acide  i 
acétiquesesalurent  très difficileoient,  lorsqu'ils  sont  clcnilui'' 
d'eau;  or,  ici,  le  mélange  est  étendu  d'eau  et  d'atbuiaiac  que 
l'ammoniaque,  avons-nous  dit,  ne  précipite  pas.   L'aeciale  \ 
d'ammoniaque  ne sesubliniiâcçtne  devient  ainsi  roGonnai.vtt- 
bic qu'avec  un  excès  d'acide  ;  à  l'état  neutre  il  reste  diiMM 
dans  l'eau  de  la  distillation  ei  passe  inaperçu.  Onsaitesfa 
que  lorsqu'on  distille  une  solution  aqueuse  d'acéutcd'o- 
monîaque,  il  passe  d'abord  de  l'aiumoniaquc,  puis  dcrsôdi 
acétique ,  et  que  ce  ii'esl  qu'à  la  lin  que  le  sel  luî-u 
passe  avec  im  excès  d'acide.  Que  sera-ce  si  l'acide  acél 
est  combine  avec  l'albumine  ':*  L 

873.Toutes  ces  raisons  expliquentcummenlBerzéliusaiO^ 


PBODUIT8  DE  Là,  DIGESTION.  SS& 

pQ  être  induit  en  erreur  sur  les  résultats  de  son  expérience. 
87-1.  En  dernière  conséquence  les  lactates  signalés  dans 
Wlail  (838)  ne  sont  donc  que  des  acétates  albumineux. 


DEUXIEME  r.E\RF: 

FRODUITS    IMMIÎDIATS   DE    LA    DIOESTION. 

873.  La  digestion  a  été  Tobjet  des  plus  nombreuses  re- 
ckrcbcs  et  a  fourni  fort  peu  de  résultats  positifs.  Dans  les 
Uirauz  des  expérimentateurs  on  rencontre  une  foule  de 
cas  particuliers,  mais  presque  jamais  une  circonstance  qu'on 
pûse  traduire  cii  formule  générale.  Les  ressources  maté- 
lielles  dont  pouvaient  disposer  les  savans  qui  se  sont  adon- 
nes à  ce  genre  de  recherches,  ne  leur  ont  pas  toujours  per- 
■iide  procédera  leurs  expériences  d'une  manière  com- 
prative  ;  et  ce  qui  parait  avoir  principalement  contribué  à 
fcnmcr  la  direction  de  leurs  travaux ,  c'est  qu*ilsles  ont  entre- 
pris placés  plus  ou  moins sousTinfluencc  d'idées  préconçues. 
C'est  un  travail  à  reprendre  d'après  la  nouvelle  méthode  ; 
■oos  allons  nous  contenter  de  jeter  ici  4|uclqucs  jalons. 

876.  Le  canal  alimentaire  jouit  éminemment,  dans  toute 
lilongueuri  de  la  propriété  tVaspinr  et  d Vjy^irirrlcs  liquides, 
faculté  que  nous  avons  étudiée  déjà  sur  certains  tissus  (584). 
Celle  £aiculté  appliquée  au  bol  des  alimcns  produit  deux 
râiiluts»  Tun  mécanique  cl  de  cuniraclilité,  par  lequel  la 

est  attirée  du  pharynx  vers  l'estomac  [dègluitiion)  et 

ée  ensuite  de  l'estomac  vers  rouverturc  op|)osée  du 

^moavtnuni  peristaltiquc  des  infesfi'ns);  l'autre  tout 

qui  consiste  à  élaborer  la  masse  alimentaire  en 

lances  organisatrices. 

877.  L'association,  soit  naturelle,  soit  artificielle  ,  d'une 
le  quantité  de  substances  glutineuses  (23!))  ou  albu- 

■îneuses  (420) ,  et  d'une  certaine  quantité  de  substances 
ines  (674),  ou  de  substances  susceptibles  de  se  trans- 
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former  en  sucre  par  la  fermentatioD(669),  c'est  ce  qi 
con&lilue  rBliuietii. 

878.  Parla  mastication,  l'animal  confond  plus  iniîiiiemer 
toutes  ces  substances  entre  elles  et  les  imprcgnc  de  salive 
substance  qui ,  par  son  albumine  ,  son  chlorure  dn  soudi 
(mI  marin)  et  ses  sels  ammoniaciiux ,  ajoute  encore  ■  h 
propriété  fermentesciblc  de  la  masse  alimentaire  '. 

S7U,  Arrivée  dans  l'estomac,  cette  masse  entre  presque 
aussit<^t  en  fermentation  ;  mais  c'est  luic  fermcntattou  nciile 
((J97) ,  dont  les  produits  [c/iyme)  sont  transmis ,  par  le  py- 
lore ,  dans  le  duodénum.  Là  ce  produit  acide  Jcvicnl  at«- 
lin,  par  l'intermédiaire  Je  la  bile  qui  lui  arrive  du  foie  cl  Jn 
suc  pancréatique  qui  lui  arrive  de  la  glande  pancréas.  1^ 
produit  de  celte  digestîou  duodénalc,  c'est  le  cbyle,  r]Hl«! 
«spire  par  l'iulcslin  jjréle,  et  porte ,  par  les  vaisseaux  lailii 
OU  ehilifiret,  dans  le  canal  thoraclque,  d'où  î)  passe  dans  les 
vaisseaux  sanguins. 

Ô80.  LecAy/f  diffère  à  peine  du  lait  (831)  dont  ilatOM 
les  caractères  physiques  ;  il  est  alcalin  ;  au  contact  de  l'inr, 
ou  plut&t  au  sortir  du  canal  thoractque  (S33) ,  il  se  sépara 
efi  deux  portions  dont  l'une  insoluble  se  rend  à  la  suiftce, 
surmontée  quelquefois  d'une  couche  oléagineuse  ,  et  Jnt 
l'autre  reste  liquide  ;  c'est  l'équivalent  de  la  crime  et  do  H- 
ram  (S48).  Les  réactifs  agissent  sur  le  chyU  de  la  même  ni- 
DÎère  que  sur  le  lait  :  on  y  trouve  les  mêmes  sels.  Tout  ce 
qui  a  échappé  à  l'action  transformatrice  de  cette  double  dh 
gestion  arrive  annexât»,  enveloppé  par  les  débris  de  lanw- 
qucuse  des  intestins  (577) ,  et  est  rejeté  au  dehors  ,  comw 
matière JicaU.  Ce  eaptU  morluam  est  aussi  variable  ,  dam  M 
propriétés,  que  le  sont  les  alimens  élaborés  et  que  peu!  l'tn 
U  constitution  individuelle  de  l'animal. 

(l)  J'ai  lu  qi»li|iM  put  que  \m  nuitga  du  aonl  ds  l'Aniriqae  pnf«^ 
«■•lK>âMiialMaliq»(S*«>*iecU>èiediinHl>re(81S)cilctcracbi1i  J^iM 
■iciUis  [tninrade  l'eailroil.  Le  [irocédc  esl  d^oAtittit ,  j'en  ntoii.ir,  uÀl 
«Il  rliiiii>(|ii''  Kl  Jf  [rtut  tmliiiMunirnl  tvonomitjiir.  ^ 
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881.  C'est  là  ce  que  nous  savons  de  plus  positif  au  sujet 
de  la  digestion  ;  et,  comme  on  le  voit ,  tout  cela  se  réduit 
à  brt  peu  de  chose.  Cependant  ces  deux  ou  trois  laits  po- 
ixih  peuvent  donner  lieu  aux  conjectures  et  aux  applica* 
lions  suivantes  : 

S  I.  Conjectures  et  applications. 

882.  L'identité  de  composition  chimique  entre  le  laii  et 
k  ekyle  porterait  à  penser ,  au  premier  abord  »  que  les 
fiaodes  mammaires  n'ont  pas  d'autre  fonction  que  de  pui- 
ler,  par  des  voies  de  communication  encore  inconnues ,  le 
ikfit  du  amal  ikaracique ,  afin  de  ti^ansmettre  la  substance 
organisatrice  tout  élaborée  à  l'estomac  encore  impuissant 
4i  nourrisson.  Mais  alors  il  faudrait  admettre  que  ce  chyle 
passerait  par  l'estomac  de  l'enfant  sanS  y  subir  aucune  autre 
ciâboraiion  ;  ce  qui  est  faux  ;  car  le  lait  y  subit  une  fcrmen- 
ution  acide ,  comme  les  alimens  de  l'adulte.  D'un  autre 
c6lé  le  iait  de  la  femme  et  celui  des  femelles  des  autres 
■ammifëres  renferme  presque  toujours  des  clémens  intacts 
des  sucs  végétaux  qui  leur  ont  servi  de  nourriture  ;  or  ces 
clémens  ne  se  retrouvent  pas,  je  pense,  dans  le  chyle.  En 
cooséqueuce,  je  serais  plutôt  porté  à  admettre  que  les  glan- 
des mammaires  sont  en  rapport  immédiat,  par  des  voies  de 
COBimunication  encore  inconnues,  avec  la  surface  muqueuse 
de  restomac  ,  et  qu'elles  soutirent  à  la  masse  nlimcnti^rc 
kiseb  et  substances  organisatrices  qui  entrent  dansia  com- 
poniion  du  lait.  J'en  dirai  autant  du  foie  ,  du  pancréas  et 
de  Unité  '/ 

883.  Car  l'estomac  ne  me  parait  pas  destiné  à  traiisfor- 
■rr  les  alimens  en  une  substance  nouvelle  ,  puisque  tous 
les  élémens  qui  se  trouvent  dans  le  chyle  (  sels ,  huile ,  al- 
bumine )  se  trouvaient  déjà  dans  la  masse  alimentaire  , 

f\)  Vo}«t,  pour  ce  qui  iT{;.'irde  la  bile  cl  le  suc  |>VLirrcali<|iic ,  l'article  des 
■i!4Uucr«  organttaaict. 
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qu'ils  y  liaient  seulcincnl  confondus  avpc  le  cap\ 
lattm.  Mais  l'estomac  me  parait  principslrmcnt  cfaa 
soutirer  à  cette  masse  les  sOcs  qui  conviennent  aoj 
lions  des  diverses  glandes  qu'il  alimente,  de  mémo  q 
testiu  grêle  lui  soutirera  les  sucs  que  réclame  In  circti 
l'nciJité  de  la  cliimiliCBlioii  et  l'alcaliiiîté  ilo  la  cliylil 
seraient  alors  non  des  indices  d'une  métamorphose 
que ,  mais  des  véhicules  favorables  à  l'une  et  à  l'»u 
triuon.  Quant  à  la  Fermenlalion  qui  produit  l'acido 
serait  pas  si  absurde  de  penser  qu'elle  concourflt  ) 
triuon,  par  le  dégagement  de  gaz  qui  doit  en  ùtn  I 
principales  conséqucnecs  (696).  Je  le  répète  ,  ce  sont 
conjectures,  mais  des  conjecldres  qui  remettent  en  q' 
tout  ce  qu'on  a  dil  sur  la  difscstion.  I-C  sujet  est  H  rcpr 
M  pour  pouvoir  espéi^r  des  résultats  plusheureut , 
commencer  par  désapprendre  les  livres,  et  ne  plus  i 
qoe  l'eAistirvàtioii. 

984.  On  a  désigné  des  tubslanees  nnlritives ,  avihl 
Voir  «omment  se  faisait  la  notrition.  On  a  établi,  ei 
divenes  snbstances  âlîroentaît-es,  des  rapports  qu'oi 
primés  pftr  des  chilTrcs  et  même  par  des  fractions. 
sofErait  de  jeter  les  yeux  sur  les  tableaux  comparatifs 
publics  qndques  aateors,  pour  s'assurer  que  ce  genre 
▼ail  ne  s'appuie  sur  aucune  base  positive ,  et  que  les 
tftCs  que  l'on  obtient  varient  selon  le  genre  de  pr 
qn'on  adopte,  selon  l'espèce  d'animal  que  l'on  sot 
rexpérîmeiitation,  et  peut-être  selon  la  température 
mosphère  et  l'époque  de  l'année.  Ainsi,  d'aprèsle  tab! 
Bnm  * ,  la  faculté  nntritive  de  la  pomme  de  terre 
Ik  celle  du  froment,  dans  le  rapport  de  lAli  48  selon  N 
de  1«  b  130  selon  Block  et  de  15  à  74  selon  Pétri, 
que,  â'trpriB  le  travail  récent  de  la  Faculté  de  médec 
rapport  serait  de  l>5à  45;  et  la  même  divergence  sen 

(l)  Tfljei  BuU,  dtêSe.  tigricota,  loiu.  XIII,  u°  i««. 
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dans  les  résultats  obtenus  à  Tégard  de  toutes  les  autres  sub- 
rtances  qui  servent  à  alimenter  Thomnie  ou  les  animaux  do- 
■eitl<|TC9. 

88A.  Au  reste»  dans  Tétat  actuel  de  la  science  analytique, 
otle  drrergence  est  inévitable,  ce  dont  on  restera  con- 
nincUy  en  raisonnant  le  double  procédé  que  l'on  peut  em- 
pbyer  dans  rexpcrimcntation.  Car  ou  bien,  ayant  établi  à 
fnoriqne  telle  substance  est  nutritive  (la  fécule,  la  gomme, 
ks  iubalanees  solubles  enfin),  on  cherchera  à  évaluer  les 
qHBtUéa  qu'en  renferme  chaque  plante  alimentaire;  ou 
on  comparera  les  quantités  de  chacune  d'elles  que  le 
animal  peut  digérer  chaque  jour.  Or,  nous  avons 
itjk  ftit  remarquer,  dans  l'analyse  des  farines,  combien  les 
rénllata  de  la  première  méthode  doivent  être  variables  et 
iMertaim.  Quant  à  la  deuxième  méthode,  il  ne  faut  pas 
podrede  vue  que  l'alimentation  peut  être  le  résultat  d'une. 
U'an  acide;  or,  dans  cette  hypothèse,  il  est  facile  de 
roir  que  la  même  substance  sera  nutritive  ou  non, 
qu'elle  sera  associée  ou  non  à  une  autre  substance 
coaqiléBientaire  de  la  fermentation ,  si  je  puis  m'exprimer 
âtt  (696);  qu'une  substance  riche  en  sucre  et  pauvre  en 
glMen  cessera  d'être  nutritive,  si  elle  n'est  pas  associée  à 
substance  éminemment  glutineuse.  D'un  autre  cdté 
te  refusera  pas  à  admettre  que  la  constitution  indivi- 
èyllc  d'un  animal  ne  soit  plus  propre  que  celle  de  tel  autre 
kfaomir  k  une  substance  fermenléscible  la  substance  corn- 
flémtniairt,  soit  par  Tabondance  de  ta  salivation,  soit  par 
kl  sucs  gastriques,  *soit  enfin  par  le  séjour  plus  prolongé, 
dansToi^ane  stomacal,  de  cfuelques  produits  de  la  digestion 
de  la  veille.  Ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours  certains  în- 
ae  nourrir  de  certaines  substances  que  d'autres  ne 


•86.  Ces  coDsidératioiis  nous  amènent  à  évaluer  les  ex- 
fimmtmn  q-^M^wl^i  et  Parmentier,  d'un  cAté,  et  Magendie 
it  Ckevfeul       l'autre  •  ont  faites  sur  les  propriétés  nutritives 
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des  EubsUiices  qui  no  rcnfcrineni  pas  d'azolc.  Mogenilîe  > 
obitcrvé  que  (Ivm  rliiem  nourri»  exclusivement  avec  do 
sucre,  de  la  gomme,  de  l'huile  d'olivit  cl  de  l'eau  distillce, 
voiumençaicnt  ù  maigrir  au  bout  de  Iiuil  à  dix  jours,  el 
mouraieuL  dans  l'c^spaccs  de  trente  à  ireuic-stx  jours.  Cbo- 
vrout  li'ouva  alurs  ifuc  les  urines  élaient  alcalines  et  ne  coït- 
tenaiuut  ni  acide  urique  ni  pliosphale,  et  que  leur  bile  éiaii 
tr^  cliargve  de  picromel  :  d'où  Magendie  concluait  que  le 
gluten  était  nuiritif,  tandis  que  Parmcntier  concluait  que 
,1c  gluten  était  indigeste.  Mais  qui  ne  voit  d'abord  qu«(lt« 
.Jtiiiniaux  jnsquci  là  habitués  à  vivre  de  viande  et  qu'on 
prive  brusquement  de  cet  aliment,  doivent  autant souflrir 
de  ce  nouveau  régiiue  que  souffrirait  un  cheval  à  qui  l'on 
«ervirail  de  la  viande  au  lieu  de  foin?  Car,  la  dige^lios 
étant  une  opération  complexe,  pourquoi  cherclicr  à  l'étu- 
dier eu  isolant  ses  élément?  Le  sucre  ferinente-l-il  à  luiseuff 
Pourquoi  voulez-vous  donc  qu'il  fermente  sans  albumiaa 
dans  la  cornue  de  l'estomac?  Si  ce  procédé  d'expérinient^ 
tion  autorise  à  rayer  le  sucre,  la  gomme  et  l'huile  de  U  liM  i 
des  substances  nutritives,  il  faudra  en  rayer  itussi  le  glutea 
pur  et  même  l'albumine  pure;  car  si  vous  les  admioit- 
treK  seuls  à  uu  animal,  il  dépérira  tout  aussi  bien  qu'en  M 
uourrissaDt  exclusivement  de  sucre.  C'est  là  une  de  ctt 
quesUoDS,  où  les  deux  partis  opposésontégalcmcot  tort.ct  | 
où  la  vérité  se  trouve  dans  la  fusion  des  opiuious  contraires  :  , 
tsoLÉUKni  m  LE  SUCRE  m  lk  gluten  nesoht  ^iutkitifs;  ulu-j 
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TROISIÈME  GENRE  :  , 

SA  ne. 
867.  Le  sang  est  un  liquide  alcalin,  coloré  en  rmt^ 
chez  les  animaux  vertébrés,  et  en  général  blanc  chceleai»' 
vertébrés,  qui  circule  dans  toute  l'économie  du  corps  et 
port?  partout  la  vie,  à  la  faveur  de  canaux  vasculaires  in* 
nombi-ables  abouchés  entre  eus  eu  un  vutv  râcau.  Sa 
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iture  est  la  même  que  celle  de  Tanimal,  c'est-à-dire 
rarie,  d'après  les  expériences  les  plus  récentes,  de  36 
întigradcs  chez  rhomme,  qu'elle  est  de  1 1*  chez  les 
I  y  de  39  chez  les  chiens  et  les  chats,  qu'elle  s'élève 
40*,5  chez  le  cochon,  et  de  39'  à  41®  chez  les 
.  Sa  densité  est  de  1,0527  d'après  Haller ,  de 
d'après  Fourcroy  à  la  température  de  15  à  16®,  et, 
John  Davy,  de  1,049  pour  le  sang  artériel  et  de 
KNir  le  sang  veineux. 

Il  se  coagule  à  la  température  de  l'eau  bouillante  ; 
•e  coagule  aussi  spontanément  à  Tair  libre  ou  en 
srmés,  quoique  alors  il  y  ait,  au  lieu  d'un  dégage-, 
s  calorique,  un  refroidissement  notable.  On  dimi- 
itensité  de  cette  coagulation,  en  agitant,  en  fouet- 
sang  à  mesure  qu'il  sort  des  vaisseaux.  Il  se  divise 
mime  le  lait  et  lechyle(832,  880),  en  deux  portions, 
me  liquide,  transparente  et  jaunâtre ,  s'appelle  le  st- 
l'autre  molle,  opaque,  rougeâlre  et  plus  dense,  se 
€raûr  ou  cailloi.  Le  sang  qui  circule  dans  les  artères 
rtérùl)  est  d'un  rouge  vermeil,  celui  qui  revient  au 
ir  les  veines  {sang  veineux)  est  d'un  rouge  brunâtre 
ransparence  des  parois  rend  bleuâtre.  Cette  couleur 
ifie  sous  l'influence  de  divers  gaz  ;  rouge  cerise  dans 
UDUDoniaque  ;  rouge  violet  dans  les  gaz  oxide  de  car- 
Icatoxide  d'azote,  hydrogène  carboné;  rouge  brun 
igax  azote,  carbonique,  hydrogène,  protoxide  d'a- 
iolet  foncé  passant  au  brun  verdâtre  dans  Thydro- 
lénîqué  ou  sulfuré  ;  brun  marron  dans  le  gaz  hydro- 
oe;  brun  noir  dans  le  gaz  sulfureux  ;  brun  noirâtre 
au  blanc  jaunâtre  dans  le  chlore. 
Berzéliuset  Marcet  ont,  chacun  de  leur  cùté,  ana- 
du  sang,  et  ont  obtenu  les  résultats  suivans  : 
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890.  D'après  Promt,  le  ung'  renrermerait  en  ootr 
l'anmoniaque,  an  h^drosulTure,  des  traces  de  vinùgf 
peu  modifié  (6G1),  dubenzoatedesciiide  et  de  la  bile.  R 
et  Vogel  ont  prouvéque,  dans  teTÏde,  le  itang  laisse  âéf 
on  tolume  égal  de  gaz  acide  carbonique.  Vauqneya  y 
pialé  une  matière  gtasse  jaulw,  qab  Chevreiil  coMÎ 
cDmioe  éunt  de  taéihe  nature  que  celle  du  cerveau  (I 
Barruel  n'a  pas  trouvé  la  moindre  trace  d'ntée  éuâ 
livres  de  sang  de  battit',  tandii  que  Prévost  et  Damis 
tendent  avoir  reconnu  la  présence  de  l'urée  dans  le 
d'un  chien  dont  il»  avaient  enlevé  les  reins. 

891.  Le  caillot  se  composerait,  d'après  BerïAiiM,  d 
de  fibrine  et  de  64  de  matière  colorante  rouge,  cIm 
bœaf ;  et  chee  l'homme  la  fibrine  figurerait  à  penw  da 
proportion  de  0,07  jï. 

S  I.  Mécanisme  de  la  circulation  aangaine. 

81^2.  Depuis  la  découverte  de  la  eircalatkiD,  on  B'ai 
d'en  rechercher  le, mécanisme  ;  mais  après  bien  des  ér 
tions  et  des  calculs  on  a  fini  par  reconnaître  que  l'api 
tion  des  méthodes  rigoureuses  du  calcul,  en  ces  sorti 
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I  ne  menait  qu'à  des  r&ollato  trop  largement  op- 
tes uns  aux  antres ,  pour  qu'on  fût  en  droit  de  les  re- 
T  comme  l'expression  de  la  loi  qu'on  cherchait  à  ëto- 

y  Le  cœur,  par  sa  contractilitc  musculaire,  est-il  l'uni- 
igent  de  l'impulsion  à  laquelle  obéit  le  sang?  Les  ar- 
lecondent-elles  à  leur  tour  cette  impulsion,  et  par  quel 
nisme?  Le  système  capillaire ,  ce  lien  commun  des  ar- 
et  des  veines,  cette  voie  de  communication  entre  la 

*  qoi  amène  et  la  route  qui  ramène ,  ce  système ,  dia> 
it41  passif  ou  cxerce-t-il  une  action  quelconque  sur  le 
le  qui  circule  dans  ses  anastomoses  microscopiques? 
laont  les  diverses  questions  que  l'on  a  vu  résoudre  suc- 
«nent  par  l'affirmative  et  par  la  négative,  et,  dans 
A  dans  l'antre  cas,  à  Taide  d'expériences. 

L  Bichat  n'admettait  que  l'action  du  cœur,  et  niait 
t  qoe  l'on  attribuait  au  frottement  et  aux  chocs  des 
sMs  wmr  la  vitesse  du  sang  ;  il  apportait  en  preuve 
alhèse  d'une  seringue  dont  la  canule  serait  terminée 
ne  mollitode  de  rameaux  ;  le  même  coup  de  piston 
■tfiiire  jaillir  l'eau ,  au  même  instant ,  des  rameaux  infé- 
seomme  des  rameaux  supérieurs.  Les  adversaires  de 

•  ne  pouvaient  révoquer  en  doute  ces  principes  d'hy- 
;  cependant  l'observation  des  faits  décelait ,  dans 

da  sang,  une  exception  à  celte  règle,  et  l'on  trou- 
pe le  sang  n'était  pas  doué,  sur  tous  les  points  du  tra- 
fe sa  vitesse  initiale.  Mais  ni  Bichat  ni  ses  adversaires 
ieoC  aperçu  que  ce  principe  ,  fort  juste  quand  il  s'agit 
système  de  canaux  à  parois  rigides ,  cesse  de  l'être 
Ifl  s'agit  de  vaisseaux  flexibles  et  élastiques;  car  si,  au 
le  la  seringue ,  on  plaçait  des  rameaux  faits  avec  des 
k  aaembraneax  et  élastiques ,  on  trouverait  alors  qu'on 
ik  plus  négliger  l'influence  des  résistances  et  des 

L 

I.  Les  parois  des  vaisseaux  opposent  donc  des  résis- 
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UDCfis  au  cours  du  sang,  et  leurs  anses  produiaesi  des 

8!)6.  D'où  vinni  cependant  que  le  mercure  se  âouc 
la  mémo  hauteur,  dans  un  tul)etnisi;n  cumriiuuiciiiiu 
une  artère ,  a  une  distance  plus  ou  inoins  grande  du  c 

897.  La  cause  de  ce  phénomène  est  la  ni6me  qut 
de  la  circulation,  et  elle  réside  dans  une  double  < 
slance  dont  les  physiologistes  n'ont  jamais  tenu 
compte,  quoiqu'ils  en  aient  toujours  reconnu  l'e&î&t 
jr  veux  parler  de  l'aspiration  ci  de  l'iiispiraiion  des 
des  vaisseaux.  Car  le  sang  est  destiné  à  porter  la  > 
tous  les  points  du  système ,  à  nourrir  et  ii  ré|>arer  1 
ganes.  Mais  pour  que  sa  destination  ne  soit  pas  ani 
il  faut  nécessairement  qu'une  partie  du  lorrenisoitabi 
par  les  surl'iices  qu'il  arrose  ;  il  faut  que  ces  surfaci 
tirent  au  liquide  les  sucs  nutritifs;  il  faut  encore  qu'd 
rendent  le  rebut  de  leur  élaboration  ;  en  d'autres  l 
il  faut  qu'elles  aspirent  et  qu'elles  expirent.  Or ,  celte  ( 
fonction  ne  peut  avoir  lien  sans  que  le  liquide  soiti 
moUTemeut;  et  ce  mouvement  doit  être  d'aulant  plus 
tant  et  uniforme  que  cette  double  fonction  est  inhi 
à  chaque  molécule  de  la  surface  des  vaisseaux  (.'>84].  I 
culation,  chez  les  animaux,  n'a  donc  pas  d'autre  roéci 
que  chez  les  végëlaui  (807  );  et  ce  mécanisme  uitc  fois  i 
toutes  lesanomalies  de  l'expériences'espliquent  sans* 

698.  Le  mercure  se  maintiuit  à  la  même  hauieur 
du  cœur  ou  près  du  cœur ,  parce  que  ce  n'est  pu  1' 
du  cœur  qui  l'y  maintient,  mais  l'acuon  des  paio 
vaisseaux. 

899.  Toute  surfacequiaspire,  si  elle  est  flexible,  de 
à  son  tour ,  pour  ainsidire,  attirée  parla  substance  u 
ce  qui  est  évident;  il  est  donc  évident  aussi  qu'à  la  fav 
cette  «eule  aspiration  on  explique  les  mouveniens  i 
lole  et  de  diastole  du  cœur  et  des  artères.  Le  coeur  a 
libre  sur  la  majeure  partie  de  sa  surface  ,  est  ausi 
gane  qui  trouve  le  moins  de  résistance  dans  ce  mécai 
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t  les  mouvcmeiis  sont  les  plus  mrqai'S.  Quanti  ses 
iiilemcs  aspireront,  oo,  si  Toq  Tcot ,  s'2ssimil£ront 
ide,  il  se  contractera  ;  quand  an  oootraîre  ses  parc*is 
fs  expireront,  repoussé  alors  par  le  lîqnMJr  qoTl  re- 
,  le  cœur  se  dilatera.  M?.is  comme  le  jeu  de  cet  or- 
Il  énergique  en  raison  de  sa  masse ,  ses  mov^esDeiB 
*ont  encore  à  la  vitesse  de  la  circnlatkm  «h&s  le  rvsr- 
les  artères ,  qui,  dès  lors,  ontre  leur  actioo  jaopre 
«tion  et  d'expiration ,  offriront  encore  des  acAre- 
lochrones  avec  les  battcmens  du  ccmr .  Aîooîez  à  ceUe 
iccessoire  de  battcmens  artërick,  les  moaTemen»  îsh 
(  par  Taspiration  aérienne  des  poumoni  :  et  les  cir* 
Dces  de  la  circulation  du  sang  ne  présecteroot  plas 
»blèmes  insurmontables. 

.  Je  m*cmpresse  d  en  citer  un  exemple,  kqoeJ 
nbarrassé  les  physiologistes  qui  rapponaiez»t 
tu  cœur  la  cause  de  la  circulaiion*  Qœ  Voa  fjj»^  la 
d*un  têtard  de  grenouille;  on  Tcrra,  f^rudatui  s.-,  ev- 
le  temps  assez  long ,  le  sang  drculirr .  ii  u^^er  va  r^^ 
lans  ses  anastomoses.  Et  qu'on  ne  pense  pas  qae  ufa 
le  récoule  ment  du  sang  par  le§  orifvxï  hzsqnUsk  ^ 
isseaux  ;  s*il  en  était  ainsi,  cette  circDbi>j^Zi  aninui  Im 
qneue  d'un  têtard  mort  avant  Yo^r^ùfjTà ,  paufi: V 
K  sang  s'écoule  aussi  bien  de  T^rifice  deri  i  Minr  mu 
es.  Or ,  le  phénomène  dont  je  parjt  u  a  h^-ê  mt 
e  cet  ori^ne  appartient  à  on  anixL.ii  fUrLu  de  r'vt,  I>i. 
a  écoulement  lent  u'occasionn^r&It  juKiÂ^  tJiriii  j^,- 
les.  On  voit  ici,  au  micro5<:ope.  jç  fcajL^  %  ariuut-^  *?• 
ir  sur  ses  pas ,  comme  p jr  sar ^.->Jfr% .  <5ja«t  ^t  rtmeaiv 
astomoses;on  voitsesgtobu!ess'a/r^,^  ifTAWfutmMKas' 
ébranler  et  se  mouvoir  de  nfjUTtst'j^  'jj^jouk  u  «  '.>rir««u* 
encore  an  corps  de  Tanio^î .  ex  c  •  ;*  5 v*.  «tu*  .>•»  v':w-». 
influence  i!cs  mouvcmcn:  du  <  -r-.-. 
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S  a.  Globule*  ilu  sang  I.  * 

901 .  Depuis  que  Malpiglil  et  Leewenliocck  ont  parlé  i 
globules  charriés  parle  sang,  les  micro  graphes  n'ont  pt 
que  fait  que  répéter  leurs  observations  >  en  y  ajoutant  qii 
ques  variantes.  Les  globules  Ju  sang  ont  ctê  jusqu'à  ceji 
la  pierre  philosophale  de  l'observateur  physiologiste, 
formerait  une  bibliothèque  de  tout  ce  qui  a  été  publié 
ces  corpuscules;  et ,  disons-le  liardiincnt,  l'on  ne  posséda 
peut-être  pas  alors  la  somme  de  deux  vérités  bien  coo! 
técs.  Je  ne  m'attacherai  pas  à  réfuter  pied  a  pied  les  i 
tèmes,  je  pourrais  même  dire  les  romans  que  l'ancifl 
méthode  d'observation  a  enfantés  :  les  uns  nous  ont  rcD 
sente  chacun  de  ces  globules  comme' un  sac  emprisoBn 
un  noyau;  d'autres  les  ont  considérés  comme  des  cc 
doués  d'un  mouvement  spontané,  dupes  en  cela  do  tôt 
les  causes  mécaniques  de  niouvemens  que  nous  avons  d 
signalées,  en  parlant  des  globules  poIliniques(  377);  d'aal 
enGn  ont  annoncé  avec  une  apparence  de  précision  mal 
ma  tique,  que  ces  globules  sanguins  formaient  seuls  ta  fibt 
en  s'ajoulant  bout  à  bout.  La  réfutation  e^t  une  perte 
temps,  quand  on  peut  immédiatement  la  remplacer  p» 
démonstration  ;  je  me  contenterai  donc  d'exposer  les  fj 
quGJ'aicoaslalésài'aidt:  de  la  uuuveKe  méthode. 

902.  Les  globules  du  sang  affectent  des  dîmensioiis 
des  formes  qui  paraissent  homogènes  dans  le  nuéiite  aniii 
mais  qui  varient  pourtant  «lors,  quoique  dans  des  limi 
assez  rapprochées. 

903.  Les  différences  quelquefois  énormes  que  l'on 
serve  dans  les  évaluations  que  divers  auteurs  nous  <»it  l 
sées  du  diamètre  de  ces  globules,  proviennent  noa-Ml 
ment  du  peu  de  constance  des  dimensions  de  ces  pi 
corps,  mais  encore  des  procédés  qu'ils  ont  suivis  daa 

(l]il^rT.(f'an(tf(Hn(>.  Second  Mém.  da  phjsiologie  cIdedùwCBM 
ùqiM,tain.  IV. 


SES  GLOBULES.  867 

,  el  Murlout  de  la  grande  difficulië  qu'on  éprouve 
à  «aaiirer  ayec  exacûlude  des  corps  aussi  petits,  à  un  gros- 
t  de  100  à  300  diamètres.  Aussi  les  nombres  consi- 
dana  le  tableau  d'un  auteur,  si  toutefois  ils  ont  été  ob- 
avec  le  mémo  instrument  et  par  le  même  procédé, 
isîfMil-ila  être  considérés  moins  comme  Teipreasion  de  la 
réelle,  que  comme  celle  des  rapports  qui  eiis- 
CBlre  lea  globules  du  sang  des  divers  animaux  soumis  à 
dbserration. 
I04.  Lea  dimensions  des  globules  varient  suivant  les  in- 
;  les  formes  et  les  dimensions  varient  suivant  les 


Wi.  Chez  l'homme  (pi.  6,  fig.  21,  </)  on  les  trouve  de 
|£;  à  ~  ®^  même  à  ^-j  de  millimètre  ;  leur  forme ,  chez 
mslcs  individus  de  cette  espèce,  est  aplatie  et  circulaire. 
^  106.  Ces  dimensions  et  cette  forme  appartiennent  aussi 
globoles  des  autres  mammifères. 
toi.  Chea  les  oiseaux,  les  poissons,  les  quadrupèdes 
,  ib  sont  elliptiques;  ceux  de  la  grenouille  ( pK  G, 
21,  A)  atteignent  jusqu'à -3  de  millimètre,  el  ceux  de  la 
dre  ^^,  Ce  sont  les  plus  gros  connus. 
B.  Du  reste  ces  globules  varient  à  l'infini  de  diamètre 
la  même  goutte  de  sang ,  mais  entre  des  limites,  il  est 
li,  très  rapprochées,  même  quand  on  les  observe  immé- 
t  au  sortir  de  la  veine. 
L  Quelques  instans  après  leur  séjour  dans  la  goutte 
qai  sert  à  les  séparer ,  en  étendant  le  sérum ,  afin  de 
Un  mieux  distinguer,  ils  subissent  des  variations  qui 
Nmé  plus  d'une  fois  le  change  aux  observateurs.  Car 
'îb  circulent  dans  les  vaisseaux  ' ,  ou  immédiatement 
leur  sortie,  ils  ne  se  présentent  qu'avec  la  forme  de 
byalins  et  de  la  plus  grande  simplicité.  On  les 

fl]  Oa  ulwiii  très  bien  ccUc  circulation  sur  U  momhi aiie  d»  ptltet  d*un« 
ir  U  ^aeuc  du  téiard  ou  sur  celle  d*une  MUiiuandre ,  et  mime  sur 


voit,  au  sortir  de  la  veine,  passer  et  repasser  lei 
dessus  des  autres ,  entraînes  en  sens  divers  par  Ici 
varias  du  liquide;  cl  a  \n  faveur  de  ces  luouvemer 
fuit  automatiques,  on  les  dirait  jouissant  de  ma 
Bponlancs. 

910.  Mais,  ce  qu'on  peut  trè^  facilement  obscrv> 
globules  des  batraciens  (pi.  (>,  fîg.  21,  6),  quelqut 
api-ès  qu'ils  sont  sortis  du  vaisseau,  et  qu'ils  ont  en 
dans  l'eau  pure,  ils  commencent  à  acquérir  des  i 
lies  dimensions  nouvelles;  ils  s'étendent  inscnsib! 
et  alors  on  aperçoit,  dans  leur  centre,  une  espèce  ' 
(/>'):  bienlût  la  couche  externe  ,  qui  se  confond  d 
plus,  par  son  puuvoirrcfringent,  avec  le  liquide, 
disparaître  tout-â-iîiit;  le  pelitnoyau  (A'")  reste 
ft  disparait  à  son  [rjur.  D'autres  globules  ,  au  lie 
tendre  sous  forme  elliptique ,  s'étendent  sous  for 
rique  ;  enfin  si  la  quantité  d'eau ,  qui  sert  de  men 
sulfisaute ,  tous  ces  globules  disparabsent  en  s'y  di 
et  quelques  heures  après  on  n'en  trouve  plus  un 
le  liquide.  Cependant  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
sure  que  ccux-ei  dis{>araiasent ,  d'autres  peuvent  i 
le  cas  de  se  former  par  la  fermentation  du  liquide, 
séquence,  il  sera  bon  de  procéder  à  l'cxpérienct 
lieu  frais  et  à  une  température  basse. 

011.  On  conçoit  qu'à  une  certaine  époque  ciel 
tion  microscopique  ,  les  globules  des  bratraciens  t 
le  cas  de  ressembler  exactement  aux  globules  des 
reres(950). 

912.  Ceux-ci  primitivement  sphériques,  pn 
lorsqu'on  approche  le  porte-objetderobjectif(  12). 

(i)  Lc9  micraeriphrs,  qui  onl  public  les  mesures  de  cca  peliu 

ioiil  put  Joolca  (le  cclti:  uircoDsI.-inK,  qui  pourlanl  c<t  capable  de 
rraiilUtsIrci  dÎTrrgcns,  «Ion  qu'on  iiiosiii'cra  lis j;l«ljiil«  ai^t.  un  p 
loug  séjour  tbnsrriiii. 
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ir  centre ,  et  «né  anriole  tranipireiite  (pi/  6 , 
9  point  noir  disptratt,  kHtqa'on  éloigna  «M 
e  porteK>bjet.  Ent'appU^pMOiikiMilreblMieéa 
par  suite  de  l'éraporation  de  lUÊm,  eeaglÉbdki 
a^ec  la  fonne'(^'),  parce  qa'alora  b  lÉhlaBini» 
rers  les  bords,  forme  tooi  autour  du  gldM» 
e  bourrelet. 

^obulesy  d'un  si  beau  rouge  sur  les  planelies 
pbes  (pi.  6,  fig.  21,  a  a'),  n'offrent  qlidque 
igue  aux  figures  classiques  que  lorsqu'ils  sont 
e  la  nappe  de  la  matière  colorante;  mais  dès* 
re  colorante,  entraînée  par  ralbaurine  adnUe 
s'est  retirée  sur  les  bords  du  porte^^bjet»  ahmt 
emment  que  chaque  globule  est  incolore  et' 
arence  éblouissante.  Cest  prinopalemant  snr 
prandenient  elliptiques  des  batraciena  ^'on* 
1  voir  cette  circonstance  ;  on  n'a  qafk  obsenrer 
I  sur  la  queue  du  têtard,  ou  sur  la  patte  de  b* 
n  s'assure  avec  la  dernière  évidence  que  œs' 
entièrement  incolores.  L'expérience  est  font' 
!  peut-être,  quand  on  a  eu  soin  détendre  d'eau 
le  plus  fortement  coloré  des  mammiAreai  car» 
ire  colorante  étant  plus  dclayée«  et  par  coié 
le  inappréciable  au  microscope,  les  globobs* 
ixrfores,  dès  le  début  même  de  l'obserTadioii. 
it  cependant,  en  cette  circonstance  comme  ea 
(,  tenir  compte  de  rciïet  ordinaire  de  b  lu- 
corps  albumineux  (48â),  toutes  les  fois  qu'ib 
à  altérer  rhomogcnéiié  de  leur  organisatioii 
ibibant  d'eau;  ils  prennent  alors  en  eOet  une 
en  jaunâtre.  Par  réflectiou  (799),  ib  reprea- 
Muère  blancheur. 

•  sont  les  illusions  auxquelles  les  globnies  du 
I donner  lieu,  sons  le  rapport  de  leura  formes* 
Qlenani  leur  nature  chimique. 

a4 


916.  Va  acide  minéral,  l'acide  bydrochlorlque, 
exemple ,  coinmeucc  par  dtiterminer  la  Ibrnialion  à 
noyau  sur  les  globules  tncoie  liomogènes(i"",  pi.  6, 
21).  Mois  ce  noyau,  Iracc  évidonic  d'une  coagulaii«n,  ti 
de  forme  et  de  position  dans  cliaqtic  globule.  L'acide 
droclilorique  ù  la  lon^c  finit  par  dissoudre  te  globult 
entier. 

917.  L'ammoniaque  et  l'acide  acétique  conceuircs 
aolvcnl  presque  iuslanl^nément  ce»  globules. 

918.  La  cboleur  les  coagule  elleti  durcit.  L'alcool  | 
duit  le  même  pliùnoiuèiie. 

919.  Or,  des  globules  byslîns,  solublcs  dans  l'eau,  1'^ 
moniaque,  l'acide  acétique,  l'acido  bydrochloriquo  coik 
très  ,  coa^^uhbii-i  par  les  autres  ncîdcs  .  par  la  chaleur, 
l'ilcool,  sont  éTidemment  de  simples  globulea  d'albonù 
ut  non  des  molécules  organisées. 

920.  Cbacun  de  ces  globules  peut  donc  étrecontii) 
camme  de  l'albumine,  d'abord  dissoute  dans  le  tâim 
Miigf  à  l'aide  d'un  menstrue  quelconque,  et  ensuite  pr 
pitée  de  ce  menstrue,  soit  par  la  neutralisation,  soit 
l'éraporation  de  celui-ci .  Cepcndan  t  lesprécipîtésd'alboa 
c|u'on  obtient  par  l'alcool  n'offrent  jamais  qu'un  coa^ 
informe  ;  cela  est  vrai  ;  mais  les  précipités  d'albumine 
ont  lien  par  révaporaiiuo  spontaoée  du  menstrue  qai 
tenait  en  solution  représentent  si  bien  tous  les  pliénoaiè 
du  sang,  qu'en  y  ajoutant  une  madère  colorante  rouge 
croirait  avoir  sous  les  yeux  du  sang  véritable.  En  el 
tpe  l'on  dépose  une  certaine  quantité  d'albumine  de  i' 
de  poule  dans  un  cxci:s  il'acide  hydrochlorique  conceo 
liienlàt  l'albumine,  d'abord  coagulée  en  blanc  (467),  se 
Boodra  dans  l'acide,  en  le  colorant  en  un  violet  qui  pM 
ensuite  au  bleu.  Si  on  décante  «lors  l'acide  hydrocUorii 
«t  qu'on  l'abandunue à  une  évaporation  sp«Hitanée,  on  v> 
is  précipiter  une  poudre  blanche  qui,  observa  au  mie 
cope,  n'offrira  qua  des  globulea  très  petits,  qkbérif 
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rpof  entre  eux,  et  que  VcbH  le  pliu  exercé  confondrait  to- 
lontiers  avec  les  globules  du  sang. 

92 1 .  Or,  on  accordera  aisément  que  les  qiumtités  de  ces 
ibiiolea  Tarieront  en  raison  de  la  quantTtë  de  menstnie 
qâ  s'évaporera  dans  un  instant  donné,  et  de  bien  d'autres 
droonstanccs  accessoires  ;  en  sorte  que  ces  globules  pour- 
rait affecter  des  grosseurs  et  des  formes  différentesi  selon 
ks  Ages,  les  mœurs,  l'espèce  et  le  sexe  des  animaux  soumis 


922.  Nous  avons  déjà  obtenu  des  résultats  analogues,  en 
ntorant  violemment  l'acide  lactique  (862)  avec  de  la  baryte 
(tt7);  le  précipité  se  compose  alors  de  superbes  globules 
(pL  6,  fig.  19)  dont  quelques-uns  {a,  b)  oITrcnt  même  un 
■ayan  dans  leur  centre. 

923.  Le  noyau  que  l'on  remarque  dans  l'intérieur  des 
gkbiiles  du  sang  des  batraciens  (car  sur  la  plupart  des  au- 
tae'est  un  simple  cflet  d'optique  (912),  ce  noyau,  di»-je, 
iTcit  que  l'eRet  de  la  dissolution  successive  des  diverses 
caadics  du  globule  albumineux.  Car  la  couche  externe  du 
l^wlr  venant  à  s'imbiber  d'eau  la  première,  s'étend  la 

dans  le  liquide,  acquiert,  par  son  imbibition  et 
son  aplatissement ,  un  pouvoir  réfringent  plus  faible 
coucbes centrales,  qui,  dès  ce  moment,  se  montrent 
llHopaques  que  la  couche  externe.  Lorsque  la  couche  la  plus 
s'est  entièrement  dissoute,  la  couche  plus  interne  sn- 
me  modification ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  couche 
;  le  globule  finit  par  disparaître  entièrement*. 


(l)ltpQamîi«  i  la  rigueur,  me  dispritscr  de  rcfutcr  ropinton  mki  iiogu- 
iir«B  aalcar,  qui  a  gnucmml  annonccdans  an  journal,  «|iic  noua  perrwiuai 
■  ém  aaag  qui  circule  dans  les  vaisicaax  da  Turgaua  de  riril,  i|a« 
lia  y  «B^ÎMHarailcr.  Il  m  a  appurfè  en  preu%e  en  gloliulat  <|ii«  Tini  voit 
iaa  ruparr,  lorsqu'un  res;ardc  sans  «uir,  si  ji*  puis  nreipriuMr  aÎMi. 
■'avait  pat  eu  Toccasion  de  aoupçonner  que,  ai  noire  «il  pneavait, 
kliaaMMa  Ai       b  groaaiaianl ,  dea  globulca  auiii  petits,  il  Tanrah  alait  Ica 
gpoa CMN      des  monlagne^;  d*un  âutra  celé,  qua  si  Vorpgm  4t la  vi* 
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%  %  CaA|;ahtion  du  sang.  ' 

924.  Outre  ces  globules  albumioeux,  le  sang  lu 
core  en  solution  de  l'albuniuie  liquide  en  très  grande 
dance;  ce  dont  on  s'assure  au  microscope,  soit  en  1 
dessécher  spontanément  du  sang  étendu  d'eau,  (on  oi 
enelTet  alors  une  couche  albumincuse  (431)  (pl.ifi 
qui  évidcmmciiL  ne  saurait  être  le  produit  de  la  n 
bout  à  bout  des  globules  sanguins),  soît  en  coaguW 
l'alcool;  en  tenant  l'œil  au  microscope,  on  voit  en  el 
globules  enveloppés  par  un  coagulam  membraneux, 
forme  inopinément  aux  dépens  de  la  partie  liquide. 

925.  Cherchons  à  découvrir  la  nature  du  menslr 
sert  à  rendre  celte  albumine  plus  sohible  et  qui,  par  t 
tralisalîon  ou  son  êvaporalion,  la  dépose  sous  fori 
globules ,  lesquels  nagent  dans  le  sérum  et  voyagent  : 
confondre  dans  les  vaisseaux.  L'analogie  de  conip< 
chimique  el  de  circulation ,  entre  le  liquide  des  chai 
(803)  et  le  sang,  m'avait  d'abord  porte  à  penser 
menstrue  de  l'albumine ,  chez  celui-ci  comme  chez  c 
n'était  autre  que  l'acide  acétique.  Macquer  el  Ho 
avaient  déjà  trouvé  un  acide  dans  le  sang  ;  Proust  ; 

lion'  voyait  set  propcca  glubuki ,  n  |ilii)  {oric  raison  il  vrrrail  le  nie 
vaisicaux,  le  nieauilexicrllulcs,  l«  Tonne  dcscsdiventîiHi^;  i\u'nl 
Tail  btoi  de  cluwet  en  lui-ubne  qu'eii  dfGuîii\eil  ne  vrrrnii  plus  rien  a 

Aureilu.lei  mouiemeus de  en  globule»  d'odI  rien  d'umlogue  uu 
HMud'aiwcircuUliaD  ;  ou  tei  voil  i«ti;;L-ïli«ulà  liaul,  et  en  tlécmaa) 
^ura,  u  mouvoir  de  bas  ca  Iiaul ,  de  luul  en  bas,  mais  sans  cbanjer 
lioD  Ici  uni  p>r  rapport  aux  aiilrcs. 

EniaoorciteconTiincu  que  ces  globules,  igui  (enblcnt  vojaget  daiu 
■e  lont  qua  dti  gauttelette*  de  lir|uid«  qui  lubrclieDl  U  cornée ,  el 
Vunùei  à  cette  larfmce  par  la  ticrétion  des  glandes  lacrymales,  I 
•'appliqua  à  obaervcr  In  lamlians  qu'on  imprime  à  cci  Cguns  iufot 
biMni|liMar,aTecled<iigt,U  paupière,  ou  de  boieabauiou  dedroilci 
OM  oUiqoenMDt.  On  peut  de  celle  faqon  deniner,  pour  aioii  dire,  à 
1«  aMsUagea  decea  petittagooiteltllei,  cxlirieum  à  r<nl,  etqiM  I' 
(oii  pvcaqa'dlci  mui  eitMewt*. 


SA    COAGULAI  ION.  S^S 

giulë  de  Tacide  acétique;  Berzélius  y  indique ,  ainsi  que 
dans  tous  les  liasusi  du  laclaie  de  soude  et  de  potasse,  qui» 
linsi  que  nous  l'avons  démontré  plus  haut,  n'est  qu'un  acë- 
tile  albumineux  de  soude  et  de  pousse  (874).  Cette  hypo- 
tlièse  éuit,  il  est  vrai,  en  opposition  avec  ralcalhnité  con- 
statée du  sang  au  sortir  des  vaisseaux  ;  mais  cette  alcalinité 
aurait  bien  pu  n'être  que  consécutive  de  l'aciditCi  et  il  an- 
nit  pu  arriver  ce  que  nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  con- 
dater  à  l'égard  d'un  sel  ammoniacal  acide  et  devenant  bleu 
aa  contact  de  Tair  (41).  Mais  l'alcalinité  constante  du  sang 
le  plus  fraîchement  tiré  des  vaisseaux,  et  la  coagulation 
produite  par  un  acide  étendu  d*cau,  ne  permettent  pas  de 
douter  que  le  mcnstruc  de  l'albumine  ne  soit  un  alcali.  Cet 
alcalii  c'est  de  la  soude  (889),  et  surtout  de  l'ammoniaque 
(iiO)  dont  les  auteurs  ne  tiennent  aucun  compte,  et  dont 
00  reconnaît  avec  éyidcnce  les  divers  sels  au  microscope. 

926.  Une  fois  ce  principe  admis,  la  coagulation  sponta- 
aiedusangn'oflre  plus  aucune  difficulté  inexplicable.  Car 
l'acide  carbonique  de  Tatmosphcrc,  l'acide  carbonique  qui 
fe  forme  dans  le  san^,  par  son  avidité  pour  roxigcne  (603), 
aitore  le  mcnstruc  de  l'albumine,  (|ui  se  précipite  comme 
■D  caillot.  L'évaporation  de  l'ammoniaque^  et  surtout  Téva- 
poration  de  l'eau  du  sang   qui  sort  fumant  de  b  veine, 
abandonnent  à  leur  tour  une  quantité  proportionnelle  d*al- 
Hne  dissoute,  et  la  masse  se  coagule  d'autant  plus  vite 
le  liquide  sanguin  était  moins  aqueux.  Je  pourrais 
\T  que  la  fermentation  acide  (C07)  est  susceptible  de 
ttnanifester,  immédiatement  au  sortir  des  vaisseaux,  dans 
va  liquide  élevé  à  37^  de  température,  et  renfermant  simul- 
^  HMment  de  l'albumine  insoluble  et  du  sucre  (802),  lequel 
■dde  rendrait  la  saturation  du  menstrue  plus  rapide. 

'37.  La  précipitation  globulaire  de  l'albumine,  dans  la 

[opacité  des  vaisseaux  de  la  circulation,  présente  moins  de 

rttcaliés  encore  à  résoudre.  Car  l'absorption  de  la  partie 

*^wvae  ou  liquide  du  sang,  par  les  parois  des  membranes, 
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aufTirBÏt  s  l'eipltcaiion,  s'il  n'était  pas  possible  d'admelt 
qu'à  cIiat|UG  instaut  le  mcnstrue  alcalin  peut  élre  saiurê  p 
les  résidus  de  la  tiuLrilioii  (8!tT),  que  les  parois  rejettent 
leur  tour,  dans  ces  canaui  destinés  à  charrier  à  la  (ma  1 
élvmem  organisateurs  et  les  produits  delà  désorgauiutîo 
fiomme  cette  suturation  se  fait  avec  lenteur  et  gradatk) 
sans  violence  et  sous  l'inQuence  d'une  cause  identiqn 
il  s'eotuU  que  le  précipité  globulaire  s'effectue  avec  plus  i 
régularité,  ctque  les  globules  enfin  sont  presque  tonsé^i 
entre  eux. 

J  V  Analogirs  du  s.ing  •, 

928.  Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  résulials  analjl 
qucs  qu'a  fournis  l'ctuile  du  suc  de  Chara  (790),  colle  ili 
aèvcs  glutinciiscs  et  qui  se  concrètent  au  contact  de  l'a 
(831],  celle  du  lait,  et  celle  du  chyle  (S80),  pour  eu  aaiài 
d'un  seul  coupd'œil,  l'analogie  avec  les  résultats  analji 
ques  du  sang.  Même  albumine  dans  ses  deux  états  de  soli 
lion  et  de  précipitation  globulaire;  luéines  sels  :  bydrochl 
raie  do  soude  et  de  potasse,  phosphate  et  carbonate  i 
chaux,  sels  ammoniacaux,  acétate  albumineux  de  polasse 
de  soude  [lactaU  r/c  Benêlias)  (874),  qui  chez  les  Chara  t 
remplacé  par  une  dissolution  de  tarti'ale  de  potasse  dai 
l'acide  acétique  albumineux;  même  coagulation  spontan< 
an  sortir  des  organes  de  la  circulatioa,  et  cela  par  la  Ht 
mlion,  l'cvaporation  ou  l'affaiblisse  ment  du  menstrue  ( 
l'albumine.  Or  ce  mcnstruc  est  de  l'acide  acétique  chei  1 
Chara;  c'est  un  alcali  (soude  et  ammoniaque)  dans  le  Ui 
le  chyle  et  le  sang. 

939.  Il  existe  encore  une  autre  différence  entre  ces  li 
verses  substances  organisatrices  :  c'est  la  présence  d'ui 
BUbstance  colorante  rouge  dans  le  sang  des  vertébrés,  A 
apnëlîdes,  etc.,  mais  qui  manque  totalement  dans  le  «u 
des  insectes,  des  mollusques,  etc. 

(I)  jÊHmlU  émSti  /«ttif  tam  a ,  h(-  ***•  **•*. 
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5  5.  Matière  colorante  du  sang. 

930.  La  couleur  rougo  du  sang  (913)  résisie  à  l'action 
des  alcalis,  de  l*aniiiioniaquey  des  dissolutions  d'alun,  de 
prrciilorurc  d'étaiii,  de  la  uoix  de  galle,  etc.;  elle  est  altérée 
pir  les  acides  nitrique,  sulfurique  et  méuie  par  l'acide  hy« 
ilruclilurique  ;  elle  ne  résiste  point  à  l'action  do  Tair  et  de 
Il  lomière,  et  encore  moins  à  celle  de  la  putréfaction.  L'é« 
baUiUon  la  fait  virer  au  vert,  quoique  par  rélraction  elle 
comenre  encore  sa  teinte  purpurine.  Elle  varie  d'intensité 
et  méuie  de  nuances,  selon  que  le  sang  observé  provient 
dn  veines  ou  des  arières  (888),  et  selon  la  constitution  des 
ndif  idus  et  le  genre  de  maladies. 

931.  I^s  chimistes  ont  clierdié  à  l'obtenir  isolément;  et 
lei résultats  de  leurs  recLerclies  diilerent  entre  eux  du  tout 
as  loot.  Brandc  et  \  auquelin  la  regardent  comme  une  ma- 
tière animale  sui  gemris  et  ne  renferniant  que  des  traces 
iHignifiantes  de  fer.  Bcrzélius  au  contraire,  ainsi  que  In- 
lelhart  et  Rose,  en  attribuent  exclusivement  la  c«»ulettr  à  la 
piéscnce  du  fer,  dans  un  éiat  indéterminé  do  combinaison. 
Celle  opinion  est  aujourd'hui  la  plus  accréditée,  et  celle 
fii  mérite  le  plus  de  l'être. 

932.  Mais  il  me  parait  évident  que  ceux  qui  soutiennent 
cette  opinion  n'ont  pas  plus  obtenu  la  substance  colorante, 
>  l'état  de  pureté,  que  ceux  qui  soutiennent  l'opinion  oon- 
tnire  ;  l'albumioe  du  sang  se  trouve  encore  eu  abon- 
ivGe  dans  la  sub^ilance  obtenue  par  les  uns  et  par  les  au- 
Iro,  et  lui  prête  la  plupart  de  %^  caractères.  11  suffit  de 
RMonncr  les  procédés  suivis  par  les  divers  auteurs,  pour 
constater  ce  que  j'avance,  et  pour  se  rendre  compte  de  la 

^  failli  un  qui  existe  entre  eux,  au  sujet  du  rôle  que  le  fer 
\  i|MK  dans  cette  matière. 

93'U  Brande  abandonne  à  lui-même  le  sérum  du  sang 
L  prâlablement  séparé  de  la  fibrine  par  le  fouctiemcnt.  La 
L  tttière  colorante  se  dépose;  on  décante  !<;  icruni  qui  sur* 
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nage.  Tous  les  menslrues  de  ralbumine  et  de  la  fibrine 
(450)  dissolTent  cette  substance  dont  quelques-uns  altè- 
rent plus  ou  moins  la  couleur  (330);  elle  se  comporte  avec 
Talcooly  rëther,  la  chaleur,  exactement  comme  Talbumine. 
Elle  forme,  dit  Tauteur,  avec  l'eau,  une  dissolution  (iai^n- 
sion,  66  ),  qui  ne  se  putréfie  que  difficilement.  Cette  asser- 
tion mérite  confirmation,  à  moins  que  l'eau  ne  soit  en  excès 
par  rapport  à  cette  substance,  ce  qui  rend  les  produits  de 
la  putréfaction  moins  intenses,  et  par  conséquent  moim 
sensibles.  Sa  cendre  n'offre  que  des  traces  de  fer.  Si  Tex* 
périence  est  exacte,  on  peut  expliquer  cette  dispaniUon  da 
fer,  par  une  combinaison  solublc  des  molécules  de  ce  métal 
avec  un  acide  produit  par  la  fermentation,  quia  dû  s'établir 
nécessairement  pendant  que  la  substance  a  été  abandonnée 
à  elle-incme  (02G);  en  sorte  que  le  fer  de  la  matière  colo- 
rante ou  plutôt  décolorée  doit  se  retrouver  en  plus  grande 
quantité  dans  le  sérum  que  dans  le  drpôl.  Au  reste,  par  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  sur  Talbuminc  (4 35)  et  sur  le  dépôt 
floconneux  des  corps  ovuligcrrs  de  rarticulalion  du  poignet 
(630),  il  doit  paraître  évident  que  le  dépôt  formé  dans  Tex- 
périence  de  Brandc  est  le  fait  spécial  de  Talbuniinc,  qui  a 
entraîné  avec  elle,  comme  par  une  espèce  de  clarification 
(170),  une  partie  de  la  matière  colorante  contenue  aupara- 
vant dans  le  même  liquide  qu'elle. 

934.  Vauquelin  est  arrivé  au  même  résultat  que  Brandc 
par  un  procédé  tout  différent.  Il  traite  le  caillot  du  sang 
(926)bien  égoutté  sur  un  tamis  de  crin ,  par  quatre  partiesd*a- 
cide  sulfuriqiie  étendu  de  huit  parties  d'eau,  et  il  fait  chauf- 
fer pendant  cinq  à  six  heures  à  70"^  centigrade.  II  filtre  la 
liqueur  encore  chaude,  sature  presque  l'acide  par  de  Tam- 
moniaque,  laisse  reposer,  lave  le  résidu  à  grande  eau,  jus- 
qu'à ce  que  le  nitrate  de  baryte  ne  donne  plus  le  moindre 
signe  de  la  présence  de  l'acide  sulfurique;  ce  résidu,  c'est, 
d'après  lui,  la  matière  colorante  pure.  L'emploi  de  l'acide 
sulfurique  dans  ce  procédé  cl  à  70°  de  température  (3ÎI>t 
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rertaineincnt  modifier  et  altérer  en  grande  partie 
ine\  qui,  comme  dans  Texpérience  ci-dessus,  ac* 
[ne  la  matière  colorante.  Aussi  Yauquelin  fait-îl  rc- 
T  que,  sèche,  cette  matière  parait  noire  comme  du 
lont  elle  a  la  cassure  et  le  brillant  ;  et  que,  soumise 
lansun  appareil  fermé,  elle  ne  change  ni  de  forme  ni 
eor;  au  reste  les  cendres  de  ce  résidu  n*ont  pas  plus 
le  traces  ferrugineuses  a  Yauquelin  qu'à  Brande. 
lorsqu'une   série  d'expériences  a  donné  lieu  à  de 

inductions ,  il  arrive  souvent  qu'on  rencontre  le 
àe  l'anomalie  dans  une  circonstance  en  apparence 
«re  et  que  l'auteur  ne  semble  avoir  jeté,  dans  le 
lésa  narration,  que  comme  mémoire.  En  efTet  Yau- 
fait  remarquer  qu'il  reste  une  matière  insoluble  dans 
salfurique,  très  abondante,  qui  est  plus  colorée  en 
et  bien  plus  riche  en  fer  que  la  matière  dissoute. 
ent  Yauquelin  a-t-il  été  conduit  à  considérer,  comme 
e  colorante  du  sang,  la  matière  dissoute  plutàt  que 
ière  insoluble?  C'est  sans  doute  parce  qu'il  trouvait 
de  caractères  nlbumineux  dans  la  première  que  dans 
nde.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  évident  que  si  Yauquelin 
nré  que  des  traces  de  fer  dans  la  matière  colorante 
g,  c'est  qu'il  n'avait  opéré  que  sur  des  traces  de  ma- 
colorante. 

.  Benélius  et  Ingelhart  procèdent  ù  leur  tour  d'une 
ve  dilTérente  de  celle  des  auteurs  précédens.  Ils  em- 
ttmie  plus  grande  quantité  d'eau  (cinquante  parties 
le  de  caillot).  Ils  chauflcnt  la  dissolution  à  75^  cent.; 
irécipite  alors  des  flocons  rouges  qui,  lavés  et  séchés, 
considérés  par  eux  comme  de  la  matière  colorante 

Vaprès  eux  ralburoine  reste  dans  la  liqueur.  Mais 
mt  peutron  ne  pas  voir  que  ces  flocons  ne  sont  que  de 

Vbôic ndf iirM|tie  dÎMont  une  faible  quantité  d'albaniinp  (084),  tout  en 
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l'albumine  coagulée  par  In  cliah^ur  cl  cmprison 
tièrc  coloi'unlc  (ju'cllc  a  cntiatntjc  aveu  cllel'll  i 
reste  de  l'albuiuiui:  ilans  )c  liquicie  ;  ninis  cectn' 
(liriiculit:,  puùtju'oii  sait  (144)  que  l'albumine 
d'aulant  moins  [lar  la  chaleur  que  la  qiiiuiUbf 
dUsout  est  plus  coiisiil érable.  Du  re.^ie,  la  substa 
par  Bcrzélius  se  cnmpurle  encore,  uvcc  leti  rci« 
mcDt  comme  l'albuniinc  pure.  I^  substance  i 
Berzélius  fournît  la  centième  |iut'tie  de  sod  pi 
dres  composées  d'environ  cinquanle  pnnies  d'< 
six  parties  de  phosphate  de  cliaiix  et  il'uu  peu  c 
vingt  parties  et  demie  de  chaux  pure,  sept  pan 
de  aou6-pliusphatc  de  fer,  et  six  parties  et  di 
carbonique.  Or,  comme  l'albumine  pure  ne 
mais  que  des  traces  de  l'er,  on  est  obligé  d'.idix 
l'oxlde  et  le  sous-phosplinte  de  Ter  appartieni] 
tièrc  colorante  pure  du  sang,  et  que  le  phospha 
que  la  chaux  pure  et  sun  acide  carbonique,  que 
enGn  proviennent  de  l'albumine  du  mélange  c«. 
936.  Quoique  la  présence  d'une  assez  grandi 
fer  dans  le  sang  soit  bien  consiaicc,  ccpenda 
gallique,  ni  l'infusion  de  noix  de  galles,  ni  le 
l'hydrocyanate  de  potasse  ne  produisent,  dan 
aucun  précipité  ou  aucun  changement  de  cui 
annonce  l'existence  de  Ce  métal.  De  là  Bcrzél 
que  le  fer  n'y  «liste  qu'à  l'ctai  métallique.  Ma 
long-temps  fait  observer  *  que  les  substances  o 
coagulables  étaient  capables  de  sousirairc  ui 
métallique  à  l'action  la  plus  énergique  d'un  ré 
bientôt  occasion  de  parler  d'un  mélange  d'iii 
de  fer,  qui  ne  donne  des  signes  de  la  présence 
que  plusieurs  Jours  après  qu'on  a  déposé  le  l 
du  pmssiatc  ferrure  de  potasse  aiguisé  d'un 

(l)5ur2ulM(Uiaryaniy««i,  I  SB,  lom.  Illiks  Htm. 
iHt.<lihna.  iiif. 
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iné ce  résuhat  en  mélangeani  de  ralbomine  code  la 
B  avec  du  peroxide  de  fer. 

Ainsi  nous  ignorerons  peut-éti*e  lon|(-lonips  encore 
état  se  trouve  le  fer  dans  le  sang ,  cl  qaeb  sont  les 
res  de  la  matière  colorante  pure. 

S  6.  Usages  du  sang. 

On  se  son  du  sang  de  bœuf,  en  place  d'albumine  de 
qui  coûterait  plus  cher,  dans  la  clarification  du  su- 
7)  ;  on  le  mange  à  l'ëtat  du  boudin;  on  donne  celui 
BBau\  dont  la  chair  ne  se  sert  pas  sur  nos  tableti  ans 
,  aux  dindons,  etc. ,  après  avoir  eu  soin  de  le  dee» 
et  de  rémietter;  enfin,  à  ce  dernier  ëtat,  il  cobbUuw, 
on  excellent  engrais,  mAme  pour  la  culture  des  ra- 
dies que  la  bellcrave ,  à  laquelle  le  fumier  animal 
ttracter  un  mauvais  go&l. 

On  prépare  le  bleu  de  prusse  du  commerce,  en  cal- 
an  mélange  de  parties  égales  de  potasse  du  commerce 
le  matière  animale  qui  est  ordinaireniimt  du  sang 
lé.  Dès  que  la  masse  est  pnteusc  ,  ce  qui  a  lien  à  la 
aiure  rouge,  on  la  Jette  dans  l'eau,  on  l'y  délaie,  on 
fur  on  filtre.  La  liqueur  contient  de  l'hydrocyanate 
tssTt  du  sous-carbonate,  de  l'hydrosulfatc  et  de  l'hy- 
drate de  la  nic^me  base.  On  traite  la  liqueur  filtrée 
f  Teau  dans  laquelle  on  a  fait  dissoudre  deux  parties 
et  une  partie  de  sulfate  de  fer.  11  se  fait  aussitôt  one 
brvcscencc,  et  d'une  autre  part,  un  précipité  abon- 
In,  après  avoir  été  bien  lave,  passe  du  brun  noirâtre 
iTerdâtre,  du  brun  verdatrc  au  brun  bleuâtre»  et 
■B  bleu  de  plus  en  plus  prononcé.  Ce  n'est  qu'au 
tTingt-cinq  jours  qu'il  a  acquis  la  plus  belle  teinte  de 
■jette  sur  un  filtre,  on  laisse  égoutter,  on  partage  le 
n  masses  cubiques  qu'on  verse  dans  le  commerce. 
tte  opération,  l'action  désorganisatrice  do  la  potasse 
l  b  Gombinaiaoni  aux  dépens  de  la  matière  animale» 
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d'uD  Tolume  de  vapeur  de  carbone  et  d'un  volume  de  gu 
azote ,  qui ,  s'.issociant  à  la  polasse,  forment  du  cyanure  *lt 
potaâsium.  Ce  sel,  jeté  dansl'eau,  la  décompose,  etBc  tran»- 
forine ainsi  en  bydrocyanate  dépotasse,  qui,niiseucoDiacl 
avec  un  sel  ferrugineux,  se  transforme  en  liydrocyanaïc  ck 
pcroxidc  de  fer,  lequel  est  d'un  beau  bleu.  L'alun  est  em- 
ployé ici  pour  favoriser  la  double  dGcomposîtiou. 


S  7.  Applicj 

9iO.  CaiMiE,  —  Woehler  ayant  découvert  que  fM/ii, 
pouvait  être  considéré  comme  un  ci/anUe  (Tammcnia^af 
qu'on  reproduit  artificiellement ,  en  faisant  passer  dut 
l'ammoniaque  du  gaz  cyaneux,  l'urée  que  Prévost  et  Duml 
ont  signalée  dans  le  sang  ne  serait-il  pas  le  produit  dcspng 
cédés  de  leurs  expériences  (8D0)?  1 

941.  CiiiHii:  MKOic\LE.  —  Lg  Journal grnèral  de  midtà 
pid>lia,  rn  IS39,  une  observation  intéressante, 
on  ne  se  rendit  pas  compte,  sur  un  phénomène  que  pré 
le  sang  d'un  bomme  qui  venait  d'éprouver  des  verli^ 
Ce  san^,  au  sortir  de  la  veine,  était  trouble,  d'un  rouge  cl 
sale,  et  devenait  marbre  cl  rouge  blancbàtrc,  à 
se  refroidissait  dans  la  cuvetle.  Quelques  gouttes  qui  ti 
baient  sur  le  carreau  blanchissaient  en  peu  d'in.s>ao«,  41 
prenaient  l'aspect  du  chocolat  au  lait  ;  au  bout  d'une  tlenil 
heure,  il  s'était  formé  un  caillot  d'un  volume  niéJiocra* 
nageant  dans  une  grande  quantité  d'un  (luide  liUnc  4 
opaque,  toui-à-l'ait  semblable  à  du  lait. 

942.  Les  médecins  et  les  chimistes  furent  bien  coilM]  : 
Fasses  pour  expliquer  ce  phénomène,   qui  pouruuit  à< 
susceptible  d'une  explication  bien  facile  '.  Suus  l'iitOucBM    _ 
ou  en  l'absence  de  l'une  des  causes  qui  président  à  la  «M 
latiun ,  il  s'était  formé  un  acide ,  qui ,  saturant  le  lufinlK 
alcalin  de  l'albumine,  avait  occasionné  la  coagubiioai  - 
celle-ci;  or,  cette  coagulation  informe  n'avait  pu  f'opV*" 

(\)Jimal.  du  Se.  dobs.,tim.U,fiz.  >9l.ia9l.  m^ 
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fttqiwr  la  couleur  du  sang  et  la  rendre  rosée,  et  sans 
rau  Mmifiraspect  du  bût  (54,858).  Dans  celte  hypo« 
le  urum  ne  devait  plus  contenir  d'albumine;  Toiia 
loi  H.  Caventon  n*y  en  a  pas  trouvé,  isan  grand éian^ 
;  car  en  chimie,  comme  partout  ailleurs,  non  bis  in 
)r ,  la  présence  d'un  acide  libre  dans  ce  sang  élait 
!  évidente  par  l'action  de  ce  liquide  sur  le  carreau  de 
tement,  et  les  papiers  réactifs  l'auraient  encore  mieux 
ée,  si  on  en  eût  fait  usage  à  l'instant  même. 

L'excès  des  boissons  alcooliques,  ou  les  progrès 
nflammation,  sont  capables  de  produire  sur  le  sang 
els  analogues  à  ceux  que  l'observation  précédente  a 
s. 

Mkdfcine  légale.  —  Une  erreur  peut  être  réparée 
nie;  en  médecine  légale  elle  est  irréparable  ;  le  glaive 
i  ne  revient  pas  en  arrière  comme  l'opinion  du  méde* 
issi  depuis  1828  je  n'ai  cessé  de  saisir  toutes  les  occa- 
|ui  se  sont  présentées,  pour  reprocher  à  la  médecine 
b  légèreté  avec  laquelle  elle  prononçait  devant  la 

On  avait  prétendu  qu'on  pouvait  reconnaître,  dc- 
loi ,  à  quelle  classe  d'nnimal  appartiendrait  le  sang 
lâche  donnée,  à  Tinspeclion  seule  de  ses  globules , 
après  son  entière  dessiccation.  Les  faits  que  j'oppo- 
rette  opinion  forcèrent  le  chimiste,  qu'on  en  disait 
r,  a  la  désavouer  d'une  manière  éclatante  ^. 

Vers  la  même  époque,  et  à  Taide  de  procédés  en 
Orfila  annonça,  dans  un  travail  étendu,  qu'on  pour- 
tinguer  une  tache  de  sang  d'une  tache  rouge  quel- 
r  '•  Je  combattis  cette  opinion,  et  pour  en  démontrer 


de  médecine.  iliS,  tom.  III,  pg.  355,  iMc. 
tidetSc,  mt'dicaleSf  tom.  XIV,  u*  57  et  58.  Mai  18i8. 
m  le   coun  de  la  pnléniique,  ()i TiU  alla  luriiir  jusqu'à  soutenir  (|u*ii 
ÉMpNT  ime  Urfae  de  sang,  quaud  clic  ne  serait  pas  plus  grossr  qu'une 


tu  SIVC. 

1«  (sDssett^  par  onc  contre-expérience ,  je  prèaen' 
chcs  faites  avec  de  l'albumine  de  l'œuf  de  poule 
quelle  j'avais  laissé  séjoui'ner  un  sachet  plein  di 
lëgèrcment  liumeciée  d'eau.  Ces  tuclies  se  coin 
avec  les  réactiU  signales  dans  le  travail  d'Orfila,  de 
manière  que  les  tacites  véritables  de  sang.  Dans 
subséquent,  Oriila  si-^ala  une  diirérencc  entre 
réelles  et  les  lacbcs  artificielles  de  sang.  En  effet,  )' 
rend  le  san^  verdàtre  par  rcûection  et  n'allJiro  pas 
des  taches  artificielles.  Je  répondis  que  l'auteur  t 
rien  par  celte  circonstance ,  car  la  queslipn  ii'éb 
savoir  si  mes  taolies  artificielles  étaient  ou  non  i 
avec  les  taclios  vcritnbles,  mais  sculeiiicitt  de  proi 
bien  lesréaclionSisigiiaU'e^f  d.'in.ssi.iii  rnéiuoire,  au  s 
substance  aussi  mélatigëe  que  le  sang,  étaient  irt 
paîsqu'ïl  avait  fallu  à  l'auteur  refaire  tout  un  Irav 
nooTelles  bases ,  afin  de  parvenir  de  nouveau  à  fa 
gaer  le  véritabie  sang  d'une  tache  imprévue  ;  que 
Tait  ctnnposer  un  nouveau  mélange  capable  d 
encore  le  nouveau  réactif  d'Orfda  ;  qu'il  suflisail 
teindre  ce  but  facile,  d'ajouter,  à  la  tache  d'albui 
garance,  da  tannin  et  un  sel  de  fer,  d'une  manièri 
leurréaction  réciproque  n'eût  lieu  que  pendant  l't 
J'ajoutais  que  la  natdre  fourmille  de  mélanges  don 
n'a  pas  encore  abordé  l'étude ,  et  qui  seraient  ca 
présenter  en  petit  des  umilitudes  avec  le  sang  ;  ci 
en  définitive  n'est  qu'un  mélange  d'albumine  disse 
dissoute, de  divers  sels,  d'une  matière  colorante  fer 
et  d'eau ,  substances  que  le  hasard  ou  un  jeu  de 
peut  associer.de  toutes  pièces,  de  vingt  manières di 

947.  La  polémique  fut  vive,  comme  elle  l'est  to 
médecine  ;  mais  l'éveil  fut  donne  ;  on  commença 
et  l'on  a  fini  par  ne  plus  croire  à  de  tels  tours  de  f 

948.  Barruel  rcuchérit  pourtant  sur  les  assert! 
fita ,  quelque  temps  après  ;  il  prétendit  que  l'acide  i 
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ré  I  yeni  sur  dti  sang^  frain  on  sec,  en  dégageait  une 
ui  servait  à  faire  reconnaître  l'espèce  d'ammal  d'où 
;  éii  tiré.  Je  fis  observer  ,  dans  une  réfutation 
r  des  cx|)ériences  spéciales  ^  :  1®  que  l'auteur  n'ayant 
ne  sur  un  certain  nombre  d'animaux,  n'était  nulle- 
idé  II  admettre  que  le  sang  d'aucun  autre  ne  réuni- 
palités  reconnues  à  ceux  sur  lesquels  il  avait  fait  ses 
ices;  2*  que  n'ayant  opéré  que  sur  le  sang  pur  de 
mimai,  rien  ne  pouvait  porter  à  croire  que,  dans  le 
I  mélange  fortait  ou  prémédité ,  l'odeur  ne  se  modi- 
,  manière  la  plus  trompeuse.  En  même  temps  je  citai 
nples  où  le  sang  d'homme  dégageait  par  l'adde  aul- 
l'odeur  du  sang  de  houe  (  il  suffisait  pour  cela  de 
la  tache  sur  un  crachat  ou  sur  de  la  salive)  ;  d'autres 
ng  de  mouton  dégageait  l'odeur  du  sang  d'homme 
ait  pour  cela  d'en  déposer  une  goutte  sur  du  linge 
fé  de  la  transpiration  humaine)  ;  d'autres  où  le  sang 
;on  laissait  dégager  l'odeur  de  la  vache  on  du  cheval, 
ait  de  déposer  la  tache  sur  des  parcelles  d'excrément 
).  Du  reste,  je  faisais  remarquer  que  l'odeur  carac- 
le  d'une  espèce  d'animal  changeait  selon  les  indi- 
les  divers  cas  nuiladifs ,  et  qu'elle  variait  même  selon 
.  de  l'expérimentateur;  qu'en  conséquence  ou 
lit  à  commettre  les  erreurs  les  plus  graves  devant  la 
frer  au  glaive  de  la  justice  la  personne  la  plus  inno- 
H  a  faire  absoudre  rhoiume  le  plus  coupalile,  en  se 
\m  telles  réactions.  Souheyran  ne  tarda  pas  à  ajouter 
UMgnage  au  nàtre  *,  et  le  travail  de  Barruel  n'a  pas 
mps  de  servir  de  guide  nux  investigations  légales. 
L'acidesulfurique  dégage  cette  odeur,  en  produisant, 
haleur  qu'il  détermine  dans  le  mélange,  une  vapo- 
ploa  intense.  Pcut*éire  décompose-t-il  aussi  quelque 
lOMiacal  qui  est  la  cause  de  l'impression  caractcrisiique 

mLduSe,  ttohâ.^  tom.  Il,  pag.  iss.  isto. 
■mI,  Ai  5c.  ttobs.^Xom.  II,|m5.  4Si.  %^i9. 
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produite -tur  l'odorat.  J'expliquerai  cette  pensée  à  Van 

4e3  odeurs. 

950.  CaiKuiioii.  —  AniufiSQt,  Velpeau  et  Thierry 
constaté,  qu'endccliirant  et  tordant  les  artères,  ons'af 
sait  aux  htimorragics  bien  plus  puissaoïnient  qu'à  l'aide 
simples  li^^aturcs.  Cette  circonsUnce  s'explique  tr^  1 
par  la  pruprîétc  queuous  avons  signalée  daus  le  gluten,  d 
I9  caoutchouc  [  28ô  ) ,  propriété  qui  est  inhérente  «  Uh 
les  membranes  animales  (493}.  Nous  avons  fait  remwq 
que  les  inciuhrancs  élastiques  de  ce  genre  ne  se  soudent 
mais  bien  de  face ,  mais  par  leurs  bords  rafraîchis.  Or, 
la  ligature  des  artères ,  on  ne  met  en  contact  que  les  pu 
ducanalartériel,tandisque,parledéchireinentctlatorsi< 
on  rapproche  les  bords  rafraîchis  de  bien  des  manières  < 
férentes. 

951.  Phvsiologie.  —  La  drculation  n'est  indiqnéf 
microscope  que  par  la  marche  des  globules  qne  charrie 
liquide  (809);  mais,  d'an  autre  càté,  ces  globules  n'cl 
qu'un  précipité  albumineux  provenant  de  l'élinitul 
d'un  menstrue  quelconque,  il  pourra  arriver  des  cas  oà 
quantitéde  menstrue  éunt  suffisante ,  il  n'y  aura  pas  de  j 
cipité ,  et  par  conséquent  pas  de  globules.  La  circulai 
sera  alors  insaisissable  au  microscope ,  quoiqu'elle  es 
réellement,  comme  l'indique  l'analogie.  Les  obsemie 
jusqu'à  ce  jour  n'y  ont  pas  regardé  de  si  près  dans  leon  1 
sonnemens ,  et  ils  ont  bien  des  fois  prononcé  que  les  ii 
soires,  par  exemple,  étaient  privés  de  la  circulation. 

952.  Il  suit  de  cette  considération  que  le  nombre 
globules  pourra  varier  chez  les  animaux  dont  le  san; 
possède,  selon  les  saisons,  l'Age,  le  genre  de  prédispositi 
ou  de  maladies,  toutes  circonstances  capables  de  modi 
la  capacité  de  saturation  des  menstrues  de  l'albumine. 

953 .  Le  sang  étant  un  mélange  de  substances  chioùl 
dont  nous  connaissons  isolément  les  propriétés,  ce  a 
pas  là  qu'est  le  foyer  de  la  vie,  mais  plutôt  duu  les  ti 
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iturs  et  expiraUnrs  (596).  Lorsque  nous  serons  maîtres 
yser  cette  double  propriété  ^  nous  tiendrons  les  fib 
rie  organique. 

I.  C'est  à  regret  que  je  consacre  quelques  lignes  à  la 
tion  d*unc  hypothèse  sur  Tévaluation  pondérale  des 
les  du  sang.  De  pareilles  idées  se  réfutant  d'elles-mé- 
il  suffit  de  les  énoncer.  MM.  Prévost  et  Dumas  avaient 
•  en  principe  à  priori  que  les  globules  formaient  la 
e;  de  leur  hypothèse  ils  tiraient  la  conséquence  qu'en 
t  le  caillot,  on  aurait  le  poids  des  globules.  Noos 
»  vu  plus  haut  que  le  caillot  fibrineus  était  le  produit 
coagulation  de  Talbuniine  du  sang  ;  que  cette  coagu- 
>  ne  pouvait  avoir  lieu  sans  emprisonner  les  globules; 
5  caillot  en  conséquence  émit  composé  des  globules 
me  grande  partie  de  Talbumine  dissoute.  Les  auteurs 
it  dressé  des  tables  auxquelles  la  symétrie  typographi- 
mible  priHer  un  air  d'exactitude  que  la  réflexion  fiiit 
&t  disparaître.  On  y  voit  que  1 0,000  partiesde  sang  de 
D  contiennent  1,657  globules,  4G9  albumine  et  sels  so- 
\f  7,97i  eau;  que  la  méuie  quantité,  chezrhomme,  con- 
1 ,292  globules,  809  albumine,  etc.  et  7 ,839  eau^  etc.  etc. 
tela  est  fort  beau ,  mais  c'est  encore  dans  les/abUs. 

S  8.  Lymphe. 

i.  La  lymphe  est  un  liquide  incolore  qui  circule  daas 
aisseaux  spéciaux  nounncs  vaisseaux  lymphatiques ,  se 
eut  du  canal  thoraciqiic  vers  les  extrémités  artérielles, 
possède  la  même  composition  et  les  mêmes  propriétés 
e  sang ,  à  Tcxceplion  de  la  matière  colorante.  Elle  se 
lie  en  peu  de  temps,  et  se  compose  de  fibrine,  albu- 
9  chlorure  de  sodium ,  soude  carbonatée,  phosphate 
et  de  magnésie ,  et  carbonate  de  chaux.  Elle  est 
(92i).  C'c^t  un  chyle  ou  un  sanij^  blanc. 
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dâ6.  Si  quelque  chose  est  capable  d'humilier  l'orgueil  du 
chimiste ,  c'est  ceruinenieiit  l'Identilé  qu'il  est  conJamoe 
à  constater  entre  lant  de  substances  qui  remplissent  cepen- 
dant des  fonctions  si  dilTérentes.  La  liqueur  spermatîqoe,  qui 
créela  vie,  parait  à  peine  différer,  par  l'analyse,  du  sang  qui 
n'est  destiné  qu'à  entretenir  la  vitalité.  900  parties  d'c: 
fiO  de  mucilage  animal  (-150),  10  de  soude  libre,  SOdcplic»- 
phate  de  cbaux  (  Vauquelin },  c'est  tout  ce  qu'on  tronr 
dans  le  sperme  humain.  Une  matière  animale  parlieiitim! 
du  mucus,  de  la  soude  libre,  du  chlorure  de  sodiui 
phosphate  de  chaux,  c'est  ce  que  Lassaigne  signale  d 
le  sperme  du  cheval.  Bcrzélius  y  admet  tous  les  srUdu  fanj.  j 
plus  une  malii:re  animale  particulière.  Cette  matière  a 
malc  particulière  revient  à  une  matière  albumineuse  n 
géc  à  cerlniues  bases  ou  à  certains  sels.  Quand  le  chinraltC 
ne  peut  se  rendre  compte  de  la  composition  du  mclai)i;c,fr 
prononce  que  la  matière  est  une  substance  si 
aiyourd'hui  la  chimie  est  encombrée  de  ces  produits  fâdl 
de  notre  paresse  ou  de  notre  impatience.  Le  mucus  aniulr 
n'est  que  de  l'albumine  rendue  soluble  à  l'aide  de  l'altiir 
libre  qui  rend  le  sperme  alcalin.  Mais  lesauteurs  n'y  ontpaj 
aperçu  les  sels  ammoniacaux  dont  l'observation  micnuO'i 
pique  démontre  l'existence  { i40).  )■ 

957.  La  liqueur  sperina  tique  est  épaisse  clgluanieiuwnirflH 
des  organes  générateurs;  maïs  (926)  vingt  à  vingt-cinqd 
notes  après ,  en  vase  clos  ou  ouvert ,  elle  selîquéfie  et  (fa 
alors  soluble  dans  l'eau  froide  ou  chaude.  Daiuu 
sphère  chaude  et  humide ,  elle  devient  jaune  et  acîde,  dl 
pand  une  odeur  de  poisson  pourri.  Elle  est  précipitai 
sa  solution  aqueuse  par  l'alcool,  le  chlore,  le  sous-acéuW 
plomb,  le  protonitralc  de  mercure,  etc.  Elle  est  soluble  (U 
la  potasse  et  la  soude ,  et  surtout  dans  la  plupart  des  iciill   *^ 
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9Ô8.  La  liquéfaction  spontanée  de  la  liqueur  ^nnatique 

peul  a*expUquer  par  Tactiou  de  la  soude  libre  %  qui  finit  par 

\a  dttaoudre.  On  pourrait  objecter  que  la  même  quantité  de 

foiide  ae  trouvait  dans  la  liqueur  spermatique ,  à  Tinatant 

de  l'éjaculation  ;  nuiis  pour  que  cette  objection  restai  sans 

réponse ,  il  faudrait  s'être  assuré  que  la  soude  libre  no  pro* 

rient  pas  de  la  glande  prostate  ;  car  le  mélange  du  sperme 

cl  de  cette  dernière  liqueur  n'ayant  lieu  qu'à  l'instant  de  Té- 

jiaahlioii  »  il  n'y  aurait  plus  rien  d'étonnant  que  son  acikm 

■esemanifestâtque  long-temps  après.  Cette  question  appelle 

éfaomrellea  recherches  ;  mais  pour  procéder  d'une  manière 

logiqae ,  il  faudra  prendre  la  liqueur  spermatique  dans  les 

la  qui  lui  sont  propres  et  l'analyser  à  part  de  to«l 

I.  Avec  le  secours  de  la  nouvelle  méthode ,  jo  i|0 

éoeie  pas  qu'on  ne  parvieime  à  faire  la  part  de  toutes  les 

cirtOMtaBces  qui  embarrassent  aujourd'hui  le  chimi#le  et 

hphpiologiste. 

959.  L'acide  sulfurique  uni  soit  ausucre»  soit  à  Thuile,  aoit 
iralbumine(684)i  ne  communique  point  la  couleur  purpo- 
anaperme  humain.  Cela  ne  viendrait-il  pas  de  la  grande 
ïûié  de  aeb  et  de  bases  que  renferme  cette  substance  i 
et  qui  paralyseraient  l'action  de  l'acide  en  le  saturant? 

S  I.  Anînislculcs  spemiatiques  ^ 

9M.  La  liqueur  séminale  du  mâle  offre  an  microaoope 
«Ma  multitude  d'animalcules  y  d'une  petitesse  extrême  chez 
9  et  qu'on  ne  retrouve jamaisdans  la  liqueur  aémîwatr 
h  femelle.  Leurs  formes  générales  et  leurs  dimenaieDs 

selon  les  espèces  d'animaux . 
911.  Ces  corps  singuliers  ont  occupé  Icsphysiologiateade- 
Lenar        >tck  et  Needham  jusqu'à  nous  ;  et  il  n'est  sorte 
lyatèmt  Is  leur  présence  n'ait  donné  lien.  Ob  ee 


{%)Màmm9mtÊVtlk<klmkron€tk,  $  Si ,  loais  IV  des  Mon.  dt  la  Soc. 
sst.  4|Psrii. 
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rappelle  ro[>înion  que  MM.  Prévost  et  Dumas  ont  en  ilemîf  r 
Iteii  empniniée  à  des  observateurs  déjà  anciens  ;  tk  regar- 
daient ces  animalcules  comme  destinés  à  s'cncliitsser  dans 
l'ovule  afin  d'y  former  le  rudiment  du  système  nervcu»  Jp 
l'animal  futur.  Ces  deuxautcurs  avaient  même  eu  l'occasion 
de  voir  de  leurs  propres  yeux  l'animalcule  faire  son  entrer 
dans  l'ovuleprércréjet  s'y  loger  à  jamais.  Malheureusemcnl 
pour  une  aussi  belle  rcnconlre ,  cc9  messieurs  n'avaient  p« 
6U  l'occasion  de  s'npcrcevoir  que  la  transparence  de  taSit- 
vien  de  l'ovule,  était  c;i[>nble  de  faire  prendre  le  passage  J« 
ranimnlcule  au-deâsous  Je  l'ovule  pour  son  entrée  dans  ce 
corps.  Nous  avons  eu  de  fréqueiiles  occasions  d«  nous  ren-  ' 
(Ire  compte  de  cette  illusion  ;  et  à  l'instant  où  l'animalcnle  ' 
semblait  avoir  disparu  pour  touj^iurs  en  se  nichant  dam  le  . 
jaune  opaque ,  il  nous  arrivait  de  Je  revoir  continuer  a  j 
route,  et  sembler  sortir  de  l'ovule  où  il  avait  semble  entier,  j 

962.  Ces  mêmes  observateurs  ont  décrit  des  yeux  sur  lu  I 
animalcules  de  certaines  espèces;  mais  ces  yeux  ne  sont^l 
des  effets  de  lumière ,  dont  on  peutse  rendre  ra 
servant,  chez  certains  microscopiques,  les  surfaces  snsceflf-1 
blcs  de  s'appliquer  sur  le  porte-objet  par  te  niccanisatl 
des  ventouses. 

1)f>3 .  Uicn  ne  ressemble  mieux  àun  de  ces  animalcules  S[M^I 
matiqut's  des  vertébrés ,  que  les  Cercaîrcs  qu'on  renconUtB 
près  des  organes  génitaux  des  buccins  des  étaugs(  /.yMitfiiV 
slagnalh  )  ;  corps  oblongs  uu  sphériques  terminés  par  m 
queue  qui  serpente  en  s'agitaut.  I>a  seule  différence  e^iM| 
dans  la  dimension  gigantesque  des  ccrcatres  (  \  dcmilliv 
tre),  et  dans  celle  des  animalcules  spermatiques  qui  outil 
peine  T^dc  millimètre,  et(]ui,augrossis.sement  de  100 ili 
mètres,  paraissent  comme  des  grains  de  fécule  J'orclii»(ll^ 
tenant  au  bout  d'un  petit  poil  noir ,  qui  s'agite 
lation.  Les  cercaires  me  paraissent  être  les  animaux  les  pi* 
simples  en  organisation ,  n'ayant  point  d'orgHncs  d 
et  ne  vivant  que  par  aspiration  et  expiration  (384).  t^* 
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Icnles  spermaliques  me  font  refTei  d'apparlenir  à  ce 
ire  de  microscopiques  ;  et ,  si  on  les  rencontre  eickisivc- 
nt  dans  le  sperme ,  il  ne  faut  pas  en  éhercher  la  cause 
leurs  que  dans  le  cercle  des  lois  qui  font  que  les  belmin- 
sa  affectent  un  milieu  plutôt  qu'un  autre ,  c{ue  les  ascarides 
reat  excluaitement  dans  les  intestins  ^  les  hydatidea  daas 
eenreau  (631)  ^  et  certains  strongles  dans  les  Taisaeaa 
igoîna. 

IM.  Ce  que  j'ai  dit  précédemment  des  lambeaux  mou- 
BS  des  branchies  et  des  ovaires  des  mollusques  (  &84  )  me 
rmraît  même  à  penser  que  ces  animaux  si  sinqples  en  or- 
aisfttion  ne  sont  que  des  lambeaux  de  tissus  des  brgaaau 
aérateurs  ,  éjaculés  avec  la  liqueur  spermatiqne  »  et  qui 
crivent  des  mouvemens  involontaires  à  la  faveur  de  la  pro- 
îété  qu'ils  ont  éininemiuent  cKaspirer  et  d'expirer.  Car 
on  ouvre  un  ovaire  des  moules  de  rivière,  on  observe ,  à 
lé  des  gros  ovules  ,  des  myriades  de  lambeaux  mouvans 
i  varient  à  Tinfini  de  forme  et  de  grosseur,  et  qui  n'olfrcnt 
n  qui  ressemble  à  une  organisation  normale  ;  ils  portent 
is  les  traces  évidentes  d*un  déchirement  ^  Or ,  ces  lam- 
aux  pourraient  bien  alTecter  une  plus  grande  régularité 
Rs  certaines  classes  d'animaux  d*un  ordre  plus  élevé, 
loi  qu'il  en  soit,  je  pense  que,  provisoirement,  les  animal- 
les  spcrmatiques  qui,  jusqu'à  ce  j(Tur,  ont  été  relégués 
■s  les  incerla  sedis,  peuvent  être  placés  dans  le  genre  des 
pcaires. 

9€'S.  La  dessiccation  du  sperme  altère  tellement  ces  petits 
rcaires,  qu*il  serait  impossible  de  se  prononcer  sur  leur 
neucc ,  au  microscope ,  dans  un  sperme  humain  primiti- 
aient  desséché.  Dans  cet  état ,  on  distingue  si  peine  le 
emie  du  chyle  ou  de  la  lymphe  desséchée,  et  si  on  y  ren- 
ntre  des  globules ,  on  les  voit  entièrement  privés  de 
eoc.  Il  est  inutile  dr  l'aire  observer  qu'ils  Ont  perdu  le 

;i)MciBOÎrcct-cli*f&iiicitc,  |il.  IS,  Cg.  t,  S,  4,  S,  S,  f ,  10. 
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mouvement  et  rjii'ils  ne  le  recouvrent  ptns;  la  fiictiltè  de 
résurrection  n"a  été  observée  encore  que  sur  le  Rotiftrc. 

9G().  Coronie  aucune  des  substances  chimiques  signalées 
dans  le  sperme,  soit  seule,  suit  itrtili  ciel  lent  en  t  roélanf^, 
n'est  capable  de  produire  la  fécondation,  que  d'un  tutrr 
cAté,  d'après  les  belles  expériences  de  Spallanr.ani,  il  asi 
démontré  que  les  aninialeulea  ne  sont  pas  les  agcns  de  cette    , 
opération  subtile ,  il  faut  cuncluro  que  la  substance  fécao-     I 
danic ,  tanra  semmaiit ,  reste  encore  à  connaître ,  et  qne  k    J 
râcondation  nnimnle  est  un  mystère  ausM  impénétrable  que     \ 
la  fécondation  Tégétala  (376),  dnuCéiat  actuel  da  bac  iMM> 
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SUBSTANCES  ORGANISANTES. 


I»  DIVISION.  -  SUBSTANCES  COMMUNES  AUX 
VÉGÉTAUX  ET  AUX  ANIMAUX. 


PRKMIER  GENRE  : 

SUBSTA!1CCS    GRASSSS^ 

967 .  Dans  le  groupe  des  substances  organisées  (408) ,  je  me 
mis  occapé  des  graisses ,  sous  le  rapport  de  rorganisaUoii 
do  tissu  et  des  g  landes  adipeuses.  Je  ne  dois  plus  traiter,  dans 
€e genre,  que  de  U  substance  contenue  dans  les  vësiculesy 
«distance   qui ,  loin  de  former  immédiatement  le  tisso , 
comme  Talbumine,  en  s'associant  aux  sels  on  aux  hases  ter- 
mises  ,  sert  ou  bien  à  protéger  Tœuvre  de  l'organisation , 
00  bien  à  lui  fournir  des  élémens  organisateurs ,  par  ses 
^nnsformations  ou  sa  propre  décomposition.  Cette  sub- 
MiMe  prend  la  dénomination  générale  àt  sabsiance grasse  on 
^^  gras. 

9S8.  On  entend  par  corps  gras  ,  des  substances  neutres 
ihi  ou  moins  liquides  à  la  température  onlinaire ,  qui 
loodent  à  une  température  plus  élevée ,  qui  tachent  le  pa- 
1^)  c'est-à-dire  le  renilent  transparent ,  {T huilent,  le  grais- 

(i)Iépert.  génér.  d*Anat.,  tooi.  iit  et  tt,  Mém,  sur  lesgntisteê  9t%* Mem, 
"^Ui  tiuus  de  nature  anùnale.  — AttiuiL  des  Se,  d'otu.^  Ion.  IV,  pa|.  %éé. 


«n/  ) ,  msoltibli^a  dons  l'caii ,  mais  qui  se  dissolvent  dam 
l'alcoLi},  surtout  ii  cbniid  ,  et  enfin  c|iic  les  acîclcs  et  surtout 
les  alcalis  rendent  en  génëral  solublcs  dans  l'eau  (  tapom- 
finit).  Elles  braient  avec  nDiiiino ,  en  répandant  une  fumée 
souvent  «paisse. 

nG9.  Celles  (jui  sont  liquides  à  la  tcmpéralurc  ordinaire  M 
Qumaicnt  huiles,  ei  sont  également  réparties  dans  le  rè^c 
animal  ctdansie  règne  végcinl.  Celles  qui  se  fîgeni  ii  la  tem- 
pérature or  Jinairc  se  nomment  p-atsus  ,  et  sont  plusspédr 
lementafTectéps au  règne  animal,  Parmi  les  végétaux,  l'arbre 
à  suif(  Crotcn.  sth'/erum  )  est  le  scnl  connu  c)m  produise  une 
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070.  On  a  reniarquéque  tes  corps  gras  sont  liquides  «une 
température  d'autant  moins  élevée ,  qu'ils  cun tiennent  ntaiw 
de  carbone  et  plus  d'uxigéne  :  et  Saussure  admet  que  pkuili 

[l]  LtinNlItaU  oljltniis  par  nénnlsont  lïilemfnl  diipanlu.  cl  *'rla<$MBl 
tcllcnieiil  dereux  ilcli>nil»*iili'rsubscrTBlcur>,qiif'jrDelesc)reîri<|iKra« 
romi>U-liT  l'Mtfoirc  dn  pû^Mt  ;  ini  (loir  ut  n>iipcl(^r  <\ve  Saiiuorc  a  lraa<f  it* 
r«ret«dai» lu mlMincM lu mùiiu  uolf us  (a.UG  t). 
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iennentd'oixgène ,  et  plus  ils  sont  solublcs'daiisralcool. 

1.  Les  nombres  de  ce  tableau  autorisent  à  considérer  les 
B  gCMB  comme  une  combinaison  d'hydrogène  bicarbonc 

olë6ant  )  et  d*cau  ;  ainsi  l'huile  d'olive  représente  un 
Dge  d'environ  90  d'hydrogène  bicarbonc  et  de  1 0  d'eau, 

d'un  autre  côté  on  voit ,  que  si  les  corps  gras  absor- 
U  assez  d'oxigènc  pour  que  tout  l'hydrogène  qu'ils 
ident  fût  transforme  en  eau  «leur  composition  clémen- 

serah  identique  avec  celle  des  gommes ,  sucres  et 
WLf  et  pourrait  être  représentée  par  1  vol.  de  carbone 

Tol.  d'eau  (  749  ).  L'huile ,  dont  les  propriétés  physi- 
et  chimiques  sont  si  diflërentes  de  celles  des  gommes^ 
mdrait  ainsi  une  substance  organisatrice  et  fournirait 
issus  leursélémens  immédiats.  Or  cette  hypothèse,  qui 
tappc  à  l'ancienne  chimie ,  se  réalise  sous  nos  yeux  avec 
drconstances  si  frappantes,  malgré  l'imperfection  de 
procédés,  que  l'on  est  forcé  d'admettre  par  analogie 
dans  le  laboratoire  tout-puissant  de  l'organisation,  la 
morphosc  doit  s'opérer  d'une  manière  complète. 

S  a.  Action  des  gaz  sur  les  corps  gras. 

S.  Les  huiles  se  conserventsans  altération  dans  un  vase 
pendant  long-temps  ;  mais  exposées  à  l'air  atinosphé- 
ïg  même  au-dessus  de  l'eau  qu'elles  surnagent,  on  les 
peu  à  peu  s'épaissir,  et  finir  par  se  solidifier  en  une 
iHKe  membraneuse,  transparente ,  jaunâtre ,  élastique, 
le  tache  plus  le  papier  ,  ne  fond  qu'à  la  température  à 
die  la  gomme  et  le  ligneux  fondent  eux-mêmes;  on 
I  qae  c'est  un  caoutchouc  (828)  à  son  état  de  pureté  ; 
m  Teritable  tissu.  Elles  sont  alors  insolubles  dans 
lol  même  chaud. 

S,  Ce  changement  est  l'efTet  de  l'absorption  de  Toxigè- 
ftl'air.De  Saussure  a  constaté  qu'une  couche  d'huile  de 
,  de  crois  lignes  d'épaisseur,  placée  sur  du  mercure  h 
bi«  >  dans  du  gaz  oxigènc  pur ,  eu  avait  absorbé  trois 
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fois  son  volume  en  S  mois ,  niais  qu'elle  en  absorba  fiO 
son  volume  dans  les  10  jours  suivans  qui  apparlcnaieni 
mois  d'août  ;  que  celle  absorption  diminua  ensuite  p^Ji 
lement  et  a'arri>ia  au  bout  de  irois  mois,  A  cette  cpoq 
l'huile  avait  absorbé  115  fols  son  volume  de  gax  osigène 
elle  n'avait  produit  que  21,9  volumes  d'acide  carbonitj 

974.  Les  huiles  qui  possèdent  cette  propriété  à  un  ] 
haut  degré,  e'esl-à-dirc  qui  se  dessèchent  le  plus  vite, 
nomment  halles  siccatives.  D'autres  huiles  épaississenl 
deviennent  acides  sans  se  dessécher  entièrement  ;  ellese 
tractent  une  odeur  et  une  saveur  désagréables;  elles  • 
rances;  on  les  purifie  en  grande  parllc  en  saturant  raci 
par  de  l'hydrate  de  magnésie  délayé  dans  l'cdu ,  et  « 
agitant  l'huile. 

975.  Les  huiles  se  comporlenl  d'une  manière  anaIo(l 
avec  les  autres  gaz.  L'huile  de  noix  ,  d'après  De  Saussortî; 
18' cent.,  absorbe  une  fuis  et  demie  son  vohinicdegaiwl 
nitreux  et  de  gaz  acide  carbonique,  une  grande  quul 
de  gaz  oxide  nitrique ,  1 ,2'2  fois  son  volume  de  gat< 
fiant  (970). 

S  3.  Action  des  acides  sur  lea  corps  gras  (684). 

976.  Depuis  long-temps  on  sait  qu'un  acide  avide  I 
est  capable ,  s'il  est  concentré ,  de  saponifier  une  hi^ 
une  graisse,  c'cst-à-dirc,  de  la  rendre  soluble  dans  \'tiA 

977.  Si  l'on  se  sert  d'acide  sulfurique{en  faible qtim^ 
1  sur  tOO  ) ,  voici  ce  qu'on  observe  ,  pourvu  que  l'otiM 
le  mélange  au  contact  de  l'air.  Il  se  produit  un  xw 
blanc,  et  il  se  dégage  beaucoup  de  chaleur;  l'huile  hI 
et  reprend  sa  fluiilité .  si  l'on  y  ajoute  de  l'eau  :  il  rrilem 
tant  quelques  flocons  qui  refusent  de  s'y  dis.soudre,  MdB 
s'assure  au  microscope  que  la  partie  limpide  ne  retienlll 
en  suspension.  L'eau  qu'on  y  ajoute  n'en  précipite  ricn:l 
si  l'on  y  verse  de  l'ammoniaque,  il  se  forme  tout  à  c 
précipité  plus  ou  moins  floconneux  et  gras ,  qui  n'csl  M 
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<pedliafl6  altérée  ou  plutAt  ayant  subi  une  transformation 
par  raclditkm  d'un  principe  qui  manquait  à  son  organisa- 
lioa(972). 

978.  Or,  d'après  loui  ce  que  j*ai  déjà  fait  observer  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage  (o06 ,  303),  il  doit  paraître  évident  que 
ccsHoccms  retiennent  toujours ,  malgré  les  lavages  les  plus 
aonbreax,  et  de  Tacide  sulfurique  libre  el  de  Tammoniaque 
%rt  on  combinée.  Car,  si  la  quantité  d'un  acide  donné  est 
m  linpIcBMnt  dissoute  dans  l'huile  ,  et  si  Ton  désire  l'enlever 
~  |ir  les  kvagea  à  Teaui  l'huile  se  divisera  en  globules  plus 
é'M  moins  volumineux  ;  dès  lors  l'eau  pourra  bien  s'emparer 
|pbaiolé<!ules  acides  qui  revêtent  la  surface  de  ces  globules 
jineux ,  mais  elle  n'atteindra  jamais  Tacide  qu'ils  em- 
inent  ;  et  il  arrivern  une  époque  où  l'eau  de  lavage 
d'être  acide ,  sans  que  l'huile  ait  perdu  son  acidité, 
place  une  larme  d'acide  hydroehlorlque  dans  on  cen- 
cobe  d'huile  d'olive;  j'ai  lavé  à  grande  eau,  et  alors 
Teau  ne  me  semblait  plus  donner  des  traces  mêmes 
Ihé,  je  parvenais  pourtant,  à  l'aide  d'une  dissolution 
Talcool  froid  ou  chaud  ,  à  en  reconnaître  l'existence, 
boat  de  trois  mois  d'exposition  à  l'air ,  cette  huile  ren- 
it  encore  de  l'acide  hydrochlorique ,  bien  reconnais- 
ans  réactifs. 

9.  Nous  avons  déjà  établi  que  les  substances  organisa* 

t'opposent  souvent  aux  réactions  des  corps;  il  en  est 

des  substânecâi  organisantes,  et  à  plus  forte  raison 

Arica,  qui  étant  immiscibles  à  Teau,  doivent  protéger 

qu'elles  dissolvent  contre  l'action  des  dissolutions 

•  Aussii  à  une  certaine  phase  de  l'cxpcrience  ,  arri- 

t-il  qu*on  île  saura  plus  se  profioncer  sur  la  natore  de 

employé. 

.  Les  acides  concentrés,  employés  en  suffisante  quan- 

ly  exercent  leur  action  désorganisante  sur  les  huiles, 

flor  les  — "'es  substances  ;  l'acide  sulfurique  les  rend 

retâi         et  il  finirait  par  les  charbonner.  L'acide 

lorkf    produit  le  même  eflct. 
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981.  L'acide  nitrique  conccnlré  agit  à  peu  près  de  I 
m^me  roanière  :  mais  ie  mélange  s'échaufre  Icllcment  qi^ 
s' (enflamme  quelquefois.  A.  l'aide  de  I  ehullîlîoD.  VadJeu 
trique  étendu  convertit  les  huiles,  comme  les  gomaicis(fiS'] 
en  acides  malique ,  oxalique,  etc. 

983.  Plusieurs  acides  végétaux  se  dissoWem  ilam  It 
huiles ,  sans  leur  Taire  subir  aucune  atlération  sensible. 

!)83.  L'acide  arséuieux  s'y  dissout  en  les  ëpaississant  e 
les  rendant  plus  claires  et  plus  pesantes. 

S  II.  Action  Jei  bases  sur  les  corps  f;nu.  —  Savons. 

984.  Ainsi  que  les  acides,  la  potasse  cl  la  soude  coiDaii| 
iniquent,  parrébulliiion  ,  auxhuilesel  aux  graissas ,  Um 
prîété  (le  se  dissoudre  dans  l'eau ,  et  forment  avec  elletifl 
espèce  de  combinaison  alcaline  que  l'on  nomme  saron.  L'iÉ 
maniaque  caustique  se  combine  lentement  avec  Ici  fauiti 
et  fmit  par  former  un  liquide  laiteux ,  appelé  tinimal^ 
/o/fY  en  médecine..  L'eau  en  sépare  l'huile  dans  toute  soni^ 
tégrité  ;  m.iis  ù  lu  longue  l'ammoniaque  agît 
comme  les  autres  alcalis  ;  elles  produits  de  la  saponijit 
dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  sont  des  aliérationt 
verses  de  l'huile  que  nous  examinerons  plus  bas 

985.  Mais  puisque  l'acide  nitrique  agit  sur  les  lu 
graisses,  comme  sur  la  gomme(980],  et  qu'il  les  trai 
en  acides  malique,  oxalique,  et  autres,  l'analogi 
que  d'avance  que  les  alcalis  caustiques  doivent  secoin| 
avec  les  huiles  de  la  même  manière  qu'avec  touici  les 
stances  qui  peuvent  être  représentées  par  du  carbone  et 
l'eau  (9~0).  La  potasse  caustique  Iranslbrmera  donc 
builcs  en  acides  oxalique,  accûque  ,  carbonique ,  clc.,| 
y  resteront  dissous. 

98r>.  La  baryte,  la  strontiane  et  la  chaux  saponilio^ 
builcs;  mais  la  combinaison  est  insoluble  dans  l'eau.  Ul 
gnésie  hydratée  foniic  à  froid  avec  elles  une  émuliioui 
se  saponifie  par  la  chaleur  de  la  même  manière  que 
bases.  Anhydre,  ellcçslsamactioDnir^çll.çs.,Les.oii(ie9i 
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les»  tels  que  ceux  de  zinc  ,  de  manganèse ,  de  fer, 
balt,  de  cuivre ,  de  bismuth,  de  mercure,  d'argent» 
t  de  plomb,  jouissent  delà  même  propriété.  Les  car- 
es  et  bicarbonates  alcalins ,  le  borax  et  le  borate  de 
•e  saponifient  les  huiles  lentement,  et  d'une  manière 
iplète. 

.  L'aspect  laiteux  que  prend  l'eau  dans  laquelle  on 
asoudre  Tunde  ces  savons  est  le  résultat  de  la  suspension 
loléculcs  non  dissoutes.  On  les  distingue  au  micros« 
sous  Forme  de  cellules  désagrégées  et  aplaties,  dont 
iTons  parlé  au  sujet  de  Tépiderme.  Ces  molécules  dis- 
isent  à  leur  tour  quand  la  quantité  d'eau  employée 
ffisante.  Lorsque  le  liquide  a  repris  toute  sa  transpa- 
,  on  le  rend  de  nouveau  laiteux ,  si  l'on  y  verse  un 
qui  précipite  Thuile  en  s'emparant  de  son  dissolvant, 
écîpité  s'ofTre  alors  sous  forme  de  globules  infiniment 
,  qui  restent  quelque  temps  suspendus  dans  l'eau  ^  et 
mt  par  se  rassembler  à  la  surface. 
L  Les  savons  insolubles  rendent  l'eau  trouble,  mais 
liteuse. 

^  Combinaisons  des  huiles  grasses  avec  les  autres  corps. 

}.  Les  huiles  bouillantes  dissolvent  le  soufre  ;  riiuile 
Dsforme  alors  en  ime  masse  épaisse,  visqueuse,  rouge 
lire ,  et  d*une  odeur  désagréable  ;  il  se  dégage  aussi  de 
rogène  sulfuré.  A  une  température  plus  basse  Thuile 
Il  le  soufre  sans  s'altérer  ;  et ,  par  le  refroidissement , 
aisse  déposer  l'excès  de  soufre  en  cristaux  octaèdres 

jes. 

}.  Le  phosphore  se  dissout  aussi  dans  3C  parties  diiuile 
5,  et  dans  une  moindre  quantité  par  la  chaleur;  par  le 
idissement  l'excès  de  soufre  se  dépose  crislallisé.  La 
Mion  est  phosphorescente  ,  propriété  que  lui  enlève 
nie  essentielle. 
!•  Le  sélénium,  le  chlore ,   l'iode  se  dissolvent  de 
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même  dans  les  huiles,  et  linissent  par  s'y  tnnaToni 
les  deux  derniers  en  acides  hydrochlorique  et  hydriodif 
!>93.  Le  srl  marin  ,  les  alcalis  végétaux  ,  les  chlorurei 
phosphore,  de  soufre,  d'arsénir,les  huiles  essentielles, 
s'y  dis&olveQt  égnteiiienl'. 

5  6.  Action  (le  la  cli.tleur  sur  les  corps  gru. 

993.  Leâ  molécules  de»  huilcR  sont  si  faciles  à  se  dva 
ger  et  à  former  de  nouvelles  combinaisons,  qu'on  De 
les  soumettre  à  l'influance  de  la  chaleur,  sans  en  retirti 
produits  aussi  nouveaux  que  variés. 

994.  On  savait,  dès  le  temps  de  Macquer,  qu'en  diaiî 
la  graisse  de  mouton ,  te  beurre,  etc.,  on  obtient,  daiisl 
cipient ,  une  huile  dont  la  Quidité  est  û  peu  près  semblt 
celle  des  huiles  grasses ,  ensuit!.^  une  huile  épaisse  qui  s( 
par  le  refroidissement,  et  qui  est  accompagnée  de  qad 
gouttes  d'un  liquide  dont  l'acidité  devient  de  plus  en 
grande ,  enfin  une  huile  épaisse ,  une  espèce  de  beurr 
aune  couleur  rousse.  On  savait  encore  alors  qu'en  disli 
une  huile  grasse,  avec  le  double  de  son  poids  de  c 
éteint  à  l'air,  on  peut  atténuer  l'épaisseur  de  l'huile,  ju 
lui  communiquer  l'aspect  d'une  huile  essentielle ,  et 
mesure  que  l'huile  ténue  passe  dans  le  récipient,  il 
dans  la  cornue  une  portion  épaisse  et  lourde  de  la  a 
huile. 

995.  Or  si  la  chaleur  produit  ces  effets  sur  les  huila 
les,  il  doit  paraître  évident  que  les  produits  seront  anale 
quand  on  soumettra  ces  substances  grasses  à  la  di 
dans  un  menstrue  quelconque. 

996.  Ces  principes  et  ces  expériences  une  fuis  bien 
nus,  l'application  s'en  fait  naturellemonlaux  substance 
velles  que  la  chimie  mudeme  a  signalées  dans  les  corps 

(l)  II  Ml  iualik  4«  f«ire  remarquer  que  ces  diuolutiotu  ne  pcotcai 
li«u  qn'à  cluud  aieclngriiisses,  paJiquVUes  Cïuent  d'^tr«  l>^ude«àli 
nluK  gnlioaire. 


^ 
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7.  Produits  neutres  de  rallératioii  des  huiles  et  graisses. — STiAiiifi 

et  Oléine. 

997.  CheTreul  et  Braconnot  ont  adinisi  dans  chaque  huile 
mte  et  dans  chaque  graisse,  l'existence  de  deux  corps 
rM  dont  Tun  liquide  à  —  'i°«  et  l'autre  solide  à  la  tempéra- 
ire  ordinairey  D'après  eux  le  plus  ou  moins  do  fluidité  et 
e  fàsîbiUtë  d'une  huile  ou  d'une  graisse  serait  le  résultat 
aa  proportions  du  mélange.  Chevreul  a  nommé  stéarine 
i  sahauince  solide  à  laquelle  Braconnot  conservait  le  nom 
esuif,  et  oléine  la  partie  liquide  que  Braconnot  nommait 
uk. 

998.  On  obtient  ces  deux  sul>siancesy  soit  par  expression, 
■tpar  dissolution.  Dans  le  premier  procédé  qui  s'applique 
B  boiles  y  on  fait  congeler  Thuile ,  en  abaissant  la  tempé- 
Mre;  on  presse  la  masse  entre  des  rcuillcs  de  papier 
ieph  t  qui  s'imbibent  ainsi  de  f  oléine  et  abandonnent  la 

•  Dans  le  second  qui  s'applique  spécialement  aux 
(968),  on  traite  la  graisse  dans  un  matras,  par  sept 
t  fois  son  poids  d'alcool  bouillant,  et  d'une  densité  de 
i791  à  0,798;  on  décante  la  liqueur  au  bout  do  quelque 
Mps,  on  traite  le  résidu  par  du  nouvel  alcool ,  jusqu'à  ce 
fift  toute  la  graisse  soit  dissoute.  Chaque  portion  d'alcool 
fjmt  dcpoaer,  par  le  refroidissement ,  la  stéarine,  sous  forme 
b  petites  aiguilles ,  et  relient  l'oléine  ,  qui ,  en  réduisant 
lution  à  g  de  son  volume ,  se  rassemble  en  une  couche 
ble  à  l'huile  d'olive  ;  on  la  lave  à  l'eau  (977),  pour  la 
îUer  de  toutes  les  particidcs  alcooliques  qu'elle  peut 
ir.  On  puriGe  de  nouveau  la  stéarine  par  de  nouvelles 
^■■Uîont  dans  l'alcool,  et  on  puriiie  l'oléine  par  la  con- 

KioD  et  l'expression  comme  ci-dessus,  que  Ton  répète 
*k  ce  qu'on  obtienne  Toléine  fluide  à  —  4  degrés. 
999.  La  i/rur/W  est  alors  fusible  à  41  degrés,  peu  solublc 

ti  Talcool  froid,  solublc  dans  6,2  parties  d'alcool bouiU 
d'une  densité  de  0,795 ,  et  cristallisant,  par  lerefroidia- 
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scment,  en  aiguilles  LrtlIaDtes.  L'oléine  a  l'aspect  d'une 
huile,  elle  pise  0,91-t,  se  dissout  dans  31,3  p.  d'alcool 
liouilliitit  d'une  densité  de  O.SIC.  Elles  se  comportent  di 
reste,  avec  les  bases  et  les  réactifs,  de  la  mémo  manière  que 
Icscorpsgras  d'où  on  les  a  exIraUcs  '.  Elles  se  voIaiîiucDl 
dans  le  vide  sans  altéraLlun.  !■ 

lOflO.  Or,  CCS  deux  distinctions  néologiqiies  sont  encort 
plus  arbilraircttiuc celles  qu'on  a  voulu  établir  entre  labi»- 
soriiic  et  la  gomme  solulile.  Car  nous  avons  vu  que  la  au- 
leur  seule  suffisait  pour  transformer  les  corps  gms  en  on 
nombre  inilèicniiiné  de  proJuiis,  qui  se  multiplient  à  ne- 
sure  qu'on  prolonge  l'expérience;  or  ici  à  l'action  Je  11 
ctialeur  ac  joint  celle  de  l'alcool ,  et  puis  l'action  dcsorgMa- 
aatriee  de  la  congélation. 

1001,  En  vertu  de  quel  principe  est-on  autorisé  à  rcî;ardtf 
l'oléine,  comme  obtenue  ii  l'état  de  la  plus  grande  pureté, 
quand,  après  des  expressions  sufBsammcnt  répétées,  dW 
reste  fluide  à—  4  degrés  ?A-t-on  essayé  de  reconnaltrcsi,<l 
continuant  cette  alternative  d'ébullitionsetdecongélatiooi, 
on  ne  l'amènerait  pas  ii  être  fluide  à  —  -l",  5,  — 
—  6"?  Quels  noms  prendra  donc  l'oléine  à  ces  diverses  pi 
ses?  Mais  quand  elle  n'est  fluide  qu'à  zéro  ou  —  2', 
doit-elle  celte  propriéléi'  à  un  mélange  de  stéarine? 
cette  température ,  la  stéarine  se  fige  ;  d'où  vient  que 
tant  l'oléine  conserve  encore  toute  sa  limpidité?  Si 
reste  ii  —  3°  elle  dissout  encore  de  la  stéarine,  qui  prwii 
qu'elle  n'en  tient  pas  en  solution  à  —  4"? 

]00S.  Enfin  nousavons  vu  que  les  huiles  tendent  à 
l'oxigcne  de  l'air ,  et  à  perdre  de  leur  fluidité  en  raison  iJbi 
quantité  de  ce  gaz  qu'elles  absorbent  ;  qu'elles  se  trai 
ment  ainsi ,  pour  ainsi  dire,  en  tissus  (970).  Or  celte  ti 
formation  et  cette  absorption  d'oxigéne  ayant  lieu  suc( 

(I)  MAlgK  le  peu  de  lï\itT  di'  cos  l'.ivtctércs,  M.  Clictrcul 
iBuiiiipurlvicuuaiitm'i:  lut  ttùriiiu-  di'^  Jîvtri  corps  grasi-uoii 
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lé  des  cirtctèrea  de  la  su  ine  et  de  folëine ,  c'est 
lee  que  Ton  remarque  déjà  entre  les  rësoltits  ob- 
les  expérimenlatears.  Bi  onnot  a  retiré,  de  1*lndle 
t  à~10^  0,3  i  de  stéarine  isible  à  6^  et  0  J6  d'é- 
ne  se  congèle  pas  par  le  pi  ^nd  iroid.  Gusserow 
are  n'a  po  en  extraire  la  moindre  trace  de  stéarine^ 
nani  les  amandes  à— 12^,  pins  fortement  à  —  4%  et 
nalques  degrés  an*dessQS  de  léro.  Le  premier  an- 
marqué  qu'à  —  <*  rhuile  d'olive  dépose  0,28  de 
rosible  à  20* ,  et  laissa  0,72  d'élfltae.  D'après  Gns- 
aéarine  fond  à  10*  quand  on  la  laisae  qnelqnetempa 
k  cette  température.  Braeonnot  a  reconnu  eneorn 
le  de  navette  se  compose  de  0,46  parties  de  stéarine 
7* ,  5,  et  de  0,54  d'élalne  qui  conserve  l'odeur  de 
I  navette. 

gltc£m!ik(7SS,  749). 

En  appliquant  les  principes  que  nous  venons  d*ezpo- 
glycérine ,  tcUe  que  nous  l'avons  décrite ,  on  n'aura 
ense,  de  peine  à  concevoir  cette  subslanoe  comme 
nge ,  en  proportions  variables  i  de  l'huile  plus  on 
purée  et  du  sucre  qui  se  sera  formé  aux  dépens 
>rtion  de  la  masse,  par  l'action  de  la  base  avec  la- 
a  l'a  traitée  à  chaud.  Cette  portion  de  la  masse  hui- 
lera transformée  en  sucre,  en  s'associant  à  la  quan- 
igène  qui  lui  manque  pour  représenter ,  avec  l'hy- 
qu'elle  possède ,  un  volume  d'eau.  Quant  à  sa  so- 
lans  l'eau  et  dans  l'alcool ,  il  est  permis  de  l'attri- 
Mur  la  portion  oléagineuse,  à  la  présence  d'un  acide 
ans  le  cours  de  l'opération  (977)',  ou  peut-éure  à 


poamît  objecter  que  rette  tubtlaiiee  n'offre  pu  de  tnort 
ribMrfatiou  que  iioiu  avons  ilêi«  ithasieun  fois  fi: tes  à  oit  %v4  « 
1  lyoïitf  r  une  eipêrience  de  (ilierrcnl  méae.  L'halle  4e 
It,  inûtéc  par  la  mai;nciic,  lemble  aToir  perd»  ion  aeidilé, 
ilé  dôiouie  dans  Talcool  étendu;  nuûs  par  la  distillation  Talcool  aban- 
qoi  rougit  lenâblcaitnl  le  tonmciol. 
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une  simple  suspemîoii.  Voyez  de  plus  ce  <{ue  »ous 
dil  sur  le  moyen  de  rendre  les  huiles  essentielles  égal* 
solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool(  1005). 

(iiTiNK  {Cbcïteul). 

1010.  On  obtient  la  cétinc  du  blanc  de  bnleini 
l'ébultitioii  clans  l'alcool  et  le  rcrroi  dissent  en  t.  Elle  s 
pose  en  lames  cristallines  en  apparence  :  elle  est  fusible 
Dans  le  vide  elle  se  volatilise  comme  la  stéarine , 
dissout  dans  40  parties  d'alcool  bouillant.  La  principal 
ferencc  de  la  cétine  et  de  la  stéarine  consiste  dans  la  f\ 
lîtédol'uneà  44°  et  de  l'autre  à  49".  Une  autre  difféi 
a  été  signalée  par  l'auteur  :  c'est  la  ronualion  ,  par  la 
nification  ,  outre  les  acides  dont  nous  traiterons  plus 
de  36  sur  64  d'une  substance  qui  rentre  en  fusion  à  4f 
que  l'auteur  a  nommée  Elhal,  des  deux  syllabes  initial 
réther  et  de  l'atcool,  à  cause  que  l'hydrogène  bicarbo: 
cette  substance  étant  égalàceluide  chacun  des  deux  ai 
U  quantité  d'eau  qui  équivaut  à  ses  6,389  d'oxigcne  con 
avec  1,321  d'hydrogène  est,  àl'égard  des  quantités' 
qu'on  peut  considérer  comme  associées  à  l'hydrogèn 
carboné  de  l'étheret  de  l'alcool,  dans  le  rapport  simpl 
nombres  1,4,8.  On  voit  que  l'étymologie  de  ce  noi 
peu  bizarre  dérive  d'un  jeu  d'esprit  plutôt  que 
caractère  inhérent  à  la  substance. 

GBoLssTiniRe  (aiCTreul). 
lOll.Onl'obtient,  comme  la  suhsUnce  précédente 
le  refroidissement  de  la  solution  alcoolique  des  calcul 
liaîres  de  l'homme.  Elle  ne  fond  qu'à  137";  100  gran 
d'alcool  bouillant  ayant  une  densité  de  0,316  en  dissol 
18  grammes.  Or,  la  bile  n'étant  qu'un  savon  à  bas< 
aoude,  mêlé  à  de  la  résine,  on  s'espliquera  la  résistanc 
ce  corps  gras  it  l'action  de  la  chaleur,  par  une  altén 
profonde  produite  sur  lei principes  de  la  graisse,  sous 
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kence  soccessnrc  de  la  saponification  et  de  Taction  des  or- 
(Vies.  L*hiiile  de  iioix,  abandonnée  au  contact  de  l'air,  finit 
pv  acquérir  et  cette  solidité  et  ce  peu  de  fusibilité. 

PaocsHiHE  (1009*)  Cherreul). 

1012.  On  dissout  à  cbaud  10  parties  d'huile  de  marsouin 
dus  9  parties  d'alcool  d'une  densité  de  0,797  ;  on  décante» 
C1QQ  soumet  la  liqueur  alcoolique  à  la  distillation.  On  sa» 
larelfl  resîdu  acide  par  du  carbonate  de  magnésie.  On  traite 
dt  nouveau  l'huile  désacidifiée  par  de  l'alcool  faible  et  froid 
(pi  s'empire  de  la  phocéniu  proprement  dite.  C'est  une 
koile  très  fluide  à  17"*,  d'une  densité  deO|954,  eihalant  une 
odeur  fiûble  et  indéterminable. 

lois.  Cette  phocénincy  congelée  et  traitée  par  le  papier 
Joieph,  ne  se  serait-elle  pas  séparée  en  deux  ou  plusieurs 
Mtres  substances,  dont  les  unes  fusibles  à  une  plus  liasse 
toapérature  et  les  autres  à  une  plus  haute  ?  je  suis  porté  à  le 
cmire* 

Butyhise  (<*hevreul)  (856). 

1014.  La  butyrîne  s'obtient  delà  manière  suiranle.  On 
(nmI  le  beurre  frais  à  une  température  de  60^  ;  on  décante 
dès  que  le  lait  de  beurre  a  gagné  le  fond  du  vase  ;  on  la  jette 
lar  un  filtre  entre  deux  fourneaux ,  et  on  l'agite  avec  de 
fcan  à  40®.  On  décante  et  on  filtre  de  nouveau.  On  tient 
plusieurs  jours  le  beurre  à  une  température  de  19*,  pour  en 
séparer  la  stéarine ,  qui  se  précipite  sous  forme  de  petits 
grains  en  apparence  cristallises.  On  décante ,  on  mêle  cette 
We  dans  un  ballon  avec  un  poids  égal  d'alcool  à  0|796  de 
doHiiéi  et  à  une  température  de  19*  ;  on  agite  le  mélange 
de  temps  en  temps  ;  après  vingt-quatre  heures  Talcool  est 
V-  dieanté  et  la  partie  indissoute  mise  de  cAté.  On  soumet  la  so- 
^.    ktioD  alcooliaue  à  une  distillai  ion  ménagée,  on  obtient  pour 


\ 
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résidu  une  huile  acide,  qu'on  sature  par  du  carbona 
magnésie.  On  enlt;vu  le  nouveau  sel  de  magnésie  au  in 
de  l'eau  j  on  fait  chauffer  U  matière  restante  avec  de  l'ai 
et  on  fait  évaporer  celui-ci  pour  avoir  la  butjrine  pur 
lOi  5.  Dans  cet  eut  la  butyrîne  est  très  fluide  à  1 9',  < 
densité  àc  90S ,  ne  se  coagulant  guère  qu'a  (fi,  et  don 
deur  rappelle  le  beurre  chaud. 

1016.  Mais  l'auteur  fait  remarquer  que  cette  bntyrri 
presque  toujours  jnunàlre,  couleur  qui ,  d'aprèa  lut ,  i 
est  paa  essentielle,  puisqu'il  y  a  des  beuiTes  qui  foum 
Une  butyrine  incolore.  Or,  si  la  butyrine  peut  renfernK 
malièrc  colorante  étrangère  à  son  essence,  on  peut  si 
Hr  qu'elle  dissolve  aussi  pluaieurs  autres  substances  et  i 
des  sels.  Son  odeur  pourra  même  lui  èirc  étrangère;  el 
qui  nous  empêche  de  la  considérer  comme  une  huile 
nain,  oq bien deroléine mélange? 

1017 .  Qa^  i  noi  je  n'y  vms  pas  d'autre  difTérenc* 
manpws  que  l'haile  du  beurre  est  acide.  Or  un  acide 
mimique  à  une  huile  la  propriété  de  se  dissoudre  à 
dans  l'alcool.  Dans  le  procédé  de  l'auteur ,  l'alcool ,  s 
de  séparer  deux  hniles  diflercntes ,  pourra  bien  ne 
qu'enlever  toute  1^  portion  huileuse  que  l'acide  est  d 
cas  de  rendre  aoluble.  Aussi,  lorsqu'il  a  saturé  l'acide  j 
la  raa^ésie,  l'auteur  se  trouve  dans  la  nécessité  de  l 
la  butyrine  à  «haud. 

HtMiWE  (Chevreol). 

1018.  L'bircine  s'obtient  des  graisses  de  bouc  etdi 
ton.  D'après  Chcvrcul  elle  forme  le  suif  par  son  m 
avec  l'oléine.  Du  reste  son  unique  caractère  est  de  t 
par  la  saponification  un  acide  que  l'auteur  nomme  Ait 

1019.  Composition  élémentaire  de  quelquea-unes 
sub»uuicea(911)i 
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Carbone.  Oxifç.     Ilydr.    Azoïe 

dBMoalM T9,T7«  il,T70  M8i  CbcfrcoK 

d'kiiik  d'oU%^ 8fl,i70  ifl,S3t  6,80t  0,t9e  Th.  8aiiuur«. 

titèineilcporc 79,S«o  fli,00o  9,560   (JMvrenl. 

danc  de  mouton 79,030  ll,4di  0,848   id, 

fL^itîriiÉM  l  8 1,068  19,018  3,9!  i    SausMire. 

(88,098  11,880   S,0«8    CheTTCUl. 

ElU 79,766  13,948  6,989    td. 

1020.  Ces  nombres  amèiicni  à  la  méine  conséquence  que 
esu  que  fournissent  les  analyses  des  corps  gras  avant  toute 
■taipoktion  (970);  c'est  que  leur  solidité  à  la  température 
ordinaire  est  en  raison  directe  de  la  quantité  d'oxigène  qu'ila 
poHcdeiit.  Ainsi  la  cholestérine,  substance  que  Taltcration 
a  rendue  la  moins  fusible  de  toutes,  ne  possède  que  3  en- 
nrao  d*oxigène  sur  12  d'hydrogène,  taudis  que  l'oléme  en 
possède  9  sur  11  d'après  Chevreul,  et  6  sur  11  d'après 
Saossare. 

S  8.  Produits  acides  de  ralt^ratlon  des  corps  gras  par  la  saponi* 

fîcation  alcaline. 

1021.  Il  est  indubitable  que  l'action  des  acides  concentrés, 
et  surtout  celle  des  bases  caustiques ,  luclamorpliose  la  sul>- 
dance  grasse  en  acides  de  diverses  espèces  (oxalique,  mali- 
<pe,  carbonique  et ,  saus  aucun  doule,  acétique),  qui  tous 
peuTent  rester  dissous  dans  les  huiles  ou  être  emprisonnés 
psr  les  molécules  des  graisses  (085).  Lne  Ibis  ce  l'ait  admis, 
il  e&t  été  rationuel  de  chercher  à  cliiuiuer  ces  divers  acides 
de  la  substance  grasse  saponifiée,  avant  de  hc  prononcer  sur 
ni  caractères  distinctiis  ;  et  si  les  caractères  distinctifs  de 
baahatance saponifiée  ne  diilèrent  de  ceux  de  la  même  sub- 
Mance  avant  sa  saponification  que  par  l'acidité  ,  l'analogie 
Imposait  l'obligation  de  ne  regarder  cette  dernière  propriété 
fie  comme  un  caractère  accessoire  et  toui-à-fait  étranger 
8  la  nature  de  la  sulistanco  grasse  elle-raômc  ;  il  éuit  encore 
ntionnel  de  penser  que  l'acide  dont  on  se  sert  pour  saturer 
b  base  du  savon  peut  rester  en  grande  partie  dans  la  sub- 
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BiancG  gramc  et  lui  communiquer  tiiie  .icKlilé  anificiellc 
(lOOS).  Or,  ces  iuducLiciiiAsi  raUonnclleaaurHiGnlDtcadnp- 
lées,  sans  dîOicaltc ,  par  l'aDcicnne  chimie  organique,  celte 
tliitempsdesMacquer,  Haumt.Bocrrhavcetc.  Mats  domine 
par  les  belles  découTcrlos  qui  venaient  de  changer  la  face 
de  la  chimie  inorganique,  Ucrlhollet  maniresta  l'opimon 
que  la  saponification  par  les  alcalis  pourrait  bien  n'être  autre 
chose  qu'une  combinaison  alomistique  d'un  acide  avec  tmc 
base.  Cette' parole  tombée  de  la  bouche  toute- puissante  de 
Berthollet  fut  recueillie  par  Chevrcul  ;  cl  elle  nou»  a  nio 
un  assenlong  catalogue  de  principes  immédiats  neuire»(!ti)^) 
ou  acittes.  It  nous  reste  à  examiner  ceux'ci. 

AUUES  STÉAKIQLE,    91MlC\ltlljI''X  CT   OuLlQl'E. 

10i2.  Ces  trois  acides  sont,  en  même  temps  que  laîilycé- 
rine,  d'après  Chevreul,  le  produit  de  la  saponification  de 
100  p.  de  graisse  de  mouton  ,  de  porc  ou  de  bœul',  parM 
parties  de  potasse  caustique  et  100  d'eau,  cxposOesti  une 
température  de  lOC,  jusqu'à  ce  que  le  savon  soit  acheTt. 
On  le  sépare  alors  ,  et  on  le  rael  en  contact  à  froid  avec  l»  ( 
double  de  son  poids  d'alcool  d'une  densilé  de  0,82:;  qui 
dissout,  en  2i  heures,  l'olèato  de  potasse  cl  attaque  à  peint 
le  margaratc  et  le  stéarate.  On  sépare  ensuite  le  margaratf 
du  stéarate,  en  l'aisonl  bouillir  la  masse'at laquée  par  l'alcool 
froid,  dans  l'alcool  bouillant,  et  cela  à  plusieurs  reprise»  ;  le  ' 
margaraie  finit  par  rester  tout  entier  dans  l'alcool ,  et  le 
stéarate  s'en  précipite  à  chaque  refroidissement. 

1023.  On  isole  alors  chacun  de  ces  li^is  acides,  au  moyen  ', 
de  l'acide  hydrochlorique  qui  s'empare  de  ta  potasse.  On  '< 
trouve  les  acides  margaviquc  et  oléiquc  tout  formés  dans  le  ' 
gras  des  cadavres. 

1021.  L'acide  oléique  diflirc  des  deux  autres  par  Ici  * 
inâmes  carBclères  physiques  qui  dislingncut  l'oléine  de 
stéarine  (99").  Il  a  une  fcgôre   odeur  rance;  il  se  fig« 
quelques  degrés  au-dessous  de  zéro.  Sa  densité  est  J» 
0,896  àW;  l'e&u  ne  le  dissout  pas  SKitsietziiEnT.  L'ako»! 
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ne  densîtrf  de  0,H22  le  iliasoot  au  contraire  en  tootes 
gportHnu. 

1025.  L'acide  st^nrit^uc  dîfTcre  spécialement  de  l'aeide 
■rgarîqae  «i  ce  que  le  premier  est  fusible  à  70'  et  que  le 
cood  l'at  à  60*.  lis  sont  tous  les  deux  insolubles  dans 
M,  nma  trÈs  solubles  dans  l'alcool  et  dans  l'éthcr. 

1038.  Ces  trois  acides  l'orment  avec  les  bases  des  sels,  so- 
Mm  wec  U  potasse  et  lasoudc,eiinsolables  avec  la  chaux, 
natiane ,  baryte,  etc. 

ton.  L'emploi  de  l'aride  hydrochloriquc  dans  ce  pro- 
idé  d'extroction  suffirait  pour  expliquer  la  faiMe  acidité 

■  distingue  ces  acides  de  l'oléînc  et  de  la  stéarine ,  a'il 
àait  pas  démontre  que  l'action  de  U  potasse  sur  les  ma- 
ércs  organiques  détermine  lalbrmntion  d'acides  déjà  con- 

■  sous  d'autres  noms  (d8o).  L'acide  olcique  à  mes  yeux 
'tut  donc  que  la  partie  huileuRC  tenant  en  dissolution  un 
iide  quelconque ,  et  les  acides  slcarique  et  margariqne  ne 
M  qne  deux  portions  moins  fusibles  l'une  que  l'autre  d« 
ipeitie  graisseuse  du  suif,  mélûcs,  comme  le  premier  acide, 
iM certaine  quantité  d'un  acide  étranger. 

ActDit  pnocÉsiiiuB.  (Oicrreul.; 

lOtt.Entraîtant,  comme  ci'desstM,  parles  alcalis,  l'huile 
■■anouin  ou  celle  de  dsupliin,  on  obtient  de  l'acide  oléi- 
w»,  de  l'acide  margarique  et  de  l'acide  pliocénique  à  l'eut 
■Mb  alcalins.  On  sature  la  bnse  par  un  excès  d'acide  tar- 
AfM  on  phospborique  :  l'acide  phoccniqne  reste  dissous 
hBsrean  que  l'on  décante,  que  l'on  filtre  et  qu'on  somnet 
ik  dblillalion.  1^' acide  pliucénii|ue  sn  volatilise  ainsi  que 
Wb.  On  sature  le  produit  par  de  l'iiydratc  de  baryte  qne 
(Hdaaècbe,  et  que  l'on  décompose  ensuite  en  sulfate  de 
iKjte  el en  acide  pliocénique,  au  moyen  de  33,4  parties 
nderalfurique étendu  de  33,4  d'eau,  sur  lOO  parties  de 
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102f).  Cet  acide  se  dîaiîugue  de  l'acideoléîqae  p»rc« 
estsoluble  Jans  18  panies  d'eau,  que  âa  dcnsîuîii  28" 
0,932,  que  son  odeur  est  celle  de  Vacide  atèliquc 
BKUHriEïoni  ,  que  sa  saveur  rappelle  celle  de  la  posni 
KETii:,  etqueaa  capacité  desaturaiionpuur  les  bases] 
être  trois  l'ois  aussi  grande  que  celle  des  acides  stvar: 
margarique  etolcique. 

1030.  On  le  trouve  libre  en  petite  quantité  dans  le* 
du  viiiumutn  opaliis,  uni  à  rolêiiie  dans  l'iiuile  de  uur» 
uni  à  l'oléine  et  k  la  cctiiie  dans  celle  du  dauphin. 

1031.  Ici  la  présence  d'un  acide  étranger,  d'un  nié 
assez  considérable  d'acide  acétique  et  d'acide  malique 
biné  à  la  substance  odorante,  paraît  d'une  évidence  ii 
teslablc  par  la  saveur  et  par^L' odeur  de  celte  huilii. 

Acides  BUTTBigtre,  CAmoÎQUB  bt  CAFsiQrE.  Cfaevreul  (S{ 

1032.  On  obtient  ces  trois  acides  simultanément,  o 
tant  le  beurre  par  le  même  procédé  que  l'huile  de  nur 
(1023).  La  glycérine  résulte  encore  de  l'opération.  Oi 
met  à  la  distillation  le  savon  traité  par  l'acide  tartriqat 
trois  acides  gras  passentdansie  récipient.  On  lessature 
de  la  baryte,  et  on  sépare  les  trois  sels ,  en  se  fondaE 
ce  que  100  parties  d'eau  dissolvent  36  parties  de  but 
à  10<*;8decaproateii  10',  5;0,S  decaproatcà  30°;  oa 
ensuite  chacun  d'eux  au  moyen  de  l'acide  sulfurique  et 
les  mêmes  proportions  que  ci-dessus  (  acide  phocénû 

1033.  L'acide  butyrique,  qui  existait  déjà  libre  en  | 
quantité  dam  le  beurre,  est  liquide  à  9* ,  semblable  i 
huile  volatile;  sa  densité  est  de  0,9675^  10*.  Sonodei 
analo^e  à  celle  de  l'acide  phocénique ,  et  sa  saveur 
un  arrière-goût  douceâtre, 

1034.  L'acide  caprolque  ne  s'en  distingue  que  paru 
riire-goùt  douceâtre  plus  prononcé  et  par  une  densi' 
0,922à2$*î 

1035.  L'adde  caprique  ne  se liquéile qu'à  1 8°.  Il ■  la  n 
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■r  qua  l'acide  ctprolqne  qui  M  rapprocha  «■  néme 
f*  on  peu  de  celle  du  bouc.  C«a  iroit  «cidei  se  diaMilrent 
MUAI  proportioiu  duu  l'alcool. 
tSS.  De  l'acide  acétique ,  du  Micrc ,  une  aubitance  odo- 
• ,  mAléa  à  de  l'huile  plua  (lu  moina'Boluble  p»r  l'action 
n  chaleur  et  celle  des  acides  (1009'),  c'aatll  înconteMa- 
■aut  loute  l'origine  de  ces  acides,  dont  lea  dilUreaces 
■ent  à  ai  peu  de  chose.  En  admettant  de  tek  canctèrea 
!■•  spéGifiques,  le  beurre  doit  fournir,  je  ne  crains 
é»  l'aaaurer ,  un  plus  grand  nombre  d'acklca. 

Acide  hi   giqus  (OicTrenl.) 

OSÎ.  Prodnit  de  l'action  des  alcalis  sur  les  graisses  de 
c  et  de  mouton  (970);  liquide  à  zéro,  volatil,  ajant  l'o- 
r  dcl'acidb  ACÉTiQuii  et  CELLE  DU  Buuc ,  pcu  Hiluble  dsus 
a*  tr^  aoluble  dans  l'alcool ,  mais  du  reste  très  pen  étu- 


Ht  H«ac*>iTio[it,  siciNtQUi  KT  iiAÏoniQUE  (Buuy  et  Lccaau); 
irtAac»-BicitiiQOE,  BiciitiQtiE  ET  OLio-kiciRiQUE  (Ben^lins). 

>I8.  L'acide  marf^arilique  entre  en  fuûonà  ISC, passe  en 
■de  partie  sans  altérntion  à  la  distillation.  Il  est  insoluble 
•Feav,  soluble  dans  l'alcool  bouillant ,  d'où  il  se  pr^ci- 
I  par  le  reb-oidisscment  en  écailles  nacrées.  Sa  cotddii- 
■i  avec  la  magnésie  est  insoluble  dans  l'alcool. 
1A39.  L'acide  riciniquc ,  produit  de  la  saponification  de 
tk  de  ricin ,  est  fusible  à  22',  peu  altérable  par  sa  Tohli- 
lion,  insoluble  dans  l'eau,  très  soluble  dans  l'alcool  et 
■tëtber ,  rougit  furiement  le  tournesol ,  décompose  les 
iknates  à  chaud.  Les  sels  qu'il  forme  avec  la  magnésie 
kplomb  sont  très  sulubles  dans  l'alcool  et  insolubles  dans 
jH.  On  l'obtient  aussi  de  l'huile  de  ricin  par  la  distillation 
MV;  qui  produit  un  liquide  composé  d'eau,  d'acidb 
IfbiviK,  d'huil  e  ToUlile,  d'acide  ricini(|HO  et  d'acide  élalo- 
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dique.  Le  résidu ,  chauFTé  avec  de  l'eau  ■  laisse  dégag 
l'huile  volaille  ;  on  le  combine  avec  '^  de  magnéaie  c- 
que ,  et  il  formu  une  combinaison  saline  qu'on  dissout 
i  p.  d'alcool  à  36".  La  disHolutioa  dépose ,  par  une  é^ 
ration  spontanée ,  du  ricinatc  de  magnésie  qu'on  décon 
par  l'acide  liydrochlorique. 

1040.  L'acide  élaoïdique  ne  s'en  distingue  que  parce 
nese  fige  qu'à  plusicursdcgrés  au-dessous  de  zéro. 

1041.  On  voit  dans  toutes  ces  découvertes, qu 'en  adme 
un  simple  mélange  d'acide,  qui  dans  cette  circonsi 
pourrait  bien  n'ôtrc  que  de  l'acide  acétique  (1010), 
l'huile  employée ,  tout  se  réduit  toujours  à  obtenir  une 
lion  plus  fluide  et  plus  soluble  que  l'autre  (  lOOO). 

ACiDEj  GËVADiQUE  et  CROTOHiQUE  (Pelletier  et  Cavcotou ,  Bran 

1043.  Produits  de  la  saponification,  le  premier  de  l' 
de  la  graine  de  Feralram  cebadilla,  le  second  de  l'huile  di 
lontiglium.  Ces  acides  étant  très  volatils ,  on  suit,  poui 
extraction,  les  mêmes  procédés  que  pour  les  acides  pbo 
que  et  butyrique  (1033). 

1043.  L'acide  cévadique  se  sublime  en  aiguilles  blan 
nacrées ,  qui  entrent  en  fusion  à  la  température  'de  ' 
répandent  l'odeur  du  beurre  rance(974);  il  est  sa 
dans  l'eau ,  l'alcool  et  l'éther  (977).  Le  sel  anunoniaa 
nailre  un  précipité  blanc  dans  une  dissolution  de  sels  à 
de  fer. 

L'acide  crotonique  se  congèle  à  —  5°;  il  se  volatil 
quelques  degrés  au-dessus  de  zéro ,  en  répandant  une  < 
pénétrante ,  nauséabonde  ,  qui  irrite  le  nez  et  les  ye* 
agît  comme  poison. 

S  9.  Proàotts  acides  de  la  saponification  p.ir  les  acides  (97 

ACtra  cHOLESTiaiQUE.  (Pelletier  et  Caveoton). 
1044.0nchaafi'elacholestériDe(tOU)avecsonpoiil3 
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niinqiie  concentré  ;  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  oxidb 
>tb;  et  la  liqueur ,  parle  refroidissement ,  et  surtout 
me  addition  d'eau ,  laisse  déposer  une  matière  jaune  f 
M  Vadde  cholestérique  impur  et  imprégné  n'ACiot  ni* 
UB«  On  le  purifie  ou  par  plusieurs  lavages  à  Teau  bouiU 
I  (1004)  I  ou  en  le  faisant  fondi^e  dans  l'eau  chaude ,  y 
itaot  une  petite  quantité  de  carbonate  de  plomb ,  faisant 
iUir  le  tout  pendant  quelques  heures ,  décantant  et  renou- 
int  Teau  de  temps  en  temps ,  desséchant  la  masse  ,  la 
laai  en  contact  avec  l'alcool ,  et  faisant  évaporer  la  dis- 
ition  alcoolique  ;  le  résidu  que  l'on  obtient  est  de  l'acide 
leatérique  le  plus  pur  possible. 

045.  Il  est  d'un  jalrb  oramgb  ;  il  fond  à  68*;  très  soinble 
a  Talcool ,  dans  les  éiliers  snifuriquc  et  acétique ,  dans 
builcs  volatiles ,  insoluble  dans  les  huiles  fixes  »  insoluble 
la  les  acides  et  presque  entièrement  dans  l'eau,  qui  endis- 
ft  roL'RTANT  ASSBZ  pour  rougir  le  tournesol. 

1046.  Je  me  contenterai  de  rappeler  ici  cequej*ai  dit  plus 
H  relativement  à  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  les  corps 
m  (981  )  9  et  à  la  difficulté ,  et  je  dirai  même , à  l'impossibi- 
ï  d*enlevei:  à  un  de  ces  corps  les  divers  acides  que  cet 
àt  minéral  y  a  foit  naître. 

1047 .  La  chimie  nous  menace  de  la  création  d'un  nouvel 
ide  qui  serait  le  produit  de  l'action  de  l'acide  nitricjue 
t  k  suif;  mais  cet  acide  n'existe  encore  que  comme  simple 
4omption. 

$  lo.  Produirs  acides  de  la  distillation  des  cor|>s  gras. 

1048.  Par  la  distillation  du  suif  on  avait  d'abord  obtenu  un 
âde  sébacique ,  qui  fut  reconnu  plus  tard  comme  un  simple 
ttlange  d'acide  acétique,  ou  de  Tacide  hydrochlorique 
■plojéi  et  de  graisse  altérée.  Tliénard  en  découvrit  un 
Mit  par  le  même  procédé ,  et  auquel  il  conserva  le  même 

El.  Il  traitait  le  produit  acide  par  de  l'acétate  de  plomb 
précipitait  l'acide  sébacique  à  l'eut  desébate.  lls'empa* 


4l4  conra  cnAS. 

rait  du  jiloml]  à  l'aJdc  de  l'acide  siiirurique ,  lavait  l'acide 
sébacique  jusqu'à  ce  que  l'eau  ue  précipitai  plus  le  nitnie 
de  baryte  ('J78).  Ber^ciius  ne  considère  eet  acide  qapcommr 
uii  mélange  d'acide  benzolque  et  d'acide  oléTque.  C'est  M 
toute  la  chimie  organique.  L'un  fait ,  l'autre  défait  pour  re- 
faire à  son  tour,  et  les  nombreuses  méprises  neaervontde 
leçon  à  personne. 

lOi'J.  Dupuy,  fiussy  et  Lecaituont recooDuqne,  ptrll 
dislillaliou  du  suif,  il  se  formait  dans  le  récipient  des  adA* 
^téorique,  oléique  et  sébacique.  Ces  deux  derniers  ont  a»- 
sUté  de  plus  que  le  produit  de  la  distillation  se  composa  d'h.f 
drogène  carboné,  d'oxide  carbonique,  d'aciden  «cktiqpi, 
ctHBORiQUB ,  d'une  huile  odorante,  d'une  huile cmpyrtnan- 
tique,  d'une  matière  particulière,  odorante,  très  rolittle, 
soluble  dans  l'eau,  et  enfin  d'un  faible  résidu  de  charbon. 
Cbevrcul  a  obtenu  de  l'acide  pbocénique  par  la  distillatioa 
delà  pbocénine  (1013),  et  de  l'acide  butyrique  par  celle  ih 
labutyriuv(l014). 

lOÂO.  J'iiidéjàfaitremarqucr(994)  que  les  anciens  aviial 
déjà  obtenu  des  résultats  au  moins  analogues ,  mais  qu^li 
avaient  eu  du  moins  le  bon  esprit  de  ne  pas  donner  à  m 
divers  produits  des  noms  qui  ne  font  que  masquer  notrf 
ignorance,ouquinuisentnuxprogrèsu1térieursde  la  science, 
par  cela  seul  qu'ils  imposent,  à  la  hsrdiessede  l'observalriir, 
lanécessitédo  n'avancer  vers  le  vraî,  qu'en  blessant  faraonr- 
propre  des  créateurs  de  la  nomenclature, 

S  I  r.  Cristillisïiion  de  rps  aciJcs  et  de  leurs  sels. 

1051.  Lacristallisationdesuns  et  desautres  se  fait  en  lioiH 
rayonnées,  dont  il  serait  impossible  de  bien  déterminer^ 
figure ,  et  qui  n'olTrait  aucun  caractère  bien  distinct. 

1052,  Or  j'ai  observé  que  Icscorpsgras  ne  s'opposent  ad- 
lement  à  la  cristallisation  des  sels,  quoiqu'ilsenalièrcnietlci  V 
formes  et  quelquefois  la  limpîdiié;  ainsi  voulant  recounatlrtr 
la  présence  du  fer  dans  une  substance  gnose  qui  s'éiaît  org^^ 
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le  à  Tair  sur  U  surdce  d'une  eau  chargée  de  aulfure  de 
je  le  déposai  dans  le  prussiate  ferrure  de  potasse  aiguise 
ide  bydroehlorique  ;  quelques  jours  après  il  se  précipita 
aez  jolies  cristallisations  parsemées  de  points  bleus ,  qui 
iaient  à  une  très  haute  températurci  et,  par  le  refroidisse- 
it|  imitaient  un  savon  marbré  de  rouge;  la  potasse  les 
olorait  et  isolait  la  substance  grasse  sous  forme  de  flocons 
nés.  Les  acides  concentrés  (  phosphorique ,  hydrochlori- 
I,  sulfuriquc  ) ne  les  altéraient  pas,  au  moins  d'une  ma- 
re sensible.  C'étaient  des  prismes  à  six  pans  à  pyramide 
\  allongée  9  et  dont  la  plupart  atteignaient  jusqu'à  un 
limètre  de  long  (973). 

053.  Or  ces  acides,  que  nous  avons  déjà  considérés  (1041) 
ime  un  mélange  de  la  substance  grasse  plus  ou  moins 
îrée,  ou  plus  ou  moins  organisée,  avec  un  acide  déjà 
mil  dans  les  catalogues  sous  un  autre  nom,  ces  acides | 
je  y  pourraient  bien  être  encore  un  mélange  acide  de  la 
«lance  grasse  avec  des  sels  dont,  sans  s'exposer  à  aucune 
prise  grossière ,  on  peut  admettre  la  présence  dans  les 
les  et  dans  les  graisses. 

S  la.  Composition  élémentaire  de  ces  mélanges  acides. 
Carboue.        Hyilrog.  Oxig. 

le  fléarUiue... .   S0,I46...    li,478.. 

—  — gaiiquc.  .    79,08:^...    19,OfO.. 

-  olciqoe 80,94<...    fl,SS9.. 

-  pboccaMlllc. .    6S,S90 . . .      7,580 .  . 

-  butyrique. .  .    83,417.  .  .      6,998. . 

—  ciproique.  .  .    (>8,69â  .  .  .      8,869.. 
<•  capriqnc.  . . .    74,lif  .  . .      0,737.. 

—  ■arfaritiqiie .   70,800.  .  .    10,910.  . 
..  .    7S,6eO.  .  .      9,880.. 


7,377..  . 

('.hr\n'ul. 

v«Vw  #  •   •    ■ 

Id. 

7,699... 

Id, 

a6,oso... 

Id. 

30,588... 

Id. 

iS,439... 

Id, 

16.14t.  .  . 

Id. 

18,890.  .  . 

Russv  et  Lecanu 

m 

18,880.  .. 

Ëd. 

1054.  En  comparant  ce  tableau  avec  celui  des  corps  gras 
10)  et  (le  leurs  produits  neutres  (1019^',  un  voit  que  les 
nbres  en  sont  presi]uc  équivalons ,  et  que  si  y  par  la  sapo- 
kadou  j  quelques-uns  d*entre  eux  sont  tlcveims  plus  fusi- 
het  plus  aolubles  dans ralcool  (  97  2 ),  c'est  en  s^cnrichissaut 
Bne  nouvelle  quantité  d'oxigène. 
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S  1 3,  Diverses  esjièces  d'hmieg  et  de  gnissM. 
lOôâ.  It  est  constate  que  les  huiles  et  les  grsïssea  à  VélU 
floide  sotit  susceptibles  de  dissoudre  des  gaz,  des  sels  *,  dei 
substances  organique=i  de  diverses  pspècf^s.  Or,  lorsqu'on 
extrait  les  Imites  des  semences  végétalcB  ou  des  organes  ani- 
maux, îtcai  impossible  qu'on  n'exprime  pas  en  mfmetempi 
les  sels  et  autres  subsiances  qui  se  trouvent  dans  les  même 
régions  que  l'huile,  qu'on  ne  les  melle  pas  furccmenloi 
contact  avec  celle-ci,  et  que  par  conséquent  on  n'en 
facilite  pas  le  mélange  ;  tout  porte  à  croire  que  cessorlcsJe 
mêlants  ont  lieu  naturellement  dans  les  organes  de  b 
plante ,  sous  l'influence  des  lois  de  la  végétation. 

1056.  Mai3,une  fois  ces  comidcratîons  admises,  ne  doit-w 
pas  admettre  la  conséquence  qui  en  découle ,  savoir  quels 
différences  spécifiques  des  huiles  doivent  être  attribuées  i 
la  nature  des  substances  étrangères  qu'elles  tiennent  M 
dissolution  ?  Sans  cette  hypothèse  les  propriétés  caractéris- 
tiques des  huiles  sont  inexplicables.  Comment  conceTair 
en  effet  que  des  substances,  dont  l'analyse  élémentaire  offre 
si  peu  de  différences,  et  peuvent  toutes  être  considères 
comme  une  combinaison  de  plus  ou  moins  d'bydrugén'    " 
carboné  et  d'eau  ,  exercent  sur  l'économie  animale  desrf-   J 
fets  si  divers  que  les  unes  sont  alimentaires  et  les  autres da    II 
poisons  ou  des  drastiques  plus  ou  moins  Yiolens?  ' 

1057.  Quelques  auteurs  ont  soupçonné  l'existence  dentt-  l 
langes  semblables  dans  certaines  huiles  du  commerce.  Aiiui  [^ 
Soubeiran  a  tenté  de  prouver  que  les  qualités  purgatives  ie 
l'iiuilc  de  ricin  proviennent  d'une  résine  acre ,  qu'il  a  ei- 
truite  en  saponifiant  par  la  potasse ,  précipitant  par  la  chlo- 
rure de  chaux  on  la  chaux,  et  traitant  le  précipité  par  l'alcool    | 
bouillant  qui  l'abandonne  en  l'efroidiasant.  On  évapore  ;  m 
traile  le  l'ésidu  par  l'cthcr  qui  dissout  ta  résine,  sans  louclur 

(1)  On  Biirait  lort  de  |)eui(:r  <]ti>^  crt  kIi  w  relrauvcol  loiu  fur  i'iiui. 
rt  riue  csi  HibiiauMi  Dfpiiîiscnipucoiilriilrda  leli  iininoiÙBciui  («4 
qiielear  «nal^ic  vtèmeiitMra  n'ofFre  pt>  tl*  tnca  d'«iole.  Vt»iiitm 

Uiiif  laiise  ii'liappcr  bien  d'iiiitr'*  dioiei.  '-"*    »■         '    -~ 
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»n.  Mais  on  lui  a  objecté  qu'il  n'avait  point  constaté , 
périence ,  les  vertus  laxatives  de  la  substance  extraite 
ber.  On  avait  attribué  encore  en  France  Icsproprié- 
rhuile  de  ricin  à  une  substance  acre  contenue  dans 
ences  ;  mais  Guibourt  a  combattu  cette  opinion  en 
|ae  cette  substance  est  si  volatile  qu'elle  s'éebappeà 
iérature  nécessaire  pour  extraire  l'buile  soit  par  ex- 
n  9  soit  par  ébuUition  dans  l'eau.  Cette  raison  doit 
e  de  bien  peu  de  valeur ,  si  nous  voulons  nous  rap« 
ue  Tacide  acétique  cesse ,  à  une  certaine  époque,  de  se 
ler  par  la  chaleur ,  lorsqu'il  est  uni  à  la  portion  la 
ibosphatée  de  l'albumine.  11  est  donc  possible  qu'une 
I  de  cette  suilstance  acre  cesse  de  se  volatiliser»  à 
Tune  association  plus  intime  avec  l'buile. 
I.  L'analogie  doit  donc  porter  nécessairement  à  ad- 
que  toutes  les  huiles  sont  identiques,  que  leurs  diile- 
dansla  couleur,  1  odeur ,  les  propriétés  médicales  et 
ne  proviennent  que  des  substances  étrangères  qui 
nt  associées  ;  que  leurs  caractères  distinctifs  réels  et 
ns  à  leur  composition  élémentaire  consistent  dans  le 
a  moins  de  fluidité  et  de  solubilité  dans  l'alcool ,  i 
Je  la  plus  ou  moins  grande  proportion  d'oxigène 
s  renferment  (973). 

).  La  chimie  doit  aujourd'hui  travailler  non  ])as  seule- 
I  constater  les  autres  différences ,  mais  à  en  recon- 
la  cause  y  et  à  en  reproduire  artificiellement  les  eiTets. 
Dcipal  résultat  de  cette  élude  philosophique  sera  de 
jsparattrcy  du  catalogue  de  la  science,  cette  longue 
espèces  et  de  variétés,  que  le  plus  mince  travail  enri- 
icore  chaque  jour  d'un  nouveau  nom. 
0*  Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  me  permettent  pas  de 
rer  à  un  examen  critique  de  toutes  ces  créations;  il 
Sra  de  présenter,  dans  un  tableau  comparatif,  les 
bresles  plus  saillans.des  espèces  d'huiles  et  de  graisses 
is  répandues  dans  le  commerce. 

»7 
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CORPS    GRAS.  4^1 

S  14.  Applications  industrielles. 

061.  Extraction  des  corps  gras.  —  On  extrait  les  halles 
étales  par  expression  »  à  la  température  ordinaire,  et  quel- 
s-nnes  moins  fluides  à  une  température  plus  élevée  ;  les 
isses  végétales  par  ébullition  dans  l'eau,  et  les  graisses  ani- 
ies  par  la  fusion  et  lafiltration  du  tissu  adipetix  (409). 
.063.  La  meilleure  qualité  d*huile  d'olive  se  trouvant  dans 
bnqpe  verte  du  péricarpe  de  ce  fruit ,  il  s'ensuit  que  la 
anière  pression  donne  V huile  vierge ,  que  la  seconde  épo- 
ï  de  la  pression ,  celle  qui  écrase  le  noyau ,  donna  une 
le  d'une  qtialilé  inférieure,  et  que  la  pitis  mauvaise  htiile 
b  s'obtient  en  faisant  bouillir  le  marc  dans  l'eau, 
icédé  au  moyen  duquel  toute  l'huile  qtri  n'a  pu  couler 
at  se  réunir  à  la  surface.  On  doit  penser  qu'entre  ces  trou 
urmcdiaires  il  doit  exister  des  nuances  à  l'inGni ,  quoique 
I  appréciables  dans  le  commerce  ;  mais  ces  résultats  tout 
caniqucs  viennent  à  l'appui  de  ce  que  nous  avons  déjà 
aosujet  desqualitésdistinctivesdes  diverses  huiles(  iOd7). 
ine  peut  extraire  l'huile  d'olive  que  des  fruits  parvenoi 
ne  complète  malurilé ,  ce  qu'on  reconnaît  à  la  couleur 
ire  du  péricarpe  et  à  sa  consistance  flasque  et  plissée;  en 
abandonnant  quuslquc  temps  à  une  fermentation  spoli- 
ée, on  gagne  en  quantité  ce  que  l'on  perd  en  qtialité. 

1063.  Purification  des  huiles.  —  Pour  prévenir  ou  aépa« 
'  le  sédiment  que  déposent  les  diverses  huiles  dont  on 
;  usage  en  économie  domestique  ou  industrielle ,  on  ae 
ide  divers  procédés. 

1064.  On  purifie  les  huiles  qu'on  destine  àréclairage,  par 
i  i  p.  sur  100  d'acide  sulfurique,  qui  en  précipite  nne 
tière  colorante  verte. 

1065.  Les  horlogers  purifient  l'huile  d'olive,  pour  graisser 
rouages  délicats  des  montres ,  en  y  introduisant  une  lame 
plomb  dans  une  bouteille  bouchée ,  qu'ils  tiennent  ex- 
ie  au  soleil.  Peu  à  peu  l'huile  se  couvre  d'une  niasse 


4aa  CORPS  GRAS.  —  APPLICATIONS. 

casêirorme,  qui  se  dépose  cnsuÎLc  au  fond  du  vs 
abandonne  l'huile  limpide.  La  théorie  de  ce  phén 
renire-l-elle  [Wnl-élre  dans  l'ordre  de  relui  iju'on  a  ( 
par  l'ai'brc  de  Diane.  Les  horlogers  posscdenc  d'atf 
crets  pour  diminuer  l'épaisseur  des  huiles ,  et  cgiielqt 
d'entre  eux  ont  fait  fortune  en  vendant  à  leurs  on 
l'huile  purifiée  sous  le  nom  à'haik  antique.  Peuti 
traitent-ils  par  la  chaux  et  par  une  douce  distillaUot 

1066.  SoPUISTlCATtON  UES  nUILRÏ  COMESTIBLES.  —  < 

siËe  l'huile  tl'olivc  pour  table  avec  de  l'huile  d'œîl 
rhaile  dcstiDée  aux  arts  par  l'huile  de  navette.  Rou 
proposé  un  moyen  de  reconnaître  la  sophistication 
Hir  ce  que  l'huile  d'olive  conduit  l'éleclricitê  67S 
bien  que  toute  autre  huile  végétale.  Il  se  sert ,  à  et 
d'une  pîlo  galvaniqae  dont  un  des  p6les  est  mis  en 
•rec  la  terre  et  l'autre  est  susceptible  d'être  mis  en  c 
uieatWMi ,  à  l'aide  d'un  oondnctcur  métallique ,  avec 
f^lle  faiblement  aimantée  etlrès  mobile.  Onrecoi 
pureté  ou  l'impureté  de  l'huile  d'olive ,  selon  qu'une 
plaoéesarle  conducteur  mélnllique  s'oppose  plus  01 
à  la  déviation  de  l'aiguille  aimantée.  Deus  gouttes 
d'aîllel  quadruplent  la  conductibilité  de  3  ^os 
d'olive.  On  sait  que  l'eau  ne  devient  conducteur  d' 
àtà  qu'au  moyen  des  sels  qu'elle  tient  en  dissoluti 
aenit-il  de  même  des  huiles?  Leur  plus  ou  moins  de  ( 
tibiiil^  bendrait-elle  à  la  nature  et  à  la  quantité  1 
qu'dles  renferncnt  ? 

1067.  EcLAinAGE.  —  L'huile  liquide  à  la  tempérai 
diaaire  alimente  les  lampes.  Les  graisses  de  mouton 
«te.  (suif  1059)  sont  moulées  dans  des  cylindres  iravei 
gitudinalemeni  par  une  mèche  en  coton ,  et  prenne 
le  non  de  cbandelles.  On  avait  beaucoup  trop  con; 
les  applications  que  l'industrie  serait  dans  le  cas  de  ( 
denMUitravauxsur lesgraisse$(997).  Lesauleurss 

s  deae  mnnirde  brevets  d'invention,  et  d 


pigDJai  d'actieonàirM.  Malt  les  rémUÊU  «M  mM 
Mlitt  mfènaem  ;  les  produits  rilépés  im 
I  labomloire  flattaient  lerq;ard,  mais  m 
Bflamaie,  etilesleenaiiiqiieriiidhMtffieaplwi 
l'aalsirsge  que  k  seiènce.  ▲•  moyeD  de 
»,  aoîi  d^atunysoit  de  blanc  de  baleine,  ona 
s  bougies  qui  brûlent  aussi  bien  qde  le  anif ,  el  aoM 


.  L'hoile  de  eoba  eslcelleqnii  sanaenenne 
ialable ,  donne  le  moins  de  fumée.  Llioile  de  : 
i  en  donne  le  pbw. 

.  Pnarvat  et  inninsiM.  •*-  L'huile  de  nofai  étant 
mÎTe  qoe  J'bnile de  lin,  a'eaploie  ponr  lee  peiMaMa 
Innle  de  lin  est  d'un  «sage  plna  aom»nn  f  on  #ei| 
ries  Ternis  et  les  oooleun  à  llnrile,  etpearfenoM 
merie.  On  «Atientle  vernis  epfiusanfthonillia,  t  à  4 

de  rbuile  de  lin  dans  un  fût  Terni  ^.  On  y  aji 
«res  d'buile,  {h  i  onœ  de  litlnsrge  en  pondre 
nce  de  solfiite  de  aine.  On  prépara  l'encre  des  tefsi» 
m  faisant  bouillir  rbuile  jusqu'à  ce  que  la  tapeur  de* 
épaisse  et  fétide.  Pendant  ee  temps ,  on  y  plonge  un 
!t  de  morceaux  de  pain  desséché  * ,  afin ,  dit-on ,  qna 

ipM  Ton  prépare  ne  jaunisse  pas  le  pi^r*  Après 
dlition  suffisante ,  on  retire  la  ebaudière,  on  hélé* 
I  on  l'enflamme ,  en  y  tenant  un  eopeattaHuni4  dans 
ur  d'huile ,  on  4a  laisse  brèler  pendant  i  usiaHiaa  en 
nnt  sans  cesse ,  on  éteint  k  flamne  en  i  iiusMiH  le 
la  Ton  refroidit  rapidemenc  en  l'epfSnçMit  dsns  k 
)n  y  ajoute  ensuite  du  noir  de  fanée  bien  celeiné. 
Dédé  grossier  se  ressent  de  renfancedo  Farlf  le  #4* 

n  li  vsmîi  ds  la  poisne»11uâls  ptnniilàtiâvasbtpMrilésM^ 

0 

MêHûê  ce  ptin  deitècbé  m  Mitil-il  p«i  d'abtorbur  el  In 
stkmgy  peadiot  eette  cohImuIos,  cl  ^r«ln4«it,fl 
I  m  |ii  m  iiisi  gimis  fsesrtit  >  rhsjif 
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aulut  de  l'opéralion  est  évideinraent  de  faire  subir  &  Il 
une  altération  profonde,  quêta  chimie  n'a  pas  encore 4 
chc  à  étudier. 

1070.  L'Iiuile  de  litt  conserTcedamune  bouteille  à  m 
pleine  cpoissît,  se  dessèche  moins  vite,  est  beaucoup 
solul^edansralcool(1002)  que  l'huile  fraîche,  et  rend  i 
les  vernis  moins  cassans.  ' 

1071.  Pour  les  blancs  de  plomb  et  les  coulcurscl&im 
se  sert,  sans  la  faire  bouillir,  de  l'huile  de  lin  avec  de 
thsrge. 

1073  Savons.  —  Nous  avons  distingue  les  savons  e 
vons  solubles  et  savons  insolubles.  On  produit  ces 
mers  par  double  décomposition.  C'est  là  ce  qui  rend  in 
près  BU  savonnage  les  eaux  sélénitcuses ,  telles  que  les 
de  puits  creusés  dans  les  terrains  diis  tertiaires  ou  dan 
terrains  secondaires  gypscux  ;  car  il  se  produit  alors  di 
fate  de  potasse  ou  de  soude  et  un  savon  insoluble  à  ba: 
chaux ,  qui  se  précipite  en  flocons  blancs.  Pour  se  serv 
ces  eaux ,  on  tes  fait  préalablement  bouillir ,  jusqu'à  ce 
tout  le  sulfate  et  le  carbonate  de  chaux  qu'elles  tenaiet 
solution ,  à  l'aide  de  l'acide  carbonique ,  ait  été  précipib 
suite  de  l'évaporatioii  de  ce  gaz . 

1073.  On  divise  les  savons  solubles  en  trois  espècei 
savons  durs  ou  savons  blancs ,  les  savons  mous  verts  < 
savons  mous  noirs. 

lOTi.jLefafoni/ursepréparedanslemididelaFrancc 
de  l'huile  d'olive  de  qualité  inférieure  et  de  la  soude; 
le  nord  de  l'Europe,  où  l'huile  d'olive  manquerait,  • 
remplace  par  la  graisse  animale.  On  saponifie  le  corps 
par  l'ébuUition ,  au  moyen  d'une  lessive  de  soude  rei 
caustique  parla  chaux,  mais  d'abord  faible  et  ensuite 
Concentrée.  Le  savon  vient  se  réunir  àla  surface  du  liqit 
on  fait  tomber  le  feu ,  on  soutire  la  partie  liquide  pa 
tuyau  nommé  l'épine,  qui  se  trouve  placé  au  bas  de  lac 
diire,  demanièrc  à  mettre  le  savon  presque  à  sec.  Onv 


SATOKS.  4^5 

rat  de  nouTcllea  lessives  concenti^es ,  on  nl- 
laBe  le  fea,  et  on  arrête  la  cuisson,  quand  la  lessive  est  par> 
nnue  i  1 , 1  &0 ,  on  à  1 ,300  de  pesanteur  spécifique  ;  on  re- 
■a  le  MTon  à  sec  ;  dans  cet  eut  il  est  bleu  foncé  tirant  sur 
h  aoir,  à  csuse  de  l'oside  de  fer  sulfuré  qui  se  mêle  ta 
wna  on  plutAt  qui  sert  de  base  à  une  partie  de  l'huile.       * 

1075.  Pour  convertir  ce  Mwonensavonàhme,  que  l'ondé- 
mpte  dans  le  commerce  par  savon  en  table ,  on  le  fait  dé- 
hyo-  dans  des  lessives  faibles  ;  le  savon  noirâtre  n'étant  pas 
•olabfe  dam  le  savon  à  cette  température ,  se  dépose  an  fond 
4e  kdiiodière.  On  puise  d\on  la  pâte  du  savon  qui  est  de- 
nSK  tbaolament  blanche ,  et  on  la  coule  dans  des  mises 
^  ■■■les},  où  elle  se  prend  en  masse  parle  refroidissement. 

1018.  C'est  le  savon  qu'on  emploie  de  préférence  pour  les 
^haibiu  1111)^11  les  plus  fins. 

lfl7T.  Pour  transformer  le  savon  bleu  noir,  non  en  savon 
lhBe,inaisen  tavon  marbré,  on  ajoute  a  la  masse  bouillante 
■■B  d'ean  pour  que  le  savon  ferrugineux  se  sépare  de  la 
ykeblaDcbeetse  réunisse  en  veines  plusou  moins  grandes, 
Mes  le  eoole  ensuite  dans  les  mises  en  le  refroidissant  rapi- 
Aant.  Cest  un  efTct  tout  mécanique ,  une  espèce  de  re- 


1018.  Les  tavont  noas  se  préparent  avec  de  la  potasse  et 
BIhIb  de  chenevis  ou  le  suif.  La  préparation  de  ces  savons 
pHAre  de  celle  des  savons  durs ,  en  ce  qu'au  lieu  de  séparer 
^■VOD  de  la  lessive ,  on  continue  au  contraire  le  feu  pour 
^Mer  an  savon  la  consistance  convenable ,  et  on  le  cotde 
hid«  tonneaux,  pour  être  ainsi  livré  au  commerce;  qnoi- 
^li  cotdeur  verte  ne  soit  qu'un  accessoire ,  cependant, 
iw  se  conformer  à  la  fausse  opinion  que  les  consomma- 
Mise  tonlfaite  de  cette  coloration ,  les  fabricans  colorent 
■riquerois  leurs  savons  mous  avec  de  l'indigo. 
1119.  Les  savons  mous/iour /a  foi/r/te se  font  avec  les  huiles 
^mde  douce,  de  noisette,  de  palmier,  avec  le  sain-doux, 
^,  le  benrre  ;  mais  ils  doivent  être ,  antaatquepooBiUe, 
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dégagés  d'alcalis;  leur  saveur  ne  (Joît  pas  àtrc  caustique. 

1080.  Le  4avon  noir  au  contraire  al>oo(le  en  alcalis,  else 
fabrique  avec  des  décliels  des  matières  grasses  animales.  IJ 
sert  aux  blanchissages  les  plus  grossiers. 

lOSl.  Le  savon  à  base  de  potasse  peut  être  bcilemciit 
ll^nsformé  en  savon  dur  ou  à  base  de  soude ,  par  la  voîeJt 
la  double  décomposition ,  au  moyen  du  chlarurc  deMKliuiB. 
On  obtient  ainsi  d'une  part  un  savon  à  base  de  soudi»  utdl 
l'autre  un  chlorure  de  potasse. 

1082.  Les  divers  savons  présentent  à  l'analyse  les 
bres  suivons  : 


Je  Marseille.    BB,10.    a,IO.    11,3^..      10,34.  Stwm 

1083.  Théorie  de  i.a  siroNiFinitiioK  nulle  on  ddhs. 
Depuis  les  recherches  de  Chevreul  sur  les  corps  gras, 
chimisies  ont  cru  avoir  explique  cette  théorie,  en  disant  « 
la  cause  do  l'un  et  de  l'autre  résultat  dépendait,  d'une  p 
de  la  base ,  et  d'autre  part  des  quantités  relatives  de  mar 
rate,d'oléale  et  de  stéarate  produits  (103 P;  car,  afouU 
ils,  on  remarque  que  la  potasi%  forme  avec  les  trois ac* 
8téarique,oléique  et  margarique,  des  composés  qui  prenn 
l'aspect  du  mucilage  ou  d'unegelce  épaisse.  Cela  revient  ài 
près  à  dire  que  ce  phénomène  dépend  et  delà  unlareda| 
cause,  et  de  la  na  turc  deson  effet.  Si  la  potasse,  parla  deliqi 
cence  qu'elle  communique  à  ta  plupart  de  ses  composés.  [ 
duit  des  composés  mous  m^-me  avec  ceux  de  ces  troisaci 
qui  sont  les  moins  solublcs ,  la  nature  de  ces  savons  drpi 
donc  uniqueiacnt  de  la  potasse  dont  les  sels  sont  A 
quescens ,  ou  de  la  soude  dont  les  sels  sont  efflorcsccns.  & 
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HMra  d«  CM  prétendu*  «cides  inflaaît  tor  la  mollme  on  U 
émUàtatmwooM,  (U'ensaivrait  quelesgnÎMei  ronmiimwQt, 
■!■«  avseU  potasse,  de§MToiwpliM  donque  IeabiiilM(997). 
1084>  La  théorie  à  mes  yeux  la  |diu  nsturelle,  c'estqne, 
^Mteatte  opération,  il  se  forme  des  sels  alcalins  k  baae  de 
peHna  oade>oude(acéuie8,  etc.),  avec  lesqneb  b  sob-  ' 
ÉÊÊÊte  graiie  se  combine,  pour  s'organiser  en  rudimens  de 
iIhm,  i  peu  près  comme  nous  avons  dit  que  les  gommes 
^fTTfmiarnr  en  se  combinant  tvec  des  sels  terreux.  Or  œs 
ndBens  de  tissus  participent  de  la  nature  de  leon  bi^ 
Ms  (*»ftt  ta  iUtuciime  clast»). 

I08i.  Sdint  DBLA  LAiRB. — Cette  substance  grasse  qoiaert 
f  adutt  aox  brins  de  laine  brute ,  et  qui  en  forme  les  SS 
145 centièmes  en  poids,  est  nn composé  de  savon  à  base  de 
fHMae ,  joint  à  du  carbonate ,  de  l'acétate  et  un  pen  d'faj- 
AacUorate  de  potasse ,  i  un  se)  à  base  de  cbaux  et  à  une 
■htance  odorante.  Ajoutet-y ,  ce  qae  U  chimie  en  grand 
Mpoarrait  coosuter ,  les  débris  des  embottcmens  externes 
4ipcMl{661).  Dans  lo  lavage  de  Ik  laine,  c'est4-dirc  dans 
ddmsninlage ,  cesavoosedissoutel  entraîne  tous  lesaotres 
jiliaT«c  loi.  Il  s'ensuit  de  là  que  les  eaux  de  lavage  sont  ex- 
Mbaies  pour  un  lavage  subséquent ,  et  que  leur  bonne 
IpsUtc  augmente  à  chaque  nouvclleopcration.  On  a  calculé 
bile  saint,  provenant  du  lavage  de  toutes  les  laines  récoU 
I  France,  est  capable  de  servir  d'engrais  à  lôO,000 
s  de  terre. 

kl066.  On  conçoit  racitement  pourquoi  toute  opération  de 
e  sur  laine  doit  ^tre  précédée  par  le  dessuintage  ; 
I  le  moindre  lavage  d'une  ctofTc  en  enlèverait  la 

^MST.CavPTocAniEETcoHBOSTioiiDncaAissis.—La  graisse 
a  par  la  chaleur  est  attirée  vers  le  bout  de  la  mèche 
nple  phénomène  de  capillarité.  Là ,  elle  buut  et  se 
npose  en  huile  volatile,  en  gaz  inflammables,  qui,  ar- 
■  k  ima  certaine  hautettr,  se  brftlent  et  produisent  U 


438  conps  GRAS. 

Hamme;  aussi  dans  le  cànc  luiniiieux  rcmarque-t-on  iroii 
emboitemens  principaux  et  distincts  les  uns  des  autres:  fe 
plus  inlenic,  forme  iiioilié  par  lu  bout  de  la  mècW  et  inoitiî 
par  le  produit  de  l'cvaporaiion ,  qui  est  noir  ou  ptutùt  blca- 
noiràtre;  le  plus  externe  qui  est  le  plus  con^dorable  cl  qà 
est  d'un  blanc  éblouissant,  et  l 'intermédiaire  qui  lient  di 
bleu  et  du  rougeàire  et  qui  a  le  moins  d'épaisseur.  Mais  si  I'm 
ii'a  pas  soin  de  couper  de  temps  en  temps  la  mècho,  la  partit 
brûlée  devient  de  plus  en  plus  longue,  et  l'on  ne.  tarde  pM 
avoir  se  former  une,  deux  et  même  trois  foogtiositésoolrei. 
qui  se  développent  nvcc  une  régularité  de  forme  coui<tantt 
dans  tous  les  eas.  Les  dissections  de  ces  fonguositésà  la  loupe 
m'ont  présenté  les  analogies  les  plus  frappantes  avec  la  strW' 
ture  des  fonguositésparasites  delà  cryptoganiie,  avec  les  bfr 
lets subéreux  et  sessiles:  mémo  insertion  par  une  de  leur 
face  inférieure  ou  de  leurs  faces  latérales  sur  un  de^  fiUde 
la  mèche;  mémcconvesité  sur  leur  surface  supérieure,  miai 
dépression  sur  leur  surface  inférieure,  même  bourrclctsw 
les  bords  dcmi-circutaircs,  même  direction  dans  leurs  &bni 
internes,  même  consistance  et  même  cassure.  Certaiiieawnt 
il  y  a  ià  plus  qu'un  jeu  de  la  nature,  plus  qu'une  simple  ana- 
logie de  formes;  il  y  a  une  analogie  de  lois,  une  aaalogii 
de  vcgétaiion. 


DETJXIOIE  GENRE: 

CIKE. 

1088.  La  cire  est  une  substance  grasse,  blanche  à  l'élit  II 
pureté,  diaphane  à  une  certaine  épaisseur  et  sur  les  b 
d'un  cylindre,  sans  saveur,  mais  .lyam  souvent  une  Icg 
odeur  qui  lui  est  étrangère,  d'une  pesanteur  s|>écifi(ioe  J 
0,960  à  9G('>,  entrant  eu  fusion  à  69",  devenant  inolltl 
flexible  à  30"  et  cassante  à  0";  elle  est  insoluble  daiisl'alod 
ctdans  l'héler  froid,  solublc  en  partie  dans  l'alcool  cbaaal 
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I  10  parties  d'alcool  Louillaol;  assez  solublc  dans  les 
s  et  les  huiles  grasses;  sapoDifiable,  mais  en  un  aaroa 

ttii  dnr  et  fort  peu  solable  dan  j  l'eau  ;  les  acides  en  sépanat 
kcve  presqne  aossi  pure  qu'avant  la  saponification.  L'am- 
e  liquide  la  ^ssout  d'abord  et  la  dépose,  en  s'éten- 

II  d'ema  (398).  L'acide  nitrique  convertit  la  cire  en  acide 
is  difficilement.  L'acide  sulfurique  concentré 

li  dÏMÔnt  par  la  chaleur,  et  par  le  refroidiasetnent  cUe  se 


S  i.Céri«e,  Hjricîne  (  JoliD ) ;  Canine  (F.  Boadetel  Botuenot}. 

1089.  De  mime  que  les  graisses  et  les  huiles,  la  cire  s'est 
boa lèe composée  dedeux  substances,  qui  ne  diflèrent  entra 
dfea  que  par  le  degré  de  leur  fusibilité  et  de  leur  solubilité 
Im  l'alcool. 

1090.  On  sépare  la  cérine  de  la  myricinc  par  les  mêmes 
s  qae  la  stéarine  de  l'oléine  des  graisses  (998).  La 
«représente  la  stéarine,  la  ucriiic  représente  l'oléine. 

1091.  La  cérine  se  comporte  à  peu  près  comme  la  cire;  sa 
aaMltear  spécifique  est  de  0,96!t;  d'après  John  elle  fond  à 
âl*^;  d'après  Boudet  et  Boissenot,  à  03°;  résultat  qui  n'est 

■flaincment  pas  1res  voisin  de  l'autre.  Elle  se  dissout  dans 

)6  parties  d'alcool  bouillant,  dans  24  parties  d'éther  froid, 

haa  une  moins  grande  partie  d'étlier  chaud;  clic  se  préci- 

^]ke  en  partie  de  sa  solution  chaude.  A  la  distillation  sèche 

4Bc  donne  de  l'acide  morgartquc,  de  l'huile  empyrtuma- 

ifDe,niais  non  de  l'acide  scbacique(benzuïque  1017).  Parla 

■on^cation  ou  obtient  un  margaralc  de  potasse  et  une 

tance  semblable  à  la  cire  que  Boudet  et  Boissenot  ont 

née  céralne.  Celle-ci  ne  fond  Jamais  qu'au-dessus  de 

^•t  distille  presque  sansaltéralion;  insoluble  dans  l'alcool 

d  et  très  peu  solublc  dans  l'alniol  chaud,  qui  par  le  re- 

dksf  ment  se  change  en  gcicc  ;  illc  n'est  pas  susceptible 

ife  saponifier. 

1692.  La  myricine  n'est  soluWe  que  dans  200  parties  d'al- 
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cool  bouillant  à  0,833  et  1 33  parties  d'alcool  anfa] 
Inble  dans  99  parties  d'cther  froid,  cDc  devient  nM 
que  la  cire  après  sa  fusion;  d'une  pesanteur  spécifil 
B  celle  de  l'eau;  entrant  en  fusion  entre  3à°  à  3"',5 
John ,  et  seulement  à  CiH"  d'après  Boudet  et  BoisM 
distillation  sèche,  clic  passe  dans  le  récipient  prei 
être  décomposée.  Elle  ne  se  saponifie  pas  avec  II 
caustique. 

1093.  On  voit,  et  par  la  dissidence  qui  se  montre 
résultats ,  et  par  la  nature  des  caractères  distinctib 
substances,  qu'on  peut  leur  appliquer  toutes  les< 
que  uoua  avons  faites  à  l'égard  de  leurs  analognet 
graissea  (1000). 

S  a.  Diverses  espèces  de  cire. 

1094.  Cire  d'abeilles. — C'estla  substance  avet 
les  abeilles  construisent  les  alvéoles  destinées  à  c 
leur  miel  ou  à  abriter  le  couvain.  Les  premiers  obs) 
avaientpensé  qu'elle  était  pétrie  avec  le  pollen,  doi 
sectes  ont  soin  de  garnir  la  brosse  de  leurs  pattes,  ; 
de  leurs  excursions.  Mais  c'est  une  erreur;  car  la  c 
même  n'offre  rien  au  microscope  qui  rappelle  le 
des  organes  polliniques(342);  l'analyse  n'y  démoni 
lence  ni  de  la  résine,  ni  du  gluten ,  ni  de  l'eau  c 
dent  pourtant  chez  le  pollen. 

1095.  Huber  et  quelques  observateurs,  sur  ses  tr 
été  plus  loin  encore;  ils  ont  étabh,  comme  le  résulu 
servatiou directe, que  la  poudre  poUinique  que  ra 
les  abeilles  n'était  destinée  qu'à  former  la  pâtée 
nourrissent  les  larves  du  couvain;  car  ayant  nourri  le 
exclusivement  avec  du  sucre,  et  sans  leur  pcrmetu 
tir  de  la  ruche,  celles-ci  n'en  ont  pas  moins  contini 
slruirc  leurs  alvéoles.  D'après  cette  expérience,  il  r< 
que  la  cire  et  le  miel  sont  le  produit  de  deux  élal 
différentes  du  sucre.  Cependant  il  me  semble  que  ce 
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■Bce  mérite  d'être  soumise  une  seconde  fois  à  uae  obMT- 
■ioa  ezACte;  car  il  se  pourrait  bien  que  les  abeilles  fiflwllt 
ihrwi  pollen»  dans  leurs  or^ncs  digestifs,  dod  une  tran^ 
■■m  il  m .  mtis  une  simple  extraction  de  la  cire  qai  a'f 
roBve  eontenne ,  et  qu'elles  conservassent  cette  substaoc*, 
^  les  glandes  ou  leursviscèr^,  plusonmoins  long>teiDpt 
|rèa  l'avoir  eitcaite  pour  les  besoins  de  leur  admirable  w- 
jntecture  ;  et  qu'enfin  ce  soit  avec  ces  matériatu  ritarjét 
p'dks  aient  continué  à  construire  pendant  tout  le  peu  de 
mps  qne  les  observateurs  les  ont  tenues  emprisonnées. 

1096.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  sépare  le  miel  de  la  cire  dCs 
njoos,  au  moyen  du  pressoir;  le  miel  coule  et  la  cire  rMte 
n  gileatix  qiM  l'oh  jette  ensuite  dans  l'eau  bouillante  ;  ob 
îeame  pour  enlever  les  impuretés,  et  on  recueille  la  cirflf 
fnpar  le  refroidissement  vient  se  6ger  à  la  surElce.  OaM 
M  eut ,  la  cire  possède  une  odeur  et  une  couleur  qu'ella 
liilaa  miel  qois'v  trouve  encore.  On  la  blanchiten  l'expo- 
■H,  en  lanières  minces  et  sur  des  toiles,  à  l'action  de  la 
tmée  et  du  soleil.  On  peut  la  blanchir  en  outre  par  le 
ihlore,  ainsi  que  les  autres  espèces  de  cire  végétale;  mais  on 
lalwerTé  que  le  chlore  nuit  à  la  qualité  des  bougies. 

1097,  La  cire  des  abeilles  est  la  seule  dont  nous  possédiona 
faalyse  élémentaire  ;  la  voici  : 

Cirboae.  liydroecsF.  OiigèM. 
D'aftfès  Gaj-Lussac  et 

Thénard.   .  .       81,781  13,672  â,â44 

Saussure.  ■  .  .       81,587  13,859  4,&â4 


■in 


llénlte  que  c'est  la  substance  grasse  quipossède,  à  Texcep» 
■an  de  la  cholestériue,  le  moins  d'uxigcne  de  tontes;  auaaï 
Wulnbilité  dans  l'alcool  est-elle  très  faible  et  sa  solidité 
WpandeClOia). 

)  1098.  C'est  encore  par  t'ébullilion  dans  l'eau  qu'on  extrait 
idredesvéf^iaux  dont  nous  donnons,  dans  le  ubleau  soi* 
>M,Unomi     lature  et le« caractères  diaiinGtift  : 
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f .  Or  la  présence  do  manganèse  a  iié  démonlrée  Jans 
b  tons  les  lissus  colorés  ;  on  en  troiiTe  abondamoieitt 
Ipelares  de  pomme  ;  la  potasse  s*j  rencontre  en  plus 
abondance  peut-être.  D'autre  part,  il  eàt  reconnu 
périetice  que  partout  où  il  existe  de  la  subsiance  Terte 
irée  autrement,  il  y  a  absorption  d'oxigène.  Seraîi4l 
irdi  de  signaler  cette  analogie  comme  pouvant  amener 
r  kuft  résultat  plus  précis?  Le  fer,  qui  se  rencontreen 
«ndes  proportions  que  le  manganèse  dans  les  tisana , 
irrait-il  pas  tenir  la  place  du  manganèse  dans  la  pro- 
b  de  ces  phénomènes  de  coloration?  Nous  Tavons  Vu 
un  rôle  analogue  dans  la  matière  colorante  du  san^» 
at  peut-être  combiné  avec  un  alcali  plotAt  qu'avec  Un 
(931). 


DEUXIÈME  DIVISION. 

SUBSTANCES   SPBCIÀIBS    AUX   vicilAUX. 


PBKMIKR  GETVRE: 

a  VI  LES  RSfEirriBLtU  ou  TOI  ATI  LIS. 


98.  On  les  nomme  volatiles ,  parce  que  même  à  la  Icm* 
ore  ordinaire  elles  se  volatilisent»  tandis  que  les  huîks 
sa  sont  fixes  à  cette  température»  et  quàuue  tempéra- 
^las  élevée ,  elles  ne  passent  dans  le  récipient  qu*en  se 
imposant.  On  les  nomme  essentielles  du  mot  essence 
I  donne  k  celles  qui  répandent  une  odeur  âgréaUe , 
iqiie  les  alchimistes  les  considéraient  comme  formant  la 
s  principale,  Fessence  (  esuniia  )  du  végéui,  dont  tout 
lie  n'était  à  leurs  \eu.\  qu'un  inutile  capuimoriuêm. 
09.  Les  huiles  essentielles  varient  entre  elîesde  couleur* 
mr»  de  pesanteur  spécifique  et  de  fluidité  s  elles  ont 


I 
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aux  pôles  de  la  pile  divers  sucs  végctau\.  Ce  n'èlatt  poi 
là  une  décomposilîon  de  la  lumière  par  une  laine  de  min 
épaisseur  ;  car  ces  pliénoini-oes  de  colarati<tn  h-ifeniùi 
<le  part  en  part  taulea  les  COÙclies  dé  la  (buiHe: 

1(02.  Pour  Icxlf-airc,  il  Miffit  d'êtpritUrt^  le  Bss»  Tl 
(l'bnv  p1anl«,  et  Je  tth\icr  la  fécule  tcMc,  (|iti  s'en  iWpDa^ 
par  l'aicool  qui-  l'on  faîl  èrtStillc  dvafjOfer. 

1 103.  La  maiiérc  colurante,  par  UtutcS  le*  réstlidtac 
'  d^sns ,  fest  ërldemment  distincte  àt  ta  «nbateôce  gri» 
eUe-ni<!inc.  La  plupart  des  réactifs  agissent  eneflct  MurTaot 
aanH  altérer  en  aucune  maniera  les  propriétés  de  l'auirc. 

llOi.  Les  ma  livres  colorantes  qo 'on  nomme  liiiliiluKlIt 
ment  «xtraetives ,  ne  sont  le  plus  souvent  que  des  mélançt- 
pliis  ou  moins  compliqués  des  diverses  dégradations  dé  l 
matière  colorante  veHc,  avec  toute  au tre  substance  grasstoi 
àlbiiroIncUsc. 

.  ,    :S  t.  AwJi^ie  de  la  mtierf:  colpiante  des  végétaax . 

'"  ifOSiF^  toBJtinn  rit44t!a|[tpi5d«l'tti#agi«^éxisieaiin 
Ittf  phAMttènes  de  cdloi^ttoti  qm  -préànne  k  eamtlMm 
iM^Ûtécaét  lantstibréèotaniiiéde«T%^tam. 
^'  1106.'  t^tiiHSchëe)eonsaît'<j[a'aBeoondHBaiMail'oti4i 
tibir  tl*  rnsM^anèfle  «t  de  poitMH  oonMnankiBe  à  l'ent  va 
toHlettf  Tfelrtet  qni]>«nàpea  pksMpdrwMes  Im  BBntovd 
^pViltfflé,  p<Hri^  deVMiir  d«  nawvsn  tncolor^  enUsMal^ 

tdHhAta»',  «tei^eMdclKMwtotmileqr  Teir^e^-qôe  tetfaf 
'fUM^MIi"itf  Iti^  Mtlfl  qM«ér  roage ,  et  que  l'a 
Mttt  tl«tmit  la  '^dlblrt  d«  idOM..  La  diiHDUhMi* 
«lMMftitt|p{WT'M4nÉlliAPm8igaiHMpaiiT^BB4ittaeJ|^ 
«JttC/QbeVIHat  «tB<Hrardli>oat  MUtmfuéqme  gaaWtialM 
ïrt>  HtakMe»  Mntclaii»  Mt  ffofNinMbs  d»  yekigèh«f«fcii]* 
«é  dt!  l'JHdde'dt^  ttiOgMè»  qbi  ntt«dafaaV  --'i      -^ 
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tÎQiii  le  soorre,  et  le  déposent  par  le  refroidissement  en  oris- 
Uux  ronges  et  prismatiques;  celui-ri  les  décompose  par 
ne  ébullition  plus  prolongée  ;  il  en  est  de  même  du  pho«- 
pliore  qui  les  rend  lumineuses  dans  1* obscurité. 

1111.  Les  acides  forts,  tels  que  Tacide  sulfurique  ctracide 
htdrochlorique  concentrés,  s'unissent  à  elles  avec  dégige- 
mcat  de  chaleur,  et  les  épaississent  en  un  liquide  brun 
elicîde  soluble  dans  l'alcool  et  dans  les  alcalis,  et  qui  ae 
chirbonne ,  par  la  chaleur,  en  dégageant  du  gaz  acide  sul- 
fareux.  L'acide  nitrique  '  concentré,  mêlé  avec  l'huile  vo- 
latile, subitement  et  dans  un  vase  chauITé,  la  décompose 
(juelqoefoisavec  flamme.  En  ménageant  au  contraire  la  mar- 
die  de  l'opération ,  l'huile  se  transforme  d  abord  en  résine^ 
et  par  une  ébullition  plus  prolongée  avec  de  Tacide  étendu , 
01  acide  oxalique.  L'acide  hydrocyaniquc  s'unit  aux  huiles 
fû  l'enlèvent  à  l'eau,  et  la  conservent  sans  altération;  enfin 
dless'onisscnt  à  plusieurs  acides  végétaux,  tels  que  les  acides 
acétique,  oxalique,  succinique,  les  acides  gi'ns,  etc. 

1113.  L'huile  de  girofle  seule  se  combine  avec  les  bases 
nlifiables. 

1113.  Les  huiles  volatiles  absorbent  G  à  8  fois  leur  volume 
de  gaz  ammoniaque,  et  l'huile  de  lavande  un  absorbe  47 
fins  son  volume  ;  l'huile  de  térébenthine  absorbe  aussi  jus- 
fil  0,3  de  son  volume  de  gaz  oxide  carbonic|ue  ;  1 ,9  de  gas 
adde  carbonique  ;  2  de  gaz  oléfiant  ;  3,7  de  gaz  oxide  nitreux, 
i  ibis  son  volume  de  gaz  cyanogène.  Elles  ont  peu  d'action 
aer  les  seb;  elles  sont  transformées  en  résine  par  les  oxides 
^talUques  qui  abandonnent  facilement  l'oxigène ,  ainsi  que 
par  le  nitrate  de  mercure  ,*et  les  chlorures  d'éiain  et  d'anti- 
moine. Le  chlorure  de  mercure  s*a.ssocie  avec  elles,  les  rend 
llhis  pesantes  que  l'eau,  qui  bienuU  sépare  ces  dcuxsub- 
tUnccs,  et  rend  à  l'huile  sa  première  fluidité. 


r I)  Lrfl Kidci  oitrique  et  sulfurique  colorrot  rtMenci  concrils  àê  |iroi«  m 
v«BU|v;  cl  Iti  fltb  de  f er  la  blanchiiMot. 


^S  IIUILES   E&»KNIIELLES. 

1 114.  On  forme  nu  savoniiU  en  trilurani  un  faéla 
loudc  caustique  et  de  térébentliine ,  que  l'on  dissoul 
peu  flans  l'huile  de  lèrcbenibinc,  et  ensuite  dans  1' 
on  (Hiniinc  celui-ci  par  la  distiUalion.  Ce  savonule, 
nQjumc  savon  de  Slarkey  (1071),  est  un  mélange  de 
et  de  réfine. 

1115.  Les  alcalis  végétaux,  ciocbooÏDe,  quinine 
piiînc,  narcotiue,  strychuine,  brucine,  vcratrine 
phinc,  les  résines,  les  huiles  grasses,  se  dissolvent* 
liuiles  volatiles. 

1 1 IC.  Le  sucre  broyé  arec  elles  teur  communique 
priété  DE  se  h^-lkh  plus  facilement  a  l'eau. 

1 1 1 7.  Leur  composition  èlémenlaîrc  donne  lieu 
singulière  remarque:  c'est  que  les  unes  paraissent 
contenir  un  atome  d'oxigcne,  et  les  aulrcs  en  po 
presque  tout  aulanl que  les  huiles  grasses.  Saussure  y 
toujours  de  l'azote,  etpourtant,  d'après  les  chimistes 
lyse  n'y  signale  pas  la  présence  de  l'ammoniaque.  M 
observé  pourtant  qu'elles  ramènent  fort  sotivcni  au 
tournesol  rougi  par  un  acide.  Voye;.  (alinéa  I05T)  l'i 
tion  que  nqus  ayons  donnée  de  ces  anomalies.  Lp 
^lirant  présente  la  composition  élémentaire  de  qi 
inies  â'entre  elle^  d'après  Saussure,  Liebig  et  Gubel 
suIUt^  obtenus  par  celtri-ci ,  d'après  Berzélius ,  luéni 
de  confiante. 

Cvbuat.  Hjdrof.     Oii|.     AnXc. 
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Carbone.  Ifydrog.  O&ig.     Azote. 

'    HiBedettcttlhepomTc.  7S,i . . .  13,4...  ii,s Gobd. 

--~    Uor. cânoaiDOin.  78,1 .. .  10,0...  11,0 Id. 

—     -^cassia.  ...   70,7...  9,7...  13,6 td. 

*  Cbfbe 74,38..  10,67..  14,61..  0,34..  .SausMirc. 

U. 74,r»7..    tl,3S..    14,09 Gobel. 

U. 81,763.      0,70i.      8,836 Liebig. 

$  I.  Observations  théoriques. 

1118.  L*absence  complète  de  Toxigène  dans  lo$  unes  de 
ces  huiles  volatiles  et  sa  présence  dans  les  autres  est  une 
deces  anomalies  que  je  no  puis  bien  m 'expliquer,  qu'en  pen- 

•  ont  que  i'oxigcne  a  disparu,  en  pxidant  les  bases  dont  l'ana- 

Iji6 élémentaire  nes'occu]>c  prescpic  pas.  Comment  conce- 
W  en  eflet  la  théorie  d'un  ordre  de  substances  dont  les 
iMy  telles  que  rhuile  concrète  derose,  possède,  à  I96S2 
ffiiy  la  composition  élémentaire  du  gaz  oléfiaut  (971)9  ^ 
dont  les  autres,  qui  possèdent  pourtant  les  mémos  propriétés 
pnériques ,  présentent  presque  la  cM)in[)osition  élémentaire 
<ki huiles  grasses  (U69)? 

1119.  Au  reste  tout  ce  que  uotLs  avons  dit,  à  1  égard  des 
iiiiiles  grasses ,  relativement  aux  cnractèr<'s  spécifiques  troui- 
pcirs  que  peuvent  leur  imprimer  les  bases,  les  acides ,  les 
idSi  les  substances  organic|ues  enfin  qu'cllossont  en  état  de 
isoudre  (M.Vi),  et  surtout  relativement  ù  leur  métamor- 
phose en  substances  organisatrices  !0T1),  s'applique  avec 
niant  de  justesse  aux  huiles  volatiles.  Il  est  même  possible 
que  par  la  marche  philosophique  do  la  nouvelle  chimie ,  on 
vrive  un  jour  à  prouver  que  les  diiïérenccs  observées  entre 
les  huiles  fixes  et  les  huiles  volatiles  tiennent  ù  la  nature  des 
ris,  alcalis  ou  acides  qui  y  sont  respectivement  ensolu- 
ioD;ce  qui  ne  doit  pas  nous  dispenser  de  signaler  les  dif 
inienccs  qiécifiques  des  htiilcs  volatiles  les  plus  répandues 
fans  le  commerce  ;  on  les  trouvera  dans  le  tableau  suivant  : 
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S  3.  Estmctlon  des  liiiîlu  Tolaliles. 

1 1 20.  Les  huiles  voLitilcs  abondent  dans  lousles  orgai 
tendres  et  culurés  des  plantes.  Chez  les  plantes  odori 
rantes  ttlleâ  que  les  lahicei,  elles  se  irouTenL  dans  la  lige 
dans  les  feuilles  ;  chez  les  onihcUirères,  dans  les  temeni 
en  général;  chez  d'autres  dans  les  jiûinles;  l'oranger 
offre  de  trois  créées  diffcrcntes  0118),  dont  l'une  rà» 
dans  les  feuilles,  l'autre  dans  les  fleurs,  et  la  troisième  ill 
le  xeste  de  l'orange.  Elles  servent,  dans  ecs  organes, 
Têliiculc  à  la  substance  odoi-antc  et  de  récipient  à  la  nuUJ 
colorante,  ainsi  qu'aux  principes  actifs  qui  caractéria 
l'espèce  de  végétal;  trois  sortes  de  corps  qui,  échappai 
raiiulyse,  semblent  faire  partit)  essentielle  de  l'huile  volatï 
Quant  à  celle-ci,  je  suis  porté  à  cruire  qu'elle  est  aussi» 
lormo,  chez  les  divers  végétaux,  que  l'huile  grasse,  et^ 
toutes  ses  dilTércnccs  réelles  résident  dan$  le  plus  ou  bdoÎ 
do  soluhililc  elle  plus  ou  moins  de  fluidité  de  ses  mulérttt 

1121.  On  extrait  les  huiles  volatiles  ou  eu  grand  pc 
Uf  besoins  du  commerce ,  ou  en  petit  pour  les  études 
laboratoire. 

1133.  lin  petit  on  ks  extrait  prtr  l'clher  et  par  l'ala 
que  l'on  fait  évaporer. 

1 1 23.  En  grand  un  extraÎL  tes  uoes  par  cxpre^oo  d 
plus  gran<I  nombre  par  la  distillation.  i 

llSi.  On  extrait  pur  expression  du  zeste  qui  la  reni 
mc^  l'huile  volatile  de  bergamote  et  celle  ilu  citron.  U 
builc Jaillit  au  dehors  par  la  pression  seule  de.»  doigts. 

U2â.  Pour  obtenir  par  disiillaiion  l'buite  voiaitled*! 
plante,  on  place  celle-ci,  ou  l'organe  spécial  qui  pota 
l'huile ,  dans  une  cuctirbite  d'un  alauibie  avec  dr.  IVauca 
^1  marin;  et  crainte  que  la  plante,  en  s'atucliant  uiil 
rois  du  vase,  ne  vienne  à  brblcr  ,  et  à  sltérei' ,  par  la  n 
duits  de  la  combustion,  la  pureté  de  l'esseoce,  onatom 
l'vn  s^Mrcr  par  un  diaphragme  percé  detruus.  L'eaal 
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à  maintenir  la  teropéralure  à  uif  (legrc  consiant  et 
cr  à  r&ullition  de  l'huile  qui  a  lieu  à  150^.  Le  sel 
.  destiné  à  retarder  l'ébullition  de  l'eau ,  qui,  par 
ge,  n'a  lieu  qu'aunlcssus  de  100^.  L'eau  et  l'huile 
e  rendent  à  la  fois  dans  un  récipient  muni  à  sa  base 
îlot  qui  monte  obliquement  jusqu'à  une  certaine 
du  Tase  ;  de  cette  manière  l'eau  ne  s'élcve  jamais 
I  de  la  ligne  qui  passe  par  l'ouverture  du  goulot , 
écoule  à  mesure  que  cette  ligne  est  surmontée; 
ilatile  au  contraire  la  surnage  et  ne  peut  plus  a'é- 
Une  ceruine  quantité  se  dissout  dans  l'eau  et  Ta- 
;  c'est  même  le  moyen  dont  on  se  sert  pour  se  pro- 
.  eaux  aromatisées.  Mais  quand  la  plante  (  telle  que 
renferme  peu  d'huile  essentielle ,  et  qu'on  ne  veut 
perdre»  on  la  distille  alors  avec  une  eau  qui,  d^à 
iéei  est  incapable  de  se  charger  une  nouvelle  quantité 
ntiellc. 


DEUXIEME  GENRE 


Les  résines  ne  différent  essentiellement  des  huiles 
\  concrètes  dont  elles  ne  sont  qu'une  modiGcation  , 
\  que  leurs  molécules  ne  se  volatilisent  qu  en  se  dé- 
int.  Car  autrement  par  leur  solubilité  dans  l'alcool 
réthcri  les  huiles  grasses,  l'huile  de  pétrole,  la  po* 
la  soude,  par  leur  insolubilité  daiis  l'eau  ,  et  sur- 
leur  composition  élémentaire ,  les  résines  sont  des 
Hentielles. 

Les  résines  sont  des  substances  solides  »  cassantes, 
1,  insipides  ou  acres,  plus  pesantes  que  l'eau,  en  gé- 
^hanes  et  d'une  couleur  jaunâtre  ;  elles  sont  le  plus 
iJMibre  électro-négatives  par  le  frottement;  quel- 
B0,  par  exception  et  par  suite  de  quelque  mélan|^  y 
Mftrciites* 
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1138.  Les  acides  hydrochiariquc  et  acétique 
mais  surtout  l'acide  sulfuriquc ,  dissolvent  les 
les  décomposer;  car  l'eau  les  eu  précipite  t 
avec  leurs  premiers  caractères.  L'ntiile  nitrique 
les  attaque  avec  violence  et  avec  clëgagemen 
Ircax  ;  il  se  forme  une  substance  visqueuse  a| 
ration,  d'un  jaune  funcc,  également  so  lubie  da 
dans  l'eau ,  et  qui ,  cbaulTée  avec  une  égale  qua 
nitrique,  prend  peu  à  peu  tous  les  caractères  d 

1139.  Les  résines  s'unissent  au\  bases  sans 
pècede  sapomtîcaLÎon(I071);  car  un  tes  sépare 
aussi  peu  acides  qu'auparavant.  UnverdorbeQ 
déré  quelques  rc»nes  comme  des  acides,  en  se 
leurs  propriétés  clectro-négalives.  Il  avait  désï 
pàUqae,  un  aciJe  silviqju  et  un  acide  colopkol. 
parait  avoir  abandonné  entièrement  celte  ni' 
visagerle  rôle  que  jouent  ces  substances  dans  te 
son  avec  les  bases. 

1130.  On  obtient  ces  combinaisons  en  ira 
acétate  une  dissolution  alcoolique  d'une  résine 
les  désignent  sous  le  nom  de  résinâtes. 

1031.  Les  résines  pouvant  être  considérée; 
transformations  des  huiles  essentielles  sous  fin 
gaz  lentement  absorbé,  on  doit  leur  appliquer 
dont  Duus  avons  déjà  fait  l'application  au\  bail 
volatiles,  et  établir  d'avanccque chaque  résine 
série  de  dégradations  telle  qu'il  serait  impossibl 
entre  elles  des  lignes  de  démarcation  bien  di 
les  chimistes  ont-ils  observé  depuis  long-temps 
nessontdes  mélanges  de  diverses  résines  dont 
Bolobles  dans  l'alcool  froid ,  les  autres  dans  l'a 
d'autres  dans  l'huile  de  pétrole  ou  l'huile  de  ter 

(ijBonulreâ  dooni le  oom  dcMUj-r^iùiM  à  la  poïlioa  d'i 
N  diMoai  qoe  dm  l'ako«l  iMuitlani ,  et  qui  i'^  priripiu  p» 
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à  U  faveur  de  ces  nienslrues  qu'UnTerJorben  est 
là  isoler  jusqu'à  cinq  espèces  de  résines  de  U  même 
ce.  Il  désigne  chacune  d'elles  par  une  lettre  de  Tal- 
grec  ;  cette  nomenclature  est  parfaitement  en  har« 
ivec  la  manière  dont  nous  envisageons  lu  formation 
ivede  ces  nuances;  mais  il  est  poturtant  bon  de  faire 
T  que ,  si  l'on  voulait  préciser  les  caractères  de  ces 
I,  les  34  lettres  de  l'alphabet  ne  suffiraient  plus.  Ce 
Uencore  à  l'appui  de  ces  observationsi  c'est  l'éoorme 
ki  des  caractères  généraux  que  présentent  les  ré- 
iclon  les  espèces  de  végétaux  ,  selon  les  individus 
t  selon  répoque  à  laquelle  s'est  faite  l'extraction, 
itpil  rare  de  rencontrer  quelque  concordance  entre 
liats  obtenus  par  deux  auteurs  dilTérens. 
.  Nous  ne  possédons  la  composition  élémentaire  que 
nés  suivantes  : 


■  |Mn 


Cari).  hydr.  osîg. 

7S,944...     10,719...     IS,S37.  ..     C.  !..  et  TbéMNl. 


par      .    77,40S...       O.BSl...     I3,0i7...     De  .SauMire. 
«Croie.  > 

70,811...     li,083...      1U,60G...     <;.  L.  rt  Thêiuinl. 


oit  combien  ces  nombres  se  rapprochent  de  ceux 
es  essentielles  et  môme  des  huiles  grasses  (1 1 IG). 

Les  pharmaciens  ont  distingué  deux  espèces  de  ré- 
55  rétines  proprcMiient  dites,  et  les  haumes.  Les  bau* 
t  des  résines  solides  nu  li(|uides  qui  contiennent  de 
«nzolquc.  I^s  cliimistcs  allemands  les  divisent  en 

lèecdecrMialUMtioaoapparcDlcA.  Nmis  dironsdc  cetlc  slcarinedesrf- 
poû  B*esprimer  ainsi ,  ce  que  nous  avoni  dit  de  U  iléariDe  elle- 
le  plot  on  moini  de  lolubiliié  dan«  Talcoot  cband  on  IwuiUant  était 
t  diatiaetif  Miflinni,  il  faudrait  admettre  bien  de  fous-rcsiMS  diflc- 
I  Je  b  mémo  rétine. 


I 
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haamfi  natarttsci  rishits  Jures.  Les  baumes  natorcK  «j 

dffs  résines  ijui ,  à  la  Taveur  d'nnc  certaine  quantïtr  iHiua 

Toialile  à  laquelle  elles  sont  asaocJées,  restent  mollesi 

liquides. 

1194.  On  extrait  les  rt^sîiies  par  incisions  (836);  A 
coulent  dissoutes  dans  l'itullc  volatile  ,  dunt  elles  ne  U 
qu'une  transformation,  et  dont  on  les  débarrasse  yti 
(lisiinallun.  Quelques-unes  découlent  sponianéincot  j 
exsudation.  Or,  les  huiles  essentielles  tenant  en  dissoluâ 
diverses  substances  et  rangères  cl  dés  sels  ntjines ,  îl  est  E 
possible  que  les  résines  ne  soient  pas  à  leur  tour  de  seat 
bles  mélanges  ;  et  c'est  peut-être  ti  leur  mode  d'assoditi 
avec  ces  corps  étrangers  et  ensuite  à  la  nature  dÏTRtW 
ces  corps,  que  les  résines  sont  redevables  et  de  leurs  cal 
tères  spécifiques  entre  elles  et  de  ceux  qui  la  distinguent* 
huiles  essentielles  (  1 1 2o). 

Il3.^.  Nous  nous  contenterons  de  signaler,  dans  vu 
blesu,  les  principaux  caractères  des  résines  les  pluso 
nues  : 
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1IS6.  Les  gïtmuies-résinesFioiit,  ainsi  que  l'indique ( 
nom,  un  mélange  brut,  en  proportions  varînblcs,  d'hd 
volatiles  ,  de  substances  gommeusca  et  de  substances  ij 
neuses,  et  de  quelques  iiutres  produits  organique*  quii 
cotilentavecellesdesTaiî!;eau\incisésdela  plante  qui  tes| 
duît  (620).  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  «il 
dit  relativement  au  mode  dont  s'opèrent  les  mélanges,  | 
nous  sufEra  de  présenter  les  caractiTcs  des  principales  K 
tra  elles.  Nous  ue  croyons  pai  devoir  iransciiit  ici  le» ■ 
brcs  ptr  lesquels  tes  auteurs  d'unalyses  ont  déterv 
les  prt^ortiom  des  substances  dont  ils  si^alent  L'exùqj 
dans  les  gommes-résines.  11  suffit  d'examiner  compardB 
ment  les  analyses  de  la  même  substance  faites  par  d«t 
leurs  diffërens,  pour  se  faire  une  idée  du  peu  de  conft) 
que  CCS  sortes  de  résultats  peuvent  inspirer.  La  gonmM 
sine  de  l'alofis,  par  exemple ,  renferme ,  d'après  Tron 
dorff,  7<'isur  100  d'un  principe  savonneux  amer,  tandis^ 
d'après  Bouillon-Lagrange  et  Vogel,  clic  renferme  68  pC 
iOO  d'cïlraciif,  etc.  On  s'expliquera  lacilenient  caUeJ 
curdance,  en  se  rappelant  ce  que  nous  avons  eu  déjà  M 
des  fois  l'occasion  de  faire  observer  relativement  à  l'uu^ 
des  mélanges. 

1137.  Gomme  laque.  -  Rouge  jaunâtre,  iranspa  renie,  il 
dore,  amcre  et  astringente  ;  elle  est  déposée  sur  (fini 
espèces  d'urbres  des  Indes  orientales  par  le  Cocrut  tact*. 
elle  sert  en  médecine,  eu  teinture,  pour  la  préparatioa 
vernis  et  de  la  cire  ii  catbeter. 

1138,  --/«ayîfV/rfa.  —  Kstraiie par  incision  3o  laraciM 
/crala  atsafuiida;  rougeiUre,  tachetoe  par  de  petits  fr*p 
blancs ,  d'une  odeur  alliacée. 

113V.  Gomme  ammoniaque. — Extraite  par  inciiioD  d 
plante  ioctHUiue  de  la  famille  des  ombellifèrcs.  Ellci 
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^ient  des  Indes  orientales,  rn  morceaux  d*un  bitnc jaunâ- 
tre t  transparens ,  friables ,  d*u!ie  odeur  désagréable ,  d'une 
aarear  légèrement  acre  et  amère.  A  la  distillaiiou  sèche  elle 
faumit,  sans  se  foudre ,  du  gaz  acide  carboaiqiMy  une  eau 
acîdiile  contenant  de  l'ammoniaque»  des  huiles  drrerseSi  de 
rbydrogène  carboné ,  et  laisse  force  cendres. 

1140.  Eâpkùrbê. — Extraite,  par  incision,  de  VEupkorbià 
;  elle  notis  vient  d'Egjpte  en  larmes'  jaunâtres , 

I  friables,  acres  et  caustiques,  irritant  violemment 
rodont  lorsqu'elle  est  en  poudre. 

1141.  GattaHum,  —  Extraite,  par  incision  et  évaporation, . 
dnsoc,  du  collet  de  la  racine  du  Bubcm  galbanmm.  Elle  nous 

it  de  l'Ethiopie  en  masses  peu  fragiles ,  roussâtres ,  opa- 
,  d'une  odeur  forte ,  d'une  saveur  acre  et  amère. 

1142.  Gomnugulte.  —  Kxtraile,  par  incision,  du  Cambo' 
gmgmiia  ;  elle  nous  vient  des  ludesorientales  en  masses  d'un 
jpne  brun  à  l'extérieur,  et  d'un  Jaune  rougcâtre  à  Tinté- 
licor,  opaques,  inodores,  d'une  cassure  vitreuse  ,  insipides 
f abord,  puisâcresetamcres;  employée  comme  couleur  jaune 

les  lavis. 
1113.  Myrrhe.  —  Elle  nous  vient  de  i'.Vrubio  en  lurmes  ou 
I  grains  de  diflercntes  grosseurs,  rous  utrcs  cl  d'un  jaune 
,  plus  ou  moins  transparens  ,  à  ca<;sure  vitreuse ,  d'une 
agréable  ,  d'une  savctir  acre  cl  amère. 
1141.  Oliban^  encens aniiq ne*  —  Extraite,  par  incision,  do 
Amjprraf  Lycia ,  et  d'après  d'autres  auteurs  do  la  Bosuelia 
^^rmim;  noiu  vient  de  l'Afrique  et  de  l'Arabie  en  masses  ou 
^  hrmes  plus  ou  moins  transparentes,  jaunâtres ,  fragiles, 
^■ne  saveur  amère  et  nauséabonde,  qui  répandent  en 
%4Uant  une  odeur  agréable. 

1145.  Opoponax,  -  Kxtraite,  par  incision,  de  la  racine  du 
krIritaiM  cpoponax; cWg  nous  vient  du  levant  en  larmes  ou 
I crains,  d'une  odeur  désagréable,  d'une  saveur  acre  et 
aère,  friables,  rougeaircs  à  l'extérieur,  blancs  sales  à  Tin- 
rieor. 
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Il4<t.  Seammouf  t.  — Ktlraite  du  ConeolvuliU ifommomtû; 
celle  qui  nou»  vient  d'Alcp  est  d'un  gris.  cenJrc,  I^rc, 
friable,  brilljiDK:;  ctille  qui  nous  \ienldc  Stnymv  est  nuira, 
plu»  pesiMtlta'^  «oins  Iriuble  que  la  première ,  et  bciucoiqi 
moiiMealiinée. 

1147.  jilùci. — De  l'Mhtsoeeoirina.  Oneoilisliagueiroii 
etfàcM  c  l'iloùs  «occotriQ,  l'aloès  Mpuiiqtut  ei  t'aloé* 
baUin.  eaiplovcs  Ica  iJcu?!  pieiuiera  eii méileciiic,  cl  le 
tième  en  mt'decini]  vétérinaire.  L'aloùâ  eocealrin  eat  d'à 
rouge  hruiiHtre,  dciiii-lrninparent.  i'rîable,  d' 
tiCfi  aaiMTc  et  d'une odrur  nauscabondc.  L'aloù  hcptt^ix 
•H  d'une  couleur  plus  ronccv  ei  moins  brilliuite  que 
(la  précédeni.  L'aloès  c^bsllin  est  bien  nioios  pur  qMJIf 
deax  premiers. 

TBOISIÈAIE  DIVISIOK. 

**"*•'''"'  ■  MÏBSTANCES   OREANISAKTÏS   ANUt&^BS. 
PREMIER  GENRE  : 


d'à  J 


1 148.  La  bile  (379)  est  une  subsiaiicc  alcaline  élaboW 
par  la  glande  du  luic ,  cl  qui  découle  par  le  canal  cbolc^     _ 
que  dans  le  duodénum,  où  ,  en  alcalluisant  lecbytne,  tilt  l 
lui  coinmuni{]ue  W  propriétés  organiiialrices  du  clijlc- 

1149.  La  bile  ent  une  de  u:^  «ubstanc&s  cofuplciesdi 
r«iulyse  altfisLe  bauteiuent  l'iuipuissanee  des  procédé*! 
l'fncieone  cbiiuie.  Rien  eu  eftet  n'est  plu«  variable  qttf|| 
résultats  qu'elle  présente ,  nun-seuleniejit  selon  lu  espé 
d'Animaux,  niais  encore  dam  la  mime  espace.  Il  suS«l4 
lire  Un  conclusions  des  travaux  elilmique»  ni^mc  li»  p'"*!! 
cens  pour  en  reconnaître  l'insuffisaucc  et  l'indcciMan. 

11^0.  D'après  Tbénard,  la  bile  de  bceuf  rvnlicrnie . ' 
800  parties,  700  d'eau,  C9de  picromcl,  an  corps gmut 
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■M  noindre  quantité  de  cholestérine ,  ipèt  pra  de  HMAière 
[amM  fmvmtmi  da  mucus  aliéré ,  da  phosphate  et  da  aallkle 
deamade ,  lO^S  de  chlorure  de  sodium  et  de  potassimn,  1,2 
da  phosphate  de  chaux ,  et  des  traces  d'oxide  de  fer. 

ll&l.  D'après  Berzéiius,  elle  est  compesëe  de  907 ,7 

faaUf  de  tO,0  A* une  mmtièn  pwriieulièrê  nên  0xotée ,  amère 

itdawMâtre,  de  i  parties  de  mucus  de  k  yësioule  du  fiel,  de 

M  d^aicatt  et  de  sût  eammusu  â  ious  ksjluidss  éfs  sésrtimm, 

IIBI.  Les  deux  Tolumes  que  Tiedmami  et  Gmdfai  oM 

faUUa  smr  Ai  éigssêi^n  n'ont  certes  pas  simplilë  la  queadoB. 

Vaprès  eux  la  bile  de  bœuf  serait  composée  d'un  jn^Am^mt 

90kuUf  de  choline  om  fraîase  biliaire  om  choleatié- 

1$  de  sésim  tiliaisê ,  A'mtparmgms  Utmirs  ;  de  pkmmslj 

■MCière  oobrante  ;  d'une  nuuièrs  très  moiés^  peu  ao- 

dans  l'eau,  solublc  dans  l'alcool  à  chaud  ;  d'une  hhI- 

Êiin  mdmsJê  ssmbfmbte  â  la  ^aittw(tS8);  d'une  aurlîhu 

muluUs  dana  l'eau  et  dans  l'alcool ,  précipitable  par  la  diaa»- 

de  noix  de  galle  {osmazoms)?  d'une  maiiêrt  rfjwiuinif 

oJemr  fésmeuu  à  une  légère  chaleur  ;  d'une  fiui/f^«9^ 

îmtsfsmUf  insoluble  dans  l'alcool,  précipitable  par  les 

(matière  caséeuse)  P  de  mueus^  de  bicarbonate  d'ao»- 

|ne  ;  de  stéarate ,  oléatc ,  acétate ,  cholate ,  bicarbe- 

phoaphate  et  sulfate  de  soude  (avec  peu  de  potasse)  ; 

ire  de  sodium,  phosphate  de  chaux  ;  de  0|9I5  eeo. 

1153.  On  peut  porter  le  défi  k  un  chimiste  de  se  rencoi^ 

y  daaa  un  nouveau  travail ,  avec  l'une  ou  l'autre  de 

,  el  de  ne  pas  augm<   iter  encore  le  nombre  des 

indéterminées  qui  figurent  sur  ces  listes,  et  cela  en 

IIhhi  des  soins  qu'il  apportera  à  l'analyse. 

Mlti.  Mous  avons  dit  ailleurs  que  Cadet  avait  considëré 

mUt  eemme  mi  savon  à  base  de  soudf*,  mêlé  avec  du  sucre 

VUt.  Dans  cette  hypothèse ,  qui  est  en  harmonie  aveé 

la  les  faits  observés,  toutes  les  autres  substances  qui  r«B 

^  dans  la  a    iposition  de  la  bile  n'en  seraient  que  dea 
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II&Â.  \usai1a  bile  ilc  pure  n'rst>elle  vêritableoicni  qa'o 
savon  presque  sans  mélangi;  d'albumine,  tie  picromel. 

1156.  La  bile  des  oiseaux  est  iurtemcnt  albuminewe 
son  picromel  n'est  pas  sucré. 

1157.  La  bile  des  poissons  ne  parait  pa&  i'enferni«r  ili 
jrésine  ;  son  picromel  est  très  sucré  et  légci-ement  acre. 

1  lââ.  La  bile  humaine  est  tanlàt  verte,  taotàt  incolore 

presque  toujours  d'un  brun  jaunâtre.  Elle  ne  renferme  pa: 

de  picromel.  Elle  renferme  d'.-iutant  moins  de  rcsinetjw 

le  foie  passe  plus  au  gras.  Elle  varie  enfin  selua  le  genre  ■!< 

,  maladies  qui  l'aETcctcnt. 

1169.  Qu'est-ce  mainlenant  que  le  picromel  (  tiutièn 
■more  et  sucrée  )?  Est-ce  une  subslancc  immédiate  on  m 
simple  mélange  de  deux  ou  plusieurs  principes  déjà  connue' 
L'Iiéléréogénilé  seule  de  ses  tieux  qualités  indiquait  sulb- 
«pouneat  la  complexité  de  sa  composition;  miles  en dbi 
du  auore  avec  une  matière  amère,  n'aurez-vous  pat  on  p- 
cromet?  Or  n  déjà  les  cbimistes  avaient  obtenu  à  partoM 
matiëm  sucrée  et  une  matière  amère,  comment  serefMV 
à  admettre  qu'à  la  faveur  de  certains  menstrues  ces  (itB 
]krinGipcs  pouvaient  se  trouver  plus  ou  moias  intimena' 
Associés? 

1 160.  Le  picromel,  d'après  Thénard,  à  qui  nous  tomaei 
redevables  de  sa  découverte,  est  incolore  ;  il  ■  le  mtoe* 
pect  et  la  même  consistance  qne  la  térébentbine  épaisse  ;M 
odeur  est  nauséabonde  ;  sa  saveuF)  d'abord  acre  et  amin, 
devient  ensuite  sucrée;  il  est  plus  pesant  que  l'eau  ;  1 
est  soluble  dans  Feau  et  l'alcool  ainsi  que  dans  la  résiiKSi 
la  bile.  On  obtient  le  picromel  après  avoir  précipité  la  ■ 
liera  jaune  et  la  résine  de  la  bile  par  l'acétate  de  plomb,  e 
venant  dans  le  liquide  filtré  du  sous-acéute  de  la  mJa 
bw*;  le  pieromet  se  combine  avec  l'oxide  et  se  précipitew 
forme  «le  flocons  blancs.  On  sépare  le  plomb  au  moven  M 
gsx  bydrogàne  sulfuré.  Or  toutes  ces  circonstances  s'eil 
quent  très  bien  par  un  mélange  derésine^  de  sucre  el<l'4 
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on  d'un  acide.  C'est  Topinion  qa'a  adoptée  Braconnot 
bs  une  analyse  spéciale  du  picromel  ' .  11  considère  le  pi- 
nel  couinie  un  mélange  d'une  résine  acide  particulière 
en  constitue  la  plus  grande  partie  ;  d'acide  margarique, 
ndc  oléique,  d'une  matière  animaU;  d'une  malien  tris 
re  de  nature  alcaline ,  d'un  principe  sucré  incolore  qui 
ient  poarpre  ,  violet  et  bleu  par  t acide  salfurique  ;  enfin 
oe  wuUière  colorante  verte.  Mais  tel  est  le  sort  des  tra- 
ft  chimiques;  on  ne  semble  rayer  une  substance  jusque 
■médiate  des  catalogues  chimiques,  que  pour  en  créer 
neors  autres  dont  on  ne  sait  plus  comment  déterminer 
■ainre.  Les  résultais  de  Braconnot  sont  un  nonrel' 
«pie  de*  cette  fatalité  qui  pèse  sur  l'ancienne  méthode, 
pourrait  d'avance,  et  sans  crainte  de  se  compromettre^ 
liqner  les  principes  de  la  nouvelle  méthode  au  dépoidl- 
ent  de  ces  nouveaux  mélanges.  Je  me  contenterai  d'mie 
Ucation  plus  positive  que  je  puise  dans  ce  que  j'ai  étfk 
an  sujet  du  réactif  du  sucre  (684).  I^  picromel  renfer- 
dn  sucre,  de  l'albumine,  mais  surtout  de  l'huile.  L'acide 
Brique  concentré  doit  donc  rendre  ce  mélange  purpu- 

D'un  autre  côté  ,  celte  substance  doit  renfermer  une 
«ioe  quantité  des  hydroclilorales  de  la  bile  ;  l'acide  soi- 
i|«e  élimine  l'acide  liydrochlorique  de  ces  sels.  Or  ce- 
â  a  la  propriété  de  faire  passer  l'albumine  du  violet  an 
I  (4  d6);couleur  qui  deviendra  sensible,  lorsque  disparaîtra 
mleur  purpurine  du  mélange  de  sucre  et  d'albumine,  à 
■reqne  l'acidese  saturera  d'eau,  au  contact  de  rair(692). 


UKLMÈMK  G£NRË  : 
suc  pan<:siUtiql-e. 

161.  Le  suc  pancréatique  découle  de  la  glande 

r  dans  le  duodénum ,  où  il  contribua  probablwMiUy 

JbtnmL  dei  Se.  dobs, ,  tom.  lU  t  ^  «4t.  laSO. 
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comme  la  bile,  i  la  chyliâcatioD  du  chyme.  L'flnalvBc  en  esi 
encore  à  Tnire  :  on  esi  porté,  par  r.inalogie  de  alnicturc  dt 
l'organe  qui  le  secrète,  â  le  croire  semblable  à  la&nliTP. 

TROISIÈnK  GENUE  : 

11B3.  La  salive  de  l'bomme  se  compose,  d'après  fin- 
zéliuside  9U2,i}  d'eau,  2,9  de  matière  particulière,  1,1  di 
mucus,  1,7  d'iiydrocblorales  alcalins  ,0,9  de  laclaU  lit 
soude  (SU)  el  matière  animale,  0,2  de  soude.  Les  cemlRl 
coDlieiineat  beaucoup  de  phosphate  de  chaux  el  uu  peu  di 
phosphate  de  magnésie.  Le  tarlre  des  dénia ,  c]ui  parait  ém 
UD  sédiment  de  la  salive,  est  composé,  d'après  le  mimt 
auteur,  de  79  de  phosphate  terreux,  12, o  de  mucus  non 
^[icumposé  ,  1  de  ma/îère parlicalirre  à  la  salive,  7,â  de  m*- 
tiére  animule  soluble  dans  l'acide  liydrochlorit|ue. 

1163.  Lassatgne  a  ubteuu  des  résullaLs  luul  différtu 
dans  l'analyse  de  la  salive  du  cheval ,  et  tes  auteurs  qui  aiu- 
lyseront  encore  la  salive  de  l'homme  et  celle  du  cheial  M 
manqueront  pas  de  trouver  des  résultats  diitérens  encore, 
et  des  maiicres  nouvelles  particulières  ù  la  salive.  Car,  m 
milieu  de  ce  dédale ,  il  faut  bien  donner  un  nom  au.\  tai- 
langes  dont  un  ne  peut  plus  déterminer  leeélonieus. 

Il(i4.  L'analyse  microscopique  est  seule  propre it  donner 
la  solution  de  toutes  ces  anomalies,  On  y  voit  que  la  nuticM 
animale  soluble  seulement  diins  l'adde  hydrociilorique  M 
compose  des  fr.iguicns  caduques  de  la  muqueuse  de  la  canlt 
buccale  (577);  qu'outre  les  sols  ci-dessUci,  parmi  Icsquctt  il 
ne  faut  pas  oublier  \c  sel  marin  ,  it  existe  dans  la  salive  ua' 
grande  quanlilc  d'hydrochlurale  d'ammoniaque  (HOj 
t|iMiit*aa  taciate  ,  nons  en  avons  déjà  déterminé  les  prioii' 
pM  (8T4).  Rn  cfjtiséquencn,  la  salive  ne  me  par»i(  qu'ffl* 
toluiion  «IhiiminciKe.  mêlée  à  divers  sels  susceptiblKil'M 
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iltérer  plus  ou  moins  la  solubilité  dans  Teau  (468),  et  à  des 
lambeaux  de  tissus.  La  quantité  des  sels  ammoniacaux  et  des 
lambeaux  membraneux  varie  selon  les  circonstances;  àjeon, 
on  en  trouve  beaucoup  plus  qu'après  que  la  bouche  a  été 
nettoyée  par  \té  aKluma  ou  jtar  leè  bi^tvigeai 


ht 


QUATRIÈME  GROUPE. 

SUBSTANCES  ORGANIQUES. 

ï««  DIVISION.  -  SUBSTANCES  VÉGÉTALES. 
I"  SECTION. 

PBODUITS    RATURBLS. 

1 165.  Je  diviserai  les  produits  naturoU  eu  deux  ordra  : 
les  produits  de  l'organisation ,  c'est-à-dire ,  ceux  qui  sont  If 
résultat  de  l'aciioii  uorinale  des  organes,  pendant  la  durée  ' 
de  leur  développement;  et  les  produits  de  la  décompoii' 
lion  ,  c'est-à-dire  les  produits  de  la  désagrégation  des  élé- 
inens  des  organes. 

ORDRE  I«V  —  PRODUITS  DE  L'ORGANISATION. 

PREMIER  GENRE: 


1 166.  Le  nombre  des  acides  végétaux  s'est  multiplié  de- 
puis plusieurs  années  de  manière  à  faire  présager  que, 
par  suite  de  la  direction  imprimée  à  l'analyse  végétale,  bien- 
tdt  cbaque  espèce  de  plante  aurait  son  acide  particulier. 
Certaines  palinodies  obligées  'n'ont  pas  ralenti  l'ardeur  dt  ' 

(1)  On  te  rappelle  taene  uni  doiilc  le  rapport  pompeux  de  l'uatlàiiw  d> 
mMectne  lur  11  Jéraureiir  de  l'nciile  cod^ique  {%'  acide  de  re]>)uni],  qui  U  bi- 
demiin  t'eit  Iroilté  dVitc  que  de  l'acide  liydrochIork|iic ,  doDI  t'iulvsr  itM 
penlu  lei  Irsce*.  J'ai  liqi  faii  prew!nttr,ea  parlant  dei aride*  gr«)(iHO),fM 
re  m  Mita  pat  U  la  seule  méptixidc  ce  (enr*. 
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ioiâiialytiet  norateiin  ;  et  la  Ikte  de  ces  éqaboqtte»  piti» 

iibresleeiicore  ouyerte  à  quieonqtie  Teatt'y  Qdre  iaflcrire. 

Ui  ce  que  noat  ayons  dit ,  dans  diyers  endroits  de  cet  oq- 

rife  (300y&0o,863)  y  au  sujet  descaractèresillusoiresqii'mi 

âsnge  de  substances  connues  est  capable  de  prêter  à  un 

îde  déjà  connu ,  se  représente  arec  plus  de  force  encore , 

and  il  s'afpt  du  mélange  possible  des  acides  entre  eux;  et 

■C^étre  trourera-t-on  un  jour  que  les  acides  organiques 

plus  généralement  admis  ne  sont  qu'un  mébnge  de  demi 

des  Tcnsins  sur  la  liste.  Il  arriye  en  elTet  un  point  d'asao- 

lâoiinioléculaire,  où  lesréactiisi  quiagissent  isolément  sur 

iqae  élément  du  mélange  réduit  à  lui-mémei  sont  impnia» 

•  pour  en  déceler  la  présence  i  quand  il  se  trouve  asaodé 

n  unlre  élément.  L'acide  acétique  refuse  de  s'évaporer, 

md  il  est  intimement  uni  à  la  portion  la  moins  phosphatée 

rnHwine  (868) ,  et  Talbumine  refuse  de  se  coaguler  par 

cooly  quand  elle  est  unie ,  dans  une  certaine  proportion^ 

ic  Facide  acétique.  En  conséquence,  l'alliance  d'une  ré* 

a(l  tS3),  d'une  huile  grasse  (  1040),  d'unehuile  essentidle 

118)9  de  la  gomme  (662),  du  gluten  (988),  avec  un  acide 

■MB,  suffira  pour  déjouer  l'action  des  réactifs  ordinaires, 

pomr  loi  communiquer  les  caractères  d'un  acide  nouyeau. 

1167.  Il  est  encore  une  autre  source  d'illusions d*autant 

ufiioonde  que  jamais  l'analyse  élémentaire  n'a  pris  soin 

l'en  occuper  ;  je  yeux  parler  des  bases  terreuses  ou  mé- 

i^sea,  etc.,  qui  sont  capables  de  se  trouver  combinées  en 

le  proportion  avec  un  acide  quelconque.  Laugier  a  déjà 

rohaervation  que  l'acide  mudque  préparé  avec  la 

■su  contient  du  mucate  et  de  l'oxalate  de  chaux,  dont  il 

«ad  €|a'on  peut  le  débarrasser  par  de  Facide  nitrique 

hli ,  <lis8ous  dans  l'eau  bouillante ,  en  filtrant  ensuite  et 

Mt  l'acide  mucique  pur  se  déposer  par  le  refroidisse- 

U  L'observation  de  ce  fiiit,  isolée  de  l'induction  qui 

—pagne ,  vient  à  l'appui  de  ce  que  j'ai  déjà  dit  au  sujet 

snnctères  des  gommes  (662).  Car  j'ti  frit  obawes 
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qu'il  éuk  irralioiinvl  de  voir  un  caractère  spëcifiqae  (Vdh 
gomme  dans  un  produir.  ()u'on  peut  tout  at\*%i  bien  nu) 
bner  ans  .suliïiaiiccs  qui  se  rniUvcut  in<!hiiif>éc3  avec  dit 
L'acide  nitrique  nfVaibli,  ciuploiré  par  Ljiugîcr  puur  cntm 
lea  murales  el  les  oxabiea,  irc  servirait  qu'il  diminaerl 
(juantité  du  luùlange  acitln  ,  dnm  l«  cas  où  l'acide  fnadi|i 
nv  serait  paît  un  produit  immédiat,  il  fallait  aller  pifu  kà 
et  9'afHurcr  par  l'incinération  s'il  ne  restait  phu  de  ba 
dana  l'acide  purifiv. 

1108.  Cm  principes  une  fois  posé* ,  iitnis  nous  gardera 
bien  de  donner  l'hi&toirc  compliitedc  ioit«  («.t  acidestan 
giwrcs,  sans  vérifieation,  dans  nos  rAtalo{;ues  d«  cfaM 
Nous  nous  cQirtcnterons  de  signaler  ceux  qui  se  pféaeaMi 
lo  plus  communément  b  l'étal  libre  ou  combiné  dans  Iww 

«étfluit. 

1169.  Acide  acétique  ou  ac^tkux.  —  Incolbret MMiI 
d'une  odeur  agréablement  piquante,  cristallisuit  à  1I*,T| 
entrant  en  ébullitiun  à  119,3,  et  alors  iaflamiuable  e(k# 
)Mèt  comme  l'alcool  avec  une  ilnmme  bleue;  aaiobiéda 
réiher  et  l'alcool ,  et  dansl'eaudont  ilest  très  aiidej  éM 
vnit  l'albumine ,  les  résines ,  la  gomme ,  etc. ,  ne  sa  dicw 
pesant  qu'en  partie  à  travers  un  lube  de  poreelaine  dv^ 
âa  rouge,  et  formant  arec  toutes  les  bases,  des  sebuli- 
bies,  dont  ceux  à  base  alcaline  peuvent  seuls  somnirhi' 
sion,  sans  altération  notable. 

1170.  L'acide  le  plus  concentré  renferme  encore  It^ 
pour  100  d'eau  et  pèse  1,0Ë3.  Il  augmente  de  denli* 
s'étendant  d'ean ,  jasqu'à  ce  qu'il  en  renrerme  1  ,¥fl  fm 
lOO;  il  pèse  alors  1,0713.  A.  partir  de  ce  degré,  iltf 
de  densité,  à  mesure  qu'on  l'étend  de  nouvdiesqi 
d'eau,  en  sorte  qu'avec  118,2d'caii,  il  reprend  Udei 
sa  pins  grande  concentration  ^=  l,06S. 

1171.  On  le  prépare;  1"  en  lainnk  réagir  leglntMi 
l'alcool  (696  )  l'un  snr  l'antre ,  et  dialillant  jusqa'mlM' 
proMt  de  la  fermentation  aèide:  i"  en  déCoaapoMBi  ■ 
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Jeur  un  acétate  desséché  par  l'acide  sulfiirique 
;  8**  en  soumettant  à  l'action  de  la  chaleur  le  deu- 
de  cuivre  ;  4**  en  distillant  du  bois ,  recueillant  les 
iquides ,  qui  se  composent  de  goudron ,  d'eau , 
ipyreumatique ,  d'esprit  pyro-acétique  et  d'acide 
on  purifie  l'acide  en  le  combinant  avec  la  chaux 
tarant  par  le  sulfate  de  soude  ;  et  enfin  en  élimi- 
de  de  Tacctatc  de  soude ,  au  moyen  du  deuxième 
L'acide  étant  volatil  se  dégage  en  vapeur  dès 
bre ,  et  on  le  recueille  dans  un  récipient.  Quand 
un  mélan<;e  d'eau  et  d'acide  acétique ,  comme  est 
By  les  derniers  produits  sont  plus  concentrés  que 
ers,  vu  que  l'eau  est  plus  volatile  que  l'acide,  et 
)oars  en  plus  grande  quantité  que  lui.  Pour  le 
it  autant  qu'il  est  possible  de  le  faire,  on  le  dis- 
ta  chlorure  de  calcium.  Par  le  troisième  procédé, 
t  toujours,  il  la  première  distillation,  unpeud'acé- 
nvre ,  sel  vénéneux  dont  on  le  débarrasse  par  une 
listillation.  (  Ou  le  connaît  sous  le  nom  de  vinaigre 

Le  vin  exposé  à  l'air  se  convertit  sponvanément  en 
on  le  décolore  au  charbon  animal. 
L'acide  acétique,  en  se  modifiant  par  des  mélanges, 
aibic  de  prendre  des  caractères  trompeurs.  L'acide 
l'est  pas  le  seul,  dans  les  catalogues,  qu'il  soit 
s  considérer  comme  une  de  ses  modifications. 
Acide  formiql'e.  •—  Déjà  Fourrroy  avait  émis 
que  l'acide  formique  n'était  que  de  l'acide  acétique 
mr  une  huile  volatile.  Kn  effet  l'acide  formique  pos- 
ique  tous  les  caractères  de  l'acide  acétique;  et  les 
lerences  qu'il  [>résenlesont  les  suivantes  :  il  réduit  et 
I  les  sels  d'argent  et  de  mercure ,  avec  dégagement 
side  de  carbone  ;  il  forme  avec  la  magnésie  et  la 
es  sels  cristallisables  (  ceux  de  Tacide  acétique 
ipescens  );  le  fonnîatc  de  plomb  est  bien  moins  so- 
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lubie  que  l'acétate ,  et  ne  couticiit  pas  d'eau  ilo  a 
lion;  aucun  degré  àc  IVoid,  d'apri^s  Guielin,  ni 
cuugck-r;  l'acîdu  sulfuriquc  lu  convertit  en  oiidu 
boae  et  en  eau.  Aucune  de  ces  difréreuccs  ne  iq 
militer  contre  l'opinion  émise  par  Fourcroy,  ei^ 
que  l'acide  furmique  eat  de  l' acide  acétique  nioi 
une sulistancc  quelconque  (ilfiô).  L'odeur  de  I'm 
inique,  qui  est  celle  des  fourmis  qu'on  irrite,  , 
pas  UIIG  différence  plus  importante.  Je  nie  suis  asn 
bien  des  circonstances,  combien  les  mélanges  q 
l'odeur  des  acides.  Le  cliiore  ou  l'acide  bydrochiqt 
dégager  de  la  peau  humaine  une  odeur  toui-à-fat(, 

1176.  Ou  obtient  l'acide  fonuique,  eu  distillant i 
mis  avec  leur  double  d'eau ,  jusqu'à  ce  que  le  pi-od 
mence  à  devenir  cinpyreuiuatiquc  ;  ou  bien  en  tra 
fourmis  écrasées  par  un  carbonate  alcalin ,  inélan 
formiatc  avec  du  sulfate  de  fer ,  fdirant  et  évaporan 
consistance  sirupeuse  ,  et  distillant  ensuite  par  l'auti 
riquc  (  303  ),  Oobœreîner  a  décotivert  qu'on  peut  | 
de  l'acide  formiqtie  en  traitant  par  la  chaleur  un  mé 
1  p.  d'acide  taririque  cristallisé,  de  1/2  p.  de  sure 
nianganèseenpoudre>  et  2  et  demie  d'acide  sulfuriqu 
dissous  dans  deux  à  trois  fois  son  poids  d'eau.  Il  si 
en  abondance  de  l'acide  carbonique.  Ou  distille  U 
quand  l'effervescence  a  cessé. 

1476.  Acide  càrboriuue'.  —  L'acide  carbonique 
aussi  répandu  dans  le  règne  minéral  que  dans  le  r 
ganique  ;  mais  comme  dans  celui-là  il  provient  de 
des  matières  terreuses  sur  les  êtres  organisés  (  '231 
leur  combinaison  avec  la  portion  exhalée  par  les  o 
ganisés  (  603  ),  nous  pouvons  le  considérer  comme 
nant  au  règne  organique  (  végétal  et  animal  ].  L'ai 

(t)  Lei  coDcliei  carbaniiées  du  globe  reorErmenl  louta  du  dêp«a 
nuui  ei  de  TégéUux.  li  où  il  d'j  a  rien  d'orgtniqnc,  il  n'eiùlc  pna 
cuiranalc,  i  moiiu iju'i] ne >']>  (oilfonnc,  iifrvici>iip,  elpu  iaUlnl 
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I  est  un  gaz  plus  pesant  c|ue  l'air ,  éleignani  les  In- 

susceplible,  d*oprcs  Faraday ,  de  se  condenser  en 

de  incolore,  à  la  température  de  zéro  et  sous  la  pres- 

40  atmosphères;  sa  saveur  est  un  peu  astringente  ; 

esoly  rouç^  par  cet  acide,  revient  au  bleu  quelques 

iprès,  à  cause  de  la  volatilité  de  Tacide.  A  la  chaleur 

il  se  transforme  en  majeure  partie  en  oxide  do  car- 

uand  on  le  traite  par  le  charbon  ou  par  d'autres 

Mnbustibles;  l'eau  en  absorbe  jusqu'à  1,06  de  son 

.  11  forme,  avec  la  chaut,  la  baryte, etc.,  des  aelam» 

i,  et  des  sels  solubles  avec  la  potasse ,  la  soude,  et 

•  sels  volatils  avec  rammotiiaque. 

.  On  Tobticnt  en  traitant  un  carbonate  par  un  acide 

égétal ,  ou  bien  en  calcinant  les  carbonates ,  ou  bien 

r  la  fermentation  saccharine.  On  recueille  le  gaz  soos 

jre  ou  bien  sous  Tenu  aiguisée  déjà  d*un  acide* 

Les  faux  gaztuies  et  les  vins  mousseux  doivent  leurs 

es  à  l'acide  carbonique  dont  elles  sont  saturées,  ot 

à  sechapper  avec  d'aulant  plus  do  violence  que  la 

jre  est  plus  élevée. 

Vacidc  carbonique  est  expiré  par  les  animaux  et 

é  par  les  vép:étaux  ((îOS,  1 106). 

kciDK  ox.vLK^'K.  --  Pav  88  compositîon  élcmen- 

:  n-(/essous)f  d'aprcs  Herzélius  et  Dolxcreiner, 

liqiie  ne  scMait  que  de  Tacide  carl)onic|ue  moins 

?n  ditli*re  immensément  |>ar  tous  ses  caractères 

t  chimiquf's.  D'après  les  chimisle^  français  au 

t  surtout  d*npn*s  l)iilon<r,  l'acide  oxalique  peut 

ré  coninu'  formé  d'oaii  et  d'ncide  carbonique. 

ces  de  vr  dcriiii'r  savant  donnent  la  clé  de  la 

qui  existe  li  cet  éf;ard.  Herzélius  a  opéré  sur 

omb;  or  Dulong  a  démontré  que  Tacide  oxa- 

(e  combine  sans  perte  de  poids  avec  la  baryte, 

la  chaux  ;  qu'il  éprouve  au  contraire  une 

ur  lUO  en  se  combinant  avec  les  oxîdes  de 
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plomb,  lie  zinc,  de  mercure,  d'argent  et  de  cuivre;  ot  qae 
l'acidede  l'oiialate  de  plomb,  chatilTiJ  convenablement,  peut 
iuc  privé  entièrement  d'iiydrogène ,  qn'tl  reprend  ii  on  le 
décompose  par  l'acide  sulfurique  hydi-até  ou  par  l'bydroi^ 
bulfure. 

1181.  L'acide  oxalique  se  voliiiilise  sans  reMdu  charito»  li 
neux;  il  crislallisersciloineiit  en  prismes  à  quatre  pauttno-  ji 
quMsur  leaarétesel  tenailles (lar  des  pyramides  uronqute,  ■ 
•oliiblesdansuuep.  d'cnuà  100",  et  dansdis  à  la  lempcraUiR  ^ 
ordiiiniri! ,  dans  4à  ù  p.  il'alcool  bouillant;  iIscoaiMaMM  i 
l(i,àBti  pour  cent  d'eau,  dont  ils  perdent  la  moitié  en  s'cffla»  h 
rissant  à  Taîr.  U  précipite  la  chaux  de  tous  les  sels,  méat  1 
dessuflales.  V 

1182.  L'acide  oxalique  se  trouve  ii  l'état  libre  dansta  \ 
poils  (  1  ti4  )  du   pois  chiche  (  eicer  anetmum ,  L.  )  ;  on  I i    i 
trouvé  cristallisé  sur  la  surface  du  BoUliu  salfareitt.  M  n'ot    : 
pent-étre  pas  de  plante  qui  n'en  renferme  à  l'état  de  oonbi- 
na\iiyn.l-ttel  ifoscilU,  que  l'on  tire  du  Rames  actioirUa  » 
de  V Oxalis  aeelosdla,  est  du  quadioxalateoo  oxalate  ■ci4> 
de  potasse. 

1183.  On  se  sert  de  l'acide  onaliquc  comme  réactif  de  h 
chaux,  comme  moyen  d'aviver  le  carthame,  et  du  sel  d'o«eâii 
pour  enlever  les  taches  d'encre;  la  présence  de  l'étaioal 
indispensable  pour  cette  réaction. 

1184.  On  pré|iare  l'acide  oxalique  1'  en  faisantragir 
3  p.  d'acide  nitrique  sur  1  p.  de  fécule  ou  de  toute  anPi 
substance  végétale  (22â  }.  Il  se  produit  alors  de  l'eau,  dp 
l'acide  carbonique,  de  l'azote,  du  deutoxidc  d'aiolr,d> 
l'acide  nitrcux ,  de  l'acide  acétique ,  de  l'acide  inaJiqut 
de  l'acide  oxalique  qui  cristallise  par  le  refroidisseiucnii' 
en  déconiposnnl  à  chaud  l'oxakile  do  barylc  par  l'aciJi 
furique  éii.-ndu  rie  5  p.  d'eau  et  filtrant  ;  3**  en  dèi 
60  p.  de  sel  d'uïcille  (I  IHl)  dissoutes 'dans  7'JO  p-  iJ'i 
buuillaiite,  pur  I  OU  p.  d'acctate  de  plumb ,  traitant  l'on 
(le  plomb  par  37  et  demi  d'acûde  sullurique  concentréi 
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.  d*aau  f  filtrant  et  évaporant.  Le  deuiiëme  procédé 
M.susceptil)le  d'être  employé  en  grand* 
u  AfiiDi  MAUQUK.  —  Déliquescent  et  par  conséquent 
isant  d'une  manière  indéterminée,  très  soluble  daos 
dans  l'alcool ,  possédant  la  saveur  de  Tacide  citrique 
'acide  tartrique,  ne  précipitant  ni  la  potasse,  ni  la 
ni  la  baryte,  et  formant  avec  le  plomb  un  sel  peu 
:  dans  l'eau  froide  ,  mais  assez  soluble  dans  Taan 
i  par  l'action  de  la  chaleur ,  ses  cristaux  se  déeompo- 
I  deux  produits,  Tun  liquide  qu'on  a  appelé  acide 
Jiqmif  et  l'autre  cristallin.  Le  produit  liquide  se  vo- 
Bcna  altération,  et  il  précipite  l'acétate  de  plomb  et  le 
de  mercure. 

k  L'acide  malique  existe  à  Tétat  libre  dans  les  fruits 
les,  poires,  prunes,  etc.  ),  dans  les  feuilles  de  jon» 
;  mMé  avec  de  Tacide  citrique  (groseilles*  fram- 
ccc.);  avec  le  même  et  l'acide  tartrique  dansla  pnlpe 
jtfrîa;  avec  l'acide  osialique  dans  les  pois  chiches.  L'a- 
rbique  n'est  que  l'acide  malique  obtenu  à  un  plus  grand 
I  pureté  (ilGG),  et  peut-être  l'acide  malique  n'est-il 
combinaison  d'acide  (1  IGâ)  acétique  et  d'acide  oxa- 
Ml  d'acide  tartrique.  Celte  idée  est  peut-être  moîns 
turale  qu'on  ne  le  pense. 

7.  On  l'extrait  du  suc  de  joubarbe,  en  saturant  par  la 
évaporant  aux  trois  quarts,  lavant  avec  l'alcoolà  15*, 
posant,  par  le  nitrate  de  plomb  dans  l'eau  bouillante,  et 
posant  lemalaledcplombpnrrncidehydrosulfurique. 
S.  Acide  tasiru^li:.  —  Cristallisabie  en  prismes 
Iresy  précipitant ,  de  Icurssolutiuns  concentrée»,  la  po- 
bi  soude  et  raiiimoiiiaqiic  en  ùùarirafrf  presque  imo* 
pi.  6,  fig.  13  et  1  i;;  précipitant  la  cbaux,  la  baryte, 
lOIJane,  l'acétate  et  le  plomb,  en  sels  qui  se  redissol- 
lans  un  excès  d'acide,  mais  ne  précipitant  aucune  de 
de  leur  combinaison  avec  un  acide  minéral;  se  con- 
,  par  l'action  de  la  chaleur,  en  acide  acétique^  eau 
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«t  Bcido  pyrotartriquc,  et  lai.tsant  un  rëûJu  rbarboMHl 
cumitlérublc,  qui  répand  l'oduur  de  curamcl  -,  sohibiMHl 
3  p.  d'eau  rroide  el  1  d'eau  boutllaiite,  moins  solublflî^ 
l'alcool . 

1 189.  L'acide  pyroiaririque  se  volatilise  uns  décotap» 
sitioii  totale  ;  il  crîauUUe  en  prismes  fins  eatreUcés;  il  prt- 
cipiie  te  nitrate  de  mercure ,  finît  par  produire  un  <Up6l 
criatallin  dans  l'acéiatc  de  plomb.  Quelle  dilTtirence  mw 
lielle  exisle-l-il  entre  l'acide  pyromaliquc  et  l'acide  fj» 
tartrique  ?  Les  chimistes  croient  avoir  dcmontré  leur  dïfr 
rence  avec  l'acide  acétique,  en  ce  ,a'il  précipite  les  mitét 
plomb.  Cela  ne  prouverait  qu'une  seale  cbosCf  c'est  qnttt 
n'est  pas  de  l'acide  acétique  soûl  {I1C5). 

Il 90. L'acide  Uririquesc  troiive  combiné,  à  l'état  ^lii- 
tartratedepousM  etdeiartratedecbaoxjdanale  niuB. 

1191.  Od  le  prépare  en  grand  en  transformant  1«  VàÊh 
trate  de  potaaH  en  tartnte  de  chaux  au  moyen  di  k 
«nie  et  du  chlorure  de  calcium,  eten  éliminant  ensHIett 
dnux  par  de  l'acide  sulfurique. 

1 193.  AciDK  ciTKiQUB. — Cristallisable  en  prt^nes  riM» 
boldanx  inaltérables  à  l'air  ;  en  dissolntion  concentrée ,  f^ 
cipitelachans,  la  baryte,lastrontiano,  l'acétate  de  plaak 
mais  non  l'acétate  de  chaux,  les  nitrates  de  plomb  el  A 
uereure,  ni  la  potasse  (1187);  par  la  torréfaction,  il  se  btm- 
souffle ,  dégage  de  l'acide  acétique ,  de  l'acide  ffroeànf 
qui  ne  diffère  pas ,  à  mes  yeux,  des  acides  pyrûwuiUfm^ 
jtgrotartriqae  ;  et  il  laisse  un  résidu  charbonneux. 

1193.  L'acide  citrique  se  trouve  à  l'éut  de  pureté itai 
lejiu  de  citron,  et  mêlé  avec  l'acide  msltqoe  dans  ploM^ 
fruits(ll85). 

1194.  On  en  prépare  en  abandonnant  le  jtts  de  eimnj 
luî-mÂme  pour  en  séparer  le  mucilage  ;  on  le  combine  n4 
la  chaux  ,  et  on  l'isole  en  s'cmparant  de  la  chaux  par  fm 
d'acide  sulfurique  concentré  dans  3  p.  d'eau  ;  on  filtrtV 
on  évapore  jusqu'à  40"  de  Beaumé  ;  o»  Ciit  cristaHiier  1^ 


"W.  Acide  m.,.        '  "  "  **•"•«•>  et  à  huH^.'  *  •*«»« 
•**  «»•  CM,  dont  „     ^'^'""'Wri  l\S^^  ^"''^  •*- 

■"•effiAflx^  '"''«nt  réagir  I'.    J 

.  1 167;.  ''•'  q"*»  nous  en  »y",r  **«"»  de 

•«•C.».cidecst^  '"'"«'«  cisle.^ 

***  'm  deux  en  n.-  ■"•'"ff'e  entre  .«r    ..  ^""'cut 
»-«=o»P  moins  lonlTT"  ^"'''^"^'^ciolZT  ^ 

r*"'"'-' quand  tr"''"'''  «-"s^"-* 

*»  courant  de  ^a.l    °"  '*'''  »«"">«,  n-J    ""'**»» . 

;'««..'.  de  crûer"''"^»'«ie^^^^^^^^ 

««  «impies  dif. 
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fcrences  de  solubilité  sont  bien  près  de  se  trouver  identi- 
ques ;  nous  avons  vu  déjà  bien  des  fois  à  quoi  tient  le  plus  ou 
Inoins  de  solubilité. 

1200.  En  poussant  un  peu  plus  loin  les  ràgles  de  l'ana- 
logiey  on  peut  concevoir  que  l'analyse  découvre  un  jour 
que  ces  acides  ne  sont  qu'une  combinaison  de  résine  oo 
d'buile  essentielle  avec  un  acide  connu. 

ISOl.  0rt  obtient  Tacide  succinique  en  distillant  dans 
une  cornue  en  verre  le  succin  à  une  chaleur  graduée;  me 
partie  cristallise  au  col  de  la  cornue,  et  Tautre  se  rend  dam 
l'allonge  ;  celui-ci  est  altéré  par  de  Thuile  empyreomaliqiie 
dont  on  le  dépouille  en  le  traitant  par  son  poids  d'acÛe 
nitrique,  et  le  faisant  cristalliser  à  Teau  bouillante. 

1202.  On  obtient  Tacide  benzoîque  en  sublimant ,  à  plu- 
sieurs reprises,  le  benjoin  dans  une  cornue  en  verre,  fer- 
mée par  du  papier  ;  l'acide  benzoîque  cristallise  au  col  delà 
cornue.  Ce  produit  a  une  odeur  balsamique ,  dont  on  k 
dépouille  par  une  distillation  à  feu  modéré  ou  par  cristalli- 
sation, de  sorte  que  la  masse  soit  réduite  à  -"-. 

1203.  L'acide  benzoîque  se  rencontre  dans  plusieurs 
baumes  (1133)  ou  résines^  dans  la  vanille  ,  la  cannelle, b 
(eve  de  tonka,  le  mélilot,  le  Calamus ^  la  flouve  odorante, 
YHolcus  odoratus  ,  Tanis  ,  dans  Turine  des  herbivores  et 
des  enfans  nouveau-nés  ,  toujours  associé  à  une  suhslunct 
résineuse  (1185). 

1204 .  h*aci(/e  séhacique  de  Thénard  n'est,  d*après  Bcrié- 
lius,  que  de  l'acide  benzoîque  (1049). 

1205.  Acide  gallique.  — Cristallise  par  refroidisscnies: 
en  aiguilles  incolores;  par  l'action  de  la  chaleur,  il  se  de* 
compose  et  se  volatilise  en  partie;  solublc  dans  Teau  cl  datw 
Talcool;  il  ])roduit  un  précipité  bleu  foncé  dans  lesdissol*' 
tions  de  sels  de  pcroxidc  de  for  ;  se  décompose  parlai 
tion  simultanée  de  l'air  et  des  bases  alcalines ,  pm'ip^ 
la  baryte  en  vert  ou  vert  bleuâtre,  si  la  barvie  est  ne** 
tralisée  ou  en  excès,  et  eu  rouge ,  si  l'acide  gallique  préa^"  * 
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ri  du  contacl  de  Tair ,  le  précîpîié  eM  bkne  ^ 
.  le  prépare  :  1^  en  abandonnant  au  ooQlncidb 
saolution  acpieuse  de  noix  4ê  -gmUê  (  eouffoie» 
[que  que  la  préaeDce  d'un  imecie  fait  aakve  eor 
e  chine  ).  Le  tannin  se  déconpoee  et  faoide 
léposc  légèrement  coloré  ;  on  le  drfeoloire  M  le 
g  de  charbon  anUnal  dans  huit  pariiea  dVeau 
2"*  en  distillant  la  nois  de  galle  dans  une  cmmi 
'  en  précipitant  le  t^iioiîn  d'une  diwuctiea  de 
\  »  à  Taide  d'une  dissolution  d*albuiMM ,  filuPMlt 
traitant  le  résidu  par  ralooql  coactnlué  hjinil 
.  cristalliser  par  êvaporation  ^  dénoleruM  ffir 
inimal.  La  Tolatilisali#B  est  is  se«d  moye»  (As  le 
tannin  dont  il  retient  toujours  une  paiijbiif  ett 
ûèjne  procédé  t  de  l'albumine  doi9t  U  doit  umr 
rvcr  plus  que  des  traces.  (862) 
nais.  —  11  faudrait  en  véiilé  pmfissser  Mie 
reugle  aux  anciens  principes  de  chione  orgnî 
îfuscr  d  admettre  que  le  tannin  n'eU  qn'Me  M 
\  substances  résineuses  et  d'un  acide  qui  est  oiw 
t  l'acide  galliquci  lequel  Us  rend  «olublee  dane 
).  Car  1°  jusqu'à  présent  il  a  été  impossible  deee 
tannin  sans  acide  gallique  ;  2*  en  tra&tfot  nne 
'^onquc  et  le  charbon  par  l'acide  nitrique»  is  CM^ 
ésines  et  les  essences  pur  l'acide  sulfurique  ^  on 
annin  artificiel,  qui  jouit  de  toutes  les  propriété 
e  la  noix  de  galle  et  de  l'écorce  de  chine;  y  §9r 
mployé  se  retrouvi*  toujours  dans  le  tanaip  erti- 
que  celui-ci  possède  ses  prQjpriétés  iefwmAw. 
.  principale  propriété  du  tannin  consîme  à  pr»- 
ilatine  en  un  magma  insoluble  ei  impulgesoiMn 
st  incolore  à  l'état  de  pureté ,  sohible  dans  Y 


ofelàua  phénomène  il«  celorstion  «égctalr»  qui  pcetMTvlrè 
■sgfli  récâproquet  d'une  rnelwir  verte  «a  un* 
n^vqusr  Mat  de  loiidsatlii  mp»m  àm 


rolcool ,  l'éiher  siilt'urtquo  ,  non  déliquescent;  proJuïsani 
«ne  huile  jnuiiàlre  par  lu  distillation:  prccipitable  par  \tt 
■cidcs^  l'excepliDn  de  l'acide  acétique  ,parl  cmciique;  for- 
mant avec  la  potasse  et  l'ammoniaque  des  combinaisons  pea 
solubles  dans  l'eau  froide ,  plus  solubles  dans  l'eau  cbaade, 
inalicrables  à  l'air. 

tS09.  On  trouve  le  tannin  dans  la  noix  de  galle,  dint 
l'cforcede  chêne  qui,  pulvérisée,  prend  te  nom  àctan;itta 
l'écorcG  de  quinquina ,  dans  le  cachou  [extrait  du  tnimess 
e^fcliu  ] ,  dans  la  gomme  kino ,  dans  l'écorce  du  sumac,  et 
«nfin  dans  l'écorce  d'une  foule  d'autres  espèces  lignctisei. 
Oo  a  remarque:  1"  que  les  combinaisons  acides  du  tannin  <lc 
quinquina  sont  plus  solubles  dans  l'eau  que  celles  du  ttnnia 
de  oMne  ;  2°  que  le  tannin  de  cacbou  est  moins  soluble 
dans  l'étbcr  que  celui  de  quinquina  ;  que  le  tannin  ddi 
gomme  kino  est  rouge,  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  in- 
tnhiblt'clanB  l'éther ,  ne  précipitant  ni  le  carbonate  de  po- 
Wnb(  ni  rémétique;  3"  que  le  tannin  de  la  noix  de  giUe  ert 
hisoltoUe  àvaa  l'alcool;  et  i^  l'on  voulait  poorsoivre  l'étade 
ditt'iKiilireoces  que  peuvent  ofTrîr  les  tannins  diren,  o 
len  trouverait  bien  d'autres  encore  ]rfas  essentielles.  Cu 
le  tannin  n'étant  easehlietletnent  qu'un  mélange  d'tm  addt 
qtifeiMBque  et  d'une  substance  résinense,  non-seolément  3 
doit  piarticiper  des  propriétés  spécifiques  de  l'un  et  de  Vitr 
tre  dé  acs  élémens ,  maïs  encore  il  peut  renfermer  accesMi- 
KBiAiàt  des  bases  et  des  corps  étrangers  qui  ajoutent  ib 
Bouveanx  caractères  à  ses  caractères  essentiels. 

1310.  On  a  proposé  bien  des  procédés  pour  obteoirlt 
tannin  à  l'état  de  pureté.  Mais  on  reconnaissait  ensuite  ^ 
cette  pureté  n'était  qu'apparente  et  que  le  tannin  obteM 
ntenait  tonjours  une  portion  de  tous'  les  réactifs  employa' 
(tapeiiM  avoir  mieux  réussi  par  le  procédé  suivant; au» 
eef tai^teiment  ou  a  encore  tort.  On  filtre  une  infaucM  d* 
iKMKde|alle,  on  y  verse  de  l'acide  snlfuriqDe  affaibli  1 
plusieurvM{MriBe«  et  l'on  filtre  chaque  foiS)à  lidenaiirc<ri 
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!oie  l'acide  sulfurique  concentré.  La  liquear  eftt  jauni- 
On  précipite  Tacide  par  le  carbonate  de  plomb;  on 
de  nouveau;  on  évapore  à  siccité ,  dans  le  videi  la 
de  jaunâtre;  et  on  sépare  le  tannin  pur  du  tannin  altéré» 
oyen  de  Téther  qu'on  fait  enfin  évaporer. 

1 1 .  Le  ion  (1 209)  sert  à  préparer  le  m/rpour  les  usages 
DiDÎques  (  tanna fe  '  ).  On  fait  gonfler  les  peaux  des 
suxavecde  la  chaux  ou  de  l'acide  sulfurique,  ou  de 
sàn  provenant  de  la  fermentation  de  k  farine  d'orge 
1  la  levure  de  bière  (708).  On  enlève  le  poil  et  Tépi- 
m  des  peaux  «  et  on  les  plonge  dans  des  fosses  pleines 
I ,  en  séparant  chaque  couche  de  peaux  par  une  coucko 
n. 

12.  La  théorie  de  cette  opération  découle  de  la  manière 
.  nous  avons  envisagé  la  composition  du  tannin.  L'acide 

la  résine  soluble  dans  l'eau ,  et  l'introduit  par  conaé- 
it  dans  toutes  les  mailles  et  les  tubes  musculaires  du 

Jermoldt  (57 G).  Là,  l'acide  se  saturant  avec  les. bases 
sxistent  dans  le  tissu  y  ou  qui  se  forment  pendant  la 
a  de  l'opération,  abandonne  la  résine,  avec  son  insolu- 
f,  antre  les  parois  fibrineuses  qui  l'emprisonnent  et 
De  rend  des  lors  imperméables  à  l'eau. 
!1S.  CoaposiTio.^  ËLKMBNTAiRs  dcs  acides  ci-dessus  dé- 


Cvbone.       Oxig.         Hydrog. 

(S0,M4. .  44,147. .      3,6fl0 C.  t.  elTbéMnl. 

^"*     |47,SS«..    4e,64fl..      K,tlt RrriMlif*. 
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évc  CB  deux  mois;  on  roud  1rs  peaux  en  fonne  de  nés  qu*on  rcniplîi  de  tan^ 
Tao  plonge  dans  des  foMes  avec  du  lan  et  de  l'eau. 
TrmiudÊ  Chim,,  traiL,  lom.  II,  pag.  ISO,  1S30.  U  prcwère aaal jsa 
nflint  cal  encore  (748]  toute  difUrente  :  carb.  4S,S3i  oaig.  4S»at;  hj- 
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Mcliladi<|<ir. 

1214.  Je  ne  m'aventurerai  pas  dans  le  dédale  des  acidsi 
tftie,  depuis  un  certain  nombre  d'années,  les  chimistes  ont 
introduits  dans  nos  catalogues;  si  nos  premiers  travkui  a'»* 
valent  pas  enfin  rappelé  les  chimistes  à  de  plus  saines  idées, 
il  est  probable  que  ce  débordement  de  découvertes  n'aurail 
pas  eu  de  terme ,  et  queç}uque  végâlal  aiunil  &ni  par  four- 
sir  un  tcidc  particulier.  Celui-là  était  regu^  aupararaDi 
comme  jtwmt  de  malheur,  lorsqi^,  dans  «e  analyse,  i!  nV 
Tait  paa  déeouTcrt  le  moyen  de  démunmer  ho  nouvel  acide. 
Au  reste,  les  procédés  par  lesquels  od  m  les  procunit 
peuTf Dt  se  réduire  aux  snivans  :  Si  l'acide  supposé  n'est  lo- 
Iwf/è  «Isus  V«^  qu'à  l'état  dç  combinaison,  on  leaauireaw 
'la  potasse,  et  on  |e  précipite  avec  l'acide  hjdrooblonff"' 

fï'j  Pr»tà"t  lUtljl^  celui  du  Sof^i  aucnpariaiHB*-) 

(é)  t*  BoaréTlé  iîàtytt  da  herdliu.  ua  difRf»  ^  <Um  Iw  di  ij^llH 

(S)  Il  M  crt  de  «taie  d«  cdlt-ci  pat  rmi>|iort  à  U  netniUa  auljN- 
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s'il  Mt  sotuble  dans  l'eaui  et  que  ses  combinaisons  avec  cer- 
ttines  bases  soient  insolublesy  on  le  précipite  avec  ces  bases» 
qa'on  ëKmine  ensuite  au  moyen  de  l'acide  sulfurique  si  ces 
btses  sont  de  la  chaux  ou  de  la  baryte,  et  avec  l'hydrogène 
iuKurë  si  la  base  est  le  plomb.  Si  Ton  présume  que  le  pro- 
duit est  encore  mélangé,  on  l'extrait  ou  par  l'eau  bouillanlei 
oaparralcool,  ou  par  l'éther,  selon  qu'il  cstplussolubleque 
les  antres  élémens  du  mélange  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces 
trob  menstrues.  Mais  il  est  facile  de  s'apercevoir ,  qu'à  la 
faveur  de  ces  procédés  divers ,  on  ajoute  toujours  une  cer- 
taine quantité  d'acide  au  mélange  acide  que  pouvait  déjà 
renfermer  le  végétal  (9T7). 

1315.  Si  ces  principes  évidens  sont  médités  par  nos  lec- 
teurt,  ibne  manqueront  pas  d'admettre  entièrement  notre 
opinion  mr  la  futile  distinction  de  la  gomme  arabique  et 
d'autres  substanccsy  fondée  sur  ce  que,  par  l'acide  nitrique» 
h  gomme  produit  de  l'acide  muciquc  (608).  La  gomme  en 
cflTet  Dictant  qu'une  sève  (819),  elle  doit  renfermer  dans  son 
sein  certains  sels  de  la  circulation  qui  n'existent  pas  dans 
tonte  autre  gomme. 

l?lff.Nons  renvoyons  àla  liste  que  uous avons  publiée  de 
ces  acî4tt  en  1829  (  Annaks  des  sciences  d'observation  ^  tome 
n,  page  223),  pour  se  faire  une  idée  de  l'accroissement  dé- 
plorable de  ces  créations  faciles  '. 


DEUXIKME  GENRE  : 
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1217.  La  théorie  que  nous  avons  indiquée,  •■  parlant  de 

(f)Oncrojail  bîfn  connaître  les  acides  dePopinv;  qui  auraii  i^lcvé  dcf 

ênki  nr  racîde  nèconiqoe?  Eh  bien  !  Robiquet  auurc  aujourd'hui  que  le*  chi- 

Mtaïa'flaljMnAiteonnQ  le  mi inUe  adde  de  Foipiiiin;  et.  soutleinanif  d^acidea 

Mieùiw^ms  Hfmrm-mi^oniqiu,'  il  «a  ûfMie  dcui  aouvraun  qui  Ml  entre  eui 

WiBènci  nfforta  qua  ka  9fàdm  lsruâ%a%ct  ■viynda 

«•Btntfw. 
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la  matière  vcrle  des  végétaux  (1101),  s'applique  iv 
ment  à  toutes  les  matières  colorantes  ilu  règne  organisé, 
y  compris  m^inc  la  matière  colorante  dii  »ang  (930);  les  mè- 
l&morplioses  curieuses  ^ue  roxigénaiiun  fait  subir  k  Usun 
nuances  viennent  loiil-à-fail  ù  l'appui  de  sa  vraisemblance; 
d'un  autre  câtè,  le  fer  se  trouve  daus  les  cendres  de  touKt 
ces  substances,  ainsi  que  les  alcalis;  et  ces  deux  élvmens,  to- 
Mlcment  perdus  de  vue  par  tous  les  chimistes  ijui  ont  en  lieu 
de  s'occuper  des  nmlières  colorantes,  sont  peut-être  Icsseitkt 
basM  d'une  solution  heureuse  du  problème. 

1218.  Ces  espèces  de  catiute'otu  vtgilau.c i^ltOà)  sont  to» 
jours  associées  csscntiellemenl  à  une  substuoce  rcsinenu  ^ai    I 
leur  sert  pourainsî  dire  de  matrice  et  de  véhicule,  et  accoM»- 
renient  elles  entraînent  avec  eUesdu»iai:i7a^«  (66")  qui  s'op- 
pose à  leur  isolement  et  leur  prctc  dus  caractères  étrangen. 

1319.  Je  suis  porté  à  admettre,  par  analogie  (  66,310}, 
qu'aucune  d'elles  n'est  réellement  soluble,  ett|u'elles  n'eii»- 
tent  qu'à  l'état  desuspension  dans  les  liquides  qu'elles  colo- 
rent. Unecombinaison  in  lime  d'uncsubslance  avec  un  liquide 
ne  doit  nullement  en  modifier  la  limpidité  ;  au  reste,  je  ne 
anis  assuré  directement  que  la  plupart  des  dissolutions  il« 
nwtiè  r«  colorante  signalées  par  les  cliimistes,  et  ^ntrefBim, 
celle  de  l'indigo  dans  l'acide  sulfuriquc,  ne  sont  que  detna* 
pensions  de  la  tnatifcrc  colorante  à  un  état  mime  très  gros- 
Mer  de  division. 

S  I.  Ës^ce*  les  pins  emploj^s  da  matiire  coloranle. 

1220.  MatiAbis  coLonAnTBs  aoucis.  —  1*  Gmnmet,  m&m 
(racine  du  Rttàialmclortttn);  renferme  une  matière  colonaH 
jamMi  seloble  demi  l'ean  froide,  et  une  matière  colorante   ' 
rouge, légèremcntacide(ll66),  solub)e(l219)  danirakool  \ 
et  daOs  l'acide  aulfurique ,  les  huiles  de  térébenthine,  ds  i 
pétrole,  inattaquable  parles  alcalis,  etdontUpremîèrcabé-  < 
rerait  la  beauté ,  si  on  n'avait  soin  de  l'en  séparer  por  as 
nacération  pluseu  moins  proltMagéedansTeta.  RotHqwtet  i 
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IIÎD  isolent  la  malicre  rouge,  qu'ils  ont  nomoiée  alizarine, 
t  en  sublimant  la  portion  précipitée  par  l'eau  de  l'alcooli 
l  en  précipitiint  par  Tcau  la  dissolution  sulfuriquei  en 
Hfiant  le  précipité  par  l'alcool  d'où  on  précipite  la  matière 
ige  pure  par  l'eau.  Il  faut  observer  que  sans  une  certaine 
caution,  l'acide  sulfuriquc,  qui  charbonnc  ioui  ce  qui 
»t  pas  matière  coloraniCi  pourrait  bien  aussi  charbonner 
le-ci.  11  me  parait  évident  que  cet  cfTct  doit  toujours  avoir 
I  en  partie I  à  moins  qu'on  ne  pense  qu'en  vertu  d'une  loi 
!ore  indéterminée,  l'acide  sulfurique  fasse  un  choix 
mi  les  substances  qu'il  est  avide  de  désorganiser.  La 
acre  colorante  rouge,  d'après  Saigey,  cristallise  en 
mes  à  base  carrée,  terminés  par  un  biseau  de  1&  de* 
s  (pi.  11 ,  fig.  1  ').  Ces  cristaux  ont  à  peine  Tépaisseor 
1^  de  millimètre  ;  mais  ils  sont  très  longs.  Ils  s'accolent, 
par  leurs  grandes  faces,  et  alors  ils  composent  de  gros 
:eaiu  primatiques  à  6  pans,  dont  l'extrémité  dégénère 
me  pointe  hérissée  de  biseaux  (fig.  2)  ;  soit  sous  un  an- 
de  15  %  et  alors  ils  forment  des  ramifications  en  barbes 
dames,  dont  les  nervures  sont  de  gros  faisceaux  prisma- 
MS,  jetant  dans  le  même  sens  des  aiguilles  inclinées  de 
(  Gg.  S)  sous  forme  de  dentelures.  Le  point  A  est  celui 
lequel  tout  l'ensemble  tient  au  réfrigérant  ;  car  ces  bel- 
crîslallisations  ont  été  obtenues  par  voie  de  sublimation. 
in  aiguilles  sont  transparentes ,  mais  leur  couleur  en  va- 
du  rouge  purpurin  au  jaune  rougeâtrc  et  même  au  blanc 
I.  On  obtient  celle-ci  quand  on  sublime  la  gelée  de  ga- 
ee  préalablement  lavée  à  l'eau  sur  le  filtre.  Il  faut  donc 
âdérer  ces  cristaux  comme  formés  d'une  matière  rési- 
ic,  plus  ou  moins  colorée  par  le  rouge  de  garance(  1217). 
lij,  qui  a  assisté  à  toutes  les  expériences  faites  à  cet  égard 
Kœchlin  de  Hulhatisen,  n*a  jamais  rien  vu  d'analogue  à 
blanchâtre  dont  parle  Robiquet. 


ffoot  dcTODS  ce  dessin  à  robligeanre  de  Sai^r)  qui  l'a  rali|uê  k  an  grotiii- 
JetSOdiamclres.  {Bull,  des  Se. phjs.ttchim.  «•Miknibrc  1 8i7,p.  198-) 
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1231.  3*  OrcaneUe  (racine  de  YAnehusa  Imcloria).  — In- 
soluble dans  leauy  soluble  dans l'éther,  ralcool,  les acidn, 
les  huiles  grasses  et  volailles  qu'elle  colore  en  beaa  rouge; 
soluble  encore  dans  les  alcalis  qui  la  font  Tirer  au  Ueu.  La 
acides  la  ramènent  au  rouge. 

1333.  S®  Ciir/Aaifi^(pélalesdu  Carihatnus  tmetorîus).  ^  De  * 
même  que  la  garance,  renferme  un  principe  jaune  soluble  ^ 
dans  Teau  et  un  principe  rouge  soluble  dans  les  carbonata 
alcalins  qui  la  font  virer  an  jaune.  On  bi  précipite  en  roop  ^ 
par  un  acide  ;  le  précipité  est  plus  beau  avec  les  acides  d*  .  ^ 
trique,  tartrique  ou  acétique,  qu'avec  un  acide  minéraL  EDe  ;,^ 
est  insoluble  dans  les  huiles  grasses  et  volatiles.  v^ 

1333.  4®  Bois  de  sanial  rouge  {plerocarpus  tatUolmms.)^ 
Résine  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  ralcool^  et  encoct  ^ 
niicii\  dans  Tclher  qui  se  colore  d'abord  en  jaune,  pui^cn 
rouge  et  enfin  en  brun  ;  faiblement  soluble  dans  les  huiles  . 
grasses  et  volatiles;  fusible  à  100''.  Sa  solution  alcoolit{0( 
précipite  le  chlorure  d'étain  tu  pourpre,  le  sulfate  de  fer  en 
violet  foncé,  le  chlorure  de  mercure  en  rouge  écarlate,  fe 
nitrate  d'argent  en  rou^e  brun. 

1234.  />  "  Bois  de  Brésil  {(\t salpina  sapan ,  crisla  et  rtsicafi 
de  Fernambouc  (  (^  tf 5.  ecltinata),  —  Soluble  dans  feau'et 

dans  l'alcool;  les  acides  la  ramènent  au  jaune,  les  alcalià  d   

excès  la  font  passrr  au  violet  ou  au  bleu.  Les  acides  salfs- 
rcux,  hyposuIfureu\,hydrosulfuriquc,la  blanchisseul. 

1?2.').  f')"  Bois  de  Campûhc  [Hœmotoxylon  campecUtr 
nnm).  —  Sa  matière  colorante  (//r/w/i //«/•)  diffère  delapréer 
dente,  avec  laquelle  elle  a  les  plus  grandes  analogies,  en  et 

(l)   R(Muari|iuz  (}ue  rc  l)ois  mifiMine   i-ii  aboiidaure   de   l'andr  udiA- 
Iibre(116G^  liti  lanniii  'iâ07%iIesan'talcsdt'potas.s«eldechau\.PoiirrafcMh^ 
i  rétat  de  puretr  d'a|>rè.s  \vs  autours ,  un  oliassic  Pacidc  arétiqnc  par  c^tf^W 
on  pu'(*i|>iti^  h*  taiini:)  par  la  gélatine,  et  ou  s'empare  de  la  matière  ciM^    ~ 
par  r.ilrool.  Ellr  uc^i  loii^r  quf  Iors(|iiVlle  n'est  plus  unie  à  l'acide  aoiH^Ç"  - 
ou  plutôt  lorscpi'il  ne  re.^tc  de  Tacide  acétique  que  la  portion  combinée  tf4B 
meut  avec  la  rétine  et  qui  la  rend  soluble  dans  l'eau.  ^  . 
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donne  de  Taminoniaque  à  la  distillation ,  qu'elle  est 
dans  Teau ,  que  l'hydrogène  sulfuré  et  l'acide  sulfa- 
colorent  en  jaune,  que  la  couleur  bleue  produite  par  sa 
aiaon  avec  les  alcalis  se  détruit,  en  absorbant  l'oxigène 
(1106),  et  passe  alors  du  bleu  rouge  au  brun. 
•.  Les  pétales  rouges  des  fleurs,  étant  ramenés  au 
ir  les  alcalis,  possèdent  une  matière  colorante  analo- 
elle  du  bois  de  Campâche. 

'.  7*  OrseilU  {Li'ehenroeeetlaf  ete,).  —  La  matière  colo- 
le  cette  espèce  est  le  produit  artificiel  du  traitement 
oi  fait  subir ,  sous  l'influence  simultanée  de  l'air  et  du 
inoniaque.  Cette  matière  résineuse ,  à  laquelle  Robi- 
donné  le  nom  à^Orcine ,  et  Hccrcn  celui  d'Eryiiriru, 
totalement  selon  les  procédés  que  l'on  emploie  pour 
ire.  D'après  Robiquet  elle  est  soluble  dans  Feau 
et  dans  l'alcool.  D'après  Hecren  elle  est  à  peine  aolu- 
itTeau  froide  et  soluble  dans  170  p.  d'eau  bouillante, 
s  Heeren  elle  est  insoluble  dans  Téiber,  peu  solu- 
18  l'huile  de  térébenthine.  On  l'obtient  par  l'alcool 
'  l'ammoniaque.  Heeren  a  trouvé  de  plus  dans  l'or- 
me matière  jaune  qui  se  décompose  à  une  tempéra- 
ea  élevée ,  une  substance  incolorable  qui  n'est  que  la 
imation  de  l'Erytlirine  par  l'action  de  Talcool  bouil- 
■I  principe  colorant  rouge  vineux ,  substance  qui  i 
pc  la  matière  jaune ,  n'est  encore  qu'une  transforma- 

B.  Matières  colorimes  blf.i:fs.  —  1*  //ir//^ ( extrait 
iillesde  \  indigo  fera  qui  en  fournit  en  abondance,  de 
r  timetoria  qui  en  fournit  peu ,  et  de  quelques  autres 
I  de  diverses  familles).  Cette  matière  incolore  par 
Ime,  ainsi  que  la  précédente,  passe  succesai veinent, 
aigénant,  du  blanc  au  jaune  et  du  jaune  au  bleu;  elle 
dpite  alors  de  l'eau  qui  la  tenait  en  solution.  On  la  pré- 
\n  faisant  fermenter  les  plantes  herbacées  qui  la  ren- 
Qt  ;  la  fermentation  n'a  d'autre  but  que  de  diviser  Ut 
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tissus ,  pour  que  l'eau  puisse  ^'emparer  de  toute  U  nutière 
colorable  qu'ils  conliciiDeiil;  on  presse  ensuite  entre  cla 
linges  le  marc  d'indigo;  on  le  divise  en  petits  cubes  que  l'on 
verso  dans  le  commerce.  Pour  le  redissotidrc  dans  l'eau  et 
Id  rendre  propre  ii  la  teinture,  il  faut  le  Uésukigcncri  ce  î 
quoi  l'on  parvient,  entre  autres  pi-occdés,  au  moyvud'uB 
mélange  de  3  parties  du  sulfiite  d<-  fer.  ~  de  cliaiix  éteinte, 
t,SO  d'eau  et  I  p.  d'indigo  pulvcrisô.  La  cliaux  s'euiparcdt 
l'acide  du  sulfate,  et  leproloiidc  de  fer  mis  en  liberté  détou- 
gène  l'indigo;  un  mélangode  garance  et  de  son  peui  rvinpbctt 
lesulfatedc  fer.  On  plonge  ensuite  à  plusieurs  rcprisesle  boa  , 
dans  ce  bain,  et  on  l'expose  à  l'air  ctiaquc  lois.  Le  mut  i 
bleu  d'indigo  se  désagrège  dans  l'aâde  sulfurique ,  et  panlt  | 
s'y  dissoudre,  à  la  faveur  de  la  suspension  de  ses  molécoln 
colorantes  et  de  la  dissolution  de«  autres  substances  qui 
t'accompagnt^nt.  On  s'assure  au  microscope  que  la  luatièn 
colorante  s'y  trouve  dans  un  véritable  état  de  suspensîts-    '■ 
Aussi  a- t-on  remarqué  que  les  à/eus  de  Saxe  ou  de  campoiiùet,    4 
qui  sont  teints  à  l'acide  sulfuriquc ,  sont  moins  «ulidcs  qW 
ceux  obtenus  ît  tacave,  c'est-ii-dire  ,  par  le  moyen  de  ladét- 
oxigénalion  de  l'indigo.  L'indigo  renferme,  outre  U  uU  ^i 
stancc  colorante  bleue,  une  substance  culoranie  pourpre   '^ 
qui  se  sublime  ù  une  haute  température.  Aussi ,  quand  on 
cliaufTe  l'indigo  dans  une  cuiller  de  platine  peu  â  pevri 
jusqu'à  la  cbaleur  rouge ,  voit-on  se  dégager  des  vnpcun<l*  }• 
plus  beau  pourpre.  Cette  matière  est  solublc  dans  l'slcod 
bouillant  en  très  petite  quantité.  La  couleur  bleue  ea 
lubie  dans  ce  menslrue ,  ainsi  que  dans  l'étber  cl  dutf 
alcalis  ;  mais  lorsque  ses  molécules  sont  déssgrcgée>  ptfl 
solution  des  molécules  rouges,  il  semble  s'y  dissoudre 
montant  en  suspension  ;  le  liquide  reprend  sa  bmpidilc 
le  refroidisse  ment ,  et  le  bleu  se  précipite.  On  peut  itH 
celui-ci,  mais  alors  il  passe  avec  une  huile  dont  on  leK( 
au  moyen  de  l'alcool.  L'acide  nitrique  détruit  le  bleu 
digo  ;  il  ca  est  de  même  du  cktorc  à  froid  »  de  ïiede 
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Dasscs  (l'indigo  du  commerce  on  trouve  encore, 
coup  de  sels  provcnanl  soit  des  sucs  du  végétal , 
raudes  du  commerce ,  un  gluten  que  Berzélius 
cohume  différent  du  gluten  ordinaire^  en  ce  qu*il 
e  dans  Teau  et  qu'il  n*est  pas  gluant.  Remarquez 
l'obtenir  Berzélius  se  sert  d'un  acide  étendu  qu'il 
l'ébullition  (288).  Ce  gluten  est  au  contraire,  et 
éme,  insoluble  dans  Teau  froide  et  botiillante. 
y  signale  encore  une  autre  substance  qu'il  nomme 
'igOf  et  que  l'auteur  obtient  en  traitant  l'indigo  d*a- 
un  acide  et  ensuite  par  la  potasse  catistique  con* 
ae  Ton  soumet  à  la  chaletir.  Nous  avons  déjà  fait 
isiice  de  pareilles  substances  immédiates  (209)  ;  il 
ra  de  dire  ici  que  le  brun  (t indigo  aurait  tout  aussi 
e  nommer  i//mi/tr.  Clicvreula  trouvé  aussi  uncsub- 
rte;  mais  comme  il  n'a  trouvé  cette  substance  que 
seule  espèce  d'indigo ,  c'est  sans  doute  de  la  chlo- 
[1 100),  ou  naturelle  à  cet  le  espccc,  ou  introduite, 
Bi  dans  le  marc  d*indigo.  II  .soraii  |)ossible  que  cette 
erte  ne  fut  qu'un  mélange  grossier  d'une  substance 
duite  par  l'action  des  alcalis  avec  le  bleu  d'indigo, 
purifié  par  la  sublimation  est  composé ,   d'après 
et  Dumas,  de  73,26  de  carbone,  de  13,81  d'a- 
43  d'oxigcne,  et  de  2,50  d'hydrogène. 
2*  Tournesol  (couleur  bleue  des  pétales  de  fleur; 
ir  rouge  de  certains  végétaux.  Lichen  linclorius 
iinciorium,  qu'on  a  ramenée  au  bleu  par  l'action 
b).  —  Cette  matière  colorante  est  soluble  dans  l'al- 
ns  l'eau.  On  pr^ps^rclciournesol  en  drapeau  dans  le 
entduGard,  en  tenant  exposes,  aux  vapeurs  aromo- 
le  l'urine,  des  chiiTons  imprégnés  du  suc  du  Cro* 
wm.  Le  tout^iesol  en  pain  est  f.ibriqué  avec  les  H- 
dessus,  que  l'on  traite  par  l'urine,  la  chaux  et  la 

Matières  (.ot.oaANTP.s  jaijies.  —    1**    Queniiron 
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(écoreedu  Quercastincloria).  — Celle  écorce  renferme  8  poui 
lOO  d'un  extrait  jaune  mêlé  à  du  taaniu  que  le  fer  précipite  eti 
vert.  Oa  l'en  sépare  par  la  colle  de  poisson  ou  |iar  des  \tw^ 
beaux  de  vessie  de  bœuf  épuisée  par  l'eau  ou  mieux  par  b 
gëlaliue.  Cette  maiièrc  jaune  est  solublc  dans  l'eau ,  on  pc«  j 
•oluble  dam  l'alcool ,  cl  moins  dans  l'étlier  ;  elle  eu  colori*  - 
en  Jaune  rougeàtrc  par  les  alcalis,  en  vert  olive  parlerai- 
Fats  de  Fer;  elle  se  vulatiUsc  en  cristaux  jaunes. 

I23l.  2"  Bois  jaune  (^Moras  Imeloria).  —  Fournil  m    ■ 
couleur  moins  vive  que  celle  du  quercilron ,  qui  par  le  a^  4 
fate  de  fer  passe  au  lirun,  au  brun  jaujiàlre  par  le  euUUi  M 
de  cuivre  ,  au  vert  bruniUre  par  le  &ulfate  de  cîuc,  au  janai 
orangé  par  l'acétate  de  plomb ,  et  au  jaune  vifpv  le  ddo* 
rure  d'étain, 

133?.  3°  Gaatie  ou  vaade  ou  vouiiie  [liesedalateoia).^ 
Matière  colorante  plus  solide  que  les  précédentes,  dew 
nant  pâlo  par  les  acides;  d'unjaune  plus  intense  pitW 
alcalis,  le  sel  marin  et  le  sel  ammoniac ,  l'alun  et  surtoatk 
chlorure  d'élain;  se  sublime  en  belles  aiguilles,  solubbi 
dans  l'eau  ,  dans  l'alcool  et  dam  l'etlicr. 

1333.  i" Curcuma  (racine de  t'^momam  carcama  ).  —  Ht- 
tière  colorante  jaune  peu  solublc  dans  l'eau,  plus  soloMl 
dans  l'alcool ,  beaucoup  plus  encore  dans  les  alcalis  qaill 
colorent  en  rouge  brun  ,  solublc  également  dans  les  acidn 
minérauA  concentrés,  qui  la  colorent  en  rouge  cramoiSi 
et  d'où  l'eau  la  précipite  en  flocons  jaunes. 

1?34.  On  trouve  une  fuulc  d'autres  espèces  de  maliiM 
jaunes  provenant  surtout  des  pétales  de  diverses  fleura.  Cd 
substances  résinoTdes  se  comportent  diversement  avec  ctf< 
lains  réaciifs,  selon  le  nombre  et  la  nature  des  scbint 
lesquels  elles  sont  en  combinaison  (1318).  Les  pîsliU  da; 
fran  (  Crocus  galivas)  donnent  aussi  une  substance 
rante  jaune  unie  à  de  l'huile,  dont  on  la  sépare  par  la 
lalion,  ou  par  l'alcool  dans  lequel  on  verse  de  la  pol 
Celle  substance  est  d'uu  rouge  écarlate  après  ladcuii 
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se  dissout  diUiciiement  dansTeau  qui  en  est  colorée  en 
a ,  et  très  facilement  dans  l'alcool  qui  en  est  colorée  en 
e  rougeitre.  Elle  se  dissout  encore  dans  les  huiles  grassea 
>latiles  ;  la  lumière  la  blanchit. 
IS5.  MATikas  COLORANTE  VERTE.  —  On  la  produit  en 
Ht  ensemble  le  jaune  et  le  bleu.  En  peinture  ^  sous  le 
de  tftri  de  vessie,  on  emploie  le  suc  exprimé  des  graines 
\kawmms  in/eeioria ,  qu  on  mêle  à  de  l'alun  et  qu'on  éva» 
I  à  consistance  d'extrait.  Voyez  de  plus  l'art.  ChlorO' 
Ir.  La  couleur  Tcrie  est  la  plus  répandue  dans  le  règne 
lui  (1101). 

S  a.  Fixation  des  couleurs  sur  les  tissus  (  teinture  ). 

!S6.  Les  bases  terreuses  avec  lesquelles  nous  admettons 
les  élémens  organisateurs  des  tissus  sont  combinés 
ni  le  principal  rùle  dans  la  fixation  des  couleurs. 
WÊortUms  dont  on  fait  précéder  la  coloration  n'ont 
tre  but  que  de  faciliter  cette  combinaison  par  des  es- 
a  de  double  décomposition. 

!37.  On  procède  à  la  teinture  par  dilTcrentes  opéra« 
I  préliminaires,  dont  les  premières  sont  destinées  à 
initier  les  tissus  des  substances  solubles  et  insolubles 
s*empareraicnt  de  la  couleur  au  détriment  de  la  partie 
et  solide  :  1^  on  décreuse  le  lin  ,  le  chanvre  et  le  coton , 
ss  tenant  plongés  pendant  deux  heures  dans  l'eau bouil- 
e ,  et  pendant  deux  autres  heures  dans  un  bain  de  15 
a  d'eau  bouillante  et  de  1  ù  2  kil.  de  soude.  On  elé» 
NT  h  soie  par  un  bain  bouillant  de  savon  et  d'eau.  Ta- 
ie en  proportion  selon  qu'il  s'agit  de  la  soie  jaune  ou 
I  aoie  blanche.  Le  décreusage  n'a  d'autre  but  que  de 
W  solubles  dans  l'eau  les  matières  grasses  et  résineuses 
recouvrent  les  tissus.  On  désainie  la  laine  comme  nous 
os  expliqué  (1081).  2**  On  blanchil  les  tissus  de  lin, 
kanvrc  et  de  coton ,  en  les  exposant  au  contact  simul'*. 


jfào  >i*ili;nï;î  fJiuin*Mr,8.  * 

tanë  de  l'eau  ,  de  l'nir  et  de  la  lumière ,  el  ce  qui  est  plu 
court  cl  moins  nuisible  nu  Ussu,  eu  les  iniilantpsrle  clilon 
Le  btanohiniertt  de  la  suie  el  de  la  laine  a  lieu  ï  U  ra]>eu 
du  gar.  BulTuicux.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  il  a  pour  bu 
d'enlever  aux  tissus  une  matière  colorante  qui  ne  poumi 
que  nuire  à  la  beauté  des  teintes,  i"  On  les  aliau  avec  mi 
mordant  qui  est  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  du  wl- 
Tulc  double  dépotasse  et  d'alumine  {afanda  tomm^cf),ifX 
l'on  doit  employer  presque  csenipt  de  sulfate  de  fer,  quand 
il  s'agit  de  talanage  des  tissus  de  soie  cl  de  coton.  **  U 
dernière  opéralion  consiste  h  plonger  le  tissu  dam  le  blin 
de  matière  colorante. 


raoïSlf'.MF.  r.ENRF  : 
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1338.  Kn  me  fondant  sur  des  r&uUatft  d'un  ordre  analo- 
gue à  celui  que  j'ai  déjà  signale  (.268},  el  d'aulre  part  at 
la  propriété  que  possède  l'ainmoDiaquc  de  modifia  b 
odeurs  el  même  de  rendre  odorantescertaÏDes  substance! 
inodores  par  elles-mêmes,  je  suis  porté  à  penser  qwici 
odeurs  ne  sont  en  générât  qu'une  combinaison  d'aoMO- 
niaque  el  d'un  acide  volatil  ou  d'une  huile  volatile  et  qod- 
qucfots  des  trois  à  la  fois.  On  aurait  ton  d'objecter  qw 
l'aniilysc  ne  découvre  pas  la  moindre  trace  d'ammontiq» 
dans  cenaiiies  substances  fortement  odorantes  ;  carilEnt 
si  peu  de  molécules  pour  agir  sur  l'urgane  de  l'odorat  qu'a 
fragment  de  musc  de  la  grosseur  d'une  télé  d'épingle  e* 
capable  de  remplir,  pendant  20  ans,  de  son  odeur,  ■ 
local  exposé  à  tous  les  vents.  Or  l'analyse  n'alleint  pasiki 
quantités  si  minimes ,  et  il  en  csi  de  plus  considérables^ 
lui  échappent  totalement. 

1339.  Les  acides  volatils  ont,  comme  rammoniaque ,  % 
propriété  de  niodiiier  les  odeurs  de  manière  à  donner  cOiM 
pUtemcnt  le  change  sur  leur  origine  (1 174).  ^ 
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1340.  Les  tissus  sont  susccpliblcA  i!e  se  ilcsorganiscr , 
cwt-à-dîre  c!c  cicsagrcgcr  leurs  iiiolécnle^' ,  inx  bien  lors- 
qo*ayant  rempli  les  diverses  phasus  de  leur  développement , 
ib continuent  à  rester  en  contact  avec  im  air  humide,  ou 
bien  quand,  séparés  du  centre  vital,  ils  subissent  les  in- 
fluenceaatmosphériquesy ousontabandonnés,  dans  l'eau,  àla 
réaction  des  élémens  et  des  sels  qui  les  composent ,  ou  bien 
enfin  lorsqu'on  les  soumet  à  l'action  violente  du  calorique. 
1 24 1 .  Les  produits  de  ces  divers  modes  de  désorganisation 
varient  à  l'infini ,  selon  la  nature  des  substances  que  ren- 
ferment les  tissus,  et  selon  une  foule  de  circonstaiirci  acrî* 
dentelles  du  milieu  dans  lequel  ils  se  trouvent  placés.  Ou 
peut  aaaiirer  hardiment  que  leur  histoire  est  encore  à  faire, 
malgré  les  travaux  isolés  dont  ils  ont  été  l'objet  ;  non  pas 
que  je  considère  connue  fort  grand  le  nombre  de  ces  pro- 
Inits  ;  la  nature  me  parait  toujours  moins  savante  que  nos 
ivrea ,  et  c*cst  par  sa  simplicité  qu'elle  est  admirable  ;  mais 
e  bat  qu'on  doit  se  proposer  en  procédant  à  réiiidc  philo- 
oplùiiae  des  produits  de  la  décomposition  orgauHjuo ,  c*cst 
e  démêler  les  élémens  des  mélanges  illusoires,  qu'une  étud^ 
ipcrficielle  tendtoujoursà  transloruier  en  corps  inuncdiats. 
1212.  Nous  ne  pouvons  aujourd'hui  qiu*  si^nalrr  sticcinc* 
nent  quelques-uns  de  ces  produits  dont  la  nature  a  été 
terminée ,  et  émettre  quelques  conjocîurcs  sur  kv*  autres. 
1243.   Par  la  réaction  humide  des  malcriaux  des  tis.NU5 
•  eox-mémes  [fermentation  putride,  putri faction  j  rouis- 
«},  il  se  dégage  d'abord  des  sels  ammoniacaux  indéter- 
lés  9  mais  avec  un  tel  excès  d'aunnoniaque  qu'ils  en  pro- 
uent  les  larmes,  puis  des  gaz  acide  iNU'b'.iiiiquc,  acide 
iquc,  oxide  de  carbone,  hydrogène  carlj(jné,  hydrogène 
u^y  enfin  des  miasiucs;  et,  si  l'on  rj:itiniu!  *jius  long- 
es rexpérience ,  les  tissus  se  cliarbtunient  ,  ei  l'on  ob« 
un  mélauge  que  Ton  nounno  ttnru'.t   J(*T\. 


^,1 
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I2i't.  Par  l'action  de  la  chaleur ,  les  clcinens  des  tissus 
se  décomposent  en  huiles  volatiles,  en  gas  acide  carbo- 
nique, acide  acétique,  oxide  de  carbuiic,  hydrugène  car- 
boné ,  en  eau  ,  et  en  esprit  pyroacclitiue. 

l'21i).  Nous  avons  déjà  vu  que  le  produit  de  la  dcsurga- 
ntsatîoii  du  gluten  par  le  sucre  était  un  liquide  ToIatiloDHiM 
sous  le  uoio  iX'aleool. 

1246.  Miasmes.  —  On  entend  par  mùumef,  dwénwBi- 
tionsinsaisîssahlcs,  jusqu'à  ce  jour,  à  nos  méthodrs  d'ana- 
lyse, et  qui  sont  regardées  coiiiiiieia  cause  de  cerlaîna^- 
dcmieâ.  Les  miasmes  provenant  de  U  désorganisation  doi 
tissus  végétaux  occasionnent  plus  spécialement  \v*Jiivns. 
Lamiasmrt  provenant  de  la  désorgaiûsadoii  des  animai» 
produisent  plus  spécialement  le.s  maladies  pestilentielle 
{  claveau  ,  j^eslr. ,  liplius  ).  On  conjure  ces  eiTets  en  neutn- 
lisant  les  miasmes  par  les  produits  acides  des  funiigaliufu , 
par  l'éva^iuration  de  l' acide  acélique ,  enfin  par  le  chlore 
qui  se  dégage  du  chlorure  d'oxide  de  sodium  uu  de  calcium. 
La  nature  de  ces  désiul'cctans  semble  nous  indiquer,  i»r 
opposition  ,  celle  des  substances  infectantes.  En  efTet,  «joel 
peut  être  le  râle  des  acides ,  si  ce  n'est  de  neutraliser  ilcs 
bases  ou  de  décomposer  un  sel  nuisible  en  s'emparaot  Jf 
sa  base?  Or  l'abondance  que  nous  avons  remarquée  ilc» 
produits  ammoniacaux  ,  dans  la  décomposition  desiissu.'^. 
ne  nous  permet-elle  pas  de  soupçonner  que  cette  base,  c«i 
de  l'ammoniaque?  Eu  conséquence,  les  miasmes  uc  seraimi 
que  des  sels  nuisibles  à  base  d'ammoniaque ,  maïs  peu  imh. 
et  dont  certains  acides  sépareraient  facilement  les  éléiwn*' 
Le  chlore  formerait  un  chlorate  ou  un  hydro(.'hlonu 
d'ammoniaque,  et  l'acidi-  recouvrerait  son  innocuité  fx 
s'isolant,  et  eu  se  reportant  d'une  manière  plus  fi\c  tur 
la  base  du  chlorure,  ou  sur  une  tout  autre  hase  eiistïn' 
dam  la  nature.  I 

1247.  L'ancienne  théorie  de  la  propriété  désinfectw^  ' 
du  chlore  me  parait  inadmissible.  Le  chlon,  disail-on,  *1^ 
truit  les  miasmes  en  désorganisant  les  molécules  organiqo™ 
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réptnduci  dans  l'atmosphère.  Par  molécules  organiques 
on  ne  pouvait  entendre  que  des  débris  de  tissus  qui ,  par 
enJL*mémeS|  ne  sont  aucunement  délétères.  Car  des  lissas 
n*ont  aucune  aiBnité  pour  d'autres  tissus;  et  l'action  désor- 
ganisatrice  délétère  des  poisons  git  tout  entière  dans  une 
afibùté  chimique.  II  faut  donc  admettre  que  les  miasmes  ei 
tous  les  poisons  ne  sont  que  des  sek.  Ajoutes  à  ceila 
radexion  que  l'acide  acétique,  qui  pourtant  désinCBcte»  est 
incapable  de  désorganiser  des  tissus. 

1248.  On  peut  paralyser  la  désorganisation  des  tissus» 
et  conserver  indéfiniment  des  substances  végétales ,  en  les 
tenant  plongées  dans  Talcool ,  dans  le  sublimé  corrosif  dis» 
sous  9  dans  une  dissolution  do  gaz  acide  sufureux  »  et  même 
dans  de  l'eau  tenant  en  suspension  à  sa  surface  des  grumeau 
de  camphre.  Enfin  on  peut  conserver  les  champignons  dans 
de  Tcqirit  pyroligneux  y  et  mieux  encore  dans  une  infusion 
de  Mûim  4$  galles^ . 

1249.  EspaiT  pyroacétique  rt  pvsoxylique.  —  Produits 
de  bi  distillation  du  bois  (188).  On  obtient  le  premier  an^» 
hydre  en  enlevant  iiiécani(}uement  Thuile  cmpyreumatiqne 
quisomage,  en  saturant  l'acide  acétique  avec  la  chaux  et 
diatilhnt  une  seconde  fois  sur  la  chaux  vive.  On  obtient  le 
ffi^CTuI  en  distillant  plusieurs  fois  le  premier  sur  la  chaux 
et  le  chlorure  de  calcium.  Ils  sont  tous  les  deux  liquides  » 
incolores,  limpides ,  solubles  dans  l'eau ,  l'alcool  et  tris  in- 
laflunables  ;  ils  dissolvent  les  huiles ,  le  camphre ,  le  caout* 

9  bi  cire.  —   L'acide  pyroacétique  brûle  avec  une 

blanche;  V acide pyroxyliqnc  avec  une  flamme  bleue* 

>  premier  pèseOJH,  bouta  09^,  reste  liquidée  à  Vh^\  le 

econde  pèse  0,83,  bout  à  GO*  environ.  Leur  composition 

lémentaire  est  de 


(laHxtDe. 

Hydrog. 

Oxig. 

Pyroacétique , 

ô.'),54 

SG,83 

7, 03 

Pyroxylique , 

4i,53 

40,11 

9,1G 

[I)  jintmi»  dci  5c.  d'obs,,  (om.  If,  (t.  iT9. 
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I?50.  Alcool  (090)-  —  O"  oblifiit  l'alcool  à  IV^tat  de 
pureté  par  h  dislillaiioii  <lu  vin,  de  In  bicrc,  du  ciUre,  cnGa 
de  toutes  les  boissons  qui  sont  le  prodiâi  de  la  fermenta  lion 
alcoolique  (7 1 3).  Les  procédés  de  la  distillation  et  In  forme 
de  l'appareil  distillatoire  sont  fondés  sur  ce  que  l'eau ,  «jui 
se  volatilise  en  nx^me  temps  que  l'alcool,  se  condense  à  une 
température  moins  basse  que  celui-ci.  Aussi  le  tube  ,  à  tra- 
vers lequel  patient  les  vapeurs ,  cst-il  divisé  ,  par  des  dia- 
phragmes, en  tout  autant  de  cuniparlimens,  munis  cbacun, 
B  leur  bnse,  d'un  tuyau  qui  reporte  les  quantités  d'eau  con- 
densée dans  le  grand  bocal  qui  est  soumis  au  feu.  Pourcon- 
deiiser  les  vapeurs  d'alcool,  on  refroidit  le  réfrigérant,  ra 
le  tenant  plongé  dans  l'eau  que  l'on  rL-iiouvetlc  souvent ,  oa 
au  moven  d'un  filet  continu  d'eau  qui  arrose  sa  surface. 
L'alcool  est  recueilli ,  au  bout  d'un  serpentin  qui  traverse  un 
baquet  d'eau,  dans  un  récipient.  Par  une  seconde  distilla- 
tion on  enlève  une  nouvelle  quantité  d'eau  à  t'alcopl  distillé; 
mais  on  ne  l'obtient  anhydre  qu'en  faisant  passer ,  à  plu- 
aieurs  reprbes,  les  vapeurs  à  travers  de  la  chaux  vive  ou  da 
chlorure  de  chaux. 

1261,  L'alcool  ainsi  obtenu  est  parfaitement  limpide, 
ayant  une  saveur  et  une  odeur  d'cau-de-vie  ;  il  pèse  0,7947 
d'après  Gay-Lussac ,  à  la  température  de  lA",  et  0,7939 
d'après  Ctipin,  il  la  température  de  lS<>,fi5;ladensitédcM 
vapeur  est  de  l,fil3  d'après  Gay-Lussac';  il  bout  à  78°,  M- 
Il  est  tré'S  volatil  et  très  inflammable;  il  brûle  avec  une 
flamme  blanchâtre,  couleur  susceptible  d'être  modiSée  pr 
la  présence  de  certains  sels.  Sa  composition  élémentaire 
rftt ,  d'après  Th.  de  Saussure,  de  : 

Carbone.  Oiiçènc,  HjrJrogcne.  / 

61,98  34,32  13,70  j' 

Cequircpri'scnlc  100  d'hydrogène  bicarbonéel63,58d'eair: 
1362.  OiirccoiinnJi  les  quantités  d'eau  que  contient  l'a* 
cool*,  à  l'aide  d'un  tube  gradué,  construit  de  manière  i  « 
(i)  Ainsi  udeiuiié  p«ulflrcrcpié«eiitÊeparunTaiuiBe  dcg»bfdroE«v^ 
Mrbounj  et  uu  \oliimi'  de  lapciir  d'eau  coudensés  eo  od  mil. 

(*)  Lf  ïoliinn-  d'un  nirlaiigo  J'vaii  M   d'iilrtml  rontenlri   *^t  ■Mitn*»  T""  "" 
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tenir  verlicalemcul  clans  le  liquide,  cl  qui  s'y  enfonce  d'au- 
tant plus  que  la  quantité  d*eau  est  moindre.  Cet  instriunent 
se  nomme  alcoomètre.  On  en  distingue  de  trois  espèces , 
celui  de  Baume ,  celui  de  Cartier  et  le  centésimal  ;  ce  der- 
nier marque  0  dans  Teau  pure  et  100  dans  l'alcool  absolu  ; 
chaque  degré  correspond  donc  à  -^^  d'alcool  absolu.  Celuide 
Cartier  est  divisé  en  44,  dont  le  10*  correspond  à  0,2  ducen- 
téwnal,  le  11*  à  5,1,  elle  44*  à  99,8.  Le  S  T  degré  de  Baume 
correapondà29  de  Cartieretà  7B,3  du  centésimal.  LegouTer- 
nement  a  adopté  celui-ci,  elles  particuliers  celui  de  Baume. 
125S.  L'alcool  se  rectîGe  spontanément  lorsqu'on  le  tient 
renfermé  dans  des  vases  dont  Torifice  a  été  bouché  avec  un 
morceau  de  vessie  humide.  Celte  membrane  ainai  collée 
laisse  passer  les  molécules  aqueuses,  et  arrête  au  passage  les 
molécules  alcooliques. 

1254.  L'alcool  dissout  les  huiles  volatiles  (  1 108)  i  les  ré- 
sines (1126),  les  acides  résinoldes  (1199),  la  potasse ,  la 
soude,  l'ammoniaque,  le  lithium,  tes  alcalis  végétaux,  les 
sels  très  solubles  dans  Teau,  à  Tcxcepi  ion  pourtant  du  sulble 
de  soude,  du  nitrate  de  potasse,  etc.;  le  soufre,  le  pho^ 
phore  à  chaud  eu  petite  quantité  (l'eau  les  en  précipite); 
riode  et  le  brume  abondamment.  Le  potassium  et  le  so- 
dium absorbent  peu  à  peu  une  partie  de  l'oiigène  de  l'alcool. 

1255.  Parle  conlactdcroxide  de  platine,  t'alcoolse change 
en  acifle  acétique ,  en  donnant  lieu  à  une  forte  explosion. 
Les  acides  le  transforment  en  éther ,  {)ar  l'intermédiaire  de 
la  chaleur. 

1256.  L'alcool  se  produit  spontanément  d<ins  les  organes 
les  plantes ,  toutes  les  fois  que  le  surre  et  le  gluten  s'y  trou- 
rent  en  contact ,  par  suite  de  la  désagrégation  des  cellules 
'sqpectives  de  ces  deux  substances.  De  là  vient  que  certains 
ruits  à  couteau  exhalent  une  odeur  alcoolique,  quelque 
mps  après  leur  complète  maturité. 

■■M  cUf  deni  volu:nc5.  Si  l'alcool  est  faibir.  il  y  a  rarv<actm.  d  |ioiuiaBl 
ital*oD  dctfinp4fr.(turf. 
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rnEMIER  GENRE; 

IÎ57,  On  donne  le  nom  d'ètliers  au  produit  de  l'action 
de  la  chaleur  sur  un  mélange  d'alcool  el  d'acîdc  { 1 1 5.S  ).  On 
011  dlslingur  de  deux  espèces  :  l'étlier  aulTurique  qui  n'est 
que  de  riiydrure  de  carbone  dépouillé,  par  l'acide  snlfuri- 
que,  d'une  partie  au  moins  d'eau  qui  lui  est  associée  dam 
l'alcool ,  et  l'cilier  produit  par  d'autres  acides  qui  est  une 
combinaison  de  l'hydrure  de  carbone  avec  l'acide  employé. 
Ce  sont  des  liquides  ircs  rolaUls,  incolores,  limpides,  d'une 
odeur  et  (l'une  sareur  piquautcset  cnractéristîqucs,  solubles 
dans  !'ea«  et  dans  l'alcool. 

1258.  L'cther  sulfurique  s'obtient  en  Euumetlant  à  la 
distillation  un  mélange  d'alcool  et  d'acide,  soit  sulfurique , 
soit  arsénique ,  soit  pbosphorique;  les  autres  éthers  s'ob- 
tlCnilent  en  remplaçant  les  acides  ci-dessus  par  l'acide  ou 
Méti<]iie,  ou  nitrique,  ou  oxalique,  ou  formique  (1173), 
OU  hydrochlorique ,  ou  hydriodique  ;  on  les  distingae  pir 
h  tioin  de  l'acide  employé  :  éllier  acéliqae,  etc. 

I3ô9.  Dans  la  réaction  de  l'acide  sulfurique,  il  se  dégage 
d'abord  de  l'acide  sulfovtnique  qui  est  un  composé  d'acide 
Sttlfdriqae  et  de  gaz  oléGant  {sal/ale  acidt  lï hydrogène  carbo- 
né, 1251'}, et  qui  se  transforme  en  acide  sulfurique  et  «i 
éther  ou  en  alcool  à  la  cbaleur  de  l'ébullition  de  l'eau  ;  eu- 
suite  de  l'éther;  plus  lard  il  se  dégage  du  sulfate  Deotre 
d'hydrogène  carboné ,  compose ,  d'après  Sérullas ,  d'élhïr 
sulfurique  (  1  atome  ) ,  d'hydrogène  carboné  (  1  atone  ) ,  « 
d'acide  sulfurique  (3  atomes)  ;  enfin  de  l'huile  douce  de  Ttn 
qui  a  la  même  composition  que  le  gaz  hydrogène  tncarboac.    ' 
L'alcool  traité  par  l'acide  phosphorique ,  l'acide  flueban-  I. 
que,  lepcrchlorure  de  fer  et  le  perchlorare  anhydre  d'ét>in>  j 
présente  à  peu  près  les  mêmes  phénomènes  el  se  transform'  p 
cnétbariulfurique.  ^  j' 
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1260.  L'ëtbcr  sulfurique  dissout  les  huiles  grasses  et  yo- 
latiles,  le  caoutchouc,  etc.  Le  tableau  suivant  indique  d'une 
panière  comparative  les  caractères  essentiels  des  divers 
étfaers  : 

Eihcn.  pèse      à  la  lemp.  bout    sous  la       couleur.         odeur. 

Salfurique. ....  0,7  i  3 . 

Aeéli^oe 0,S00. 

NilrH|V€ 0,880 . 

Oiarique l,09i. 

Fonnique 0,010. 

Hydroriilonquf.  0,874. 

HvdriodKqve...  1,93 1.     SS".       08^8        /</. .      jauiiâtre 
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0,   78. 

nulle.         agréable. 
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4i« 

Id., 

jaunàlre.    forte. 

7^,5 

i83»6 

•              •    •    «    ■    • 

olcagineui.  aromatiq.  ' 

•    •    •    • 

6««. 

5». 

•    •    • 

nulle sucrée. 

DKl  X1KM£  G£NR£  : 

alcaloïdes,   (alcalis  Tr.CÉTAUX  KT  BASI5    VKCÉTALES  '). 

1261.  La  découverte  de  ces  substances  date  de  1816; 
elle  est  due  k  Sertuemcr;  mais  elle  resta  ignorée  ou  révo- 
quée en  doute  pendant  10  ans,  jusqu'à  ce  que  l'Institut  de 
France^  qui,  comme  ou  le  suit,  jouit  chez  nous  du  droit 
d'infaillibilité ,  eût  pris  fantaisie  de  s'en  occuper.  Des  ce 
niomcpl  il  y  eut  fureur  de  découvrir  les  alcalis  de  toutes  les 
substances  douées  de  quelques  propriétés  remarquables,  et 
les  substances  en  ine  se  multiplièrent  avec  autant  de  pro- 
tmion  et  je  dirai  même  de  légèreté  que  les  acides  végétaux 
(1166)*  Un  alcali  végéial  et  un  acide,  c*cuient  les  deux 
pierres  philosophâtes  de  tout  chimiste  qiû  procédait  à  Ta- 
nalysc  chimique  d'une  plante  ou  (ruiie  substance  végétale. 

(l)  Insoluble  dans  IVau.  soluble  daus  Talcool. 

(•)  âtèm.  sur  les  Uuus  organiques,  $  4S  ,  tom.  III  des  Bien,  de  la  Soc. 
HiiL  mm.  de  Fuit,  f  8S7 jâim.  des  Se.  dobs,^  toas.  lY,  |«g.  Si.  1830. 

(9)  Cette  liieoteiUaoce  de  l'Iuslitut  lut  «veillée  par  un  noweau  trav-aii  que 
Ivtucnier  publia  en  |8i7.  Desrones  en  f  803  et  Séguin  en  1804  avaient  dijà 
«inalé,  danst'opiuin ,  Tun  la  narcotine  et  Tautre  la  morphine. 
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l5C2.Lcur  mode  de  préparation  cal  idenlifjue:  on  reluit 
par  évapordiion  la  soluliuii  utgucu&e  d'ono  mnti^rc  vcgttale, 
on  précipito  la  hase  par  un  alcali ,  en  TaisatiL  bouillir  h 
liqueur  avcfi  de  la  magiicsic.  On  dissoiiL  l'nk-oli  vcgéul  par 
Alcool  aiiliydre  bouillant,  d'où  on  relire  l'alcali  par  le  re- 
i'roidissctucnt  un  pur  la  distillation.  I^s  matières  tiUaiigère!) 
que  les  précipiiês  ciitralacni  arec  cuti,  on  les  enlève,  soit  ■ 
l'aide  d'une  Taible  soUilton  du  potasse,  soit  ït  l'aide  d'un 
acide  bouillnnt  et  du  eliarbou  animal  ;  on  préuipîlc  cnsinle 
par  uti  alcali. 

1263.  C^substiinces  mi\1  peu solubUs  dans  l'eau,  aïti- 
ccption  de  lu  eurariue  et  de  la  nicotine  j  elles  ratninenl, 
pour  la  plupart ,  au  ùffu  le  lounxsol  rougi  par  un  aciJt ,  et 
veniissent  le  sirop  de  violette.  Leur  saveur  est  ca  gùnênl 
aiiiÈrc,  et  elles  la  coutiiiiiiiîquciit  à  Tenu,  alors  iiicmc  que 
iclle-cî  ne  se  rliargc  que  d'une  quanti  Ce  à  peine  appréciable 
de  leur  substance,  I-Illcs  s'unissent  aux  acides  pour  former 
avec  eux  des  sch  beaucoup  plus  solubles  que  leurs  basa- 
Mais  leur  crrpacili  lie  saturation  est  exlrtmtmeTU faible.  l.a  plu- 
part crisralliseni,  ainsi  que  leurs  sets.  Les  autres  ne  rormeni 
que  des  masses  gommeuscs.  Les  chimistes  regardent  cts 
produits  comme  les  principes  actifs  des  yégctaux  ,  et  par 
conséquent  comme  des  produits  natui^ls  de  la  végctalion 
elle-même. 

1364.  Des  considérations  qui  nous  paraissent  d'une  cer- 
taine valeur  nous  ont  depuis  long-temps  porté  à  re^rder 
ces  substances  comme  des  combinaisons  artificielles  d'no 
acide  végétal  et  d'ammoniaqne  en  excès,  et  pcot-étre  d'une 
substance  résînoîde. 

1265.  1*  Jusqu'à  ce  jour  il  a  été  impossible  d'isoler  ces 
corps  sans  faire  usage  d'une  base  terreuse  alcaline.  On  i 
prétendu  rendre  raison  de  cette  circonstance,  en  suppo- 
sant qtte  la  base  végétale  se  trouvait  unie  naturellement  avec 
i:n  acide,  et  que  la  base  Icri-cusc  n'avait  pas  d'autre  butqoe 
(îc  s'eiiiitart-r  de  (c  deui-er.  Hais  on  aurait  dû  au  raotw 


TB^ORIl    DE   LEUR    FORMATION.  489 

Uoler  ce  sel  naturel ,  ce  mcconale  de  morphine , 
nple ,  du  suc  de  ropium  ;  et  à  cet  égard  les  tentâ- 
»nt  pas  été  plus  heui^euses. 

2^  Or  nous  savons  d'un  côté  (303),  que  par  Tac- 
la  chaleur  les  alcalis  caustiques  sont  capables,  en  dés- 
int  les  tissus  et  les  substances  organiques,  de  donner 
formation  d'acides  divers.  Nou^  savons  d'un  autre 
1  )  que  l'ammoniaque  peut  se  former  de  toutes 
lans  la  substance  la  moins  azotée,  sous  la  seule  in- 
le  l'air  atmosphérique,  dont  l'azote  se  combine  avec 
;ène  du  tissu  qui  se  désorganise  lentement.  Or,  ce 
m  sons  l'influence  d'une  désorganisation  lente  et 
ée,  doit  se  reproduire  avec  bien  plus  d'intensité 
ifluence  de  la  désorganisation  violente,  qui  résulte 
ion  combinée  de  la  chaleur  et  de  la  base  terreuse. 
j;ie  noos  porte  donc  à  admettre  que  dans  le  traite- 
-dessos  décrit,  il  doit  se  produire  un  acide,  d'un 
t  de  l'ammoniaque  de  l'autre,  qui  ne  pourront 
r  de  se  combiner;  enfin  cet  acide  et  l'ammoniaque 
servir  de  véhicule  à  une  certaine  quantité  de  ré- 
i,  leur  restant  associée,  doit  nécessairement  prêter 
es  caractères  nouveaux  (240).  Lorsque  ces  combi- 
le  feront  avec  excès  de  base,  alors  le  produit  oflrant 
rtèrcs  alcalins  aux  papiers  réactifs,  rentrera  dans  la 
»  alcalis  et  prendra  dans  nos  livres  une  terminaison 
loand  au  contraire,  il  sera  neutre,  ce  ne  sera  plus 
if  Biais  un  produit  immédiat.  Enfin,  quand  l'acide 
eicès,  il  se  rangera  dans  la  classe  des  acides. 

3*  Si  nous  consultons  les  proportions  que  les  tables 
e  élémentaire  nous  en  donnent,  on  restera,  je  pense, 
en  que  rien  ne  s'oppose  à  les  considérer  comme  des 
soniacaux  avec  excès  de  base;  et  la  faiblesse  de  leur 
de  saturation  vient  encore  à  l'appui  decetledoctrine. 
i^^oient  en  effet  les  anaivscs  suivantes  : 
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XVX. 

OirboM 

Oli£. 

Hjdr. 

AiDte 

Q"i»i»« 

T«,0>.. 

I0,4B.. 

8,*».. 

•,68.. 

Pflllolicrfll 

TS,ÏS,. 

(1,03    . 

8,11.. 

7,81.. 

.LiJ.!g. 

70,97.. 

7,T0. 

0.08.. 

«,«.. 

PcHdkTflt 

ancbaptu.  . 

77,»!.. 

B,8S.. 

S,IT. . 

7,1T.  . 

licbiB. 

7S,4D  ,  . 

lt,«., 

7,0(r.. 

Brandct. 

Bnichw 

16,0*.  . 
70,88.. 

17.M.. 

1,81 . . 

B,07., 

0,8!.. 
6^0.. 

rellrtier  cJ  E 

Slrychiitc... 

7«.«., 
T0,«,. 

e.ïB.. 

8,08.. 
B.8I.. 

0,8*.  . 
8,70.. 

PrfWwr  rt  I 
LirU;. 

T*ralriu«.... 

D«,7S.. 

10,60.. 

«,0... 

M*-- 

PtUMifCBlI] 

T«,U9  .  . 

I4.B4.. 

B.S*.  ■ 

7,01 .  . 

IJ. 

Moriiliinc... 

73,00.. 

17,00., 

B.60.. 

B,B0.. 

Ktwict. 

79,SI0. 

10.13e. 

4,0  B«. 

«,3»5. 

Li-bifi. 

SD.OOU. 

SM... 

4,8... 

6.S... 

Buu^ 

n*rculli.e.  .. 

«MB.. 
0«,00.. 

IS,00.. 
SB,08.. 

1.8  1  .  . 

B,8Q.. 

PdkiiCTNl 

ÉDMline 

e4,»7-. 

as.flu.. 

4,50.. 

7,77.. 

l>tllclieT«E 

1369.  Si  nous  prenons,  par  exemple,  tout  l'azote  i 
quinine  Gt<|ue  nous  le  combinions  avec  1,71  d'hTclroi 
on  aura  9,83  (l'ammoniaque;  restera â, 81  d'hydrogène, 
d'o\igëne,  75,76  de  carbone,  pour  former  l'acide  que 
présumons  être  combine  avecl'ammoniaque;  mais  10,9] 
cîdfl  sulfurique  neutralisent  100  de  quinine;  or,  10,91 
cidesulfuriquesuflisent  pour  neutraliser  4, 68  d'aniraouii 
En  supposant  donc  que  les  alcaloïdes  soient  des  seb  as 
niacaux  avec  excès  de  base,  cet  excès  serait  de  4,6S, 
restera5,14  d'ammoniaque  pour  saturer  l'acide  plus  ou  a 
mélangé  que  nous  supposons  exister  dans  la  quiiiine(  II 
Par  l'aeide  sulfurique  on  produirait  donc  un  double  se 
niuniacal.  Quant  à  l'analogie  de  notre  acide  présufn 
trouve  quo  c'est  de  l'acide  licnzoîqiie  qu'il  su  lappr 
le  plus  : 

Carbone.         Oiîgèue.         llnbng. 

AcideiuppOKé  75,76         8,61        &,81=  i 

Acide  benzolque  74,86       19,87        5,27=111 

(i)CeUeaiialy*e présente  anc  erreur  en  pin  de  0,S«.  LaayUaa 

dei  mtnie*  auteuri  préseDlenl,  dam  l«i  déciiualei,  d'autrci  fiuln  f* 

'fpognphiqura  que  je  n'ai  pu  pri*  tur  moi  Je  reciifieri 
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La  faible  quantité  d'oxigènc  de  l'acide  suppose 
lertit  en  admettant,  comme  nous  l'aTons  fait  plus 
B  la  résine  (  1 1 32)  entre  pour  une  portion  quekxmqne 
composition  de  ces  alcaloïdes. 

Les  mêmes  combinaisons  de  chiffire  appliquées  à 
ine  nous  donneraient  pour  Tacide  supposé^  66,75 
me  y  7,48  d'hydrogène,  et  19,60  d'oxigène,où  la 
d'oxigène  est  plus  considérable. 

4*  La  cristallisation  de  ces  alcaloïdes  offre  encore 
rande  analogie  avec  la  cristallisation  des  sels  à  base 
niaque,  ainsi  qu'on  peut  s'en  fidre  une  idée  suffisante 
tarant  avec  les  figures  12  det  et  15, 16  de  la  pL  6  , 
t  encore  avec  les  cristallisations  d'oxalate  d'ammo- 
les  figures  4  et  5  de  la  pi .  11  dont  la  quatrième  repré- 
oiode  de  cristallisation  de  la  quinine  et  la  cinquième  le 
î  cristallisation  de  là  narcotine.  Ce  sont  des  arborisa- 
es  aiguilles  fasciculées,  des  dendrites  enfin  dont 
et  la  direction  varient  presque  à  chaque  nouvel  essai . 
,  On  objectera  peut-être  que  si  les  alcaloïdes  étaient 

à  base  d'ammoniaque,  la  potasse  en  dégagerait 
ae ,  ce  qui  pourtant  n*a  pas  lieu ,  même  à  l'aide  de 
or.  Nous  avions  fait  depuis  long-temps  remarquer 
a  solidité  de  cette  objection ,  lorsque  Woelher  est 
là  découvrir  que  l'urée  n'est  qu'un  cyanite  d'am- 
ie.   Or,    la  potasse   n'a  jamais   pu   décomposer 


^  I .  Caractères  spécifiques  des  alcaloïdes. 

.HoapniMB (1361*).— Découverte  en  1816  parScr- 
daos  Vopium.  Insoluble  dans  l'eau  froide  qu'elle 
nrlant  amère  ;  l'eau  bouillante  en  dissout  ^  ~  f  qui 
filM  et  cristallise  par  le  refroidissement  en  petits 
•bdUias  et  incolores.  Sa  dissolution  chaude  bleuit 
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le  lourncaol  rougi  et  brunit  le  curciima  (1333). 
se  dissout  iJnns  10  parties  d'alcool  anlivtlrc  froid  et  c 
30  parties  bouillantes  ;  dans  les  huiles  grasses  et  roUtïl 
dans  la  potasse  oi  la  soude ,  et  en  faible  quantité  dans  l'i 
moniaquc.  Elle  est  insoluble  dans  l'étlier.  L'hydrochloi 
deprotoxide  d'étain  la  précipite  en  brun  sale  :  l'acide  ni 
que  concentre  lui  communique,  ainsi  qu'à  ses  sels,  une  bi 
couleur  ruugc  qui  pa^sc  ensuite  au  jaune.  Les  seb  dt 
neutres  lublcuissentaiiisi  que  SCS  sels. Cette  couleardî^ 
par  la  cbaleur,  l'alcool ,  l'éihcr  acétique ,  par  un  *d(k| 
est  ravivée  par  un  alcali.  lUO  de  base  saturent  14,8tï 
cide  suirurique  d'après  Pelletier  et  Dunits ,  et  Th,iS  CD 
turent  10,33  d'après  Licbig. 

1275.  Nahcotine.  PI.  II,  %.  n.  — Eile  n'tsf  pontd 
Une ,  et  se  dissout  dans  les  acides  pliiiAt  qu'elle  ne  se  ca 
bine  avec  eux ,  sans  saveur ,  insoluble  dans  l'eau  froide,  i 
lubie  dans  iOO  parties  d'eau  bouillante,  dans  100  part 
d'alcool  froid ,  et  dans  34  d'alcool  bouillant;  dans  l'cdi 
froid  et  mieux  encore  dans  l'élbcr  chaud ,  dans  les  bnj 
grasses  et  volatiles  ;  ne  réagit  nullement  sur  les  sels  de  S 
L'acide  nitrique  concentré  colore  la  narcoiinc  enjairaef 
le.  On  la  sépare  de  l.i  morphiue  par  l'élher  qui  n'attaq 
pas  celle-ci. 

1276.  SiincH-\n!;.  —Extraite  en  1818  par  Pelletier 
Caventou  des  sirychnos  et  spécialement  de  la  noix  vomiqi 
Cristallise  par  évaporation  spontanée  de  sa  solution  ikc 
iique  en  petits  prismes  blancs,  quadrilatères,  tenoinô  i 
pyramide.  Elle  est  alcaline,  amère  avec  un  arrière.^ât  ■ 
tallique ,  ne  fond  pas  et  ne  se  volatilise  pas  par  la  chilra 
et  se  décompose  en tre  3 1 2°  et  3 1  i  '  ;  soluble  dans  2,500  p 
ties  d'eau  bouillante  et  6,667  d'eau  froide;  insoluble  da 
l'éther  etdansratcoolauhydre;  soluble  dans  les  huila* 
Utiles,  faiblement  dans  les  huiles  grasses  ainsi  que  m 
l'alcool  bouillant,  d'une  densité  de0,835;  se  décoinpaM| 
le  soufre  en  fusion,  en  dégageant  du  gaz  hydrogène  s)dfei 
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ï7,  BrucixE.  —  Extraite  par  Ic.f  autours  préroilens  <lu 
mes  nux  vomicaei  non,  comme  ils  Pavaient  cru,  du 
m  dont  elle  porte  le  nom.  Klic  est  soluble  dans  850  par- 
feau  froide  et  &0U  d*eau  bouillante,  dans  l'alcool 
entré  et  même  dans  l'esprit  de  vin  de  10,88  ,  Taible- 
dans  les  huiles  volatiles;  insoluble  dans  l'éther  et 
les  huiles  grasses.  La  couleur  rouge  ou  jaune  qu*elle 
à  par  .l'action  de  l'acide  nitrique  se  change  en  beau 
Ppir  Ib  chlorure  d'étain.  La  strychnine  renferme  tou- 
m  peu  de  brucine. 

78.  Qi'imiiB  et  Cinciiomne.  —  La  cinchonine  a  été  dé- 
eite  presque  à  la  fois  par  Duncan,  Gomcs,  I^mbert  et 
y  dans  l'écorcc  de  quinquina.  Pcllciicr  et  Caventou 
Lalercnt  son  alcalinité  et  dôoouv rirent  en  même  temps 
tînine.  La^fArnm^  est  en  masse  ou  en  poudre,  la  r/n- 
m€  est  cristalline  ;  elles  se  dissolvent,  la  première,  dans 
parties  d'eau  bouillante ,  et  la  seconde  dans  3500  par- 
en  grande  quantité  dans  Talcool  bouillant.  La  pre« 
a  est  assez  soluble  dans  l'éther  qui  dissout  peu  de  la 
■de*  Par  la  chaleur  la  seconde  se  décompose  et  se  voln- 
i  en  partie  sans  se  fondre.  Elles  forment  des  sels  soin- 
avec  les  acides  minéraux  et  l'acide  acétique ,  et  des  sels 
nUesavec  les  autres.  Le  sulfate  de  quinine  est  bien 
isohibleque  celui  de  cinchonine;  on  sépare  la  quinine 
ônchonine  au  moyen  de  l'éther  ou  de  l'acide  sulfuri^ 
m  de  l'eau  bouillante.  On  extrait  cette  dernière  du 
nina  gris.  Ces  deux  bases  sont  alcalines. 
9.V£aATRiNE.  —Découverte  en  même  temps  par  Meis- 
^Uetîer  et  Caventou,  dans  les  graines  du  veratrnm 
Ek  et  des  colchiques.  Elle  est  incristallisable;  alcaline, 
Kreur  acre  et  brûlante  ;  sans  odeur,  mais  fortement 
aCoire;  fond  à  90^,   presque  insoluble  dans  l'eau 
aolnble  dans  1000  parties  d'eau  bouillante  ;  très  so- 
ins ralcool,  dans  l'huile  de  térébenthine,  à  l'aide 
taleor  ;  insoluble  dans  l'éther  pur. 
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1280.  EnKTiNi;."- Découverte  par  Pelletier  dans! 
d'ipécacuanha ,  d'une  couleur  fauve ,  alcaline  ;  d'on 
faiblcmenl  amère,  inodore;  solublc  diflicilcment  di 
frpid« ,  plus  facilement  dans  l'eau  cliaudc ,  fond  à  ■ 
soluble  dans  l'alcool,  presque  insoluble  dans  l'étka 
les  builes.  Ses  sels  sont  incriitalliiahUs  comme  cUa 
tiion  de  noix  de  galles  la  précipite  en  l)lanc . 

1381.  Je  dépasserais  les  bornes  assignées  à  cet  t 
si  je  voulais  consacrer  quelques  lignes  à  la  descn[ 
taillée  de  tous  les  principes  immédiats  alcaloîJM 
encombré  la  science  depuis  quelques  années  •,  je  i 
pour  leur  nomenclature ,  au  catalogue  que  nom  i 
publié  en  1S2S ,  dans  les  Annales  des  sriencet  ttoh» 
(oui.  Il, p,  22;t.  Le  nombre  de  ces  dccouvcrtei  facil 
ne  devoir  plus  avoir  de  limites ,  aï  l'impulsion  <lo) 
travaux  chimiques  par  l'accueil  de  nos  savaas  > 
à  mériter  leur  bienveillance. 

1283.  Je  me  contenterai  d'ajouter  à  la  liste  inil 
cvRAHiMB  extraite  par  BoussingauU  et  Koulin  du  t 
curari,  matière  dont  les  Indiens  de  l' Amérique  mé 
so  servent  pour  empoisonner  leurs  flèches:  I'ese 
trouvée  par  Buchnerdana  YEsenbekia/ebri/uga; 
CinE,par  Wiltjng,  dans  le  Caps'tcam  anaaum;  Vu 
parPeschier,  dans  Vaconifum  Napelut,  laco?iicin 
même,  dans  la  grande  cigUe;  I'aloIde,  parMetsn 
l'aloës;  la  crotoiinb  ,  extraite  par  Brandcs  de  la  g 
CrolonligUam;  la  bi^xikb,  que  Fauré annonce  avui) 
dans  le  Baxas  sempervirrns  ;  rEUpATOniNE,  que  1 
découverte  dans  VEapalorium  cannabmnm;  la  cor 
la  POPULiME  que  Braconnot  a  trouvées  dans  i'é 
tremble;  enfin  la  salicirb  que  Peschier  vient  de 
à  l'attention  des  médecins  comme  un  succédané  à 
nine.  On  l'extrait  de  l'écorce  du  M/f>,  «a  préc 
diaaolution  dans  l'eau  bouillante  par  IW«[a/«i<r />i 
décompose  ensuite  l'acëlaie  de  plomb  par  l'b; 
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BT^,  et  Ton  obtient  y  par  évaporation ,  un  alcaloïde 
kallisable  »  solublc  dans  Teau  froide  et  mieux  dans  l'eau 
ode  y  dans  l'alcool ,  mais  non  dans  Téther  ni  dans  les 
es.  L'acide  sulfuriquc  le  colore  en  beau  rouge  (687). 
I  n'est  pas  précipitée  par  la  noix  de  galles ,  la  gélatine, 
BU,  r^mëtiqucyet  l'acétate  de  plomb.  Elle  ne  sature  pas 
■  de  cbanx.  D'après  Gay*Lussac  et  Pelouze,  elle  serait 
iposëe  de  55,801  de  carbone,  8,184  d'hydrogène,  et 
116  d'oxigène;  aussi  n'est-cHe  pas  alcaline*. 

S  a.  Proprîf^tcs  médicales  des  alcaloïdei. 

S8t.  Depuis  la  découverte  des  alcaloïdes ,  on  n'a  cessé 
NTofesscr  Topinion  que  ces  substances  étaient  les  prin- 
ïs  ftctift  des  végétaux ,  vl  que  par  conséquent  il  y  avait 
mneme  avantage  dans  leur  emploi ,  puisqu'on  pouvait 
à  «dministrer  la  guérison  sons  un  plus  petit  volume, 
ij'ai  charcbé  jusqu'à  présenta  me  convaincre  de  la  sc- 
ié de  cette  assertion ,  en  compulsant  les  expériences  sur 
[Mlles  elle  s'appuie ,  et  je  suis  forcé  d*avouer  que  le  sa- 
MUre  pharmaceutique  '  a  peut  être  plus  contribué  à  la 
piger  que  l'émlence  de  lobservation .  On  nous  dit,  il 
rrMy  que  quelques  grains  de  sulfate  de  quinine  prodni- 
;  IfB  méfloes  efl'eis  contre  les  fièvres  que  plusieurs  gros 
orce  de  quinquina  en  poudre  ;  mais  on  ne  nous  dit  pas 
MM  le  même  volume,  la  décoction  seule  de  ces  pitisieurs 

li  cette  Hibslii lire  pavH'ilc  vraiment  des  propriétés  félYrifugei,  comme  U 
•  yfiieUe  auomalii'  nuuvt-lU*  dans  la  (|iieUioii  des  alcaloïdes,  telle  que  la 
MUlcschiinislvs! 

L*Iailitut  aarcoroé,  en  fl837,  un  prix  do  10,000  fr.  à  deni  pliamaciem 

ipitalc,  pour  avoir  veudu  100,000  onres  d«*  sulfate  et  quinine  par  an.  H 

yt^ne  la  roeompense  pécuoiaiiv  était  d«jà  asses  bien  dans  la  f  cille  clle- 

hn  fonds  Ifonlyon  doivent-ils  doue  scnir  à  payer  ceui  qui  font  fortune, 

\  indemniser  les  savaiis  peu  heureux  ?  La  découterte  de  la  quinine  et  de 

oaîne  n*est  qu*une  application  des  plus  faciles  de  relie  de  Scituerner. 

•fad-ei  qu*£lait  due  la  ooonmof  et  Tiademnité.  Mais  Scilueracr  aMbite 

k 
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gros  d'écorce  ne  produirait  pas  le  même  effet  que  le*  <fxï- 
quesgruiii-)  lie  sulfate  de  quinine.  Qu'y  a-l-ilen  cnctdvtoD- 
iiaiii  qu'un  evtrait  d'une  écorce  ijui  contieiil  pri-s  de  90 
pour  lUO  de  ligneux,  opère  mieux  que  l'vcorcc  r!l<- 
même? 

1281.  D'ailleurs  les  alcaloïdes  sont-ils  le  principe  actif 
lui-même,  ou  un  mélange  de  principe  actif  avec  ccrtuiKi 
combinaisons  (  1366)?  INous avons  vu  que  la  dernière  hjpo- 
tlièsc  est  susceptible  d'une  e)Lpli(;ation  plus  ratiuniielir ; 
tandis  que  tout  est  anomalie  dan»  l'autre.  Car  la  cinchoniiic 
opère  comme  la  quinine  ;  mais  couiment  se  fait-il  alun  que 
le  principe  actif  du  quinquina  rcvélc  ainsi  deux  caractère* 
opposés  '.'  La  nature  n'est  pas  si  prodigue  de  créations  ina- 
tiles.  Voyez  de  plus  ce  que  nous  avons  dit  de  la  salîciiie. 

138ô.  Mais  la  morphine  est  bien  moins  énergique  que 
l'opium.  Lin  à  deu\  grains  de  celui-ci  suffisent  pour  efidor- 
mir,et  quelques  grains  de  plus  peuvent  donner  la  mon, 
tandis  que,  d'après  des  expériences  récenles ,  un  demi-gnt 
et  même  un  gros  d'acétate  de  morphine,  qui  est  la  combi- 
naison la  plus  active  de  celte  base,  ne  donne  point  la  mon . 
soit  qu'il  soit  pris  ii  l'intérieur,  soit  qu'on  l'injected^ule^ 
veines.  La  narcotine  qui  accompagne  la  morpAini  dam 
l'opium,  comme  la  cfncAonf'ne  accompagne  la  çutiHw  dans  If 
quinquina,  tue  les  chiens  à  la  dose  d'un  deini-gru^,  et  ne 
produit  pas  le  moindre  effet  sur  les  hommes  à  la  dose  île 
quelques  gros  pris  tous  les  jours.  Son  acétate  ne  produit 
aucun  effet  sur  les  chiens  mêmes. 

1286.  Le  sujet  est  donc  lout-à-fait  à  reprendre  air  ik 
nouveaux  erremcus  ,  mais  par  des  homiuc^  qui  n'aient  {>» 
à  redouter  l'inllucnce  des  animositéa  scienliBques. 

128".  Nous  terminerons  ces  réflexions  en  signalani 
propriétés  des  auties  bases  ci-dessus  énumcrées. 

1388.  La  strychnine  et  après  elle  la  bractne,  uiaissori' 
leurs  sels,  agissent  à  la  manière  des  poisons  les  plus 
la  mort  s'ensuit  souvent  aprèti  quelques  minutes  de  léli 


_     / 
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I  lèt  admiaittre  à  rintérieur  <m  qu'on  kt  iininil«hï 
le  sang  au  moyen  de  flèches  empoiaoïméet.  Oa  vecon- 
hf  eoiiiaie  antidote,  Tinfiiiion  de  noix  de  ga&a  et  le 
dont  la  tannin  produit  arec  la  base  un  ael  inaeUbla. 
haCrw  produit  les  mêmes  efiStts,  administrée  à  liauie 
;  àpetites  doses  au  oontraire«  elle  produit  le  plu»  vie» 
ilaniiieaient,une  abondante  salivation;  et,  si  onrintfo- 
fansTestomac,  die  donne  lieu  à  des  vomisseniena  et 
larrUe.  -^  âià  gnia  d'éùÈéÛB»  suflb  pour  produira  le 
asammit*  Enfin ,  les  autres  bases  rqproduiseni  plus  en 
■  les  effsts  de  la  plante  de  laquelle  on  les  tira. 

S  3.  AppUeatktt  à  la  mëdedM  l^sle. 

n.  Let  alcaloïdes  vénéneux  ont  fait  naître  des  quës^ 
»  de  toneologie  fort  délicates.  Ces  substances  sonlndlcs 
ytiMes  d'Itra  décomposées  par  T^ôtioa  des  viaoferesf 
tans  le  cas  oi  elles  seraient  capables  de  résister  à  la 
riéié  décomposante  de  ces  organes,  possédons-nous 
éuctifs  propres  à  en  constater  la  présence  d'une  ma- 
itfvidente? 

•Q.Dansleprocès  fameux  de  Castaing,lapremièreques» 
hlfésolned/irtim  affirmati  vement;ensorte  que  ladéfense 
il  pfeai  en  droit  d'opposer  à  raccusation  qu'il  n'y  avait 
ébeoupaUe,  puisqu'il  n'y  avait  pas  de  corps  de  délit| 
s védedns  appela  devant  la  loi  déclaraient  qu%  ne 
baient  pas  la  morphine  dans  l'estomac  de  la  victime^ 
(M  eette  substance  pouvait  avoir  été  décomposée  par 
u  Huit  ans  plus  tard ,  Orfila ,  qui  avait  fait  partlB  da 
médicale  interrogée  dans  cette  aflUra,  se 
série  d'expériences  dont  les  résultats  lui  pai'ais 
unétralement  opposés  à  sa  preunèra  qpiaSon,  et  il 
qnVm  peut  retrouver  des  traces  de  morphine  dans 
vra  qui  se  corrompt  I  et  même  dix4iuit  mois  après  la 
la  victime.  Si  Orfila  avait  émis  cette  opinion  devant 
lal,  je  suis  convaincu,  tant  est  grandekAti  des 

Sa 
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jurés  dans  les  assertions  de  médecine  légale  ,  que 
Casuing  eût  été  soustraite  à  l'écliafaud.  Mais  les 
expériences  do  l'auteur  publiées  en  1 828  ne  sont  t 
quepropres  il  auloriserlesconclusions  qu'en  ont ti 
et  Lesueur.  En  efl'et ,  au  lieu  d'empoisonner  d» 
vivana  et  d'examiner  plusieurs  mois  apri-s  l'état 
Très,  les  auteurs  s'étaient  contentes  d'emprli 
poisons  yégétaux  dans  des  hoyaus  de  cliicn  aT( 
mélange  d'alimrns  ordinaires.  Or,  il  est  facilt 
CGToir  cju'au  seiu  de  ces  substances  inertes  et  sai 
poisons  pourront  se  conserver  long-temps  sans  é 
ment  dccouiposès.  Mais  en  serait-il  de  même  si 
végétal  avait  été  soumis  à  l'action  digeslive  d'un 
vant?  c'est  ce  que  ces  sortes  d'expériences  élaifl 
permettre  d'assurer,  et  c'est  ce  que  j'opposais 
doctrine  professée  par  Oriîla'.  Ce  travail  était  c 
commencer  de  fond  en  comble.  Il  fallait  48  ha 
décider  la  question  ;  les  auteurs  ont  employé  1 8  i 
la  laisser  indécise. 

1291.  Quant  à  la  seconde  question  ,  qui  est  rel 
valeur  qu'on  doit  attacher  aux  réactions  des  alca 
est  évident  que  devant  la  loi  on  doit  la  considén 
tout  autant  indécise  que  la  première.  Car  1  <*  rien  n 
Ire  que  les  alcaloïdes  soient  des  principes  imuiédii 
n'étaient  que  des.  mélanges ,  comme  l'analogie  pc 
vancer  (1263),  qui  oserait  nier  que  le  hasard  soi 
d'en  reproduire ,  de  toutes  pièces ,  de  semblables 
las  rapports  de  réaction?  Nous  connaissons  à  pei 
ractères  chimiques  des  sucs  des  99  centiènics  des 
qui  nous  entourent ,  nous  connaissons  encore  uio 
raclèresillusoircs  qu'ils  sont  dans  le  cas  de  rcvélir 
langeant,  et  nous  oserons  prononcer  devant  la  loi 
réaciîcHi  indique  exclusivement  la  présence  de  tel 
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cé?2*La  prëseucedet  alcaloïdes,  eldtb  OHirpliiDeflB 
ier ,  se  reconnalti  d*après  les  traites  de  toiicologia  i 
ictères  soivans  :  elle  rougit  par  l'acide  nitrii|iie  i  elle 
ar  les  sels  de  fer ,  elle  est  insoluble  dans  l'eM ,  et 
quelques  auteurs  dans  Tëther  ;  elle  est  soloble  dam 
»  prtfcipiuble  par  rammoniaque  ;  elle  Terdit^ 
le  plus  grand  nombre  des  alcaloïdes,  le  sirop  deTÎo- 
lais  Bonastre  a  déjà  (ait  Toir ,  et  nous  aTons  ToriM 
1  la  réunion  de  toutes  ces  réactions  était  trompeuse. 
,  la  partie  concrète  do  l'huile  de  girofle  (1119)  est 
f  cristaHisabIc ,  insoluble  dans  Teau ,  soluble  dans 
bouillant  ;  elle  bleuit  par  les  sels  de  fer,  rougit  pÊf 
litricpie ,  eiactement  comme  la  morphine  ;  rammo* 
la  prccipiic  ;  et  si  elle  avait  séjourné  dans  Tammo- 
ellene  manquerait  pas  de  donner  des  signes  d'aica* 
>r,  il  n'est  pas  besoin  de  recourir  à  une  réunion  rare 
instances ,  pou^que  le  girofle  se  trouve  dans  Testo* 
D  cadavre  suppose  empoisonné ,  et  voyez  alors  où 
lient  les  réactifs  invoqués  au  nom  de  la  loi.  Les 
es  qui  distinguent  la  brucine  et  la  strychnine  de  la 
le  sont  trop  peu  déterminés,  pour  que  nuus  nous  y 
s  sérieusement. 

Ces  raisoné  parurent  sans  doute  péremptoires  à 
e  pharmacie  ;  car  elle  proposa  pour  prix  la  question 
er  des  réactifs  capables  de  faire  distinguer  la  natttre 
Dbles.  Iji question  resta  encore  sans  solution,  cpioi- 
dëe  par  deux  concurrens.  L'un  d'entre  eux  propo» 
ne  on  excellent  réactif  l'inspection  des  cristallisa- 
nicroscopc;  mais  il  ignorait  que  les  sels  ammo- 
cristalliscnt  lie  la  manière  la  plus  analogue  wmx 
s«  Au  reste,  (*es  sortes  de  cristallisations  varient 
ri  formes  accessoires  selon  la  quantité  et  la  nature 
wmCf  selon  la  pureté  et  l'impureté  du  sel  on  de  ht* 
laide»  selon  la  durée  de  l'évaporation,  etc.  f  ainsi 
lue  oriaullise dans  l'e«a(pl.  U  ,  fig«  Si  A  â)  MM 
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autrement  (|ue  dans  l'alcool  (t'Âi'c/.  a).  Dans  cedemîcrn 
true  elle  se  forme  en  rosaces.  On  peut  voir  (t^iV.,  6g.  4. 
combien  les  cristallisations  de  la  quinine  par  i'alcool  se 
prochent  des  cristallisations  de  la  narcotine  par  l'eao. 
r«ste ,  obtenus  à  l'état  de  la  plus  grande  pureté,  ces  proi 
retiennent  toujours,  quoi  qu'on  fasse ,  une  certaine  quai 
de  sels  souvent  inorganiques,  qui  en  altèrent ,  en  mo£ 
les  formes  cristallines  et  souvent  cristallisent  à  part.  A. 
à  côté  de  la  narcotine,  je  trouvais  les  cristallisations  (I 
qui  me  paraissent  appartenir  au  carbonate  de  soude,  • 
uutre  des  taches  violettes  ;  et  à  côté  de  celles  de  la  qù 
(pi.  tl,  Gg.  4]  se  montraient  les  lamelles  {&)  qui  sont 
dcmment  des  cristallisations  de  soîis-acétate  de  plomb. 
1 393 .  En  résumé  nous  ne  cesserons  de  répéter  les  pH 
que  nous  adressions  cii  1828  au\  experts  en  médecine 
gale  :  •  On  est  toujours  à  temps  de  désapprendre  une 
reiir,on  ne  peut  jamais  plus  répaftr  uu  témoignage  L 
enUché  d'inexactitude.  Le  glaive  de  la  loi  ne  revient  pa 
arrière,  comme  la  conviction  dn  chimiste   expérûne 


TROISIEME  GENRE  : 
ACIDES  AkTiFicnu. 

1394.  Dans  le  cours  de  cet  ouvrage  ,  nousavoiisca 
Eréquentes  occasions  d'éliminer  des  acides  de  ce  gca 
comme  n'étant  que  des  mébnges  et  des  doubles  empli 
11  nous  reste  à  parler  de  quelques  autres  qui  ne  sontpA 
être  pas  plus  réels  que  les  premiers,  mais  dont  nous  ntl 
rious,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  rendre  raison d'< 
manière  satisfaisante. 

1295.  AciDB  iMDiGOTiQUE.  —  On  le  prépare  en  chaili 
modérément  1  p.  d'indigo  en  poudre  (1337)  avec  1 
d'acide  nitrique  étendu  de  1&  à  30  p.  d'eau.  Crt  " 
w  préciiûte  par  le  refroidissement;  ou  éTtpore  l'acidi 
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9  on  le  dissout  dans  Feau  chaode ,  on  précipita  par 
Lte  de  plomb ,  et  Ton  décompose  ensuite  Tindigotata 
mb  par  un  courant  d'hydrogène  sulfuré. 
•6.  Cet  acide  est  très  peu  soluble  dans  Teau  froide, 
e  dans  Teau  bouillante  i  et  dans  Talcool  en  toutes  pio- 
cis ,  amer  ^pnsqtu  incolore ,  fasible ,  répandant  même 
1  une  odeur  piquante  ;  cri     Uisable  par  sublimation , 
■sant  des  sels  dont  la  plup    t  sont  colorés  en  jaune.  Il 
npose»  d'après  BufT,  de  7,6  d'azote,  49,6  de  carbone, 
^8  d'oxigène  ;  ce  qui  représente  an  mélange  intime  de 
racide  nitrique ,  avec  soit  S7,24  d'oxide  de  carbone  et 
,46  de  carbone  en  solution  ou  en  suspension  (1227)  ; 
1,8  d'acide  carbonique  et  40,9  de  carbone. 
17.  Acide  càaSACOTiQUE.— On  le  prépare,  en  traitant, 
chaleur  modérée,  Tindigo  de  première  qualité  par  t 
tm  poids  d'acide  nitrique  un  peu  étendu.  Il  se  dissout 
Kmrsouflkment  ;  on  ajoute  de  l'acide  jusqu'à  ce  qu'il 
tplus  dégagement  de  gaz  nitreux.  Par  le  refroidisse- 
,  il  se  dépose  des  cristaux  jaunes  et  demi*transpareiia/ 
tore  avec  du  carbonate  de  pétasse,  on  fait  cristalliser 
plusieurs  fois.  On  dissout  dans  l'eau  bouillante  et  on 
xxnposc  par  l'acide  nitrique  ou  l'adde  hydrochlorique. 
lecarbazotique  cristallise,  pendant  le  refroidissement, 
dHes  brillantes,  d'un  jaune  clair  ;  il  se  dissout  dans  Ta* 
■ttirique  à  chaud  sans  s'altérer ,  et  en  est  précipité 
Ban.  D'après  Liébig  Tacide  carhazotique  est  composé 
wte  14,71 ,  carbone  31,51  et  oxigène  58,78;  ce  qui 
«Dte  un  mélange  de  5C,73  d'acide  nitrique  arec  aoit 
l'adde  carbonique  et  27,02  de  carbone,  soit20,TS 
a  de  carbone  et  22,52  de  carbone. 
I.  ÀMxa  DE  Wbltee  •  —  L'acide  nitrique  produit  aussi 
gtatnes substances  végétales  et  animales,  une  matière 
lioluble  dans  l'eau ,  d'une  grande  amertume ,  comme 
itaaces  pr  ici  ,  et  qu'on  désigne  aous  le  aom 

Je  WêUêf        \  tr  « 
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,'<}•■  PREMIER  GENRE  : 

'"'    ■  »ore. 

1 299.  La  sgie  est  une  substance  élaborée  par  la  ch*a 
du  mûrier;  clic  e&L  tiquido,  lunisà  mesure  qu'elle  )urt 
une  double  filiùre  des  ursanes  de  la  chcnillr  ,  elle  se  c 
crctp  ,  au  contact  de  l'air  atmosphérique,  en  un  bl  c 
tiuu  avee  lequel  l'insecte  se  construit  la  coque  qui  ( 
abrjter  sa  chrysalide.  Elle  possède  à  peu  près  les  proprii 
physiques  et  chimiques  des  tissus  cornés;  on  ia  dit  cou 
sép  de  0,72  à  0,73  de  soie  pure  ou  subsunce  géUtin« 
d^  OfZZ,  0,24  de  matière  gommeuse ,  de  j^  de  cire  el 
^  matière  colorante  qui  manque  dans  la  soie  blanche, 
cendres  n'en  ont  pas  été  analysées ,  et  l'analyse  précédi 
est  plus  qu'insuffisante  pour  nous  donner  une  idée  di 
catue  de  ta  coagulation  de  cette  matière  au  contac 
l'a^r.  La  matière  gélatineuse  ne  serait-elle  pas  de  i'al 
raine  dont  le  menstrue  se  neutraliserait  au  contact  de  Y- 
et  la  coagulation  de  la  soie  ne  serait-elle  pas  analogue  à  c 
de  la  fibrine  (924,846,955)? 

1300.  Cette  observation  s'applique  aux  Gts  d'araignée 
nous  paraissent  une  espèce  de  soie  (64*8^. 

'  DEUXIÈME  GENRE  : 

MATIÉAKS  COLOaABTB*. 

1301.  Nous  renvoyons  paurIflSpnai^pMf4Bfll«n4 
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B  néiis  avons  dit  des  matières  colorantes  Tégétalet  (1216) 

Je  la  matière  colorante  du  sang  (930). 

1302.  CAEMiffs  (  extraite  de  la  eoehenilk ,  insecte  qui  vit 

achë  aux  eacius).  —  Pour  l'obtenir,  on  épuise  par  Tétber 

fnrîqiM^  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de  se  colorer  en  jaune  ;  en- 

le  par  Talcool  qui  se  charge  de  la  matière  colorante  ëcar* 

e , laquelle  sedëpose  en  partie  parle  refroidissement.  On  p«- 

iele  précipité  à  froid  pardeTalcool  très  concentré  (1219). 

tte  substance,  d'un  pourpre  éclatant,  a  un  œil  cristallin; 

e  est  inaltérable  à  l'air,  fusible  à  £0^;  détruite  par  l'iode 

par  le  cbiore  presque  instantanément ,  par  l'acide  nitri- 

B ,  les  acides  sulfuriquc  et  hydrochlorique  concentrés  ; 

ssoluMe  dans  l'eau  »  peu  soluble  dans  l'alcool  anhydre; 

oluble  dans  l'éther,  les  huiles  fixes  et  volatiles. 

l308.LAG-LAxsetLAC-DYB.(Prépara  tiens  tinctorialesqu'oii 

?  de  \9l  gomme  Imque  (1137).  —  Elle  a  été  fort  peu  étudiée. 

1304.  Hatijjie  vertb.  —  On  trouve  en  abondance  cette 

tière  colorante  dans  les  produits  de  l'élaboration  du  foie, 

elle  passe  en  partie  au  jaune,  et  surtout  sur  le  placenta 

al  du  chien,  où  elle  forme  des  larges  zones  triangulaires, 

iraant  avec  des  zones  purpurines  de  même  forme  et  de 

ne  grandeur.  Ccllcs-cî  scmi  colorées  par  le  sang  dont  la 

ière  colorante  semble  s'être  modifiée  en  vert  dans  les 

es  eonciguès  (1216).  Il  faut  en  dire  autant  de  la  matière 

0  àm  cmstacés  que  la  chaleur  lait  virer  au  rouge. 

lOfi.  MATièan  noue.  --  he pigmenimm  qui  colore  la  eho- 

i  de  Tceil,  et  le  derme  ainsi  que  les  surraces  séreuses 

i  plupart  des  membranes  des  batraciens,  me  semble 

a  encore  qu'une  transformation  de  la  matière  eoloraiito 

Bg.  Peut-être  en  est-il  de  même  de  l'encre  que  la  sèche 

id  dans  Teau,  pour  «e  soustraire  aux  poursuites  d'un  en- 

.  Cette  liqueur  est  sécrétée  par  wi  appareil  glandulaire 

eparaltavotr  quelques  rapports  avec  l'appareil  nrinaire, 

ipris  les  reins  des  animaux  supérieurs.  Dans  oertafaw 

ihdlUii,  on  a  vu  l'appareil  urinairede  l'homaa  aéerétcr 
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une  liqueur  noire  à  laquello  Dracounot  a  donné  IciMn 

1306.  CcrUines  classes  d'animaux,  telles  que  celles  f 
insectes  et  des  poissont,  présentent,  surtout  sous  la  u 
torride,  desnuances  colorantes  tout  aussi  Dombreuscs  et  U 
.-ius.si  riches  que  ta  classe  des  végétaux;  sans  doute  toutes 
nuances  ont  la  même  origine  chimique (1317). 

TROISIEME  GEEfAE  : 


1307.  Ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  dcsodciirs  végcU 
s'applique  immédiatement  aux  odeurs  animales  (1337).  J 
jmilcrai  seulement  que  le  phosphore  et  le  chlore  (1 173)] 
raisseut  aussi  jouer  un  très  grand  rdie  dans  les  combin 
sons  odorantes  des  animaux. 


DEUXIEME  ORDRE. 

PRODUITS  DE  LA  DÉSORGANISATION,  («)  NOIIHAU 
DU  Tisses  VITAKt. 

1308.  Mucus  AKiMiL.  — Ce  mucus,  qu'on  regarde  com 
une  séerétioD  particulière  à  toutes  les  surfaces  mnqoea 
(576),  n'est  d'après  nous  que  le  produit  de  leur  d^sorj 
nisatioD  normale  et  quotidienne,  produit  d'autant  plusab 
daat  que  l'ae  tîoD  vitale  deces  membranes  est  plus  énergtqi 
en  sortcquC}  d'après  nous,  leur  intlammationn'estqo'anc 
eroU  d'énergie  provoquée  par  Vùritaù'onaerveoBe,  toujoi 
funeste,  puisqu'elle  abrège  la  durée  en  prodiguantl'actin 
Le  mucus  nasal  et  celui  des  bronches  se  coagulent  d'abt 
dans  l'acide  nitrique  et  finissent  par  s'y  dissoudre;  le  nux 
de  la  véaicule  du  liel  est  coagulable  par  tous  les  acides  etf 
l'alcool;  celui  des  urines  qui  prend  une  couleur  rose  eai 
de*s«cfasnt,  est  très  goluble  dans  les  alcalis  et  so  pracifil 
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b  tannint  mais  non  par  les  acides.  Ces  différentes  rëac- 
I  dennent  à  la  différence  des  sels  qae  ces  divers  maciis 
iemiflllt*  Il  est  à  remarquer  qae  le  sel  marin  y  existe  en 
idance.  L'étude  des  mucus  est  une  branche  à  poursuivre; 
est  encore  dans  TenfiBince;  et  peut-être  la  moitié  de  la 
ûologie  est  là* 

109.  SÉcRitTiONS  SEREUSES. — Il  faut  en  dire  autant  de  la 
étion  des  membranes  séreuses  (  578  );  ce  que  nous  en 
ns  ne  vaut  pas,  pour  ainsi  dire,  la  peine  d'être  cité.  Du 
us,  de  la  soude,  des  hydrochlorates,  des  phosphates, 
ta  peu  près  tout  ce  que  nous  ont  signalé  les  analyses  dans 
écrétîons. 

310.  Sueur.  —  Produit  acide  de  la  désorganisation  du 
ne;  Vhydrochlorate  de  soude  y  abonde  ainsi  que  oelnide 
nse;  on  y  trouve  de  Tacidc  acétique  libre,  éeVosmatdnu 
>rès  les  uns,  de  la  matière  animale  d'après  les  antres,  des 
spliates  et  des  traces  d'oxide  de  fer.  La  inmspimiion  m* 
iiie  ne  peut  pas  contenir  les  matières  fixes  de  la  sueur; 
irès  Anselmino  ce  ne  serait  que  de  Teau  mêlée  à  de  Ta- 
I  carbonique;  les  matières  fixes  qui  résultent  de  la  désor- 
isatkm  du  derme,  se  détachent  en  même  temps,  sous 
ne  de  plaques  furfuracées  peu  visibles  à  l'œil  nu. 

311.  Urire.  —  Produit  de  l'action  des  reins  sur  le  sang, 
keede  m^o/ mor/anm  rejeté  dans  la  vessie  urinaire  par 

glandes.  D'après  l'analyse  de  BerzéUus,  Turine 

serait  composée,  sur  1,000  p.,  de  933  eau,  30,10 

I  S^Tl  sulfate  de  potasse,  3,76  sulfate  de  soude,  2,94 

ipbale  de  soude,  4,45  chlorure  de  sodium,  1>65  phos- 

i  d'ammoniaque,  1,50  hydrochloratc  d'ammoniaque, 

I  lactate  d'ammoniaque,  acide  lactique  (862),  mmiiirg 

•Ir  êolmbU  dans  l'alcool  et  qui  accompagne  les  lacutes 

),  aatièi^  animale  insoluble  dans  l'alcool  (430  ),  urée 

iBepeutséparer  de  la  matière  précédente;  5 1 ,66  de  phos- 

.  terreux  avec  une  trace  de  chaux  ;  1,00  atiik  wriqme; 

de  I    iressie;  0,03  silice. 


1312.  Je  ne  ro'arréierai  pas  sur  !a  matière  aninute  si  pro- 
léiforme  que  signalent  tous  Icâ  analystes  itans  leurs  résot- 
tatg.  Je  ferai  seulciuetil  remarquer  que  l'urine  varies  Tinfinr, 
Boiu  le  rapport  des  propurtioiH  et  ilc  l'existence  de  ces 
substances,  selon  In  nature  dus  constilutiuns  et  te  genre  àt 
maladies,  l'âge  des  individus  et  lespéce  d'animal. 

1313.  L'urre,  signalée  en  IITÂ  par  Rouelle,  était  regardée 
depuis  le  travad  de  Puurcroy  et  Vauquelin  comme  un  prin- 
cipe immédiat.  Wœhler  a  démoDtré  que  c'était  une  combi- 
naison d'acide  cyaneux  et  d'ammoniaque,  qu'on  peut  repro- 
duireartiiJciellementiSoitenl'aisantpasscrdansranunoDiiqiH 
les  vapeurs  d'acide  cyaneux  dégagées  par  la  déconipositioti 
lie  l'acide  cyanique ,  soit  par  la  YolatitisatioD  de  l'iâde 
urique  au  moyen  de  la  chaleur.  Les  vapeurs  se  coinposeni 
alorsd'acideoyaniquectd'urùe.  J,'ure,e(cyanffeJ'«mm(inMywl 
est  incolore,  lri<s  soluble  dausl'eauel  dans  l'alcool,  crijUlli- 
sable  en  prismes  à  quatre  pans,  traiisparens  et  nacrés,  déli- 
quescente seulement  dans  l'air  liumide,  fusible  à  120  ',  et 
décomposa Wt!  en  carbonate  et  bydrocynnale  d'ammoniaque 
à  une  température  plus  élevée,  et  en  acide  cyanique  presque 
pur;  elle  n'est  pas  précipitée  par  l'infusion  de  tmhs  de 
galles. 

1314.  On  la  prépare ,  en  évaporant  l'urine  fraîche  JMqn'à 
consistance  sirupeuse,  précipitant  l'urée  à  l'aide  de  l'acide  , 
nitrique,  lavant  le  précipité  cristallin, saturant  l'acidepardi  / 
carbonate  de  potasse,  concentrant  la  liqueur,  déccJorlBt  f 
par  le  cbarbon  animal ,  dissolvant  l'urée  dans  l'eau  froide,  J 
évaporant  de  nouveau,  reprenant  par  l'alcool,  et  éTaponX  j 
celui-ci. 

131Â.  L'acûfe  utT'fF(«  est  blanc,  pulvérulent,  insipide,  phi  i 
pesant  que  l'eau,  insoluble  dans  l'alcool,  peu  soluble  é 
l'eau  qui  n'en  prend  que  yj^  à  100  *,  d'oA  l'acide  se  à 
par  le  refroidissement  en  petites  lamelles.  Achandild 
pDie  les  carbonates,  il  rougit  tris  faihUment  le  loni 
produit,  par  la  distillation,  du  carboniteotde  l'fayt 
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mmoniaquc,  du  pyro-uraic  do  la  même  base  el  de  Tacide 

n>-urique. 

5oD  analyse  ëlëmcntairp  présente  les  plus  grandes  diver- 


Ouitone. 

Aiote. 

llydrog. 

Oxigènc. 

33,61 

39,16 

8,34 

18,89 

B^rard. 

34,28 

40,02 

2,85 

22,85 

Prout. 

39,88 

31,13 

2,22 

26,77 

Dobœreiner. 

1316.  11  nie  semble  possible  que  Tacide  urique  ne  soit 
'on  mélange  de  matière  organique  (albumine]  avec  un 
mite  acide  d'ammoniaque  ;  en  sorte  que  les  résultats  de 
lalysediiTéreraicnt  selon  que  la  substance  analysée  aurait 
iplos  OQ  moins  bien  séparée  de  la. matière  organique. 
s  caractères  physiques  et  chimiques  de  Tacidc  urique  con- 
rdcnt  très  bien  avec  cette  hy^tothèse. 

1317.  L'acide  urique  forme  la  partie  blanchâtre  et  fari- 
Jte  des  excrémens  des  oiseaux. 

1318.  \J acide purpnriqucj  qu'on  obtient  en  traitant  Vacide 
que  par  l'acide  nitrique»  n*cst  peut-être  qu'une  transfor- 
lUon  de  la  matière  animale  de  Tacide  urique.  h'acîde  rosa- 
M  qui  se  dépose  des  urines,  pendant  le  cours  des  fièvres 
ennittcntes,  n*est  pas  encore  bien  connu;  et  quant  à  Ta- 
épyro-urique,  Wœhler  pense  que  ce  n'est  <[ue  de  l'acide 
inique;  ne  serait-ce  pas  un  cyanite  acide  d'ammoniaque  ? 
i  robtient  en  faisant  sublimer  l'acide  urique. 

I  VAODUITS  DE  LA  DÉSORGANISATION  ANORMALE  DES  TISSUS  V1TAN8. 

Il  19.  On  m'a  souvent  invité  à  soumettre  à  des  recherches 
pmrc  micrographie  les  produits  liquides  des  plaies»  sup- 
■tions»  etc.  .l'avais  beau  déclarer  qu'à  la  faveur  de  ce 
téài  las  résultats  seraient  toujours  las  mêmes,  quel  que 
ti  genre  de  maladie;  les  médecins  tenaient  beaucoup  à 
•  esp^nces;  et  ils  n'ont  jamais  été  bien  convaincus  de 
puitHUica  de  l'observation  microscopique  à  cet  égard. 


5oS  fus,    etc.    GM.K. 

L'étude  comparative  «lu  pus  et  du  sang,  la  mesure  de  Icun 
glotiulcs ,  devaient  produire  dans  leur  esprit  des  découvertet 
du  premier  ordre.  Il  est  vrai  que  les  micrographes  Tormcs  à 
l'école  de  Lcuwenliock  ne  sortaient  pas  de  ce  cercle.  Com- 
ment sont  formés  les  globules  que  vous  avez  observés?  C'é- 
tait la  première  question  raisonnable  à  adresser  à  un  obser- 
vateur. Ceux  qui  auront  lu  attentîveiuent  les  divers  principes 
que  nous  avons  déduils  de  l'expérience  directe  au  sujet  de 
ces  globules  (391, 920, 8i2),  reviendront,  je  le  pense,  dects 
préjuges.  La  forme  et  le  nombre,  la  présence  niérae  des  glo- 
bules d'un  pus  ne  sont  que  des  circonstances  infiniment  ac- 
cessoires delà  présence  de  l'albumine  dans  ce  b'quidc;  et  sous 
ce  rapport  tous  les  pus  sont  réellement  identiques,  car  tons 
renferment  en  plus  o'ti  moins  grande  quantité  des  globules 
qui  se  déforment  plus  ou  moins  facilement.  Aussi  ai-je  tou- 
jours refusé  de  sacrifier,  à  des  recherches  aussi  stériles,  on 
temps  que  j'avais  à  consacrer  à  des  études,  dont  les  i^suluis 
furentaccueillis  d'abord  avec  moins  de  faveur  que  nel'ao- 
raient  été  ceux  de  l'étude  que  l'opinion  semblait  imposer, 
mais  qui  ont  fini  par  rester  à  la  science. 

1330.  La  différence  des  produits  de  la  désorganisation 
anormale  (maladie)  consiste  dans  la  nature  et  la  proportion 
des  sels  qu'on  n'a  qu'imparfaitement  reconnus,  et  sartoat 
des  sels  ammoniacaux,  dont  l'acide  appartient  pent-^treà 
la  famille  du  cyanogène.  Voilà  l'étude  à  laquelle  il  f»t  se 
livrer  avec  persévérance,  et  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  tu 
généralité  bien  constatée. 

1331.  Gale. — On  a  attribué  pendant  long-terops  la  eaose 
de  celle  éruption  cutanée  à  la  présence  et  à  la  piqàre  d'in 
insecte,  que  l'on  avait  pourtant  vainement  cherché  dam  le>  I 
pustules  des  galeux  de  Paris.  En  1812  Gales  annonça,  d 
ime  thèse  ex  professa,  avoir  découvert  plus  de  200  fois  cei  | 
insecte  dans  les  galeux  des  hôpitaux  de  la  capitale  ;  il  en&  f 
graver  une  belle  Ggurc ,  et  le  montra  même  vivant  ■  ont  L 
commission  de  médecins  et  de  naturalistes.  Depuis  ceW  | 
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époque  aucun  observateur  ne  fut  aussi  heureux  que  Gales. 
Gela  n'était  pas  étonnant.  Car,  ainsi  que  je  Tai  démontré  en 
1829*  9  le  mémoire  de  Gales  était  une  pure  mystification; 
tif  au  lieu  de  l'insecte  de  la  gale.  Gales  avait  soumis  à  l'ins- 
pection de  la  commission  l'insecte  de  la  farine  et  du  fro- 
mage*. Cependant,  dans  le  travail  que  nous  publiâmes  alors 
pour  réfuter  le  mémoire  devenu  classique  de  Gales,  nous 
poôons  en  principe,  que  cette  mystification  ne  devait  pas 
porter  à  conclure  que  l'insecle  signalé  dans  la  gale»  par  les 
ofaterrateurs  les  plus  consciencieux,  n'existait  pas,  et  que 
dans  un  autre  climat,  et  peut-être  dans  une  autre  espèce  de 
gale^  il  serait  possible  de  le  trouver.  La  question  en  était  là, 
lonqaej*eus  l'occasion  d'observer  la  gale  du  chevaP.  Je  re- 
ironrai  Tinsecte  qu'avait  signalé  Dégccr,  et  qu'il  avait  figuré 
Tune  manière  à  la  vérilé  inforiiie  et  grosière.  Comme  cette 
^uesUon  a  acquis  en  médecine  une  certaine  importance,  j*ai 
>ris8oindede8siner(pl.  10,fig.  7,8,9),àungrossissementde 
100  fliam.|  cet  insecte  parasite,  avec  tous  les  détails  que 
'ai  pa  observer.  L'insecte  de  la  gale  a  le  corps  blanc,  lui- 
ïïDtf  et  les  pattes  ainsi  que  le  museau  purpurins,  pourvu 
«l'on  Tobserve  par  réflection  (  par  réfraction  ses  pattes  et 
tm  museau  sont  transparens  et  jaunâtres  ).  Mais  ce  qui 
taUitane  différence  énorme  entre  les  deux  insectcn,  c*est 
mtf  dans  l'insecte  de  la  farine  (sarcopte  de  Gales),  Us  /uni 
^tês  sont  réunies  autour  d'un  plastron  placé  sur  le  thorax , 
ndiaque,  dans  l'insectede  la  gale  du  cheval,  les  deux  paires 
lérieures  sont  pressées  contre  la  tête  et  forment  avec  elle 
e  espèce  d'éventail,  et  que  les  deux  autres  paires  sont 
•rëes  des  deux  premières  par  un  espace  assez  considé- 
ile,  et  insérées  deux  à  deux  sur  chaque  coté  de  Tidnlomcn. 
\  pattes  etla  tête  surtout  sortent  de  tout  autant  de  four- 

} Toj.  Jruud,  de$ Se,  d'obs,, tom.  11,  pag.  416,  468.  I8t9,  «i  tum.  III, 

atS.  1630. 

)il«/.  Ton.  II,  pi.  It,iig.  3. 

I  latiCiUÊfrançaite,  iZ  août  1681. 
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rcaux,  qui  donnent  un  peu,  à  la  forme  générale  do  mrps, 
celle  (le  FCriains  oursins  aplatis  et  foliacés,  ou  celle  Je  nr- 
taines  écailles  de  poissons.  Les  pattes  dea  deux  premières 
paires  ont  en  longueur  le  double  de  la  tétc;  celles  il«  h 
troisième  paire  sont  bcauconp  plus  longues,  et  c<;1les<leti 
dernière  paire  sont  les  plus  courtes  et  les  plus  grfles.  L« 
pattes  sont  toutes  composées  de  quatre  articulations,  um 
compter  une  pièce  basilaire  en  triangle  rectangle  don  1  llij- 
pothënuse  est  dirigée  à  l'opposé  de  la  télé,  La  tltmiirt  «rS- 
cttlaUon{^\.  10,  (ig.  IOA)Bstierrainèc  par  deux  poils  (<■]  («- 
trémetncnt  longs  sur  les  pattes  de  la  troisième  paire),  ettn 
outre  d'un  long  ongUi  fliaphane  et  fltxiblt  (c)  couipow  de 
deux  articulations  et  terminé  par  une  ventouse  ou  pelote 
visqueuse,  qui  s'attaclie  au  plan  sur  lequel  chemine  l'tnMfie, 
et  qui  achève  de  donner  à  cet  organe  la  forme  d'une  trom- 
pette. Les  ariirulaiions  supérieures  sont  munies  de  un  oa 
deux  poils  chacune.  La/t'/t  est  pyriforrae,  prolongée  en  an 
suçoir  rétractile.  F'ntre  la  téie  et  le  suçoir  se  trouvant!» 
yeux  transparens,  mais  peu  saillans;  au-devant  d'eu  oa 
remarque  dcus  petites  antennes  en  massue,  et  plus  près  * 
l'orifice  de  la  bouche  deux  palpes  de  même  forme  et  de  ittituc 
longueur.  La  forme  du  mâle  { lig,  8  )'  diflere  un  pni  àt 
celle  de  la  femelle  (fig.  7  );  rtlle-ci  est  beaucoup  p'a* 
grosse,  plus  bombée,  et  ta  parlic  inférieure  de  son  abdomen, 
ainsi  qu'on  le  voit  sur  la  figure,  est  arrondie,  armée  de chaqoe 
côté  de  l'anus  d'une  touffe  de  quatre  poils.  Le  ndlt  au  eoii- 
traire  plus  aplali  et  bien  moins  ovale,  possède  de  chatiM 
cdté  de  l'anus  un  gi-os  tubercule,  divisé  en  deux  oompir- 
limcDs,  par  une  articulation,  et  termine  par  deux  poils  auci 
longs.  LaJemcllcaapeuprèsunsixièmedeligTieenlon{;iieur, 
et  en  largeur  un  septième.  On  voit  le  mâle  (a)  et  la  fcmelk 
(l)  accouplés  dans  la  figure  'J.  Cet  animal  résiste  à  la  "- 
peurdesoufre  dégagée  par  une  ailumetle;  et  je  l'ai  vus'agilW 

(t)  U  fniiïUe  al  ïijc  f  «r  lo  vïulre  «l  k  mUe  pu  le  do*. 
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flidânt  plus  de  trois  heures  dans  1»  chlorure  d  oxide  de 
Icium. 

1}22.  Je  suis  convaincu  que  cet  insecte  se  retrouvera 
BS  les  pustules  galeuses  de  Thomme  des  climats  diauds,  ou 
Esreiites  de  celles  de  la  capitale  ;  et  les  figures  de  Dëgcer  ^ , 
ites  grossières  qu'elles  sont,  indiquent  suffisamment  que 
insecte  n*est  autre  que  celui  de  la  gale  du  cheval.  Mais 
miséquence  essentielle  de  ces  résultats,  c*est  que  Tinsecte 
hgalei  au  lieud*en  être  Tartisan,  n*estquc  le  parasite 
cette  maladie.  Il  parait  probable  aussi  que  la  gale  des 
nats  du  nord  difTëre  comme  espèce  de  celle  des  climats 
midi.  A  Paris  j'ai  vu  un  de  mes  élèves  s'inoculer  impu- 
nent  la  gale  ;  et  elle  est  ici  bien  moins  contagieuse  et 
m  plus  facile  à  guérir  que  dans  les  pays  chauds. 

(7)  numniTs  db  la  DisonoAWiSATioN  far  la  cbalevb. 

f  323.  Ces  produits  didcrent  en  général  de  ceux  de  la 

nbnstion  des  substances  végétales (1343),  par  Tabon  Jance 

i  sek  ammoniacaux ,  parmi  lesquels  doivent  dominer  les 

Irosulfates,  les  cyanites  et  les  cyanales,  et  qui  n*ont  point 

i  encore  positivement  Tatlention  des  chimistes^  enfm  par 

s  Imile  empyrcumatique  félide  et  indéfinissable  par  la 

me  raison.  Le  charbon  animal  jouit,  à  cause  de  sa  grande 

Qsité»  de  la  faculté  absorbante  et  décolorante  au  plus 

t  degré.    Les  sels  ammoniacaux  se   forment  pour  la 

Mn*t  par  des  doubles  décompositions,  et  peut-être  par 

nouvelles  combinaisons  du  gaz  azote  cl  de  Thydrogène 

tat  de  gaz  naissant. 

VmODClTS     DE     LA     IlF.SOKGAKLSATIOTV     VT.$     TISS!  S     PRAFPis     DS 

MORT  (la^Q^ 

24.  Qui  ne  conifttt  les  efTcts  foudroyans  des  vapeurs 
{ëes  des  fosses  d'aisance,  et  les  cfTets  pestilentiels  des 

?QM»Tn  <U  wi  Mifm,  pour  tHisL  (kê  Ins,,  pi.  S.  --  JnntA  diê  Se. 

u«  fi«  tt  I  fis*  ^« 
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cxhalationsdcscaJavresabandonncsàrair?  Ici,  comme 
la  désorganisation  prûccdeute,  abondent  les  sels  amm 
eaux  indcterniincs ,  mais  surtout  combinés  avec  lésa 
bydrocyanique,cyanique,  hydrogène  sulfuré,  qui  s'exh 
aussi  àrétat  libre.  Nous  noussommes  déjà  occupés  ci-d 
de  la  théorie  des  miasmes  (1 345  ).f /étude  deccsprodoi 
pas  été  faite. 


2-  SECTION  :  PRODUITS  ARtlFICIELS. 

I3l'/i,  PuonuiTS  DE  l'euullition  iosmazÔmecI  cÉl« 
—  L'osK  \  ïiIme  s'obtient  en  évaporant  le  bouillon  de  »îi 
le  sérum  du  sang,  ou  même  une  décoction  de  cham^uj 
Le  résidu  est  brun  rougeâlrc,  transparent,  d'une  saveoi 
d'une  odeur  aromatique  ;  il  est  très  soluble  dans  l'( 
dans  l'aleool  ;  l'acélate  et  le  nitrate  de  plomb  le  précï] 
de  sa  dissolution  aqueuse.  L'osmasùmc,  que,  de  l'aTCi 
chimistes,  on  n'est  jamais  parvcnuàobtcnir  pure,  coi 
toujours  de  l'iiydrochloratc  ctdu  laclale  desoadr.Cedt 
mot  nous  fournit  la  solution  du  problème;  et  l'osmi 
n'estqu'une  combinaison  impure  d'albumine  et  d'acid 
tique  (  acide  lactique  8G2),  qui  par  conséquent  est  égale 
soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

1326.  La  GÉnTi.iE  ou  colle-forte  s'obtient  en  C 
bouillir  le  tissu  cellulaire,  la  peau,  les  tendons,  les  Itga 
et  les  cartilages  pendant  quelque  temps  avec  de  l'eau 
rifiant  au  filtre,  et  refroidissant  la  dissolution  concentn 
se  prend  en  masse  et  que  l'on  laisse  dessécher  à  l'air; 
obtient  des  os,  en  les  dépouillant  des  phosphate  et  c 
natc  de  chaux(5ii),  an  moyen  de  l'acide  hydrochlor 
22"  de  II.  étendu  de  4  p.  d'eau,  dans  lequel  les  os  n 
plongés  8  à  10  jours.  On  les  lave  cnsuitoà  l'eau  froide 
enlever  l'acide  et  les  sels.  Enlïn  on  les  traite  à  l'eau  I 
Vante  pendant  quelques  heures.  Par  tout  ce  que  nous 
dit  sur  lesmélanges  d'acide  et  de  substances  animales  ( 
il  doit  paraître  évident  que  la  gélatine  ainsi  traitée  ren 


oors  des  traces  appréciables  d'acide  hyJrochlorique. 
si  les  industriels  à  qui  nous  ayons  soumis  cette  obserra- 
n'ont  pas  hésite  à  nous  avouer  qu*à  la  vérité  cette  gc- 
le  corrodait  les  chaudières  en  cuivre. 
327.Papin|  dès  1681 ,  avait  proposé d*extraire  la  gélatine 
3S  à  l'aide  du  digesteur.  Darcet  a  fait  observer  qu'au-delà 
1 10^  la  chaleur  enlève  à  la  gélatine  la  propriété  de  se 
idrc  en  masse  par  le  refroidissement.  Ce  résultat  n'cm- 
lerait  pas  la  gélatine  de  servir  comme  aliment.  Darcet  a 
encore  observer  que  la  graisse  qui  se  trouve  dans  les  os 
:  Ift  gélatine  s'acidifie  sous  l'influence  de  la  chaleur  et  du 
lonate  de  chaux,  et  que  le  savon  qui  en  résulte  bouche 
K>resde808  et  empêche  l'eau  de  pénétrer  dans  leur  tissu. 
s  ne  pensons  pas  qu'il  se  produise  un  savon  acide,  qui 
lit  soluUe  dans  l'eau  bouillante,  mùme  en  dépit  du  car- 
afe de  chaux.  Nous  sommes  persuadés  au  contraire  que 
eflet  provient  d'une  altération  par  la  chaleur  de  la  mem- 
le  albumineuse  des  os  (188),  qui  la  rend  imperméable  à 
1  ;  quoi  qu'il  en  soit ,  Darcet  a  raison  de  conseiller  de 
jerles  os,  afin  d'éviter  cet  inconvénient  et  mettre  plus 
Dolëcules  en  contact  avec  l'eau. 

328.  La  propriété  nutritive  de  la  gélatine  n*autori::C  pa<) 
hnettrc  que  seule  cette  substance  puisse  indcHniment 
ira  Talimentation  de  l'homme;  la  variété  desalimcns  est 
^ndiljon  indispensable  de  l'alimentation.  Voyez  ce  que 
aTOns  déjà  dit  à  ce  sujet  (88G). 

39.  On  aurait  tort  de  croire  que  l'acide  hydrochloriquc 

iri  le  tissu  membraneux  des  os  (3 13)  de  tout  le  phos- 

1  qui  lui  est  associé  ;  on  en  trouvera  toujours  dans  les 

^es;  et  la  gélatine  ne  nous  parait  être  même  que  l'asso- 

ti  de  ces  sels  et  de  la  matière  organique  ramenés  par 

las  grande  imbibition  d'eau,  peut-être  un  peu  aci- 

[468),  à  l'élat  par  lequel  tous  les  tissus  passent  avant 

oKdificr.  Caries  os,  les  chairs  et  les  carlilaf^cs  n'oM 

niitiveroent  qu'une  substance  pélatincuso  orpnnisir. 
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I  mO.  I.»  culle  de  poissoD,  qui  par  1  cl)ullition  donne  un* 
ooUi:  capable  Je  clarifier  (70-1),  ml  comjjosve  de  laiabiiui 
agglutinés  et  tordus  de  la  vessie  natatoire  tics  poissoiuci 
entre  nutres  Je  celle  des  esturgeons. 

1331.  Voyez  l'analyse  élémentaire  de  la  gélatine,  p.  tJî. 

1333.  Produits  DES  RÉ icTioKsnésoRCAKiSATRicis.-'AcnD 
btdhocva^iqijcou  pblssiijue,  cïanique,  cYAKrux  et  leur  n- 
dioal  f.ruyaakn^'.  —  Ces  acides  n'existent  pas  Ubretija 
moins  en  une  certniuc  (Quantité,  dans  la  naiurc;  l'avitlîlcib 
l'acide  prussiquc  pour  les  bases  des  tissus  est  telle  qaa  nnà- 
ques  gouttes  introduites  dans  ta  gueule  d'un  olûen  vigoumii 
le  frappent  de  mort  comme  ta  foudre.  Ctrpendant  Upmll 
e^iister  dans  les  feuilles  du  laurier -cerise,  dans  lesuDUtd» 
aiuères,  l'amande  des  cerises  noires,  les  amandes,  les  fetollo 
et  les  fleurs  de  pécher,  enfin  dans  quelques  écorces;  quel' 
ques-uns  de  ct^s  organes  exhalent  même  son  odeur  dune 
manière  distincte  ;  les  amandes  amèrcs  en  on  t  mute  la  sj- 
veur.  L'acide  prussique  se  forme  de  toutes  pièces,  oupeiK- 
étrcse  dégage-l-îldeses  combinaisons,  toutes  les  foistju'oa 
soumet  à  la  distillation  des  matières  végétales  ou  aiiioiilo 
azotées  (ii9).  Dans  l'opèratiou  qui  produit  le  bleudepnisj^ 
(939),  il  ne  serait  p.is  invraisemblable  que  la  potas«e,aB  litu 
d'en  déterminer  la  formation,  comme  le  pi'nsentlescluuiïtni 
n'ait  d'autre  but  que  de  l'isoler  de  ses  auUcs  bases. 

1333.  Oti  obtient  l'acide  prussique  ouliydrocyaniquc.  «> 
traitant  le  deuto-cyauurc  de  mercure  par  les  deux  tien  J( 
son  poids  d'acide  bydrochloriquo  liqukle  fumant,  ouf" 
lliydrogène  sulfuré.  L'acide  bydrocyanique  étant  ir«  vot 
til,  puisqu'il  bout  à  SCi,  on  en  recueille  les  vapciir5  ii» 
un  récipient  qu'on  a  grand  soin  d'entourer  de  glace, 
comme  il  pussc  en  même  temps  de  l'eau  et  de  Tacide  faydro- 
chlorique,  ou  place  dans  le  long  tube  coudé  qui  codu» 
nique  de  la  cornue  an  récipient,  du  chlorure  de  chaux  et  ^ 

',t)  Di'  cj-anoi  (blru);  ■  rauie  ^cU  combiniuoD  bleue 
.nnU  t*r,  «t  (jiikI'ou  ili«i|ai  mu  la  anat  dv  bl«ail*j>i 


bleue  qu«  caacidti  teM* 
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frayions  de  marbre;  et,  quand  on  voit  que  les  produits  li- 
quides se  sont  accumules  dans  le  coude  du  tube,  on  cesse 
de  chaulTcr  la  cornue,  pour  chautïer  le  coude  d*où  l'acide 
hydrocyaniquc  so  dégage  seul  dans  le  récipient  ;  Tacide 
hvdrochloriquc  et  Teau  étant  retenus  l'un  par  la  chnux  et 
l'autre  par  le  chlorure  de  chaui.. 

1334.  Le  cyanure  de  mercurt  s'obtient  en  faisant  bouillir, 
dans  un  matras,  8  parties  d>au,  deux  parties  de  bleu  de 
prusse  en  poudre  ^hydro-ferro-cyanatc  de  protoxidc  fer)  el 
1  partie  de  deutoxide  de  mercure;  oïl  filtre,  et  le  cyanure  de 
mercure  se  dépose  par  le  refroidissement.  Ce  cyanure  se 
compose  de  100  de  mercure  et  3B,OR9  de  cyanogène  qui 
est  lA^dical  de  l'acide  prussique  ou  hydrocyaniquc. 

133&.  Le  €yanofène  s'obtient  m  décomposant  par  le  feu 
le  cyanure  de  mercure  sec  et  cri^tnlli^é,  et  recueillant  les  va- 
l^eura  soos  le  mercure. 

1 336.  Le  cyanotrène  est  une  combinaison  de  deux  volumes 
Je  vapeur  de  carbone  et  d'un  volume  d'azote  condensés  eft 
un  seul. 

1337.  Dans  l'acide  hydrocyaniquc,  ce  radical  binaire  se 
trouve  combiné  avec  un  volume  d*hydrogèrie. 

l3S8.  Dans  l'acide  cyanique  ^  le  cyanogène  est  combiné 
ivec  deux  volumes  iroxigène. 

1339.  Dans  l'acide  cyantux,  au  contraire,  le  cyanogène 
'cet  combiné  qu'avec  :  volume  d'oxigène. 

1340.  On  obtient  l'acide  cyanique  en  dissolvant  dans 
eau  le  perchlorure  de  cyanoi:ènc  et  évaporant  la  dissolution 
lîccitë. 

1 31 1 .  Wœhlcr  a  obtenu  Inciile  cvaneux  en  distillant  Ta- 
Je  cyanique  sec  :  imo  partie  de  celui-ci  se  sublime  sans 
ératioiit  une  autre  partie  se  décompoH*  en  acide  cvaneux, 
«zoceoten  acide  carbonique. 

1342.  La  nature  et  les  Ixirnes  de  cet  ouvrage  ne  me  per- 
ttent  pas  d'entrer,  ù  cet  égard,  dans  de  plus  longs  clëuiU. 


"*    '•,;  "•        DEUXIÈME  CLASSE. 
BASES  DES  TISSUS. 


PREMIERE  DIVISION. 

BASES  INCRUSTÉES. 

• 

1343.  La  cellule  végétale,  ainsi  que  la  cellule  animale,  en 
une  espèce  <Ig  laboraioirc  de  tissus  cellulaires  qui  s'ur^s- 
nisenl  et  scdévelopptjnt  ilanssun  sfin(ni,42li).Se3pïroi; 
imperfortJcSf  à  en  juger  par  nos  instrumcns  grossissau  les 
plus  forte,  ont  la  propriété  de  puiser,  par  aspiration ,  dans 
les  liquides  ambians,  les  étémcns  nécessaires  à  cette  élabo- 
ration (780).  Elles  ont  donc  la  propriété  de  faire  cooune  un 
triage,  d'admettre  certains  malériaux ,  et  d'arrêter  au  pii- 
8ag«  certains  autres ,  et  par  conséquent  de  séparer  les  élc- 
mens  de  certaines  combinaisons ,  pour  n'en  adopter  qu'une 
partie. 

IS44.  Or,quand  cette  élimination  a  lieu  à  l'égard  des  seUi 
il  peut  arriver  que  la  partie  éliminée  soit,  ou  une  base  inso- 
luble, ou  un  sel  qui  ne  devait  sa  solubilité  qu'à  la  présence 
du  mcnstrue  que  les  parois  de  la  cellule  ont  décompose^ 
leur  profit  ;  alors  cette  base  et  ce  sel  resteront  incrustes  sur 
la  surface  de  la  cellule.  Nous  avons  vu  déjii  un  ejtempte  de 
ce  pbénomène  sur  la  surface  des  tul>es  internes  de  ckan 
(775);  et  nous  avons  fait  remarquer  que  ce  carbonate  Je 
cbaux ,  tenu  en  siupeusion  par  l'eau  à  la  faveur  d'une  cer- 
taine quantité  d'acide caH>a&iquc  que  les  cAoni  s'assimiîui!. 
vient  cristalliser,  sur  la  surface  aspirante,  avec  des  forir.» 
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bien  reoonnaissables ,  quand  les  criataiii  sont  iiaWs  0^"^)- 
Noos  avons  dit  en  même  temps  que  les  confervea  préaen 
uient  le  même  phénomène  (806). 

1345.  LesoSy  dont  nous  avons  déjà  étudié  le  déreloppe- 
ment  (545),  ne  se  forment  pas  autrement.  Les  Talves  desco- 
quilles  (557),  les  rameaux  arrondis  des  ocuUoeSi  les  larges 
expansions  des  madrépores  s'accroissent ,  ainsi  que  les  os, 
par  desincrustations  de  carbonate  de  chaux»  quisodéposent 
mr  les  parois  internes  des  vaisseaux  plus  ou  moins  serrés  de 
leurs  membranes.  Toutes  ces  substances  sont  redevables  de 
eur  solidité  à  l'abondance  de  ce  sel  terreux,  et  elles  doivent 
eur  poli  nacré  à  la  membn  t  c  recouvre  le  carbonate. 
Vous  imitons  cet  ingénieur:  édé  de  la  nature  dans  U 
abrication  du  siuc ,  qui  n'  qu'un  mélange  desséché  de 
natière  animale  {gékuine  ou  «m  n)  avec  du  gypse.  Le  nacre 
irtifidel  enfin  n*cst  autre  que  ce  secret  surpris  par  l'art  à  la 
lature. 

1346.  Je  vaisjoindre  à  ces  exemples  deux  casasses  curieux 
l'încroatations  organiques. 

S  I .  Incrustation  de  silice  cristal Iis(>e  ^ 

1347.  Lorsqu'on  observe,  à  un  faible  grossissement ,  un 
"agment  de  la  spongille  des  ëiangs  ',  on  remarque  que  son 
ISO  se  compose  de  cellules  hexagonales,  dans  les  interstices 
mqnelles  se  feutrent  des  poils  grêles,  longs  et  hyalins  (pl« 
!,  fig.  l)qui  en  funt  paraître  les  bords  ciliés  à  Toil  nu* 

1348.  Isolés  de  la  substance  organique,  et  observés  dai^s 
ao 9  ils  apparaissent  comme  des  poils  degraininéiKi9de3de 
Uim.  en  longueur  sur  -^  en  épaisseur  (  164)  et  leurs  extré- 
tés  sont  obtuses  (fig.  3).  Mais  à  sec  ou  eu  ayant  soin  de 
aimer  l'intensité  de  Ulumiërc  (45  *),  ilspréienient,  dans 

\)iUmÊMnittrUiSfHHi§tU€9,  um.  IV  dei  Site,  de  11  8oe.  d*Uif.  ail.  ds 
klStS. 

lOetroufswaboiidiiicecspoIjiHer  daoi  Télsiic  dsn«HMifHl»frèft 
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1«  se.ii  de  teur  longueur,  trois  li^es  parallèles,  doni  la  mé' 
dîanc  blanche  et  les  (Iphk  latérales  noires.  Cl  se  terminent 
en  une  poinic  longue  ci  acérée  (fig.  3):  en  les  faisant  rouler 
à»m  le  liquide,  par  l'a^itiilion  qu'on  imprime  mceaitique- 
n«nt,  ou  il  l'aide  de  t'alcool ,  on  s'nssure  qu'ils  présenieni 
toDJunnt  à  la  fois  ce^  trois  lignes  parallèles,  d'où  l'on  conclat 
que  ce  sont  des  prîiinies  à  six  pans. 

1319,  En  effet,  soit  l'hexagone  (fig.  R)a  èedt  f,  rpnn- 
présenie  une  coupe  du  cristal  perpendiculnire  à  ses  paru 
Que  l'on  suppose  le  pan  e  d  appliqué  contre  le  porttMibiet 
du  microscope.  Il  est  évident  que  la  lumière  réfléchie  sur  lo 
porte-objet  par  le  miroir ,  traversera ,  sans  «^ire  divtMc,  \f 
parallélogramme  tzb  c  d,  el  parviendra  tout  crilirre  à  l'ob- 
jectif; qnant  aux  rayons  hiniinetix  qui  tomberont  sur  l«s[>!iii 
obliques  ff  et  til,  ilséprouveromune  rélïactîoii  pnr  l'clTc 
des  deux  prismes  latéraux  a  e  c  et  è  e  d,  el  seront  par  con 
séquentrcjciés  à  droite  elàgauchcdufoycrduniicroscop« 
L'AH'plai^é  au  microscope  devra  donc  voir  trois  lignes pa 
rallèlcsdont  la  médiane  a  b  éclairée,  et  lesdeuxaDlrest^- 
cureset  égalesà^/quiestlamoitiédurayoof^.  Cependiot 
par  un  clTet  de  la  diffraction  des  rayons  lumineux,  la  ligii 
éclairée  n'est  jamais  aussi  large  que  l'indique  la  démom 
tiraticm.  Mms  comme  ses  rapportsavoc  les  deux  lignes  noire» 
restent  toujours  les  mêmes,  cette  observation  ne  détmil  t" 
ritn  le'r^nltat  du  raisonnement. 

1850.  Quoiqu'en  général  les  cristaux  soient  droit*  et  il- 
loAgés,  on  en  trouve  cependant  un  certain  nombre  qtn» 
sont ,  pour  ainsi  dire ,  moulés  sur  la  convexité  ùm  cellules . 
et  qui  aontrcstés  courbes  (fig.  4).  Telle  en  est  la  foniK: 
étudîûns-en  maintenant  la  nature. 

I'35 1 .  En  observant  à  la  loupe  un  morceau  de  spon^Hc 
brûlé  à  la.flai^nie  du  clialuiucau ,  on  dirait  que  S4»i  Uasu  n'a 
pas  changé  de  formes  \  mais ,  à  un  grossissement  plus  fort . 
«n  rmotRMk  que  tonte  la  matière  organique  aétémciaéTti.'' 
et  que  l'illusion  provient  du  feutre  épais  que  forment  rn- 
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Ureeiu  les  petits  cristatu  que  nous  venons  d'examiner.  Le 
feo  ne  les  a  nullement  altères. 

1S&2.  L*acide  nitrique  bouillant  dévore  la  matière  or{;a- 
oifue ,  mais  n*ottaque  en  aucune  manière  les  cristaiix. 

1}&3.  Lorsqu'on  les  a  ainsi  isolés ,  la  potasse  caustique 
laiiiût  entièrement  disparaître  par  la  chaleur  ;  la  masse  se 
iiiioat  dans  leau ,  et  Tacide  sulfurique  en  précipite  des  flo* 
XNM  gëbtineux  9  qui  se  comportent  après  le  lavage  cromme 
la  silice. 
1354.  Ce9  cristaux  sont  donc  de^  hmgs  prismes  de  silice  ; 
pourtant  leurs  pyramides  aiguës  présentent  en  cela 
grande  diflerencc  avec  lescristaux  ordinaires  dequartz. 
jmx  pyramide  parait  d'autant  plus  aigiié  qu'on  observe 
vcc  une  attention  moins  soutenue  ;  car  en  la  fixant  plus 
pëciiil— ant»  on  est  tenté  de  penser  qu  elle  est  formée 
«r  deux  décroisscmens  successifs  (pi.  12,  fig.  6\  si  ce  ca- 
aclèr«  cal  réel ,  comme  je  le  crois ,  celte  forme  cristalline 
c  la  Silice  pourrait  prendre  la  dénomination  de  qnarn  hy- 
irasîA* 

iZùh»  On  retrouve  ces  mêmes  cristaux  dans  les  éponges 
l  dans  la  pulpe  niéjullairo  ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi  « 
ca polypiers  connus  sous  le  nom  (fOculines  (  1 3  i 5). 
13^6.  Telle  était,  il  y  a  encore  peu  de  temps,  la  manière 
MU  oa  interprétait  les  effets  do  lumière  au  microscope  , 
i*aii  auteur  a  pris  la  ligne  mécUane  blanche  du  cristal  pour 
adîca  d*im  eanal  intérieur.  Si  ces  corps  étaient  cana- 
illes,  il  est  évident  que,  plaei's  dans  Teau  après  avoir 
i  rompus  à  l'air,  leur  li|;ne  intMinnc  itérait  noire  au  lieu 
Uva  Uanche ,  à  cause  de  la  di(iérciK*e  du  potitoir  réfrin- 
M  de  sa  capacité  (t(^i).  Mais  une  simple  coupe  un  peu 
liquc  du  cristal  suffit  pour  détruire  celte  illusion,  en  pré- 
itanl  une  base  obscure  et  honiugcne  (pi.  3,  Gg.  11  f:^)» 
IS57.  L'écorce  des  bambous  et  1  épidémie  do  la  piaille  reu- 
BMOt  une  grande  incrualation  de  silice  dont  je  n'ai  pas 
x>re  déterminé  la  cristallisation. 
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S  3.  Incruïlalioti  de  phosphaïc  de  chaax  crûtsllui;  < 

13.^8.  Si  l'oniléchire,  sur  unegûutic  d'eau pUcce  au  par- 
tC'Objct ,  un  fiagmrnt  de  ligv  ou  feuille  de  pbyîoiaeea  di- 
eandra,  la  base  ciiolùe  de  nos  orchîs ,  ornithogalam ,  imtù- 
sas,  hyacinthus ,  et  d'une  foule  de  monocot^lùdoDC»  à  corol- 
les ,  un  voit  ec  répandre  dans  l'eau  une  multitude  do  peliles 
aiguilles  libres ,  mais  qui  tanliVt  se  réunissent  par  un  bout 
et  divergent  par  l'autre  pour  former  des  étoiles,  et  tantAt 
glissent  successivement  l'une  contre  l'autre  (pi.  lâ.Gg. B'; 
jusqu'à  imiter  d'une  manière  frappante  le  tibrio  paxîW/rr 
de  Muller^.  Or,  par  des  dissections  laites  avec  un  cer- 
tain soin ,  on  trouve  que  ces  aiguilles  sont  rangée»  pari«b- 
lement  contre  la  paroi  externe  des  vaisseaux  de  lapbntr, 
qu'elles  tapissent  avec  une  grande  régularité  dans  leur  dii- 
position. 

135*9.  Il  est  facile  de  s'assurer  qu'elles  ne  se  irouTeot  ja- 
mais dans  l'intérieur  d'une  cellule;  car  elles  sont  longs» 
de  ^  de  millimètre  sur  ^~-  en  largeur  environ,  et  io  diamè- 
tre des  cellules  de  certains  de  ces  végétaux  ne  dépiKe 
pas  ji  de  miliinètre- 

1360.  On  constate  leurs  formes  cristallines  par  le  mime 
procédé  que  ci-dessus  (1347),  et  l'on  s'assure  de  niéme  qw 
ce  sont  des  prismes  à  six  pans  terminés ,  à  chaque  bout,  par 
une  pyramide  de  mtï me  base  (fi g.  7).  Mais  il  faut  employer  à 
cet  effet  an  très  fort  grossissement  (de  âOO  à  1000  diaatfc- 
ttes). 

(l)Hïm.ci-dctuucilè.  El,daiulcintoe  itAamt , NauueUet  Ottentùru 
lur  Ui  ciitiaux  calcaini.  Toy.  de  plus  Noufttmx  coups  dtjàuttteïtniifi^-, 
pag.  ïS.  >»Zi.  CheiMfilhic. 

(s)  Ce /'tina  d'ui  peui^tircqucli  résullal  du  dL^cliiremenl  dc^nd^efcif 
mcDtdetplanteici'deuus,  ou  bien  c'esl  une  ulve  d*D>  l'Jntentice  d»  tuba  m 
celluto  d*  laquelle  la  liliee  le  sera  criatilltiée,  conuue  d«ns  la  ipoci;illa;  j'u 
déjà  TU  quoique  cUme  d'uialogue  daoi  um  lab^taïKC  nùine  du  yêriofoiSH- 
fir,  tJ  louteCoi*  elIs  nVîl  pas  iJcn'iTie. 
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.  L'alcool,  réthervrammoniaqae,  Teau bouillante , 
long  séjour  dans  Teau  où  macère  la  plante  (  un  an 
nple  )  n'attaquent  nullement  ces  aiguilles. 
.  Les  acides  végétaux  ne  les  attaquent  pas.  Les 
linéraux  les  dissolvent  sans  la  moindre  trace  d'effer* 
e.  L'oxalate  d'ammoniaque  en  précipite  de  la  chaux 
'acide  qui  les  dbsout  n'est  pas  en  excès. 
.  Exposés  à  ta  chaleur  roiige  sur  une  lame  de  verre, 
rvés  ensuite  au  microscope,  ces  cristaux  n'avaient 
,  la  moindre  altération,  et  l'acide  minéral  les  dissol- 
ue alors  sans  cfTervescence. 

.  Ces  aiguilles  ne  sont  donc  ni  un  carbonate  calcaire, 
calate,  que  la  chaleur  pulvérise  et  change  en  carbo- 
n  pourrait,  à  leur  forme  et  à  leur  grosseur,  les  con- 
iveck  sulfate  de  chaux;  mais  les  aiguilles  du  sulfate 
X  se  réduisent  en  poussière  à  une  faible  température, 
:  à  une  température  plus  élevée,  tandis  que  le  phos- 
5  chaux  est  infusible  au  chalumeau,  si  on  le  traite  seul 
fondant.  On  peut  faire  comparativement  l'expé- 
ensoumettant  à  lamème  chaleur  deux  lames  de  verre, 
ne  supporte  les  aiguilles  isolées  de  nos  orchis,  et 
les  aiguilles  de  sulfate  de  chaux  obtenues  par  l'éva- 
I  d'une  solution  acide  de  craie  et  d'acide  sulfurique. 
,  Les  aiguilles  des  végétaux  dont  nous  parlons  sont 
û  cristaux  aciculaires  de  phosphate  de  chaux,  qui, 
on  le  sait,  abonde  dans  les  tissus  des  plantes  ^  Le 
s  feuilles  et  tiges  du  phyiolaccm  decamdra  est  feutré 
liguilles,  presque  autant  que  celui  des  spongilles  par 
■ux  de  quartz. 
.  Tel  est  encore  le  sulfate   de  chaux  (  g3rp^  ou 

|Mlîtct  aiguiUei  ont  été  prises  pour  des  organes  ou  des  poils  que  l'on  « 
WfkUkê,  à  peu  près  au  momeot  où  nous  aroiis  publié  notre  premier 
a  iif  avait  figuré^  avec  la  forme  de  la  fig.  S ,  pi.  t  fl ,  en  verta  de  Ht- 
MMatoossigoalccphis  haut  (1S4S).  Jurine,qiii  Icpreiitierlesentrefit, 
■M  la  même  erreur  [Journal  de  Phys.  ISOi.  Pag.  IS7,  f  SS). 


* 


3Sa  Iir.nDST*TIOS  DESIILFAIE  BT  I)0\.4L*TE  deCbuvx. 
plùirc)  que  cerlaines  espèces  de  plantes,  les  lèguatat 
ses  surtout,  s'nssiniik'iil  nrrc  tmcnviditê  si  rrmarqaili 
c]ue  leurs  lUsu^glutincuv,  Cl)  â'enmcru^iani,  finissent  pan 
venir  imperméables  à  l'ean.  De  là  vtem  que  leurs  sratnK 
fariaetiics  rclusenl  de  t.'iiire(Tr>)  et  de  se  ramollir  pari 
bullitton,  lorM|u'on  apiii/ré  la  piaule,  un  qu'on  se  sert  d'u 
eau  sélétiilcuse  pour  les  l'aire  l'uire. 

«L  3.  lncrasLaliOBerii.lallined'dialalcil«  cbauiV 

1367.  Daiiâles  tubi-rciiles  d'iris  de  Florence.  jcdêcoaT 
des  cristaux  d'une  nutrc  forme  cl  qu'aucun  obscmic 
n'avait  jamais  rencontres  dans  les  végétaux.  On  les  np«rç< 
farilcment  en  obtenant  des  tranches  minces  de  ces  tnbt 
cuies.  La  figure  10,  pi.  l  ?,  représente  une  di'  ces  irauflu 
On  y  voit  tes  crt^iau\n  saillir  au  deliorsd'un  tissu  cellaU 
à  mailles  carrées oblongnes  à,  dont  ils  occupent  les  intri 
tices;  et  ils  forment  ainsi  des  rubnns  diaphanes  enirele  tk 
cellulaire  féculent  c  qui  est  opaque,  à  cause  des  grÙDS 
fécule  qui  l'obstruent  (109). 

IS68.  Ces  rubans  de  cristaux ,  comme  les  prccéd«is,  t 
pissent  les  vaisseaux  qui  s'anasloiioscnt  dans  le  sein  dot 
bcrcuic, 

1369.  Lorsqu'un  en  tire  un,  à  l'aide  d'une  pointe,  i 
fourreau  dans  lequel  il  est  plongé,  on  le  trouve  soiim 
terminé  comme  le  montre  la  figure  fl,  ce  (|ui  rappelle  grc 
sièrcmcnt ,  it  csi  vrai ,  t.»  figure  d'une  (lèche.  Ces  crist»' 
ont  ^  de  niill.  en  largeur,  cl  la  plupart  d'entre  eus  tll8 
gncnt  \  do  mil!,  en  longueur.  Pour  reconnaître  leurfon 
cristalline  ,  soit  la  fig.  7,  pi.  6.  On  voit  que  le  cristal  u<A 
ici  qu'une  large  bande  blanche  terminée  par  deux  feeeO 
obliques  et  qui  par  conséquent  sont  obscures ,  vu  qu'd 
dévient  tes  rayons  luniineu.x  à  la  maniûre  d'unprisiue.  H 
si,  à  l'aide  d'une  pointe  ou  d'une  goutlc  d'ak'ool  (1318), 

(0  Mcin.ci-[kNu»ciici. 
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Mumer  le  cristal  sur  lui-m^me,  on  lui  voit  prciulrc  suc- 
rcment  l'aspect  de  la  fig.  8  et  celui  tic  la  fig.  T.  Or,  ces 
nMances  indiquent  évidemment  que  ces  cristaux  sont 
iritmei  rectangles,  terminés  par  une  pyramide  à  quatre 
qui  résultent  du  décroiflsement  sur  les  angles.  Car  lors- 
b  prisme  à  quatre  pans  est  appliqué  par  une  de  ses  fa- 
cmtre  la  lame  horizontale  du  porte^bjet ,  il  est  évident 
lit  ravons  lumineux  traverseront  toute  la  substance  du 
il  sans  se  dévier.  Mais  lorsque  le  cristal  sera  incliné  sur 
b  ses  angles,  alors  toutes  les  faces  étant  obliques,  par 
ort  au  foyer  du  microscope,  joueront  le  r<51c  de  pris- 
dévierom  les  rayons  lumineux  à  droite  et  à  gauche;  le 
■0  reslaagle  offrira  donc  trois  bandes  longitudinales 
llèlcs,  doDl  la  médiane  blanche  et  les  deux  latérales  ob- 
m«el  cnia  il  se  rapprochera,  à  la  faveur  de  cette  illu- 
,  de  li  ferme  des  cristaux  à  six  pans  dont  nous  nous 
■•s  occupés  plus  haut  (1349).  Mais  cette  illusion  dispa- 
a  Umics  les  fois  que  le  cristal  s'appliquera,  contre  le 
e-objet ,  par  une  de  ses  faces. 

170.  Si  l'on  veut  maintenant  obtenir  la  mesure  de  ses 
es»  on  aura  recours  au  goniomètre  microscopique  dé- 
as  commencement  de  cet  ouvrage;   et  Ton  trouvera 
raagle  a  &  r  (  fig.  7,  pi.  6  )  --■.-  62  et  par  conséquent 
JB  è  €  Jt  -  H9\  L'inclinaison  d'une  face  sur  l'arête 
kmc  environ  de  163^.  Quand  une  face  envahit  toutes 
Mm,  le  cristal  est  alors  terminé  en  bec  de  hanche,  en 
Ty  ainsi  que  le  montre  la  fig.  1 1 ,  pi.  12  ;  ce  qui  provient 
Imdu  cKvage  d'un  cristal  fracturé. 
?1.  Ces  cristaux  sont  insolubles  dans  l'alcool ,  Téther, 
MMiHautc;  et  la  plus  longue  macération  des  tubercules 
Peau  hroide  ne  parvient  pas  à  les  attaquer.  Les  acides 


tai1ri(|ve  précipite  b  chaux,  en  rriftlaux  analogies  à  ccu\  deToia- 
liaiix,  par  leurs  fonnes  et  par  Itun  tiimemîouk  (  pi.  6 ,  fig.  6);  nais  ils 
ngvmt  par  rouverturedc  Taugle  a  &c  qui  est  de  109  et  eu  couscqueiK-e 
de  raagle /•  c  </ =  If9. 
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vëgeiaux ,  l'acide  oxalique  luUmâine  bouillant  no  Imi 
pas  non  plus. 

1372.  Mais  les  acides  mtncrau\  étendus  ou  concea 
dissolvent  sans  la  moindre  elTei^esCGncc,  et  l'anmK 
y  détermine  un  abondant  précipité. 

1373.  La  potasse  causli([uc,  même  à  l'aide  de  Uo 
ne  les  attaque  pas  non  plus.  Elle  les  isole  au  contra 
bien  de  k'urs  fourreaux  organiques,  par  la  propriété 
a  de  transformer  les  tissus  en  acide  oxalique  (t  ISt) 
pcut-ou  obtenir,  par  ce  moyen,  ces  cristaux,  à  l'étatdi 
grande  pureté,  après  quelques  lavages. 

l3Tj.  Si  on  les  soumet  au  feu  sur  une  lame  dev 
qu'on  lea  examine  au  microscope  après  le  refroidia 
ils  ne  semblent  avoir  cliangé  ni  d'aspect  ni  de  for 
réflection;  par  réfraction,  ils  ont  un  aspect  un  peu 
et  des  taches  noirâtres.  Mais  alors  une  goutte  d'acid 
tal  ou  minéral  éiendu  suffit  pour  les  dissoudre,  avec 
fervesccncc  qui  faii.voltiger  le  cristal,  comme  une  fuM 
le  liquide. 

1375.  Or,  tous  ces  caractères  appartiennent  exi 
ment  à  l'oxalaïc  de  cliau.\. 

1376.  Dans  les  feuilles  de  rhubarbe  on  trouve  les 
cristaux,  mais  agglomérés  (fig.  î)a),  rarement  isolé» 
quand  ils  le  sont,  on  observe  toujours  que  les  bases i]< 
pyramides  opposées  sont  contiguËs  {6}  '. 

1377.  Les  erisiau\  de  l'iris  de  Florence  ou  gern 
se  retrouvent  en  plus  grande  abondance  dans  les  ùai 
du  Cactus  peravianus  (cierge  du  Pérou),  et  là  ilsalTec 
mêmes  dimensions  et  la  même  disposition  que  danatt 
culc  d'iris,  en  sorte  que  la  Gg.  10  peut  servir  pour  le 
pour  les  autres-, 

1378.  .le  suis  convaiacu  que  les  cristaux  d'oxalatcd 

(0  l'om.  IV  An  Mcin.  de  la  Suc.  d'IiiK.  uit.  de  Parii.  tfotei  addi 
iw  l'ahyoneUt  et  fci  ijiaiigi!li:i ,  i". 

[a)  ffouv.  ccupttkfonti  scicnii/ii/iiei,  p.ïfflRSI.  Ctiti  3InUi 
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^rmésy  comme  ceux  de  phosphate,  dans  les  interstices 
Unies  allongées  (pi.  12,  fig.  10  6)y  non-seulement  par 
^ie  de  leur  position  autour  des  vaisseaux,  non-seule- 
pâr  leur  disposition  bout  à  bout,  mais  encore  par  tout 
!  nous  avons  dit  sur  la  cause  et  le  mécanisme  de  l'in- 
cion.  Au  reste,  jamais  je  n'ai  aperçu  de  cristaux  dans 
d'une  cellule  vivante  et  d'accroissement  (174),  c'est-à- 
aborant  la  substance  verte  ou  la  gomme. 

4-  Influence  des  tissus  organiques  sur  la  cristallisation. 

9.  L'ozalate  de  chaux  ne  cristallise  point  dans  nos  la* 
ores,  au  moins  d'une  manière  appréciable  à  nos  ins- 
DS  grosaiiBans;  il  se  précipile  en  une  poudre  fine  et 
ihe.  Les  tissus  organiques  ont  la  propriété  de  modifier, 
oiiaer  et  même  de  déterminer  la  cristallisation  de  cor- 
snbsUmees,  que  la  violence  de  la  réaction  ne  nous  pcr- 
'obtemr  qu'à  l'état  de  poudre.  J'ai  bien  des  fois  répété 
[pcrience  dont  il  m*a  été  impossible  de  retrouver  la 
lepois  le  bouleversement  de  mes  papiers.  Je  me  rap- 
pi'en  mélangeant  une  solution  concentrée  de  gomme 
le  la  cbaux,  de  l'acide  phosphoriquc,  de  Tliydroclih»- 
'ammoniaque,  de  la  potasse,  de  l'acide  acétique,  de 
reqoe  l'acide  fût  un  peu  en  excès,  il  me  suffisait  de 
r  par  l'ammoniaque,  pour  précipiter  le  phosphate  de 
à  rétat  de  belles  lames  cristallines,  dont  je  pouvais 
Bent  détenniner  les  angles  u  un  faible  grossissement  ' . 
«rela  déterminé  la  cristallisation  de  substances  incris- 
Uespar  Tinfluence  des  forces  électro-dynamiques  ;  la 
•ce  de  l'organisation  appartient  peut-être  à  cet  ordre 
hiomènes  physiques. 

S  S.  Autres  incrustations  cristallines. 

),  Les  cristaux  calcaires  que  nous  avons  dcjà  eu  occa- 


it  porté  à  croire  que  U  lumière  H»hiircfl  I  axanccineut  J«'  la  «.l'^on 
Ires  grand  rôle  dau^  cette  produet^oa  de  la  crtstalliaiicD. 
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siou  Je  voit'  se  former  sur  la  surface  des  tubes  de  cktai 
se  relrouvent  encore  dans  le  ttssu  des  œufs  de  l'ifM 
iensis. 

13Sl.Eii  1S30,  le  vénérable  Lebaillif  vini  uieH 
une  poussière  qu'un  boinnisle  de  la  capitale  lui  avattd 
connue  le  pollen  d'une  plante  dont  il  le  pria  de  tairai 
Mois  ce  que  le  botaniste  prenait  pour  des  graiits  Au' 
c'étaient  des  criataux  oclaèdre-i  très  réguliers,  et  i|Ai 
laient  exactetiiLiil  la  forme  fondamentale,  le  novau  dl 
de  chaaji.  Les  crains  de  pollen,  réduits  à  de  très  pel 
mcnsions,  nageaient  à  côté  de  ce»  crbiallisattons  Lairil 
mais  leur  ptililesse  les  await  soustraits  à  l'ailentiMi 
tanisle  ' .  Ja  ne  &achc  pas  que  depuis  lors  rien  ait  elj 
&  cet  égard,  et  je  n'ai  pu  déterminer  la  nature  il 
substance,  à  cnusi?  de  la  faible  quantité  qui  m'en  fut 

1382.  Il  existe  certainemeDt  bien  d'autres  sortesd'i 
talions  sur  les  tissus  végétaux.  On  pourra  renconlrei 
late,  le  phosphate  et  le  sulfate  de  chaux  à  l'état  m 
et  pulvérulent.  Mais  je  ne  possède  encore  rien  de  prc 
ce  sujet  fécond  d'études. 

§    G.    O.ILCULS    URINAIRES,    BILIAintS. 

1 383.  Ce  n'est  pas  par  un  phénomène  différent  dec 
l'incrustation  que  se  forment  les  calculs  de  la  foà 
articulations,  du  foie,  etc.  Leur  analogie  de  dévelupp 
avec  les  os  (545)  est  rendue  évidente  par  une  coupe 
vcrsale;  car  on  voit  alors  des  embuîteinens  concent 
plus  ou  moins  poreux  et  d'une  apparence  plus  ou  m 
breuse,selon4iuc  l'incrustation  a  eu  lieu  dans  des  inl< 
cellulaires  plus  distans  (1378),  Leur  origine  comme li 
démontrée,  par  l'eiupiisunneiucut  fréquent  des  calci 
naircs  dans  une  espèce  de  poche ,  qui  est  évideuia 
cellule  dans  laquelle  ils  ont  pris  naissance.  Ceux  qi 

{\)drmal.iit*!it.  dobl.,  lam.  UI,p«g.  ISS.  II». 
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S  n'oDt  pas  une  autre  origine;  seulement  ils  sont  nés 
Il  paroi  la  plus  superficielle  de  la  vessie ,  et  se  sont  déu- 
ensuite  par  TefTet  do  leur  pesanteur. 
184.  Ainsi  on  peut  considérer  un  calcul  urinaire  comme 
rgane  anormal  dont  le  tissu  s'est  incrusté,  ou  bien  d'un 
isoluble  à  base  d'ammoniaque ,  soit  acide  {calculs  cTa- 
urique  (1314),  soit  alcalin,  c'est-à-dire  avec  escès  de 
[calculs  (Turaic  (f ammoniaque) ,  soit  neutre  {oxide  cys- 
');  ou  d'un  double  sel  à  base  alcaline  [uralc  de  soude);  ou 
de  phosphate  de  cbaux  (t3.)8);  ou  bien  de  phosphate  do 
nësie  et  d'ammoniaque  ;  ou  bien  d'oxalate  de  chaux 
7  );  ou  bien  de  carbonate  de  chaux ,  ce  qui  est  très  rare  ; 
»îen  eafiiiyce  qui  est  plus  rare  encore,  des  sels  cinlessus 
2sà  un  peu  de  silice. 

S85.  Les  calculs  biliaires  ne  seraient  composés,  d*après 
rhimistts»  que  de  cholestérine  et  de  matière  jaune  rési- 
le:  rétude  des  cendres  n'ayant  fixé  leur  attention  que 
l'importance  de  leurs  proportions. 


f\  • 


^     I  .    PETRIFICATIONS. 

86.  C'est  dans  le  sein  de  la  terre  et  sur  une  échelle  bien 
large  que  ces  incrustations  anormales  ont  eu  lieu  sous 
hiencc  des  lois  mystérieuses  qui  ont  présidé  aux  pétrifi- 
9fis.  Là  les  tissus  mous  des  animaux  inicrieurs  ont  exer- 
même  après  la  mort  de  l'animal ,  un  triage  parmi  les 
sais  terreux;  et  ce  triage  offre  quelque  régularité  dans 
avactères.  Ainsi  dans  les  bélemni tes  des  Alpes,  lespara- 
\ffSit  ]9\  nommés  spirozoîies  '  se  sont  incrustés  excltisi- 
lentde  silice,  quoique  plongés  au  sein  d'un  organe  qui 
enstait  lui-même  de  carbonate  de  chaux.  Dans  les  mar- 
I  veinés,  il  est  facile  de  voir  que  les  veines  de  même 
Imn- portent  les  traces  d'une  organisation  identique,  qui 
jMle  celle  des  polypiers  mons  ou  des  béro(î»  ou  de  toute 
«  espèce  de  cette  grande  classe  d'animaux  inférieurs 

\  Annal*  dciSc.  dob$,,  toM.  1,  p.  a«0.  iMt. 
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tjnt  encombrent  les  mers.  Ces  graiuls  rognons  ossiformcs  de 
silex  /ii/romaqu£ ,  qu'on  trouve  ranges  horizonutement  d 
par  couches  disUntes  dans  la  craie ,  ne  sont  peut-^tre  qw 
des  triages  opères  par  l'aspiration  anormale  des  liuindt 
grands  vers  marins,  dont  les  analogues  nous  sont  incoonuii 
il  y  n  eu  effet,  dans  leurs  varîationsbîzarrcs,  un  type  (général 
de  conformation  que  l'œil  saisit  très  bien,  quoiqu'il  se  rtlutc 
à  la  dcscripiion- 

DEUXIÈME  DIVISION. 

BASES    COUBiniiES   AVEC    LES   ÉLÉMKNS    DES    TlSSCf- 

1 387 .  En  traitant  des  tissus  de  coton  par  l'acide  sultunqac 
concentré,  on  parvient  à  oblcnlr  de  la  gomme  (327)  quint 
diffère  de  la  guiiime  arabique  que  par  l'absence  des  sels  <)ui 
abondent  dans  celle-ci  (Gà3). 

1388.  On  obtient  le  même  résultat  en  traitant  de  U  même 
luauièri;  Iva  tubes  des  c/ima  (80i)  D'ua  autre  cùlë,  puliif 
cinération  des  fils  de  coton  et  des  tubes  de  ckara^  <«  obtieDi 
du  carbonate  calcaire.  Il  est  évidentquesi  cette  base  n'eûste 
pas  à  l'eut  d'incrusution  sur  le  tissu  organique,  elle  iloit 
être  combinée  intimement  avec  la  stibstance  organiiatrice 
de  celui-ci,  substance  qui  est  la  gomme.  Or,  pour  m  cod- 
vaincre  que  la  base  ne  se  IrouTe  pas  ici  à  l'eut  d'inoteu- 
tioD,  il  suffit  de  laisser  digérer  ces  tissus  dans  l'acide  hydro- 
chlorique  étendu  d'eau  et  parlant  incapable  de  désorganisa 
le  tissu;  après  avoir  bien  lavé  ensuite  le  tissu  à  t'cau  part, 
l'incinération  fournira  toujours  la  mime  quantité  deick 
calcaires.  On  peut  reconnaître  facilement  la  nature  de  oeiu 
base  en  opérant  sur  un  seul  tube  de  coton  préparé  comv 
ci-dessus.  11  suiùi  de  le  tenir  à  un  millimètre  de  la  fhia»* 
blanche  d'une  chandelle,  pour  remarquer,  sur  la  cendre  qH 
se  forme  par  la  combusiion,  les  scintillations  éblouissanta 
quirappcllentle  passage  du  calcaire  à  l'état  alcalin. 


CRArX    ET    IF.P.  520 

'on  remarque  en  mi^mc  temps  qu'on  s'indnéranl, 
iserve  sa  fomic  primitive  qtioi(|ue  réduite,  mais  que 
au  lieu  de  présenter  un  tout  uni  et  compacte,  est 
ercillée  et  pour  ainsi  dire  réticulée;  en  sorte  qu'on 
'incinération  n'a  eu  Heu  que  par  la  volatilisation 
lies  organiques,  dontrabsence  estmarquécparlrs 
se  montrent  entre  les  molécules  inorganic|ucs. 
Cet  eiTet  s'observe,  d*une  manière  piquante,  au 
1  procédé  suivant.  On  prend  une  lanière  d'épi - 
it  lesréticulations  cellulaires  soient  bien  distinctes . 
ir  la  figure  7  de  la  pi.  o,etdont  on  n  préalablement 
us  les  sels  incrustes,  au  moven  de  Tacide  hvdro- 
étendu  et  de  lavages  répétés.  On  Télend  sur  uiif 
;rre  minrc,  et  on  examine  ou  on  m  mesure  mc^me 
irtimcns  cellulaires  au  microscope  (ITG).  On  place 
^ec  précaution  sur  le  feu  cette  petite  lame  que  l'on 
Ter  au  rouge  pendant  qtielque  temps.  On  la  retire 
nant  peu  à  peu  et  graduellement  de  la  chaleur.  Fn 
it  alors  au  microscope,  on  croirait  que  ce  tissu  n'a 
l  été  altéré  et  que  son  organisation  est  restée  in- 
is  une  seule  goutte  d*acide  très  étendu  suffit  pour 
celte  illusion,  et  ces  réticulations  y  disparai»iseni 
Jilé'. 

1  est  donc  évident  que  le  sel  forme  la  base  des  (isàus 
atière  organique  [eau  et  ênrbone  IM)  Tormait  l'élé- 
anisateur. 
Cette  loi  d'organisation  n'est  pas  spéciale  au  règne 

dÎMoluUon  s'ojiirc  a\t(-  ou  .%ani  t'dcrvt'Kvnn*,  silou  que  la  Unie  tir 
léc  |>tu»  uu  moins  iiin^«ti*ii)i)<i  i'X|K>^t'f  nu  ronlart  de  l'air  apn  »  l'iii- 
0  ti&su.  Car  la  ilialfiir  ayout  tliminc  lanUo  rarlionii|iir  qui  .nttr^.t 
lOcic-  à  ta  rliaux  ,  il  fniil  (;iic  rrlli  ri  yoit  (|U4-lipir  lrmp«>  ui  •  >  i'  «  ' 
DW  «pi Vile  ritlcvicniK  carliountr.  bu\  ilrpen"  ilr  h  r-iitil«  r;ii:iiif  i!i 
niqai:  «|iii  i-XL'^tf'  ilnn^  l'aifno^pli'.  i  •. .  I.'vtfor^  i  <  i-i:!  •  m*  i  •  ruiiiiMît  «ii 

à  lUl  iit>;.«i;rii.rjit  il<' pfi.ki  buiiii*^  i>(iii..*M  .  I t(P<  il  un  pgint 

itrr,  «tqili  lu  ..- .i\r.li' •!.!  i'-!ir  <!•  %  l»;li'     'î«  .  ■    ^  "     j '■  i..'«  ■  -    '  '<» 

Moiu  iri  :•«  ou-  li"iir>  «  *  )>*  iv  'i;   f  ?  n 
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\cgètal.  Soit  en  effet  un  tube  rougedlre  de  l'ïlcyonalb  dti 
étangs  '  )avé  comme  ci-dessus.  Si  ou  le  lut  eusuitc  ioduiMf 
dans  uue  cuiller  de  platine,  la  niasse  ae  lioursouflu,  uoîrât 
et  fiait  à  la  longue  par  s'Incinérci'.  Les  cendres  restent  iiïl 
lewent  rougeàtrcs  et  papyracées,  qu'on  dirait  que  U  uLc 
n'a  été  que  purilié  et  mis  en  pièces  par  l'actlua  dn  ieti,  ei 
que  son  organisation  subsiste  encore  tout  entière,  ftlai»  un 
s'assure  du  contraire,  en  les  abandonnant  data  l'afùle  li^i- 
droelUorique. 

1393.  En  saturant  l'iicide  par  l'ammoniaque,  oq  ubtioU 
un  précipite  abondant  en  flocons  bleus  qui,  tjuijUjui»  hamt 
après,  deviennent  tout-à-fait  rougeâtres. 

]  39-1  ■  Le  nitrate  de  baryte  et  d'argent,  l'osaUie  d'inUPa- 
plaque,  lesous-carbunate  dépotasse  u'indiqucnl  aucune  tnct 
de  sel  suluble  ou  insoluble  dans  ces  cendres.  Elles  ne  moi 
ni  acides  ni  alcalines,  l'eau  ne  leur  enlève  rien.  L'aciJc  ni- 
trique ou  bydrocblorique  n'y  oianifcste  pas  la  moindre  cl- 
rerve5ceucc(1390').  Lu  )es  calcinant  au  l'eu  avec  de  Itcidcni- 
trlque,  il  se  dégage  en  abondance  du  gaz  nitrcux,  et  tes  cen- 
dres apparaissent  alors  plus  rougcâircs  et  plus  c«iii{»cl0 
qu'auparavant. 

I3DÔ.  Le  prussiute  ferrucé  de  potasse  aiguisé  d'unKkic 
leur  communique  la  couleur  bleue  la  plus  intense. 

l.!9G.  Ces  cendres  sont  donc  uniquement  eomposM*  li' 
fer  qui  paraît  combiné  j^vcc  le  tissu  à  l'état  de  trituiile,  î 
cause  de  la  couleur  rougcàtre  de  ces  tubes  vîvans,  cuulmr 
dontilsnesunlrcdtivablesàaucunematiérc  «oloranie iu(>l>'' 
Eoit  dans  l'alcool,  soit  dans  l'ctbei',  soit  dans  les  liuilcs,  f^ 
que  le  prussiatc  lerruré  de  potasse  change  tout  à  coapci 
bleu  intense. 

1397.  Il  est  vrai  pourtant  que  le  Ter  n'est  paslasculebiM 
dont  l'analyse  révèle  l'cxislenco  dans  le  tissu  du  tube;  cv^ 
observe,  en  l'incinérani,  que  la  fumée  raraènu  au  blfu  te 
nesol  rougi  par  un  acide  et  répand  une  forte  odeur  J'écw 

(1)  Voy.  HÙLiù:  tabyoHetie.  i  t8,  looi.  IV  iIm  Màn.  ^  U  9«b  i»*J 
iiiit.dvP4m.  lits. 
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ite  lirMée,  ce  qai  démontre  li  présence  de  rammoniaqiie 
■•  le  lîsfa  vivant.  Peut-être  que  les  tissas  animaux  diflfk- 
■t  des  tissus  TégéiaA,  en  ce  que  ceux-là  possèdent  tou- 
irs  l'ammoniaque  parmi  leurs  bases  inorganiques. 
1198.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'histoire  de  l'alcyonelle  m'a 
mii  une  obsenration  qui  Tient  encore  à  l'appui  de  ce  que 
t  die  ailleurs  sur  le  rôle  que  jouent  les  racines  par  rapport 
a  nutrition  du  vc  gétal.  «Tai  tuujonn  rencontré  ce  poly- 
Mt  empâté  exclusivement  sur  des  pierres  siliceuses  (m^s- 
't€S  ou  caillasses),  qui,  comme  on  le  sait,  sont  toujours 
HNidamment  colorées  par  le  fer.  Le  tissa  du  tube  de  l'al- 
tmelle,  qui  au  sortir  de  l'œuf  est  incolore,  d'un  beau  blanc 
.  gélatineux,  ne  se  colore  donc  en  rouge  et  ne  devient  so- 
le €i  cassant,  qu'en  aspirant,  par  son  empâtement  radicu- 
bre,  le  fer  de  la  silice  qui  lui  sert  de  point  d'appui. 

1399.  Je  dois  prévenir,  quant  à  la  silice  que  la  chimie  en 
rand  serait  exposée  à  trouver  dans  cette  substance,  qu'elle 
jpartiendrait  exclusivement  aux  grains  de  sable  qui  s'atta- 
lentàsontissu,  et  restent  emprisonncsdansic  tube, avec  une 
piniâtre  té  telle  qu'on  ne  peut  les  isoler  (|u*un  à  un  et  à  laloupe. 

1400.  L'albumine,  chez  les  animaux  en  général  (  288],  et  la 
smme,  cher,  les  végétaux  (650),  se  combinent  donc  avec  des 
nesy  pour  se  transformer  en  tissu;  et  il  est  possible  que  le 
le  cfue  jouent  les  tissus,  dans  l'élaboration  des  sucs  néces- 
ires  au  développement  du  végétal  ou  de  Tanimal,  se  mo- 
Be  uniquement  d'après  la  nature  des  bases  avec  lesqtielles 

ta  combinent.  C'est  à  l'élude  analytique  de  ces  combi- 
isons  organiques  que  la  nouvelle  méthode  doit  stlrtout 
Itaclier. 

1401.  Il  e»t  possible  et  même  vraisemblable  que  certaines 
«tances  organisatricrs  dites  immédiatis  ne  différent  véri- 
Icment  entre  cllos  que  par  Tabsencc  ou  la  présence  de 

bases  *,  que  le  sucre  (T50)  ne  suit  que  la  matière  orga« 

)  Je  (lit  bases;  tout  ne  poHt  è  croiiv  ea  efVet  que  Ifs  tliim  Of  Mal  Jimtb 
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nique  non  combinée  et  réduite  à  elle-même,  que  la  gonmt 
ne  soit  que  ilu  sucre  combiné  ou  mélangé  avec  un  ceruin 
nombre  de  sels  ou  de  bases,  qui,  par  une  association  pim 
intime,  doivent  la  transformer  en  ligntux. 

1  i02.  Il  C3t  encore  probable  que  tant  d'autres  substuccs 
acides  ou  neutres,  crîstMlisablcs  ou  non,  qui  à  l'analyse  n' 
difTërcnt  pas  entre  elles  sous  k-  rapport  de  leurs  éléniFii!^ 
organiques,  ne  doivent  leurs  différences  physiques  et  cbt- 
œiqaes  qu'il  la  présence  et  à  l'absence  de  certaines  combi- 
naisons salincs(ii7). 

1 103.  Le  même  raisonnement  doit  s'appliquer  aui  liuiln 
el  résines,  que  nous  avons  vues  ne  différer  des  substanotf  or- 
yanisatriccs  végétales  que  parl'abscnce  d'une  certaiaei^uin- 
lité  d'oïiyène,  qu'elles  ne  lardent  pns  à  absorber  quand  m 
Icslai^cen  contact  avec  r;tiratmobj)hériqne.  La  i.rcuvc  qu'' 
CCS  substances,  en  absorbant  de  l'oxigène,  sont  susceptibles 
de  se  combiner  avec  des  sels,  m'a  été  fournie  par  l'eipc- 
rience  suivante: 

1404.  J'avais  laissé  exposée  au  contact  de  l'air,  pendant 
plusieurs  mois,  une  couche  d'huile  d'olive  épaisse  d'an  cm- 
timctre  environ,  au-dessus  de  l'eau  dans  laquelle  j'avab de- 
posé  du  soufre  en  fleur,  du  fer  et  des  sels  ammoniacaux  tels 
que  des  hydrocbloralcs,  ainsi  que  du  phosphate  dechaui. 
Le  fer  et  te  soufre  ne  manquèrent  pas  de  se  combioer  en 
sulfure  noir  ;  l'huile  commença  peu  à  peu  à  se  dessécher. 
et  finit,  au  bout  de  six  mois,  par  former  une  membrane 
pUsséc  et  comme  ridée,  jaune  supérieurement  et  jaune  tou- 
^eâtre  en  dessous,  élastique  comme  du  caoutchouc,  ne  t^ 
chant  plus  le  p.ipier,  neutre  aux  papiers  réactifs.  Or,  des  et 
moment,  cette  substance  était  devenue  insoluble  dans  I  <'- 
coolfl'élber  el  les  huiles,  même  à  l'aide  de  lacbaleur^  l'o» 

MmbÎDKS  Bvc;  de  scL,  tt  que,  duni  ces  comlitMisoD)  o^otif  uo,  ils  jm-csl  ' 
ïAlcil'urtfddi-,  éc  Mtiirent  leslusci.  Silacliaiiisc  Irouvuliréliidcftrtwbi' 
éam  ]<■  ti%!ii  IJi'iHiiii,  IVicli>  iiitfurique  (CCt)''""""''^  «jui  l'isole  de  (b  rcitH' 
l'to  (isfwrdïfi  »icc  tJiinïKnmi  rc  (jui  n'a  jtu  iwu- 
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i  enlevait  rien  de  soluble.  Cependant,  en  ia  désôrgenn 
par  les  acides,  ou  par  la  potasse,  ou  par  Tincinëratiôn, 
retrouvait  en  abondance  les  sels  que  j'avais  dëposësi  ou 
'étaient  combinés  dans  Teau  qu'elle  avait  si  long«lemps 
igée.  Le  prussiate  ferrure  de  potasse  aiguisé  d*un  acide 
lotait  la  présence  du  fer,  mab  seulement  après  plusieiirB 
;  de  contact  (936).  Cette  huile,  qui  pourtant  exhalait 
re  son  odeur  caractéristique  (1058)i  s'était  donc  trans- 
ée  en  tissu,  en  s'assimilant  do  l'oxigène  d'un c<ké  et  des 
I  on  des  sels  de  l'autre. 

^05.  En  conséquence  l'étude  raisonnée  des  cendres  et 
tels  avant  l'incinération  de  la  substance,  capui  morimum 
idaigné  et  si  rebuté  par  l'ancienne  chimie,  me  parait 
inée  à  donner  le  mot  de  tant  d'énigmes  et  do  tant  d'ano* 
es  que  présente  à  l'observateur  le  règne  de  l'organi- 
m. 


TROISIÈME  DIVISION. 

iBIN\ISON.S    SAUNES    DISSOUTES    DANS    LES    LIOL'IDES 

DES   Tisses   ORGANISÉS. 

106.  Les  produits  de  rincinération  ne  proviennent  pas 
[oement  des  sels  incrustés  sur  la  surface  externe  des 
is  (1342),  ou  des  bases  combinées  en  tissus  avec  les  sub- 
caa  organisatrices  (1387)  ;  les  liquides  qui  circulent  dans 
raiaaeaux  et  ceux  que  renferment  les  cellules  tiennent  en 
tion  un  assez  grand  nombre  de  scl«,  qu'il  importe  d'étu- 
etd'analyscr  au  microscope;  car  l'analyse  en  grand  est 
lUe  de  les  altérer  ou  de  les  faire  disparaître  entièrement. 
407 .  Or  l'étude  des  sels  au  microscope  était  tout  aussi 
lordable,  quand  notis  avons  entrepris  de  nous  livrer  à 
aortes  de  rccherdies  que  du  temps  de  Leeuwenhoeck 
yeLedcrmulIcr.  Celui-ci  avait  eu  pourtant  une  espèce  de 
isentimciil  du  panique  la  chimie  .cr.iit  un  jour  dans  le  cas 
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à»  iJret  de  cette  étude;  car  ayant  dessiné  an  certain  oo^m 
decrUlallisations  âe  scUdunt  il  cooDaissaU d'avance* h  w- 
turc,  et  ayant  ensuite  cvaporé  du  sérum  de  sang  (925)*  « 
une  lame  de  verre,  ilsignala  l'analogie  qui  existe  e«irc  l«  ar- 
borisations qu'oïl  y  remarque  avec  celles  du  sel  amnoniao 
(bydi-ochWaLe  d'a(uiuoniaquc.]Maisretteanalogtopf«tik- 
Teitii' illusoire,  quand  ou  n'invoque,  pour  lacunsuter,  (|oeh 
rcssumblanco  des  formes  et  non  pas  celle  des  réaclioiM. 

1108.  Les  sclâ  que  k-s  sucs  vtgctaux  et  animaux  liennrax 
en  solution  se  composent  de  pliosphales ,  carbonate»,  oaa- 
late»,  lualales,  tavtrateset  suUaiGsdecbaux,  de  fer,  denun- 
ganèse,  de  luagncsie,  d'aluntine,  qui  s'y  dissolvent  à  l'uiic  de 
l'acidité  du  suc  i  d'iiydrocblorates,  acétates,  carbotniM,  '<>- 
licaios,iiitratcs,sidfates,  phosphates,  iodatcs  et  hyJriudfttn, 
cyanilcs  et  pcul-ètrc  hydrocyaiiates  de  polas<;c  ,  de  wudf, 
d'ammoniaque,  de  chaux,  d'alumine,  de  magnésie,  de  iar,  àt 
manganèse,  etc.  La  potasse,  la  soude  et  la  chaux  sooll» 
bases  les  plus  abondantes. 

1409.  L'incinération  décompose  om  fait  entièrement  ait 
paraître  quelques-uns  de  ces  sels,  par  exemple,  quelques 
hydrochloratcs ,  les  nitrates,  les  carbonatoe,  les  acétates  rt 
tous  li!s  sels  à  acides  végétaux ,  enfin  les  sels  ammoniacaux. 

UIO.  L'étude  microscopique  des  sels  doit  donc  m  birc 
stir  les  sucs  eux-mêmes,  avant  toute  action  de  U  ohalear. 
On  y  procède  au  microscope  de  deux  manieras,  qu'il  faui 
toujours  faire  marcher  de  front  et  comme  coDtroéprowg 
l'une  de  l'autre  ;  par  précipitation  et  par  évaponiion.  Pu 
évaporation,  on  obtient  des  cristallisations  qui  pcrmetieiii 
de  déterminer  les  formes  appréciables  au  goniomètre  m- 
croscopique,  et  de  faire  agir  les  lûaclifsanconDMBBmcech 
cause.  Les  paragraphes  suivans  fouminnit  des  exempln 
saillans  des  avantages  de  cette  méthode  d'inveatigatiaBi 
chimiques. 

(i)  Jtmuiemens  micrmcopùfues ,  in  fol. 
it)  ilàd.,\A.  n. 


^ 
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S  I.  Carbonate  de  chaux. 

14 1 1.  Si  on  peut  en  obtenir  un  seul  cristal  cristallisci  on  le 
:oiiTre  d'une  lame  d*eau  dans  laquelle  on  le  laisse  séjourner; 
1  j  reste  insoluble.  On  mêle  une  faible  quantité  d'un  acide 
|Belconqne  f  même  végétal  ;  il  se  produit  une  cffcryescence 
|De  Ton  reconnaît  au  dégagement  des  bulles  de  gaz  (  pi.  6  , 
ig.  13  a*).  Quand  le  cristal  a  disparu  en  entier,  on  Terse 
(fec  un 'petit  tube  de  verre  une  goutte  d*ozalate  d'ammo- 
liaqiie  sur  le  liquide ,  et  l'on  voit  se  former  sous  ses  yeux 
les  myriades  de  petits  points  opaques.  L'acide  sulfurique 
iroduit  un  effet  plus  caractéristique ,  en  déterminant  la  for- 
nation  d'un  grand  nombre  d'aiguilles  quelquefois  rayon- 
icesy  qui  restent  insolubles  datts  un  excès  d'acide,  et  qui 
Mit  enUèrement  analogues  à  celles  du  phosphate  de  chaux 
135S).0A  peut  encore,  pour  rcconnatlre  la  nature  delà  base, 
employer  Tacidc  tarlrique  qui  précipite  la  cliaux  en  ma- 
^îfiques  cristaux  que  nous  avons  figurés(pl.  0,  (ig.  6)  (80*^); 
lsdirR*rent  entièrement  de  ceux  que  l'acide  tartriquc  dé- 
erminv  dans  la  potasse  et  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

5  ^.  Cdfbortate  lîe  poinsse. 

1413.  Le  liquide  fait  effervescence  par  un  acide  végétal; 
mr  ovaporation  il  ne  cristallise  pas ,  et  le  résidu  reste  déli- 
pescent;  le  muriale  do  platine  y  détermine  des  crislallisa- 
ioDs  jaune  d'or  et  informes.  L'acide  tartrique  le  précipite 
dbitement  en  cristaux  déterminables  et  avec  lyie  vive  effer- 
«cencc. 

S  3.  Carbonate  de  soude. 

141 3.  Cristallise  en  arborisations  que  Ton  voit  pi.  If, 
g.  5  AA  ;  l'acide  hydrochlorique  très  étendu  les  Ihit  dis- 
■rattre,  pour  les  métamorphoser  par  évaporation  9]>onta- 
ée  en  cristaux  de  sel  marin. 

S  4.  Hydroclilonite  de  soude,  chlorure  de  sonde,  sel  marin. 

1414.  Les  crbtaux  sont  cubiques,  mais  déprimés  sur  deux 


l|kM«  <>{>puMi«s  ,  par  des  cflpcccB  d'escaliers  qa!  repréwft* 
Li'nuprvuuc  d'une  pyramide  à  base  carréc^pl.  r>  fig.  I2a| 
BAi'mdei.-bâiopsousles  yeuxderiMiservnteur.  Par  le  jeu  de 
*■  "  iDKrc  au  inici-oscope,  tes  pyramides  en  creux  semblinu 
Hpwiuidcs  en  relief.  C'est  lesel  le  plus  reGoniuiasable 
■  wkroscope  et  celui  qui  cristallise  le  plus  facilement.  Les 
tckitA  faibles  les  dissolvent  sans  effervescence,  ainsi  que  !'»■ 
cide  liydi'ocbluriqnt:  et  l'acide  nitrique  très  concenlréi: 
maisl'acidc  sulfunquc  couceiitrc  y  produit  une  cffcr^esctoot 
dos  plus  vives,  en  «'emparant  de  la  soude  aux  dépens  Ae  IV 
eide  liydrocbloriqucqui  se  dégage  sous  forme  debuUcsfpl. 
fi.Rg.  É3«}. 

^  S,  ilydroclilorj>(c  de  poUi»e  (pi.  6,  fig.  la  i). 
141  j.  Crisialliiie,  par  cvaporatioospontanûe,  va  cutis. 
en  parallctogramnies ,  en  paillettes  hexagonales,  dont  M 
icconnaîl  Ln  base  au  moyen  dumiirialc  deplaline  M  112],  et 
l'acide  par  (a  rcaciion  des  acides  faibles  et  concentré, 
comme  ci-dessus  (  14  U). 

g  6.  Hydrochlorate  d'auunoDiaque  (pi.  6,  Gg.  la  dtfif). 
HIC.  Arborisatio  us  dont  la  figure  nepcutqu'impai^ite- 
ment  représenter  l'élégance  et  les  elïels.  Lorsque  le  liqmde 
est  saturé  de  substances  organisatrices ,  ces  arborisatiou 
sont  contournées  et  îrrégulières((i'rf').  On  reconnaît  bni- 
lure  de  l'acide  de  ce  set  par  l'emploi  des  autres  acides  eun- 
dus et  concentrés  (14l4),  et  la  nature  de  la  base,  aumajen 
de  la  potasse  qui  y  produit  une  eETerresceiice,  en  élimiDUt 
l'ammouiaque  gazeux,  ou  mieux  en  soumettant  la  lame  de 
verre  du  porte-objet  à  l'action  de  la  chaleur,  qui  fait  éra- 
porer  toutes  ces  jolies  bigarrures.  On  trouve  ce  sel ,  abscJit- 

aiacre  que  ces  pyramides  taal  en  créai  et  dou  ru  rdid,  il 

raison  des  eftelj  du  miroir  réfleCIPur  M  DiicrcMC^ie.  QvHd 
lié  par  mil'  pyramide  laillanle  et  p)arce.dG  ckamp  tauf  k> 
ui-,  b  face  la  plus  i:clnirce  est  celle  qui  cit  oppOKt  ■  U  ■•^ 
ici  i:'c«t  laiii  k-  cuiliaire.  Pour  déte^ininêr  la  f«ce  ^i  «I  op- 
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néglige  par  les  analystes  (440),  dans  presque  tous  les 
les  animaux ,  dans  le  iérum  du  sang  et  du  lait,  dans  le 
les  urines,  et  dans  la  salive  de  Thomme  à  jeun. 

S  7.  Nitrate  d'ammoniaque. 

17.  C'est  le  sel  ammoniacal  dont  la  cristallisation  s'é- 
e  le  plus  du  type  général  de  ces  combinaisons  à  base 
île.  Ce  sont  des  rubans  anastomosés  entre  eux  et  dont 
perficie  est  quelquefois  doublement  concave  (pL  12, 
2);  Tacide  sulfurique  concentré  en  dégage  Tadde  ni- 
e  comme  il  dégage  Tacide  hydrochloriquc. 

S  8.  Autres  sels  ammoniacaux. 

18.  Ils  se  rapprochent  par  leurs  ramifications  de  l'hy- 
lilorate  d'ammoniaque.  A  l'état  de  pureté  on  pourrait 
•être  parvenir  à  les  distinguer  à  Touverture  des  angles 
urs  arborisations  ;  mais  comme  les  mélanges  organiques 
ivient  considérablement  les  rameaux  de  leur  direction 
itive,  il  faut  désespérer  de  pouvoir  invoquer  ce  carac- 
leul  dans  les  observations  microscopiques. 

S  g,  Tartrate  de  potasse  (pi.  6,  iig.  i3  et  i/|  -. 

19.  Lorsqu^on  précipite  le  carbonate  de  potasse  par 
acide  tartrique  en  excès ,  on  obtient  subitement  une 
licé proportionnelle  de  cristaux  tourmentés,  comme 
fre  les  fig.  9  et  10  de  la  pi.  6  ;  il  m'est  arrivé  une  seule 
'en  obtenir,  en  grande  abondance,  avec  les  formes  de 
.14,  qne  je  n'ai  pu  reproduire  depuis. 

M).  Si  on  dissout  les  cristaux  de  tartrate  acide  de  po- 

dans  l'acide  acétique  pur,  on  obtient,  par  évapora- 

pontanéc,  des  cristallisations  qui,  formées  avec  plus  de 

r,  sont  beaucoup  plus  régulières  que  les  premières. 

»  tZ  de  la  pi.  6  les  représente.  La  moyenne  de  qua- 

ibaervations  faites  sur  différens  cristaux ,  à  l'aide  de 

oniontètre  microscopique ,  m'a  donné  l'angle  gai 

*  18'.  Le  supplément  de  ISS®  18'  éunt  46<»  43',  il 
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s'ensuit  tpitt  la  moitMJ  de  l'angle  a  A  c  étamt  égal  «s  SDp|iU< 
ment  (le  l'angle^ a  è,  l'angle  total  n  ^  c  doit  *(i*((e9S'îf 
Or,  j'ai  trouve  ccl  angle  par  l'observation  «lirceie 
donnant  03",  Quand  une  face  (  /^«  )  avait  envahi  toulesla 
autres,  j'ai  irouvi-.par  l'obscrvaiion  directe, l'angle  t/i  = 
il  ;  s'il  arrive  raainlcnant  que  la  fnce  opposée  de  Vtmttt 
bout  envaiiissc  touleâ  les  autres  ù  son  four,  on  aura  un  lo- 
zangc*/^  /(,  dont  les  angies  obtus  seront  de  1S3*  Ift*,tf 
(es  angtes  aigus  de  iG'  42';  or,  l'observation  directe  m'i 
souvent  donne  130''3û'pourlesunscHD"30'pourlc*aiiU«, 
sur  des  cristaux  un  peu  déliquescent;  s'il  arrivait  ninliie 
que  les  deux  faces  du  même  càté  des  deux  bouts  du  cràtil 
envahissent  toutes  les  autres,  on  aurait  le  irîanglcyr  4/ doDl 
Tangley^f/ sérail  de  SCSG*.  En  supposant  MMtnleiiant qnt 
deux  de  ccstrîangles  égaux  s'accolent  par  leur  base  [//(, on 
aura  un  rlionibc  de  Slj"  iiG'sur  93"  24';  on  en  voit  un  fijnrJ 
(rt  a),  et  l'observation  directe  m'a  souvent  donne  85  sur  9Î- 
D'autrcs  fois,  le  intime  rhombc  m'a  donne  106  sur  10',  Je 
même  que  l'angle  «  A  c,  ce  que  fournit  à  peu  près  le  calnil, 
en  joignant  ensemble  In  moitié  de  l'angle  g  a  &  ^  133*  1^ 
avec  l'angle  aigu  r/h=  46.  Lcsrristaiiï  S  r,  étant  uriswlli- 
s«»on  polyèdres  et  non  en  lames,  oflrent  plus  de  didkalt» 
à  l'observation  que  les' précédons  ;  mais  an  peut  cepem^ 
tuuiours  s'assurer  qu'ils  dérivent  des  mèmcia  rori««.«" 
ayant  soin  de  cotupléier  les  observations  diractai  parlM 
inductions  du  calcul. 


:^ 


s  lo.Turtralede  poiassc  dlssou.s  dans  l'acîdc  at^iïijue 

(ricidchcfifiTipSCi). 

1421.  Le  suc  de  C/iara  m'avait  présenté,  au  iniiieB*J 
cristallisations  dont  j'avais  pu  iUctenniner  la  nature.  1 
cristaux  elliptiques  (pi.  6,  %.  12  c)  dont  j'ai  cbFn-Wlo 
temps  vainement  l'analogie.  Enfin  je  les  retritnvai  di 
suc  du  grain  de  raisin,  dans  le  vinaigre  oniifiaircC* 
les  vins  du  nord  évaporées  sponlancmeat  sui 


il.  6»  6g.  \if  ab  c).  Les  acides  rainéfaux  ou  T^gé- 
ncentrës  ou  non,  les  dissolvent  sans  la  moimlfe  e£> 
nce.  Le  muriate  de  platine  me  parut  les  attaquer 
i  que  le  chlorure  de  sodium.  Ik  sont  déliquescens , 
conséquent  fortement  ombrés  sor  les  bords.  Mes 
ts.  tombèrent  donc  sur  le  tartrate  de  pelasse ,  cpon 
»  eomme  on  le  sait,  dans  le  via.  Mais  le  tartrate  de 
cristallise  avec  des  formes  toutes  différentes  (1419); 
permis  de  préjuger  que  cette  différence  pourrait 
tflDÎff  qu'à  l'influence  dun  mélange  ;  il  était  donc 
A  d'essayer,  sur  le  tarti  e  de  potasse  ordinaire , 
de  toutes  les  substances  l'analyse  indique  dans 
»  Par  Vaoide  acétique  seul  le  tartrate  cristallise  avec 
Im  réguliers  (14^0);  en  y  ajoutant  de  la  gomme,  Foo- 
dcs  angles  n*en  est  pas  altérée  ;  avec  l'alcool  non 
aiami  mélange  d'albmniv  et  le  acétique,  dans 
^ama  laissé  dissoudre  du  tart  de  potasse  on)i- 
me  donna,  par  évaporai  i        ée,  toutes  les 

leacnslatta  du  ▼in(pL  6,  fig.  {l  abc)  avec  leur  déli- 
€e,leor  dépression,  I  eurspointes  quelquefois  effilées, 
dû  la  forme  en  flèche  (a).  Les  cristaux  elliptiques  cjue 
«ve.  dans  le  vinaigre  et  dans  le  suc  de  ckara  sont 
m  tartrates  de  potasse,  dissous  dans  une  combînaiaon 
acétique  et  d*albumine,  que  nous  avons  dit  avoir 
pour  un  acide  spécial,  acide  ImcUquê  (862)  ^ 
>  Les  tartrates  signalés  par  Berzélius  dans  le  sang  et 
mtres  liquides  animaux  ne  sont  que  des  acétates  al- 

ttwenbocck  a  tu  et  figuré  daus  le  Tinaigre  cet  criitain  eilîpliquca 
},  ton.  !*'«  pag.  I  )  ;  et  aussitàt  il  MNip^M  (joe  TacMiléqui, 
anteariv  prorenait  de  la  piqSre  des  atgnilln  {inkritmM)  da 
M  roaftnire  ôire  attrilNMe  à  rintroda  de  la  poiatods  cet 
ifMét  d«M Ica papilles  de  rorgaae  do  i  L  Ob<  e  eoafinaa eBoore 
imacette  idée,  c*est  ((lie  plot  le  viiii     e  i  i  la  laugae,  cl  plus 

lafiiplîqiics  loi  paraiisaieBl  acérés,      as  le  tin  gèaértn,  av  eaalniire, 
abUM,  an  ntroDqaéa'      les  den  boots.  Bala  fl  pvo- 

s  mouMBArob 
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bumiiieux,  et  non  des  tartratcs  dissous  dans  l' acide  Accliqi 
albunimeux(874). 

5  I  [.  ConMdéralions  générales. 

1423.  Les  essais  qui  précèdent  sont,  je  le  pense  ,det 
turc  à  faire  naitre  l'espoir,  qu'un  jour  il  sera  plus  bdie 
&ire,  en  moins  do  temps,  une  analyse  complète  d'une goa 
de  suc,  qu'ilnc  l'est  aujourd'hui  d'obtenir  quelques  resoll 
fort  incomplets  de  l'analyse  de  plusieurs  litres. 

1424.  Mais,  pour  atteindre  ce  but,  il  est  nécessaire  di 
livrera  l'élude  des  sels,  d'après  la  nouvelle  métliode,  d 
tuUîer  au  microscope  leur  cristallisation,  leurs  antloq 
cl  leurs  réactions ,  et  surtout  les  caractères  illusoires  ( 
sont  capables  de  leur  prêter  certains  mélanges  dont  lat  i 
mens  se  rencontrent  plus  ordinairement  dans  le  rigne 
l'organisation.  Or  une  pareUle  étude  ne  demande  qael 
nion  de  la  patience  qui  poursuit  et  de  la  perspiocilé  < 
compare.  C'est  là  l'unique  génie  des  sciences. 

1425.  Ce  serait  bien  mal  comprendre  ma  pensée  < 
de  vouloir  pour  cela  proscrire  les  essais  etles  expénti 
en  grand.  Quand  je  dis  qu'il  faut  interroger  tous  les  isu 
mens  d'analyse  et  comparer  tous  les  résultau ,  il  y  ui 
inconséquence  d'«n  proscrire  un  en  particulier  ;  la  dû 
en  graud  peut  servir  à  indiquer  la  présence  d'un  sdd 
un  suc  ;  mais  c'est  à  la  chimie  en  potitàdécouvrirl'org; 
qui  s'en  revêt  ou  se  l'assimile. 

Ijouuc:  car  apiil  obierié  les  calcul]  àe  la  goulie,  Il  n'y  rcoconm  umi 

Oo  voit  que  c'élait  aloi  i  le  beau  siècle  de  l'imagination;  coume  il  clal  f 
de  rêvera  ion  aise  elianscoatradicteur!  On  regardait  au  piicnocapc,  tf 
diïcouiail  i  ci;la  ie  iiomiiiail  oluener.  Oa  u'allail  pat  mioie  jiuqa'*  mM 
des  preuves ,  tl  l'auteur  ue  coufut  pas  alors  l'idée  d'obsemr  du  Tia*i(" 
lillé,  ail  il  n'aurait  plus  apen;u  la  moindre  trace  de  cristaux;  or  pourtant  (^ 
du  vinaigre  aurait  augineuiè  pïr  la  distillatioD.  LedermoUer  [  Jmut.  mitn 
pi^;  pl.  43  )  lie  parait  jus  avoir  eu  eounaissancc  du  travail  de  Leta""^ 
«I  il  n'a  figuiï  duit  U\in  i|Ua  lei  lutangei  cl  don  tet  dlipiea. 
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QUATRIÈME  DIVISION. 

INCINERATION   BT   CARBONISATION. 

26.  Si  l'analyse  d'un  suc  par  les  procédés  en  grand  est 
fritable  chaos ,  l'incinération  d*nn  c^trc  organise  est 
[ae  chose  de  pire  dans  sa  spécialité  ;  car  outre  la  con- 
1 ,  il  y  a  ici  altération  >  et  les  sels  qu'on  obtient  sont 
de  représenter  les  sels  qui  existaient  dans  les  organes 
ta  derîndividu  qu'on  analyse.  Les  sels  à  base  terreuse 
ftcide  végétal  se  transforment  en  carbonates  et  en  oxi- 
les  hydrochlorates  et  nitrates  d'ammoniaque  dispa- 
snty  ainsi  que  les  sels  ammoniacnux  à  ncidc  végétal: 
loubles  décompositions  s'opèrent  ;  enfin  la  quantité 
lela  et  des  bases  fixes  est  sensiblement  diminuée  et  eni- 
ée,  arvc  la  fumée,  par  la  force  mécanique  de  la  vapcnr 
I  et  par  celle  des  autres  gaz  qui  se  dégagent.  Aussi  rv- 
re-t-on  dans  la  suie  un  certain  nombre  des  sels  fixes 
t  plante.  Ajoutez  k  cela  que ,  quoi  qu'on  fasse ,  il  rustc 
nm  dans  la  cendre  une  assez  grande  quantité  de  char- 
qui  n'a  pn  être  brûlé  par  Toxigcne  ,  et  qui  soustrait  à 
lyae  une  partie  des  sels  avec  lesquels  il  reste  combiné. 
iS7.  Saussure  et  Berthier  se  sont  occupés ,  chacun  d<> 
côté,  de  l'incinération  d'un  certain  nombre  de  plan- 
leurs  résultats  se  rapprochent  sans  s'accorder  pourtant 
ilDUsles  points;  les  différences  qu'on  y  remarque  étant 
rentes  a  la  nature  des  procédés  d'analyse  qu*on  emploie. 
joi  8*en  déduit  avec  plus  de  certitude ,  c'est  que  l'écorcc 
■it  plus  de  cendres  que  Vaubier ,  celui-ci  que  le  bois  ; 
las  cendres  des  plantes  herbacées  et  des  feuilles  se  coni- 
Wt  en  majeure  partie  de  sels  alcalins  à  base  de  potns«(> 
«Ottde  9  et  ensuite  de  phosphates  terreux  ;  que  les  écor- 
B  contraire  contiennent  en  msijeure  partie  du  carbo- 
de  chaux  ,  fort  peu  de  sels  alcalins  à  bnse  do  potasse 
toudCi  et  encore  moins  de  pliosphates  terrc'jx  •  enfr: 
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qiie  In  paille  île  froment  ne  fournit  presque  par  l'îii 
liouque  dessilicalcsdc  potasse  et  de  chaux,  xanàb 
graine  ne  donne  presque  que  du  phosphate  de  chn 
magnésie.  Les  sels  ammoniacaux  que  l'analyse  a  U£ 
géset  qui,  d'après  nous,  sont  la  base  de»  tmusxxalé 
ont  été  élimineii  par  l'incinéraiion.  ^ 

li38.  L't-rorcG  n'est  si  abondante  en  cttrbonatodi 
que  parce  qu'elle  ne  renferme  plus  que  des  lmu>  des 
qui,  d'après  nous,  se  composent  de  carUoDO  ,  d'ca 
bases;  tandis  que  les  (issus  herbacés  renfcrnicut  leU 
veux  et  les  matières  organiques,  surtout  ta  matiè^ 
que  nous  avons  appelée  un  catrmtf'on  vt'gt'lot {I2li^ 
est  une  combinaison  de  fer  ou  de  manganèse  et  de| 

1-12!).  On  relire  en  grand  la  potasse  brute,  ai 
évaporer  les  lessives  des  cendres  de  bois,  qu'on  p 
remplacer,  selon  des  auteurs  modernes,  par  les  cend 
fougères,  des  tiges  et  racines  de  tabac  et  des  pOH 
terre  :  on  achÈve  de  les  brûler  et  de  les  débarrasscrd 
bon  qui  les  salît ,  en  les  calcinant  dans  des  fours  | 
liera;  la  potasse  prend  alors  le  nom  Ab potasse  cala. 

1430.  La  soade  se  retire  des  cendres  de  saltola  V 
licomia,  sur  les  côtes  méridionales  de  France,  d'E 
et  de  Portugal,  et  desi'ancj  ouyu(;ux(t30')en  HoU^ 
sur  les  cdies  septentrionales  do  la  France.  La  pren 
nomme  soude  l/arillt ,  et  la  seconde  <t)it(/«  oarecr. 

1431 .  On  retire  le  phosphore  des  os,  qui  sont  co 
de  76 ,  5  de  phosphate  de  chaux  et  de  20  de  carbona 
mente  base.  On  calcine  au  blanc  et  on  pulvérise  la 
on  en  fait  une  bouillie  avec  de  l'eau ,  un  y  verse  les  l 
sulfurique  ;  on  lave  ù  l'eau  bouillante ,  on  filtre;  oo  n 
la  masse  sirupeuse  ohtetiue  par  évaporation  avec  ^  < 
bon  que  l'on  calcine  jusqu'au  rouge  dans  une  bas 
fonte ,  et  l'on  distille  dans  une  cornue  eu  grès  bien  )i 
que  l'onsurveillo  avec  le  plus  grand  soin,  pour  luter 
les  fissures  nouvelles. 
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2.  Im  charbon  n'têi  ^ud  It  resido  ck  l*âiimfiatkm  des 
s  agiieua—  des  ûmosi  aînaî  que  des  iubtUincet  vok* 
[«'Ut  renferment.  Mais  comme  le  carbone  s'évapore- 
1  acide  carbonique ,  eu  se  combinant  avec  l'ougène 
r  9  il  s'ensuit  qu^on  obtient  d'autant  plus  de  cbariMm 
on  soustrait  le  mieux  la  masse  à  l'action  de  l'air  atmm- 
jfiù  f  tout  en  la  soumettant  à  l'action  de  la  chaleur. 

la  théorie  de  la  carbonisation  et  des  procédés  da 
onnier  est  basée  sur  ce  principe  »  et  t'est  dans  ce  but 
construit  des  tas  coniques  et  serrés  de  bûches  i  qu*y  a 
le  recouvrir  do  terre»  et  dans  l'intérieur  dcsquek  il 
tBiff  qu'un  canal  étroit  »  pour  alimenter  le  feu  et  don- 
sueàb  fumée'. 

13.  Quand  on  désîre  se  rendre  compte  de  tona  les 
Nnènes  dont  cette  dernière  partie  de  l'ouvrage  a  été 
iti  on  rencontre  une  didiculté  à  laquelle  les  auteurs 
f|MSont  vainement  taché  de  répondre.  La  potasse  et  la 

abondenti  comme  nous  l'avons  vu  (1427)  dans  les  tîs- 
unes  et  herbacés  ;  et  pourtant  des  arbres  croissent  et 
ment  gigantesques  dans  des  terrains  où  la  potasse  se 
9  en  quantité  minime ,  et  même  dans  les  fentes  de  n> 
puloaires  qui  n'en  ôlTront  pas  la  moindre  trace.  Où 
arbres  ont-ils  puisé  leur  alcali  ?  La  potasse  ne 


iMiqa*on  cherche  à  incinérer  certaines  suhfUnces  dîtes  animilet,  on 
I  «ne  certaine  difficulté  qui  résulte  d*un  phénomène  entièrement  méea- 
pho»phori<|«e  proveMnl  toit  de  la  déeomposîlion  des  phoifhalf» 
(1431),  aoil  de  la  défompoiition  des  phosphates  ammoaiacau\ 
de  la  chaloir  C^^^^li  «^i^  mi-me  de  rcaiféoalioo  du  phosphore  qù 
Hmntr  k  Tétat  libre  dans  les  tissus  vÎTans}  cet  acide  phospheni|iie  re- 
le  charbon,  le  protège  ainsi  contre  l'action  de  roxii;cne,  en  sorte  que  U 
poB^eose  carbonisée  se  conserverait  indcSninient  sons  cette  forme,  sî  on 
aoia  d'eulcTcr  l'acide  phosphori(|tie  par  des  lavages,  k  ntesnre  qu'il  s'en 
Is  BOUfeau.  On  pourrait  parvenir  au  même  résultat  en  tritnrant  à  plu- 
«prises.  Lorsqu'on  n'a  qu*une  faible  ijuaniité  de  substances  à  examiner, 
prendre  garde  que  le  courant  d'nir  atmosphérique  ou  de  gax  oaigèoe  n*en 
•  violemment  des  quantités  considérables;  il  \aut  mieux  expoicr  tour  à 
au  feu  et  à  l'air ,  jusqu'à  incinération  complèle. 
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Tail'elle  pas  un  produit  tia  la  vë^cjtatîon  ,  produit  aussi  in 
dècomposable  par  nos  moyens  actuels  d'analyse  que  le  char- 
bon est  infusible ,  et  que  le  carbone  cristallisé  ou  le  diamani 
est  impossible  à  obtenir  artificiellement?  Nepeut-tl  pas  ar- 
river que  des  principes  gazeux  se  rencontrent  dxm  m  éw 
tel  d'association,  que  le  résultat  de  leur  combinaisoi 
inaltérable  par  nos  procédés?  C'est  ce  que  la  chimie  ac- 
tuelle est  liors  d'état  de  démontrer  ou  de  réfuter.  Cepi 
dant  l'opinion  classique  est  celle  qui  nous  parait  la  moiiu 
rationnelle. 

1434.  Les  sels  ne  sont  pas  décompoGës  uniquemeni  par 
l'action  de  la  chaleur;  les  substances  organiques  pnWWBl 
produire  des  résultats  analogues  sous  l'influence  d'une lentt 
désorganisation. 

1435.  IVous  avons  déjà  vu  un  exeuiple  de  ces  sortes  àt 
décompositions  par  l'action  de  l'albumine  sur  le  sel  iditid; 
il  est  certain  que  dans  la  nature  elles  ont  lieu  sur  une  vasic 
échelle;  c'est  encore  pour  la  nouvelle  méthode  un  gianii 
objet  d'investigations.  C'est  par-là  que  nous  pouvons  espé- 
rer de  parvenir  à  analyser  avec  précision  les  phénooMne 
compliqués,  qui  se  passent  dans  le  laboratoire  de  ladigtstioD 
et  des  excrétions,  dans  les  fonctions  des  racines  des  plantes, 
dans  la  décomposition  spontanée  des  débris  organisés.  La 
marche  à  suivre  dans  ces  recherches  ne  doit  consister  qu'à 
observer  les  produits  de  mélanges  taits  de  toutes  pièces. 
deux  à  deux,  trois  à  trois  et  ainsi  de  suite. 

1436.  Vogel  a  eu  l'occasion  de  remarquer  que  la  glycy- 
rhîzine  {sac  de  riglissé  743)  décompose  le  sulfate  de  joufc 
et  celui  de  chaux  en  hydrogène  sulfuré;  décomposilioD  <jo 
est  très  intense  au  bout  de  la  deuxième  année. 


lÉSVMÉ  PHYSIOLOGIQUE 

DES  PRINCIPES  EXPOSÉS  DANS  CET  OUTRAGE. 


14S7.  Ce  serait  nous  montrer  peu  consëquensavec  nous* 
kses  que  de  terminer  cet  ouvrage  sans,  en  coordonner 
moins  succinctement  les  résultats  ;  la  chimie  et  la  dissec- 
o  microscopique  nous  ont  mis  à  même  d'étudier ,  pour 
isi  dire ,  pièce  à  pièce ,  le  squelette  des  corps  organisés  ; 
at  à  la  physiologie  à  ramasser  ces  membres  épars ,  à  les 
ooper  d'après  leurs  rapports  immédiats ,  et  à  leur  resti- 
sr  le  mouTement  et  la  vie. 

1488.  Tel  est  le  but  de  ce  résume,  dont  la  succincte  rédac- 

II  n'en  est  pas  moins  le  fruit  de  méilitalions  nombreuses 

d'une  longue  série  d'observations. 

14S9.  Une  molécule  de  carbone  et  une  molécule  d'eau 

isocienty  pour  former  la  molécule  organique  sous  forme 

iiériqoe  ;  la  molécule  organique,  en  se  combinant  avec 

s  base,  forme  les  parois  des  tissus  ligneux  si  la  base  est 

tf  et  glutineux  oualbumincux  si  la  base  est  ammoniacale. 

1440.  La  matrice  de  tout  développement  de  tissu  est 

iceUnle  imperforce  à  nos  moyens  d'observation  ,maÎ8dont 

mois  sont  stisceptibles  d'aspirer  les  sues,  et  de  faire  une 

ic»  do  triage  des  matériaux  qu'elles  doivent  élaborer 

I  leur  sein. 

141.  Toute  cellule,  pour  élaborer  les  matériaux  qu'elle 
le,  au  profit  de  son  développement,  a  besoin  de  recevoir 
impulsion  vitale ,  c'est-à-dire  une  fécondation  spéciale 
lature.  Chaque  cellule  reproduit  alors  son  type,  comme 
Unie  de  l'embryon  reproduit  le  type  général  qui  s'était 

35 
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résume  en  clic,  et  qui,  pour  se  développer,  n'auendait  plu 
que  l'impulsion  vitale  de  ce  que  nous  nommons  l'orgime 
mâle. 

H42.  L'effet  immédiat  de  celle  impulsion  vitale  et  fécon- 
datrice est  de  déterminer,  sur  la  paroi  interne  de  Ucelluk 
féeondcc,  la  formation  d'un  centre,  d'un  foyerd'uciion.qui 
devient  alors  à  son  tour  l'agent  fécondaleur  de  toulM  \a 
cellules  du  nouvel  être.  La  nervure,  dans  le  végéui ,  cl  le 
système  cérébro-spinal,  chez  les  animaux,  sont  cet  agi'Ql 
central  du  développement;  c'est  (Je  ià  que  pai't  rurganuaiion 
à  droite  et  à  gauche  ;  en  sorte  que  tout  organe,  que  tout  être 
organisé  est  symétrique  par  ses  accessoires  et  non  sfi»c- 
Irique  par  l'agent  qui  le  féconde;  et  que  les  distinctiom  ad- 
mises sous  ce  rapport,  dans  nos  classifications,  ne  vmi 
fondées  que  sur  des  développemens  plus  ou  moins  inègaoi 
d'appendices  eiLtërieurs»  et  nou  sur  une  dififérence  essen- 
tielle dans  l'organisation. 

1443.  Sous  l'influence  fécondatrice  de  l'aigentcentnldu 
développement,  des  appendices  naissent  et  se  développent, 
des  cellules  s'incrustent  de  sels  calcaires,  d'autres  acquiè- 
rent la  facnlté  de  se  dilater  et  de  se  contracter  ;  des  caMu\ 
fc  forment  par  le  dédoublement  d'une  partie  des  parois  àa 
ceUnlesMCondaires,  tertiaires,  etc. ,  pourlaisser  circuler,  to- 
lenr  de  ces  organea,  les  sucs  destinés  à  leur  élaboratioD.Maii 
1«  formation  des  os,  et  le  développement  dans  un  semplulâi 
que  dans  un  autre  des  muscles  ou  de  tout  autre  organe,  m^     . 
•ont  que  des  accidens  du  type  général  de  rorganisaiioa;    | 
«oui  les  controverses  qui  n'ont  eu  d'autre  but  que  de  re-    \ 
trouver,  dans  un  animal,  la  forme  ou  le  nombre  des  os  tt 
muscles  d'un  autre,  ont  pu  être  débattues  de  part  et  d'atitrt   ' 
avec  on  égal  succès.  La  nature  a  formulé  les  animaux  t'  . 
les  végétaux  sur  im  même  type  essentiel  ;  mais  en  dévelop-  £ 
pant  ici  une  cellule,  qui  plus  bas  prenait  un  développeiiMs'  | 
diffiérent  ou  restait  sutionnaire,  elle  a  prodiat  toutai  en  i 
fomes  varices  qui  effiraient  la  nwmoir«  Wmieax  orpMst-  r* 
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1444.  «Tai  déjà  expose  la  thëorie  du  dëTeloppemetit  qte 
i  samonmië  véstcaiaire  de  l'embryon  humain  {6iS),  âû 
3DC,  des  racines  et  de  la  Tenille  des  végétaux  (168).  Cette 
écrie  est  applicable  à  tous  les  entres  organisés  ;  ce  <(iii  m'a 
t  dire  dès  le  principe  de  celte  découverte^  :  «  Dônifèz- 
si  une  vésicule  dans  le  sein  de  laquelle  puissent  s'élâbofer 
s'infiltrer  à  mon  gré  d'autres  vésicules,  et  je  vous  rénjllti 
monde  organisé  ». 

1445.  Unie  reste  à  exposer  ici  comment  la  fleur  et  fe  froit 
I  font  que  dériver  du  tronc  et  de  la  feuille,  et  comiftent 
type  de  ces  quarante  mille  flrurs  inscrites  sur  leé  cataïo- 
les  peut  être  ramené  à  deux  ou  trois  élémens  *.  Le  calice 
t  une  fenillcy  dans  le  sein  de  laquelle  le  bourgeon  terminal, 
n  devait  continuer  la  tige,  s'est  développé  en  organe  fforal. 
1  forme  du  calice  varie  comme  celle  des  feuilles,  mais  on 
remarque  toujours  une  nervure  centrale  qui  ahefnè  avec 
neffure  centrale  de  la  feuille  immédiatement  inférieure' 
lui.  Ce  calice,  dans  le  principe,  était  clos  et  imperforé,  et 
•ommité  portait  des  organes  rudimentaires,dontla  fotftie 
ppelte  celle  des  stigmates  de  Torganc  femelle  et  qui  seAi- 
aSt  destinés  à  exercer  les  mêmes  fonctions.  Dans  ce  éas 

calice  jouait  le  râle  d'ovaire,  et  recevait  la  fécondation 
)  h  feuille  inférieure,  qui,  à  l'âge  adulte,  joue  celui  d*an- 
èrei  (400). 

1446.  Dans  l'ordre  alterne  avec  le  calice,  se  trouve  la  te- 
lle dont  la  nervure  médiane  se  trouve  à  Topposé  et  fiiceà 
e  de  la  nervure  médiane  du  calice.  La  corolle  est,  t  son 
or,  dans  le  principe,  aussi  imperforée  que  le  calice,  et  prê- 
te la  même  conformation.  Les  anthères  forment  un  ap» 
eil  qui  tantôt  est  alterne  avec  la  corolle ,  et  représente 
H  comme  elle  une  feuille  décomposée ,  et  tantôt  li'eslf 

\  aiuMe  âm  rActdcmie  des  Scmotcs,  13  avril  ftlT. 
\'W9j.Jnnal.  dts  Se,  dobi,^  ton.  IV,  ptf.  tSO,  îêy»,  tM  ii^ft  cU 
tm  coonplète  de  oHte  ihcom  par  Ici  botânistei  qui  TaTiicat  rfpoMièt 
f  plut  d*obftiiMition. 
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qu'une  émanation  de  la  corolle  elle-même.  Au-clesstis  »e  re- 
marque l'ovaire  qui  n'est  que  le  tronc,  l'entre-nœud  en  mi- 
niature, dont  une  ou  plusieurs  grandes  cellules  (a  6g.  ?, 
pi.  3)  ont  produit  chacune  un  ovute ,  par  le  développement 
d'une  cellule  de  leurs  parois,  au  lieu  de  produire  un  noti- 
Teau  tissu  cellulaire  qui  leur  adhère  intimement.  Les  stig- 
mates, qui  le  surmontent,  ne  sont  que  des  Teuillcs  rudJnicn- 
taires,  dont  la  médiane  alterne  avec  la  nervure  médiane  de 
l'appareil  immédiatement  inférieur. 

1447.  Danslescrucilercson  découvrelemémeordred'al- 
temation,  malgré  le  nombre  pair  dos  se  pales  et  des  pétai  es  de 
sa  fleur,  et  l'un  remarque  que  l'un  de  ces  sépales  ou  péula 
représente  à  lui  seul  une  feuille,  tandis  que  la  feuille  td- 
vante  est  représentée  par  trois  divisions ,  dont  la  médiane 
alterne  avec  le  sépale  inférieur  et  avec  le  pétale  supérieur. 
Les  étamines,  en  comptant  les  élamines  restées  mus  fonne 
de  glandes,  forment  deux  appareils  distincts  dont  l'tinadni] 
divisions  et  l'autre  trois. 

1448.  l.es  fleurs  des  synanthérées  ne  sont  que  des  tg^ 
mératîons  de  fleurs  nées  chacune  dans  l'aisselle  d'une  fentUe 
pétalolde,  et  qui  se  pressent  en  spirales  serrées,  coBWla 
feuilles  herbacées  sont  rangées  en  spirales  auluur  delà  (i{e; 
mais  ici  la  corolle  est  la  feuille  qui  surmonte  le  tronc  ovaire, 
et  elle  donne  naissance  aux  élamines;  les  pistils  cmantat 
d'une  feuille  supérieure. 

1149.  Cet  exposé  suffit  à  toutes  les  applications  qiwibv 
un  autre  ouvrage  nous  ferons  plus  en  détail. 

1450.  La  surface  d'une  portion  du  canal  intcstimljont, 
chez  les  animaux,  le  rùle  des  suçoirs  radiculairesctiet  leste* 
gétaui  (813);  elle  est  destinée  à  aspirer  les  sels  n 
à  l'organisation  des  tissus  (  138!)).  Une  autre  surface,  upi 
d'une  atmosphcrc  d'eau  liquide  ou  en  vapeurs  i  braocÏMI 
(581)  et  poumons  (600),  est  chargée  d'aspirer  Irgas  de 
à  modifier  la  nature  de  la  substance  orgaais.iirice  (SI 
concourir  ainsi  à  l'organisation.  Les  feuilles  et  autres  i 
nés  lierl'acés  dts  plmics  remplissent  les  mtmcs  fonclt 
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On  poumût  donc  conceToir  des  animaux  dont  les  sufoin 
rmdicttUUret  f  si  je  puis  employer  cette  expression,  seraient 
disposés  sur  une  partie  externe  de  leur  corps ,  c'est-à-dire 
dies  qui  le  derme  remplirai  t  les  fonctions  de  canal  intestinal, 
en  aspirant  les  sucs  et  les  sels  dissous  dans  le  liquide  ambiant; 
enfin  don  t  la  périphérie  serait  estomac ,  comme  nous  STonsTn 
qu'elle  devient  brancbie  (590);  et  il  est  possible  qu'un  jour 
on  découvre  que  les  microscopiques  les  plus  simples  ne  sont 
pas  autrement  organisés  sous  ce  rapport  que  les  hydres. 

1 45  i  •  La  motilité  et  la  sensibilité,  qui  caractérisent  les  ani- 
BMOX  supérieurs,  s'afTaiblissenlpar  des  dégradations  succes- 
■ves,  en  descendant  l'échelle  organique,  de  manière  que,  sur 
les  limites  du  règne  végétal  et  du  règne  animal ,  elles  sem- 
blent disparaître  et  s'efTacer  entièrement ,  par  cela  seul 
qu'elles  ne  sont  plus  abordables  à  nos  moyens  d'observa- 
tion. Cependant  on  les  voit  surgir  çà  et  là  dans  le  règne  vé- 
j^îBÏ  même  {la  sensitivi^  les  éiammes  du  berberisj  etc.) 

1432.  Les  lois  qui  régissent  l'organisation  prennent  le 
lom  de  besoins  chez  l'homme. 

145S.  Au  nombre  de  ces  besoins  les  plus  impérieux,  il  faut 

uiger  la  vertu,  qui  n'est  que  la  sociabiliic  libre  de  toute 

silrave.  Le  vice  n'est  qu'une  anomalie  provenant  de  l'altéra* 

ou  de  la  vicieuse  conformation  d'un  organe,  ou  bien 

le  résultat  de  la  lutte  pénible  et  continuelle  de  nos  inté- 

sociaux.  La  première  espèce  réclame  des  soins  et  de  la 

itiéy  la  seconde  appelle  une  réforme  sociale  complète. 

1454.  L'espoir  d'une  récompense  ne  fait  pas  plus  naître 
▼ertu  que  la  crainte  du  châtiment  ne  conjure  le  vice. 

1455.  Nous  sommes  heureux  d'avoir  fait  le  bien,  comme 
ins  le  sonunes  d'avoir  procréé,  d'avoir  soustrait  nos  or- 
nes digestifs  au  feu  dévorant  de  la  faim  et  do  la  soif,  et 
tre  corps  à  l'engourdissement  mortel  du  froid.  Dans  toutes 
\  circonstances,  nous  obéissons  à  uus  loi  irrésistible;  nous 
isfiusons  un  besoin  impérieux  de  notre  organisation;  nous 
iMissons  réquilibro  en  nous-mêmes,  ce  qui  s'appelle  sa- 
nre  un  besoin. 
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14^6* -l'aï  dit  ailleurs  par  quel  indcanbme  nous  peasîom; 
je  viens  de  dire  par  quel  mobile  nous  agisstoas.  Quant  aux 
doctrines  contraires  fondées  sur  les  dogmes  religieux,  je  le» 
r^pecLosans  les  partager.  Si  des  illusions  sont  capableade 
reildre  les  hommes  heureux,  ce  serait  se  montrer  bien  pw 
Tertueux  que  de  les  repousser  avec  inlolérance,  par  otla 
wulqu'oneu  heureux  sot-mdaiesuinoycnd'unc  réalité.  Coa- 
^ttre  des  erreurs  avec  des  passions,  ce  n'est  pas  cberdiei 
à  convaincre.  Plus  de  guerre  aux  inléréts  matériels,  eiicon 
IDOins  aux  întérâls  iwuiatériels;  c'est  la  devise  de  la  gcoé- 
ntipD  qui  s'élève  du  sein  du  bourbier  de  la  civilisBiiuo  où 
qoiu  Tivo|i9. 


.-^.         NOTES  ADDITIOMNELLES. 


I*.  PplarualioD  circulaire  employée  comme  inoy«ii  de  distiipui 
les  espèces  chimiques. 

Bîot  a  lu,  dans  les  séances  du  7  et  du  tt  janvier  1833 de 
l'A.cadémie  des  sciences ,  sur  cet  ordre  de  phénomènes ,  im 
travail  d'un  ^and  intérêt,  et  dans  lequel  il  a  eu  pour  aide 
Persoz,préparaleurauCo1légede  France'. Les  résuliaisqu'il] 
ont  obtenus  sont  incontestables  ;  comment  oserait-on  réro- 
quer  en  doute  des  expf'riencea  dirigées  par  un  obscrri^ear 
aussi  habile  et  aussi  cons^^icncïeiix  que  Biot,  membre  de  lins- 
titutf  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  à  mes  yeux  de  l'applica- 
tion qu'il  en  a  faite  à  la  détermination  des  espèces  chimi- 
qaes;  c'est  ce  que  je  rais  développer  dans  celte  note. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  commençant,  de  rendre  bommage 
lil'imp.trtialitc  avec  Isqucltc  l'auteur  arciiducompte  de  mes 
travaux ,  dont  il  a  pris  soin  de  proclamer  l'exactitude  à'uni 
de  reprises.  L'Institut  n'avait  pas  été  habitai  à  entendre 

(I)  OûUftfbr  Jnaatii  4»  ULtuum  dhimùe  RWwnUt,  \<m.  B.  ItM- 
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vanoDoer  mon  nom  d'une  manière  anati  bienveiUanle ,  et 
H  pareil  ëloge  succédant  ai  bmaquemenl  à  sept  ans  de  tni- 
aaaeries»  a  dû  procurer  plus  d'une  insomnie.  Au  resta,  moi 
fà  ne  connais  Biot  que  par  ses  ouvragée  et  ses  déoouTer* 
•Sy  je  n'étais  pas  plus  préparé  que  mes  immortels  adreraaires 
leeite  surprise  si  pénible  pour  eux  et  si  Oatteuse  pour  bmh» 

Voici  le  résumé  du  traTail  de  Biot  : 

Quand  un  rayon  de  lumière  polarisée  par  sa  riflection 
ar  nn  miroir  passe  à  travers  un  tube  de  verre  plein  d'un 
ertain  liquide ,  et  qu'on  le  regarde  à  travers  une  plaque  de 
Mirmaline  perpendiculaire  au  rayon  ,  on  trouve  qu'il  est 
évi^  à  droite  ou  à  gauche  de  la  position  qu'il  traversait, 
uand  le  tube  était  vide  de  liquide  ;  on  dit  alors  que  le  li* 
uide  fait  tourner  soit  à  gauche  soit  à  droite  le  plan  de  po* 
irisation.  La  déviation  soit  à  gauche  soit  à  droite  augmente 
vec  la  densité  du  liquide  et  l'épaisseur  de  son  volume.  Cette 
ropriété  reconnue  d'abord  dans  le  quartz  par  BiotetArago, 
ïçut  de  Biot  lo  nom  Ai&  polarisation  par  rotation ,  et  de  Fresnel 
sini  de  polarisation  circulaire.  Le  nouveau  travail  de  Biot 
(t  une  application  de  cette  loi  à  la  détermination  des  eqpè* 
»  organiques. 

n  en  résulte  que  la  substance  solublc  de  la  fécule  isolée  d'à* 
restes  procédés  indiqués  dans  notre  li*avail  (27  ),faitd  évier 

plan  de  polarisation  à  droite  par  le  haut  plus  qu'aucime 
itre  substance  ;  que  le  sucre  de  canne  extrait  soit  de  la 
laney  soit  de  la  betterave,  soit  de  la  guimauve,  etc.  (719), 
roduit  la  même  déviation,  mais  à  tui  degré  moindre  ;  tandis 
le  la  gomme  arabique  (659)  et  le  sucre  Je  raisin  (728),  de 
lelque  plante  que  ce  soit ,  font  tourner  le  plan  de  polarisa* 
vnè gauche.  D'où  Tauteur  conclut  que  Xhsubstanee  solubU 
r  tmfitule  n'est  pas  une  gomme ,  et  il  la  nomme  tkxtrine. 
Jltne  m'arrêterai  pas  à  repousser  cette  création  nominale, 
li  eonviendrait  à  des  genres  diiTérens  de  substances,  et 
El, d'un  autre  côte,  nécessiterait,  par  antithèse,  la  substi- 
illon  du  mot  de  sénestrine  ii  celui  de  ffomme  et  de  suero  de 
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raisin.  Mais  je  rappellerai  ici  les  principes  que  j'ai  êt^fa 
dansle  cours  de  cet  auvrage,sin-rinlt:i'préutioa  des réact/uu) 
auxquelles  dunnent  lieu  les  substances  qu'on  peut  considé- 
rer comme  des  mélanges.  La  gomme  arabique  est  un  mé- 
lange de  gumnic,  deselscalcairesetammoniacaux.cldciissm 
plus  ou  moins  rudimcntaires,*  tandis  que  la  substance  solu- 
ble  de  la  fécule  est  une  gomme  à  son  plus  grand  état  de  pu- 
reté. Oril  est  évideut  qu'une  combinaison  de seU,roodiEaiii 
le  pouvoir  réfringent  d'un  liquide,  peut  par  conséquent  mo- 
difier les  effets  de  la  polarisation  circulaire.  Il  y  aurait  donc 
plus  que  de  l'arbitraire  à  attribuer  les  différences  que  pré- 
sente la  gomme  arabique,  par  rapport  à  la  fécule ,  m  luc 
organique  plutât  qu'aux  sels  dont  il  est  saturé ,  et  avtc  U 
plupart  desquels  il  commence  à  se  combiner.  Il  faut  en  «lire 
autant  du  sucre  de  canne  qui,  d'après  notre  ihcorie,  ne  dit- 
lire  du  sucre  de  raisin  que  par  des  mélanges  organiquesoi 
inorganiques,  que  l'art  n'est  pas  encore  arrivé  au  point  de 
dévoiler.  Ainsi  donc  les  différences  dans  les  effets  de  poli- 
risatioD  se  réduiraient  à  indiquer  des  différences  que  nont 
avonsadniises  comme  spécifiques,  c'est-à-dire  des  combirui- 
sons  d'une  substance  commune  avec  des  sels  variables  dus 
leurs  proportions  et  dans  leur  nature;  mais  elles  nesio- 
raient  établir  que  la  sabslance  solabU  de  la  fécale  diffère  es- 
sentiellement de  la  portion  organisatrice  de  la  gomme  «a- 
bique. 

Dans  un  second  travail,  Biot  a  examiné,  par  lemtiDe 
moyen  d'investigation,  les  modifications  que  la  tahttaui 
solnble  de  la  fécale  et  la  gomme  arabique  subissaient,  ai  se 
métamorphosant  en  sucre,  sous  l'influence  des  acides.  Il  a 
trouvé  que  le  produit  de  500  gr.  de  fécule  de  pomme  de 
terre ,  traité  par  1:20  gr.  d'acide  sulfurique  du  commerce 
et  1390  gr.  d'eau  distillée ,  dévîc  vers  la  droite  le  rayon  po- 
larisé ,  de  66",  083,  lorsqu'on  a  porté  la  chaleur  à  90*;  de 
63,2S0  quand  la  chaleur  a  été  portée  à  95*;  de  41,  389 
quand  elle  a  été  portée  à  100°;  enfin  de  25,  760  sealenunti 
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nd  on  l'a  soumise  à  rëbuUition  pendant  deux  heures, 
^omme  arabique  traitée  et  obserrce  de  la  même  ma* 
re  f  dérie  d'abord  les  rayons  polarisés  à  12*  vers  la  gau- 
,  et  les  porte  tout  à  coup  à2ô*,  3  vers  la  droite ,  quand 
haleur,  à  laquelle  on  la  soumet,  est  arrivée  à  96o  du  ther- 
mètre  ;  car  alors  la  gomme  est  changée  en  sucre  de  raisin. 
Jt  sucre  de  raisin  lui-même  qui,  tant  qu'il  est  à  Tétat 
nde,  dérie  vers  la  gauche  le  plan  du  rayon  polarisé,  le 
oumeau  contraire  constamment  vers  la  droite,  une  fois 
il  a  été  solidifié,  nonobstant  la  liquidité  qu'on  peut  lui 
dro  alors,  en  le  redissolvant  dans  l'eau  et  dans  l'alcool; 
iltat  curieux  et  qui  doit  diminuer  l'impprtance  de  ce  ca- 
tère  comme  caractère  spécifique. 

kiot  semble  dans  son  second  travail  avoir  adopté ,  au 

ins  en  partie ,  notre  manière  de  voir  sur  les  distinctions 

cifiques  de  gomme;  car  il  a  recours,  pour  établir  une  dif- 

;nce  plus  solide,  d  f  acide  mucique  (  1 195),  que  fournit  le 

rede  la  gomme  arabique,  et  que  ne  produisent  point  ni  la 

Hmue  iolable  de  la  fécale ^  ni  le  sacre  d'amidon.  Mais  nous 

Ds  fait  observer  qu'il  y  aurait  encore  arbitraire  à  attri- 

r  k  formation  de  cet  acide  à  la  nature  essentielle  de  la 

me  arabique ,  et  non  aux  mélanges  qu'elle  renferme ,  et 

iilà  satsianee  solable  de  la  fécule  est  privée  (1 21  &). 

A  nature,  ai-je  souvent  dit  dans  mes  mémoires,  n'est 

e  qoe  par  sa  simplicité  ;  toute  science  qui  complique  le 

mime  de  ses  lois  et  qui  multiplie  le  nombre  de  sespro- 

I,  eai  loin  de  la  traduire  et  de  la  représenter.  Les  dé* 

tntes  les  moins  contestables  sont  celles  qui  ramènent  le 

grand  nombre  de  faits  à  la  formule  la  plus  simple.  Au 

lonc  de  chercher  à  rendre  la  nature  aussi  savante  qoe 

Ivres»  rendons  la  science  aussi  simple  qu'elle,  et  que 

idée  soit  toujours  le  guide  de  nos  recherches^  et  le  m- 

n  de  nos  résoluts. 


M» 


lal  interpréli:  de  Lceuvrfniioek  ( 
à  la  fécule  {-fj). 


l£  lecture  de  mon  premier  travail  aur  l'analyse  c 
les  en  183£  provoqua  un  déchaînement  doDl  les 
la  science  parisienne  offrent  j^cu  d'exemples.  Le 
dei  inumbres  de  l'Institui,  pensant  mal  à  propos  qi 
nais  leur  dispulcr  un  i'uumuil,  alurs  que  j»  ne  tberc 
la  publicité,  ne  i'uretit  piis  tous  étrangers  à  ces  mm 
ausqucilea  Vauquelin  cl  les  ji nna/es  di physique  tt  t 
ourcDl  la  faiblesse  de  prêter  un  instant  les  mains.  I 
inacien  de  la  capitule  fut  chargé  de  formuler  l'attac] 
y  procéda  en  homme  assez  bien  appuyé  pour  po 
passer  de  preuves. 

■  D'abord  tout  ce  que  j'avançais  était  faux;  mais] 
dans  le  cas  où  par  malheur  il  serait  démontré  que 
dit  vrai ,  uii  autre  l'avait  dit  avant  moi ,  et  cet  auti 
le  botaniste  Villars,  dans  nn  savant  travail  inséré  au 
p.  \QZ  da  Joamal gênerai lU  médecitu.  ' 

Or,  ce  travail  savant  se  réduit  à  une  simple  note 
quelle  Villars  considère  les  mulcculcs  ([u'on  obscrv 
croscope,  sur  les  tranches  de  la  pomme  de  terre,  coi 
cristallisationsou  des  concrétions  inorganisées. 

Un  an  après  la  puhlicntion  de  notre  premier  m 
un  botaniste  iconographe  vint  lire  à  l'Institut  un  tn 
se  trouvait  copiée  presque  tc\tue1lemcnt  toute  b 
physiologique  de  notre  publication  tant  réprouvée. 
Uesfuntaines,  qui  ne  se  doutait  pas  du  plagiat 
rapport  très  favorable  sur  ce  méniotn;;  et  comme  j 
marquer  cette  anomalie  acaJciiiiquc  dans  le  Ditll 
teitnces  nalurellet ,  l'auteur,  cédant  ii  un  emporlemi 
naturel,  se  présenta  avec  une  liasse  énorme  de  cii 
desquelles  il  serait  résulté,  d'après  lui,  que  j'avais  loi 
disputer  la  propriété  de  ces  découvertes,  puisque  c 
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sut  fiâtes  avant  nom ,  ce  qui ,  en  définitive ,  n'aurait 
le  plagiai  que  d'un  cran.  Mais  les  preuves  parurent 
ute  si  évidentes  à  ses  nombreux  amiS|  qu'on  l'invita 
ement  à  terminer  toutes  ces  citations  malencon- 
et  à  étouffer  sa  réclamation. 

I  un  certain  dédommagement  pour  Tamour-propre, 
m  peut  attribuer  à  un  mort  la  découverte  d'un  con- 
ain  ;  le  mérite  des  vivans  nous  chagrine ,  nous  bu- 

nous  porte  à  Tinjusticei  ce  qui  tait  par  contre-coup 
omme  sage  ne  travaille  que  potur  la  postérité, 
ae  est  ainsi  organisé;  il  faut  le  subir,  tel  qu'il  est  sorti 
ns  de  la  nature  et  de  celles  de  notre  mesquine  civi» 
• 

ii  lorsqu'aprës  sept  ans  de  tracasseries,  Biot  est  venu, 
i  insu,  rendre  un  hommage  solennel  à  nos  découver- 
s  fidlu  un  passeport  à  ces  éloges  indépendans  et  une 
)  consolation  à  l'amour-propre  académique.  Un  pas* 
i  Leeuwenhoek  s*est  trouvé  là  à  point  nommé  ;  ce 
t  était  formel ,  et  il  était  évident  que  cent  ans  avant 
écouverte,  l'auteur  hollandais  avait  émis  une  opinion 
le,  qu'il  aurait  poussée  aussi  loin  que  noiis-mémesi  si, 
époque»  il  avait  pu  posséder  des  notions  suffisantes 
nique  et  de  chimie  et  un  aussi  bon  microscope  que 
Rien  n*était  plus  évident  que  l'identité  de  l'opinion 
iwenboek  avec  la  nâtre  :  «  11  avait  vu  que  le  grain 
m  se  composait  d'une  vésicule  et  d'une  subsUaue  to» 
F)qni  en  était  la  partie  nutritive, puisque,  dans  le  ca- 
istinal  des  animaux,  on  ne  rencontrait  plus  que  des 
ou  vésicules  ;  il  avait  démontré  l'existence  de  eette 
Ition,  en  soumettant,  de  la  fécule  à  l'action  de  la 

dans  l'eau  ;  il  s'était  convaincu  qu'il  soruit  de  cba- 

|p  dcnicre  aiieilioo  m'a  pini  aiMi  élnDje,  à  moi  qui  ai  toujouit  pro- 
à  frinde  iodifféreocc  pour  ce  qu*0D  appelle  un  riche  imicrosccpe^  et 
BOÎDt  fortuné  que  Leeuwenhoek,  n'ai  pu  faire  cette  dêcouf  crte  qu*avec 

Is  40  tkas  fraaa  «us^imIm  à  anr  yofnM  cft  came» 
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que  grain  quelque  chose  de  soluble  vgolemcnt  dans  l'eaa  cl 
dans  l'alcool  >. 

Les  journaux  scientifiques  ont  répélé  tous  textuellemcial 
cette  citation  ;  cl ,  sous  le  manteau  de  Lecuwenhock,  ta  «U» 
couverte  paraît  incontestable  au\  récalcîtrans. 

On  n'ose  pas  me  reproclicr  mon  ignorance  à  i*cgartlÀ 
passage  de  Leeuwenhoek  ;  car,  depuis  cent  ans,  les  chimisUi 
^'étaient  montres  aussi  iguorans  que  moi ,  eux  qui ,  m^ 
après  les  découvertes  récentes,  n'ont  jamais  c&sscde  cona- 
dcrer  l'amidon  comme  une  poudre  cristallisée  et  comme  an 
corps  immédiat .  Une  découverte  ensevelie  cent  ans  du» 
un  volume  !  il  faut  avouer  que  j'aurais  mauvnise  gncc  ■  me  , 
plaindre,  moi  qui  n'ai  aitendu  que  sept  ans. 

Mais  les  intéressés  ne  sont  jamais  crédules  et  confians;ît 
n'ai  eu  de  cesse  que  je  n'aie  vérifié  par  moi-même  If  pas- 
sage do  I.ceuwcnhoek;  et,  comme  je  l'avais  prévu,  Il  dé- 
couvcrle  de  l'auteur  hollaiidiiis  n'existe  que  dans  la  complii- 
sancc,  car  je  ne  veux  pas  dire  l'inltabileté,  du  iraductenr. 

1"  D'abord  Lecuwenboek  ne  s'est  pas  occupé  de  ce  qoe 
nous  nommons,  nous  aujourd'hui,  la  Téculc;  il  a  souiuii.  i 
l'observation  microscopique',  de  la  farine,  et  des  fras^ros 
de  périsperme  de  céréales  ;  et  il  y  a  vu  des  globules  qu'il  » 
cherché  à  étudier.  Mais  la  farine,  ce  qu'on  n'avait  pa^cncore 
eu  l'occasion  de  remarquer  du  temps  de  Leeuwenhodii  f^ 
compose  d'amidon,  de  gluten,  d'huile,  de  résine,  desacn 
et  de  gomme  ;  or,  qui  vous  a  dit  que  les  globules  qa'a  ci*- 
minés  l'auteur  soient  des  globules  d'amidon,  plutitqwtJe» 
corps  glulineux,  ou  oléagineux,  ou  résineux,  etc.?  Celi'W* 
paralifaeileàétablir.aojourd'huiqucmesrcchcrchcsvoiisM* 
mis  à  même  de  faire  au  microscope  l'analyse  de  ces  di' 
substances;  maissi  ces  recherches  n'exislaionlpas,voiis»B*'j 
forcés  de  les  entreprendre,  pour  connaître  la  nature  di^^^j 
que  de  ce  qu'a  vu  Leeuwenhoek  ;  la  chimie  en  gmdinl  .^ 

[l)£pi». phjriiolosKK'  iii-4.  ITtg,  Delphii,  q>.  96, p,  >St. 
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S  et  impuissante  pour  vous  rapprendre  ;  aTOuez  donc 
|ue  nous  savons  des  formes  physiques  de  Tamidon , 
pas  Leeuwenhoek  qui  vous  Ta  appris.  Leeuwenhoek 
ces  globules,  sous  le  nom  àe parlieu,lœ/arinariœ,glo^ 
'nariif  farinacea  subslaniia,  ou  hien  farinula  tout  sim- 
t.  Or,  il  trouve  cette  farinule,  non-seulement  dans 
aies  qui  renferment  de  Tamidon ,  mais  encore  dans 
organes  qui  peuvent  se  résoudre  en  globules  et  qui 
srment  rien  de  féculent  :  ainsi ,  dans  les  semences  du 
{^qaod  semen  nos  lapides  mespili  nominamui)^  dans 
les  crucifères^  {CharophylU  observavi  sevun...  ui 
M  subslaniia),  etc. 

«renhoek  ne  nous  a  donc  pas  appris  à  reconnaître 
n. 

^euwenboek  n'a  point  reconnu  l'organisation  et  la 
BtioD  du  grain  qu'il  observait ,  et  c'est  par  une  série 
aible  d'hallucinations  que  le  traducteur  lui  a  prêté 
nion  précise. 

une  première  lettre,  l'auteur  avait,  disait-il ,  décou- 
ue  chaque  globule,  qu'il  apercevait  sous  le  micro- 
n  examinant  la  farine  de  nèfle,  était  muni  d'un  vais- 
scttio  sive  vfnà)j  par  lequel  la  matière  plastique  venait 
ponr  aller  composer  d'autres  globules  [perquampro- 
iplwres  partes  conficiendas pcragebalnr).  Or,  veut-on 
:e  que  c'est  que  ce  vaisseau?  c'est  tout  simplement 
e  clair-obscur  que  la  réfraciion  et  la  diffraction  des 
lomiiieux  produisent,  sur  les  globules  hyalins  obser- 
ntcroscope ,  en  sorte  que  Leeuwenhoek  aurait  dû 
ûnsi  trois  ou  quatre  vaisseaux  circulaires  sur  la  bulle 
Migée  dans  l'eau  (voyez  notre  pi.  3,  fig.  1  ly*).  D'a- 


«Mii  Saïuite ,  cp.  7 1,  p.  3:^1  d  331.— ConimiMiib  eftistoi.  Liigd. 

t.  p.  13. 

L,  p.  35,  ligne  prtMnièrc. 

mna  Pfatt.rœ,  ep.  74,  p.  332.  IC95,  fi^.  to  II. 
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prts  LccTiwcnhoek,  c'est  par  ces  perfora  lions  vascolaires  que 

les  globules  étaient  enchaînes  entre  eus  {tssejunctàt^). 

Plas  tard,  Lceuwenlioek  se  demande'  si  les  globules  de 
farine  ne  seraient  pas  enveloppés,  comme  le  sont  tooict 
les  semences,  d'une  membrane  quelconque  {^memhmtalÀ 
quâdam  sinl  oÔfolaCi).  Mais,ajoutc-t-il,je  désespère  Je poo'  i 
voir  jamais  rendre  ce  fait  accessible  à  mes  yeux  (  c^tia  idc 
OCttfis  mers  anijuam  manî/eslandam  esit  non  confido  )  ;  cèpe»- 
dant  plus  bas  il  arrive  à  penser,  par  induction,  que  chai]« 
globule  était  tout  aussi  bien  revêtu  d'une  enveloppe  ( c*'!' 
fo/iï) 'que  le  grai»  de  froment  lui-même;  et,  pour  cuDlinau 
l'analogie,  il  conclut  que  cette  euvcloppe  revient  s'enfoncer 
dans  la  substance,  comme  chez  un  grain  de  eér«alei  (805), 
et  que  dans  cet  enfoncement  longitudinal  existe  unesululton 
de  continuité,  une  eommUstire  [comme'ssarà  gtiddam  coitjat- 
gitar) ,  comme  sur  le  grain  de  froment.  Or,  cette  cornints- 
Rure,  cette  solution  de  continuité  est  un  révc  sur  le  gr^o 
de  froment  et  sur  le  grain  de  fécule.  Cliez  le  grain  de  fro- 
ment c'est  un  enfoncement  produit  par  la  pression  da  n- 
chi9,ct,Surle  grain  de  fécule,  le  feu  seul  et  à  sec,  est  cap*W' 
de  produire  la  fente  qucLceuwenboek  a  figurée  avec  prodi- 
galité sur  les  globules  qu'il  observait,  figures  12,  15.  Ju*- 
que  là  il  n'y  a  qu'une  induction  fondée  sur  des  illusiolu  :  or 
une  découverte  ne  se  fonde  pas  sur  des  aperçus  illusoim- 

3"  Mais  Leeui\  cnhoek  va  plus  loin ,  et  il  entreprend  ^ 
soumettre  au  feu,  sur  une  lame  de  verre,  des  globules  de  &- 
rinc  de  froment  nageant  dans  une  goutte  d'eau  ;  et  que  àt- 
couvre-t-il  ?  il  découvre  que  les  globules  s'aplatissent  eomiM 
des  gAtcaux  [figuram  adsciscunt planam  eljigara  fihoram» 
timitem*).  11  répète  plusieurs  fois  cette  expérience  sbtS- 


(t)  .Arcana  Watuiv.  fji.  14,  p.  ZS^, 
{l:)Epùil.  ffyiiolûg.ivf.it,  |i.  i3«. 
(3)  IbiJ.,  p.3^S. 
<4]  t6id.,  p.  ssa. 
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ne»  firiiMt,  il  rencontre  les  mêmes  ûgarts  et  les  fiot  des- 
leri  ce  sont  toujours  des  gâteaux  et  rien  de  plus;  et  eee 
leaiiz^  dit4ly  s'affiussent  par  le  retrait  de  la  commissure 
la  estienle ,  ce  qui  est  toujours  le  rësaltat  d'mie  hypo» 
kM«C'estalors,dit41i  que  se  montre  bien,  danalecentreds 
aque  gâteau,  une  protubérance,  indice  d'après  loi  do  ca* 
I  pur  leqoel  le  suc  nourricier  a  filtré  des  uns  aux  autres, 
r,  ici  ce  canal  imaginaire  est  encore  un  simple  effet  de  ré- 
Mlîoti.  Ainsi  Teau  chaude  ne  Tait  qu'aplatir,  affaisser,  éiar> 
r  MB  globales  de  farine  d'après  Leenwenhoek  ;  et  c'est  là 
qa'on  se  donne  le  plaisir  d'appeler  la  décourerte  de  Tor* 
OBsation  de  la  fécule,  dont  Lceuwenboekn' axait  pas  méaM 
kiovpçoiiner  Texistenoe  et  la  nature. 
4^  Ifais»  disent  les  traducteurs ,  Leenwenhoek  a  to  que 
a  globoloiabandonnent  quelque choseà  Tcauet  à  l'alcool. 
Dr,  premièrement,  si  L^euwenhoek  avait  tu  quelque  dioae 
aemblaMe,  il  aurait  mal  tu  ;  car  la  fécule  n'abandonne 
m  h  raleool.  Mais  cette  Torsion  tient  encore  au  point  de 
m  0fÊ*€m  a  pris,  pour  interpréter  la  pensée  de  l'auteur;  on 
que  Léeuwenboek ,  au  lieu  de  soumettre  à 
itions  un  mélange  de  gomme,  sucre,  résine, 
«le  et  gluten ,  mélange  que  nous  nommons  farine,  n'a* 
t  ma  aooa  ses  yeux  que  de  la  fécule  pure ,  comme  Test  la 
■h  de  pomme  de  terre  que  Leenwenhoek  no  connai»ait 
»  Or,  Toici  ce  qu'alBrme  Leenwenhoek  :  Cum  kUcê  er#a* 
Wf  ménrli  aliq  md  maieriœ  a  fa  a  i  a  a  iransissê  in  o^amo.  •  •  • 
mlhibui spirUmH  vinij  et..,  e&mptri  mliqmid  mmhrim 
ikeessisst*;  il  n'ajoute  pas  un  mot  de  plus;  et  le 
loeleor,  au  lieu  de  traduire  le  mot /orina  parySanor,  le 
Wt  par  globule  d'amidon.  Mais  Léeuwenboek  établit 
espèce  de  diiTérence  entre  la  farine  et  les  globolea 
9^/fç^^  farmarii globuli ,  farinula  ;  et  ici  il  ne  cberehe 
it  à  déterminer  l'origine  do  ce  que  l'eau  et  Talcool 

im.pkfêioiog,,  ep.  se,  p.  t4t. 
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ont  pria  à  la  farine.  Or ,  dans  une  substance  Aussi  compli- 
quée, par  quelle  complaisance  d'interprétation  attribueraii- 
on  aux  globules,  dont  Leeuwcnhoek  ne  s'occupe  pas,  une 
dissolution  qui  peut  provenir  du  sucre,  de  l'buile,  de  la  ré- 
sine et  même  du  glulcn(286)  Je  la  farine,  toutes  substanca 
également  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

&°  Enfin  on  nous  dit  encore  que  Leeuweohoek  a  réelle' 
ment  découvert  que  la  substance  soluble  de  la  fcculc  en  cOil 
la  partie  nulrilive,  puisque,  dans  le  canal  intestinal  tics  uî- 
maux  qui  vivent  de  farine ,  il  a  trouvé  des  coques  lie  M 
globules.  Ou  est  bien  lualbcureux,  quand,  pour  ippnjs 
un  triomphe  d'amour-propre,  on  est  forcé  de  tomber  dma 
Unt  de  contre-sens  !  Leeuweuhoek  n'a  rien  dit,  n'a  ricD  n 
d'analogue  ;  il  est  facile  de  le  démontrer  par  les  passa^ 

nJ'iû  voulu,  dit-il,  recherclier  par  quel  moyen  lesgnini 
de  farine  {/arinu/a  )  '  se  résolvent  en  abmens  (  raoltatitr) 
dans  le  corps  des  animaux;  à  ce  sujet  j'ai  soumii  1  oms 
investigations  microscopiques  les  cxcrémcns  des 


qui 


i  nourrissent  de  farincii 


,  par  e 


iipic  ceux  des  a 


lombes;  et  j'y  ai  trouvé  une  grande  quantité  de  globainde 
iATinc  {inagîtam  farùiiilaram  copiatn),  en  outre  des  piqiKis 
entiers  et  intègres  de  farine  [inUgros  soUdosqae  farina  fat- 
ctcalos)  et  enfin  beaucoup  de  mkhbranlles  vides  de  ieeu 
GLOBULr.sde  farine  {mulla  memiranala..  .Jarinalit  tmi  »■»'«• 
facla).''he  traducteur  a  pris  le  Mi^m&ranu/a'pourceqiKJ'û  , 
nommé  légumcns  de  /r'ca/r  ,  clic  yitrinults  pour  ce  que  j'«i 
nommé  lubslance  solablc  de  la  fécule.  Cette  traduction  a 
large  et  un  peu  libre.  Or,  si  l'on  avait  voulu  lire  pliii 
tiveoient,  on  aurait  vu  que,  ^ar  membranaùr ,  l'auteur  d 
gnait  des  sacsglutineux  remplis  de  grains  de  fécule,  sacsqill 
a  figurés  d'après  les  pois  et  autres  farineuic,  fig,  II  et» 
tes ,  et  que  j'ai  figurés  à  mon  tour  sur  la  pi.  2,  lîg,  19  (fl 
Mais  il  n'y  trouve  pas  même  un  grain  affaisM  eu  giuW' 


(l)  Epiu.  I  hyiiiil-'g. ,  e|i.  ic,  p.  147, 
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ne  perdrai  pas  mon  temps  à  faire  rossorlir  U  nui- 
ts preuves,  par  lesquelles  l'auteur  admcUait  que'Jes 
lesiqu*il  obicrvait  dans  les  excrémens«  ëiaieat  îdenti* 
Tec  ceux  qn*il  avait  observés  dans  la  farine;  je  ne 
lerai  pas  la  supposition  iiifiniineiii  probable  que  les 
|a'il  retrouvait  dans  les  excrémunsy  pouvaient  bien 
as  fragmens  de  la  muqueuse  des  intestins  (677)  on  de 
itre  organe;  car  la  farine  des  céréales  ne  se  désagrège 
somme  celle  du  pois ,  en  sacs  semblables.  Il  mesnflil 
r  prouvé  que  jamais  il  n*est  venu  dans  l'esprit  de 
renhoek  de  rencontrer^  dans  les  intestins,  rien  d'ana« 
à  l'organe  qu'il  n'avait  jamais  soupçonné  et  que  nous 
appelé  lêgnment  (26). 

nwenhoek  était  tellement  éloigné  de  penser  que 
te  grain  renfermât  une  substance  soluble  qui  seule  eût 
Dtritive,  qu'il  ne  sait  comment  expliquer  le  passage  de 
loboles  farineux  dans  le  corps  des  animaux  par  l«i. 
M».  Aise  salis  capiebam  quà  raiione  tanlum  farina  Irans- 
imiiSêi  m  corpus  gallinaram^  qaa  omnino  erani  adaba\ 
Yciïk  donc  à  quoi  se  réduit  cette  citation  annoncée 
BW  espèce  de  solennité  à  Tlnstitut,  et  reproduite  sur . 
I  par  les  feuilles  périodiques.  Lecuweiibock  a  vu  les 
Im  de  la  farine,  et  non  de  la  fécule  ;  il  les  a  vus  comme 
il  vu  les  globules  du  sang. 

i  présumé  que  chaque  globule  de  farine  était  revêtu 
éeorce,  comme  le  grain  de  froment,  et  que  cette 
■  clait  perforée  par  un  canal;  il  a  pensé  que,  dans  Teau 
]0f  chacun  de  ces  globides  ne  faisait  que  s'aiTaisser  en 
I  de  gAteau. 

ii  supposez  maintenant,  que  je  me  fusse  présenté 
bKe  avec  de  pareilles  observations,  et  que,  voulant 
ra  l'application  à  la  chimie,  j'eusse  avance,  sans  autre 
«y  que  ces  globules  de  la  farine  étaient  do  l'amidon, 
Mnt  m*aurait-on  accueilli?  On  ne  se  serait  pas  fâché, 
(maurait  ri;  et  en  vérité  ceb  n'eî^t  pas  mérité  uu  ac- 

3« 
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cmU  pins  B^Tèr«.  Et  aujourd'hui  que  l'IiiBluire  d«  U  Asctile 
a  été  trecéfl  de  la  manière  la  plus  complet!^  par  mes  recbei«> 
cbes,  aujourd'hui  que  la  théorie  de  toutes  tes  circoTU(»iicM 
que  cette  substance  présente  dans  ses  uonibrcuses  réactioot 
a  été  réduite  à  un  si  petit  nombre  de  formules,  et  qs'eil» 
indique  d'avance,  à  toutes  les  applications  pratiquer,  le  pro- 
cède le  plus  convenable,  n'csl-îl  pns  pénible  d«  «oirdfli 
homme»  placés  en  t^te  de  la  science  se  créer  une  coiuo» 
latîoB  d'amour- propre,  en  torturant,  par  Ica  plus  fanaws  i» 
bjrpréuttons,  un  texte  d'un  auteur  étranger,  pour  po»- 
voir  (ai  imputer  la  découverte  d'un  eootpalriow  f 

3'.  Diasiâse  de  Payen  et  Perstjx. 

C'est  le  nom  que  ces  deux  chimistes  Tiennent  d'hnpnwr 
à  Une 'substance  qni,  d'après  eux,  jouitpriiTci|nlMtamtifc 
la  propriété  de  précipiter  les  tég^uffiens  de  f^ciHe  (IT).  Ih 
robUetinent  par  le  procédé  suivam  : 

*  On  pile  de  l'orge  germée,  on  la  hH  niacéref  tme  hean 
dans  l'eau  ;  on  passe  la  liqueur  h  trMvn  un  flitre  de{il{àr; 
onit  (fiauffé  au  bain-marie  i  60**,  pendant  qiKtqtiattino- 
Us,  jusq!!*!!  de  que  des  flocons  se  soient  déposé)!.  Onflmk 
nouveau ,  et  on  verse,  dans  cette  liqueur,  âH  l'tleool  qri  m 
précipice  la  àiasiase.  On  la  parîfie'  en  la  i^dhdofnMt  (faM 
l'eau,  pour  l'en  précipiter  de  nouveau  par  l'aleool. 

«  Cette  matière  est  neutre  aux  papiers  réacdft,  et  s'en 
pas  précipitée  par  le  sous-acétate  de  plomb;  eUes'aMK 
quand  on  la  chaufTe  au-dei^  de  80*  ou  qu'tm  la  laéne  séjoar 
ner  dans  l'cao  ;  c'est-à-dire  qu'elle  perd  ta  proprîëlé  dep'^ 
cipiter  les  tégumens  de  la  fécule,  d 

Afin  de  réduire  cette  substance  ^  st  valet]rré«lle,Jetiii  j 
ta  soumettre  successivement  aux  IndtfCtiotis  dé'la  iMa*  \ 
exposée  dans  cet  ouvrage,  et  ^  ta  contre^piwi V*  Je  Vts^  ) 
rience. 

Dansl'actedelagennination,Ie3graiti8deficttleéchiai  I 
par  coaches  successives,  en  commençant  abX  phia  to 
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4m  ^ù^jUàaa  (6^)  ;  «n  même  temps  U  ae  fbrme  cle  Tuflide 
eoetique  ^ •  Or ^  cet  acide  est  un  menalrue  énergique di^glulan 
(MO)ff  et  il  b  read  aoluble  également  dana  l'eau  0L  dans 

Si  mamienant  voualaÎMez  macérer  une  heure,  dîna  l'eau 
yve,  lie  la  brine  d'orge  germée,  Teau  ne  ciiergera  de  auh-» 
atance  soluble  de  fécule,  de  gomme,  de  sucre  et  de  ce  gluten 
anmhillé  à  raokle  acétique.  Mais  ou  «lumetiaut  à  la  clialeur 
kl  amlQlîWi  il  y  wira  préeipilation  de  Aucuns,  à  cause  de  Té- 
limtoelinn  d'une  partie  de  l'acide  acétique  ou  de  sa  satura* 
lien  %y^0C  quelques  bases  dégagées  des  tissus  par  la  chaleur. 
L'aleaol  produira  un  nouveau  dépàt  floconneux,  en  préclpi* 
tant  U  substance  soluble  de  la  fécule  et  la  gomme,  que  ren- 
Cmm  W  pJntiont  précipité  qui  entraînera  nécessairement 

ea  grande  partie  de  gluten  même  soluble.  Les 
If  eaua  el  les  nouveaun  précipité»  ne  feront  que 
la  quantité  de  ce  mélange,  sans  en  changer  ou  en 
loulrà-fait  les  élémens, 

les  fois  en  effet  que  vous  étendrez  d*eau  le  liquide, 
fonsétendrez  d'autant  l'acide  qui  sert demenstrue  augluten, 
H  lOMi  préâpiterea  par  conséquent  une  partie  de  ce  gluten 
tf  «1  ce  résultat  aura  lieu  indéfiniment ,  quoique  dans 
*tîona  de  moins  en  moins  appréciables,  tant  qu'il 
de  l'acide  dissolvant  du  gluten  dans  le  liquide. 
Q«'arrivera-t-il  donc ,  lorsque  vous  verserez  à  une  épi^ 
M  quelconque  cette  solution  glutineuse  (  288  )  dans  une 
ilndim  de  fécule?  l'acide  s*ctcndant  d*eau  abandonnera 
■e  partie  de  son  gluten,  qui,  eu  se  précipitant,  envelop- 
Brmdans  son  tissu  un  nombre  quelconque  de  tégumens,  en 
ignwntera  par  conséquent  la  densité ,  et  les  entraînera 
*ec  loi;  ce  sera  une  clarification  à  l'albumine  végétale 
76). 

f)liiBu  lor  les  tûtus  orf^aniqitei p  %  6S ,  tmn.  lit  des  Mcm,  de  la  Soç^ 
lis.  neC  dir Paru,  ist T. 
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Voyons  à  présent  si  les  prévisions  de  la  théorie  petirenc 
être  conârmêes  par  l'expcrience. 

J'ai  laissé  digérer  un  quart-d'heure  de  la  farine  ordinaire 
de  blé  dans  l'acide  acétique  d'abord  concentre  ,  el  ensuite 
étendu  de  cent  fois  son  volume  d'eau.  J'ai  filtré,  elle  liquide 
versé  dans  une  solution  de  fécule  l'a  clariBée  en  moins  de 
dix  minutes,  en  précipitant  les  tégumens. 

Mais  ne  pensez  pas  que  la  solution  acide  du  gluten  soit  U 
seule  substance  capable  de  précipiter  les  tégumens.  Toute 
substance  susceptible  de  se  précipiter  en  s'étendant  d'caa 
deviendra  une  diaslase  ;  ainsi  une  simple  solution  de  Ëtrine 
ordinaire  (138)  produira  le  même  effet  qu'une  solation 
d'orge  germée. 

Que  djs-je?  l'eau  pure  est  elle-même  une  excellente lAin- 
taiie,  ainsi  que  je  l'ai  vérifié  avec  le  plus  grand  succès,  et  ta 
Toici  la  raison  :  l'eau  que  vous  ajoutez  diminue  la  densité  de 
la  solution  gommeuse ,  et  augmente  en  conséquence  et  pn 
contre-coup  la  densité  relative  des  tégumens  suspende 
dans  la  solution  ;  ceux-ci  doivent  donc  se  précipiter  pl<i> 
vite. 

Ce  dernier  moyen  serait  même  le  meilleur  à  emfdoyer 
pour  clarifier  la  solution  de  fécule,  tu  que  les  autres  ijo»- 
teront  toujours,  quoi  qu'on  fasse,  des  subsunces  étnnfcr» 
à  la  substance  soluble  de  fécule  ;  son  seul  inconvcnieit 
serait  de  prolonger  davantage  l'évaporation  du  liquide- 
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5u*.— spouljuéc,^*. 


TABLB   ALPHAMtTHiQUI. 

Evoiêilionde  Tembryon,  a&j. 
Excrémems^  ^\^. 

F 

FmmiUet  naturelles,  86*. 

Fmrimes  ,  moyen  de  reconnaître 
Icnrs  mélanges,  66. — Analyse 
anatomique  des,  i4A. 

FicÊih  amylacée  (voj.  Amidine, 
Jmidom  et  Ligneux  amylacé  ] . 
«•Action  sur  la...  de  Tacido 
nitrique,a5;suiruriaue,9, 1 13, 
i8oy  5o8  ;  de  Peau,  nos  acides, 
àts  alcalis  sur  les  tëgumcns 
édbtés,  i7;dcrébullitiondaiis 
Teau,  8,  dans  le  lait  „  64;  du 
froid,  93;  de  la  gcrroinatioti, 
4i  ;  de  riode,  27;  de  la  po- 
tasse, a3;  du  t«rops,  ta,  14. — 
Caractères  physiques  de  la... 
3.— Collage  du  papier  à  la 
coTc  par  la... 60. —  Combinai- 
son p:  étendue  du  ligneux  et  de 
la...  tii.-«  Composition  chi- 
mique des  grains  de...  ii.— 
Composition  élémentaire  de 
la...  3.— Décomposition  spon- 
tanée de  la...3Q. — Disposition 
des  grains  de...  dans  les  cel- 
lules t  S7.  —  Hile  et  slructurc 
intime  des  grainsi  de  la. .  •  6,  3q. 
<— Espèces  diverses ,  4t**»  ne 
Arro%r-root,  49 •  Avoine,  4^  î 
dMraîgne,  A3,  44*  CliAtaigne, 
53  ;  Fève ,  47  «  Fi  ument ,  4^  ; 
HariroCy  4^;  Igname,  4^;  Icis 


de  Florence,  48;  lentille,  4^; 

57  ;  Lupin  ,  4^  î  ^-J* 

lies  încas,45;  Mais,  53;  Mart-on 


Lichen ,  67 


l^indc.  Sa  ;  Orchis,  54  ;  Orge, 
53;  pois  Yurt,48;  de  pollen, 
173;    Pomme  de  terre ,  4^; 


•  :  Vetce,  5 1.  — Propriétés 
lédtcales  de  la...  67.  —  Ki- 
inges  do...  fini  rentrent  cLms 
i  farine,  6(1.  —  Pf>larisation 
reolaire  employée  par  Biot, 
Mir  distinguer  (a  subtiancc 
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solublc  féculente  delà  gomme 
arabique;  valeur  de  ce  carac- 
tère, 55 1 . — Rcfrangibilité  des 
grains  de...  4«— Réftitationde 
la  théorie  classique,  20.— -Réle 
do  la...  dans  la  nutrition  et  la 
panification ,  65.  —  Significa- 
tion du  mot...  I.  »-  Substance 
soluble  de  la...  ii*-»S«liate 
prétendu  Je...  a6.— Tableau 
comparatif  des  dimensions  des 

Srains  de...  56«  —  Tégumens 
es  grains  de...  1  u— Trans- 
formation de  la...  en  acide  ca- 
séiquc  ammoniacal  16  ;  en 
{•oiiimc,  280; en  sucre,  ii^^  3o8; 
en  ulminc,  19. —  Usages  de 
la...  comme  empois  «  65; 
comme  parement,  72. 

Ftictiie  verte,  77,  43^. 

Fécondation;  animale,  390.— vé- 
gétale ;  analyse  des  produits 
qui  précèdent  et  qui  suivent 
la . . .  1 56.  — >  Influence  de  la. . . 
sur  la  fécule,  3.  —  des  bour- 
geons, 181. ---de  tous  les  or- 
ganes, 546. 

Fer^  base  terreuse  du  tnbe  de 
l'alcynnelle,  53o. 

Fermentation^  acétique,  alcooli- 
que ^94*  Acide  et  ammoniacale, 
1 3'i  ;  '  panaire ,  oàS  ;  putride , 
481.— EfTelsde  la...  sur  la  fé- 
cule, i3. 

Feuille  ;  son  développement  vé* 
sicuUirc,  85.— ses  analogies, 
18a,  5$;. 

Fibres  contractiles,  909. 

Fibrilles  du  chorion,  363. 

Fibrine^  analyse  élémentaire, 
304.  —  Sun  identité  avec  Tal- 
biiminc,  20*2. 

Filasse  des  rhizomes  de  Typha, 
38. 

Fluate  cil*  chaux?  5^6. 

Fotie,  33o. 

Fœttts,  boite  crânienne  du,  a33. 

Fonf^sités  ;  analogie  des  cham- 
pignons, qui  ne  forment  snr  la 
nuxhe  incandetoeate ,  avec 
lea...  437* 


Force  v\l»ia,  -<)*, 

|<(inili«<>rii|ua.  ti 

For/nrii  (éluijii'  Je»)  m  .niwofcco- 

>»l>OII    JH...-M9. 

|)o,  57*. 
FOM'ier;   nu>e  eéréhrale    ilc. 

<l.i...  (luns  la  uni 
léalcs.  ii[._a»ij 

■^. 

ilii.— Pi'opriétéR 

fmù/,  InBiiDiicv  lue  le*  tnjilières 

S^jq.— Il«>icUoa  di 

coal,  'J9{.— Rél 

/■«.»OTiï.--,348. 

/Vwit,  ib,^oiieJ*i.547. 

Isii-c  du...    136.  - 

Pucm,  uii)(in*dB  Icurcolni-nll'iD 

d«1.ïJfllc..0l,  l(*. 

*«  tioUl,  SU. 

milioii   .tpp;irciilt 

f4iii:U/trF''<ic*i»<rp<t;r»:  valeur 

riiillueDm  lie  la  [ 

(I«  M  uirflcUro,  :^. 

Glycérine,  3o8,  3ii 

(j 

GÏrryrrhiza  glul-rm 

Gomme.  ,179.  -  Mê 

C«tt««"m.  «9, 

u8u,-ifl5.— coinb 

CaiI*,  •il»«cie  de  U...  So^idi- 

bnble  de  siirr*  et 

veriBuapécL-»  Je,  5ii. 

leux.  jjj.  —  E»i 

Gnmnw,  47a. 

•ditig»nihe,  aSS: 

riclijineux,  ii6,  « 

etd.iSë-.i'K-^'.'B 

jS',.  —   MaU.lL- 

IMm,  101. 

iHi-  -  OrsfliiÎMI 

G4laùne,  compoaition   élériic»- 

.8.;,53..-Ur.g.,. 

taii«,  i35;  )>rcpirKttuii,  Sii. 

Gomiuet-ré'iities,  4i 

Grnines  et  o-ufs,  9^ 

.    nioldaiisc«*T>lèmc,9n'. 

GranuLs  -  adipeux 

Germination,  iiiflueiir»  de  In... 

phvïiqiics  des... 

Unllm.  .tet...i8 

dHnui(iMdel«...-i9ti. 

Granules  éjaculcs  d 

OA.ffrf«  ««ioulM,  leur  v«ri.bi- 

sio.i.lo*giMiiii<lu 

lilê,  378!  Ycgriatcj  «l  rëjicLi- 

Grain   lie   rais-,; 

lairesdeGiicItHi'd,  iHi. 

fermentntioi.  ae 

Gliareme,  ,ia. 

Uauslu...  -lif-. 

Grainsifs;  nrtmii ,   ; 

..cde».    59i.    4. 

ri'itlne«c.  de  U  ch..Uur,  18; 

si=.5y6.dcl.c 

des  »eidr* .  ««,  —  faiiiti-inml 

.le   In   .lUlilUl'ioi 

cuntidél'M  comme  rnnnnDKlt'S 

RBÎ,    5lJ.>:    de    loi 

sériel  sot»  Tonne  de  ùhnlk'S, 

co.|.ï,     3y;.   — 

207.— di.l..U.544:darcril. 

clOrlBliiigeiirs... 

57.;d..«og.3(;6.585. 

0.i..]>-isu...„élcir 

irliilcn  ;  lin.  —  aD^iliigiii^  lU  r.i- 

ouldioiic,ia8.— Si'Eiii-ïrtiiMls, 

ve..csc,pcr.c„4.' 
lieiiUTS,  jpçj:  Btid 

lsB6>,t3i.— Dillérencflde*... 

dcl'altéiuiioiidet 

iiH.  —Sel  deux  Tormei  illii- 

flcali^-dL-s...4'i: 

rn-vM*  «•  I^KUtiiiiie,  i4i-  — 

dan.  rent..4(«. 

Ciimciéia  lir^  de 

MaUialion  du,^  «imi  J«  rap- 

de...  399. 

t€i  végAnhê,  <  19.  Imbibiiion  et  exsodalîoo,  •©*• 


H 

ilor^ibii,  474* 

me,  J2. 

horiensti  ;  crisUux  de  tes 
s,  5^6. 
pomaiia.  aSo. 

-rhugies^  584. 

&tf/»  opiDion  bigarre  de... 

le  méaioîfline  de  U  fëcoo- 

>B,   173. 

les  cellules  osseuses,  333; 
loutes  les  cellules  et  des 
net,  a68  ;  du  gmoule  ndî- 
«  190;  des  j^niiusile  fécule, 
le  la  lupuliiic,  175;  du  pol* 
i63;desaui'fauiuiaux,36i. 
t,4o6. 

Jie  ou  son  très  divisé,  i46. 
m,  ia3. 
t  >OQ,  116. 

essentiettes  (?oj.  HuiUs 
îles). 

grasses  (yoj.  Graisses), 
uc  ,  ^i'à,  —  4'oniestibliS 
isliquées,  4^^;— £«pèces 
•es,  4'^- — Principe  dout 
.^08. — Purifîrjitioiides... 

—  Réactif  des..,  ^89. 

iformalinn  dc^...  eu  sulw 

M  organisées,  393,532. 
r^es,  4^  I . 

tfolntiles  ;    étjfnio1o<^ie , 

—  Composition  clémeu* 
Jet...  438.»Espéccs  di- 
*#  459.  —  Eklmction  , 
-Snluhililë  dans»  Peau, 

—  TrausfonnatioQ  des... 

<e; nouveau  genrcd*,ija. 
d*eau  douce,  2!>o. 
UoraUs  étudiés  au  mi- 
»pe,  535. 

I 


optiques  au 


Inci'néraitom,y^^,S^5,  S4i« 
Incision  annulaire,  34o. 
Incrustations  des  tels  sur  U  mm^ 

lace  des   mtinlirints ,  Sit  , 

5i6. 
IndigOy  475. 
In/usoires  ou  animaux  Mcraa* 

copiques,  2i3,  aaa,  ^47,  «5S. 
Intestins     Tillosiiés    d^,  «461 

roj.CanatintestimU. 
Inuliney  75. 

Inulare  pi^tatida  d*omîdofi,  7S. 

/orip,  théorie  de  aa  réaction  sur 
l'amidon,  39.— agit  sur  la  poU 
lea ,  et  lu  résine  da  gajac 
comme  sar  ramidon  *  178, 
447*  — soor^e  danalesySirvj, 

lodures  d  amidon,  en  quoi    ils 

consistent,  37. 
Iris  dt  Ftorence  ;  mi  fécule,  48  ; 

les  cristaux  de  set  tuberctilea, 

533. 


KoipodeSt  1A8. 
A^sle  du  poignet,  371. 


Lnc^Djre^  lat^lnke,  5o3. 

Laine^  îS). — Suiiit  de  la.*.  4^7. 

Lait,  34t.~F<iltiiitat;ona  ém!.. 
347.— Influence  de»  pâtnragea 
sur  ie...  5^9. -*  Matière  ca- 
séeHse,  i^V/.^OxiUe  caaéayx, 
ibid.  --  Sucre  de...  Aid.  — - 
Théorie  de^j.hénoménes  quW* 
fre  le...  34 3. 

iMiti-ries,  34". 

Laiteux  (  liquide  );  indique  «ne 
aosnensioB  de  subatancea  inso- 
lubles et  iiic'ilores  ou  blan- 
ches, ipi. 
Leeuwenhoeck;  ri?es  de...  539. 
—  Son  opinion  snr  les  gtniiM 
da  fisrine,  537. 

UnUUmê^  artd^en  îiaprnfieai  on 
d*en  fabriquer  soî««UMe|4a^. 


XeifciHâ,  ai(î. 

Levure  dt  l>ière,  3g6. 

Li^Ke,gg,  lOi. 

Liohea,  fécule  cl  nnnlysc  du... 

Sj.  —  Oiï-nM  »c».icls  du... 

5n. —  Mn ti L' 10  colorant i:  tin... 

4Afe-,. 

iJgiulttHS,  tùb. 

Ligneux  «ruylacc,  ôy. 

itfneurj^g.  — Acliiiii  »ui'  le... 
des  nciaes  nili-tifUB,  ■  n  ;  ful- 
furique,  iLO;dL>i>.lc»Ui,  103; 
da  cnlore,  1 1 1 1  du  temps,  g3. 

—  Combiiuison  pr^ieodiie  de 
rainKiauBvecle...ii  1.— <Idiii- 
posilioo  dléineniaii'c  du...  ^5. 

—  Conducdbilité  du...  pour 
Nlactricil^,  1 15.  —  MélnoBes 
de  suhjUnccs  lolublcs  ntec 


,  5o8. 


Lactates,  simple 
mincui,555. 

Loupe  montée,  îfl*. 
Lupuline,  i-^^. —  Analogici 
ronctions  physiologique: 


illLC    \LPHABtTHIQVe.  ^H 

Minières  colornntei  ' 
(voy.   Caatéléoii),    g 

Mntù-rfs  organiques;  ej 
propriùlës  géaérale* 
— se  ti'nn!>ronnBat  pai 
île  la  potasse  ea  »â 
que.— 145. 

Mlco/uwii.  aie. 

AreVZt!«>ielëgBl«,38l,4 

Médaiine,  97. 

Mélanges  siinuUat  dct 
456. — dci  ejpccei  dU 
380,  3oi,4i6,  456,  ( 

Mélasse,  3oï. 

Membranes  animalei  1 
lance.  réfraDgibilité^ 
l'c  iutinie  des,  rtoS.— ■ 
ses  el  SfïrcDses,  ï^. 

Mémoire,  a3o. 

Menstrues,  65*. 

Méthode  nouvelle,  sa 


albu- 


relles  d. 


delà. 


u  pnllen 

Analyse!  , 

Orguuisatiotidcla. 


-Explos 
,.78. 

La/iulile,  ïoy.  Lupuline. 
Ljcoperdon;  jioudre  du . . .  si 

danâdu  Lycijpodc,  169. 
Lycapotle,  analyse  du...  ii/i 
Lymphe,  385. 

M 

Macération,   6S*. 

Macis  de  la  noix  inusrndc, 

419- 

Mataxation;\\\éoT\e  .IcU... 
Malvacées,  tOo. 
Maanite,  5o8. 
Masse  cérébrale;  son  orga 

ADalyae  cUimîqiic,  3^5. 
Afiu'iCi  447- 


Miasmes;  tliûorie  i]es, 

Micromètres,  5i'. 

Microscope,  acIn-oriMln 

54*. — composé  ,  4'* 

zonlal ,   4"**»   45*-- 

long-lcmps  siciile 
<!u. . .  55*. — Coiisl  rui 
39*. — Influence  de 
du  microscope   : 


65"; 


rite  i 


..m: 


.  60'. 


-Métl 


dedcn 


servation  a 

de  déterminer  la  c» 

.u...  60*;   le» 

site  des  corps 

Jricdu...  5i'. 

Miel,  5o6. 

Miroirs  rcdccleurs,  48' 
Moelle  lies  Végétaux, 
Molécules     orgn  niques 


S 


Monade,  tcjS. 
Mordans,  4  80. 


TABLB  AUBiliTBIQIIK. 
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r  végétal^  Si85. 
nintal,  5o4« 
rei  (surfaces]ya^|5 
aïo. 


'•&■ 


»»49«-    ,  P 

netoria,  478. 

de^  3oa.  Pancréas^  4^3. 

ftoiiDftle    et  Tëgétalc  »     Papin  ;  nmchino   ou   digetteur 

de,  5i3. 

le  rivière,  a49,  "ï^S,  />nrem<f/if(>oiirlcsliftscrantl8,73. 

riw  des  corps  microsco-     Peinture  à  riiuilc,  4*^3. 

,  da*.  Pensée;  <-oinbi liaison   chimique 

de  la...  qq8. 

Périoste, 'À  J'i^  !i53. 

PeirifiaUionSf  537. 

Phosphate  de  chaux  cristallise  , 
5ao. 

Phosphore;  ^  quel  clat  se  ti-ouvc- 
t-il  dans  les  lÎMus?  ouS» 

Phocënitie,  4^^* 

PhrénologiCy  2"3, 

Physiologie  généi*nlc  el  compa- 
ICC,  'iS*. 

Picromci,  ^5'à. 

Pigmentante  5a3. 

Pinceaux  {>our  iictloyer  les  ver- 
res uu  microscope,  54** 

Piney;  suif  de,  4(9* 

Pipi'tles  pour  les  rdaclifs  micros- 
copiquci,  Jo*. 

y  liuanttts  aiiimniix,  a(>5. 

Plâtrage  des  iê^umineusps,  it^. 

Plongeur  microscopique,  û4*- 

Plumes ,  •i39. 

Pf^//^  nui  maux,  ^39;  V4$géta«x, 
Si. 

Poiré  y  JO<>. 

Polarisation  cirruîair.^  employée 
pour  distinguer  les  vs|>ècei  en 
cliiiiiio,  5:u. 

Pollen  des  anthères,  iSq;  de 
cèdre,  itig;  den  Convot^uiuft 
i6'i;  (Ui  Cururùita  leueamtha^ 
166;  de  V Hibiscus^  161;  dn  ly- 
copode,  1O9;  du  Nj-ctago^  i(n; 
du  pin,  \(Ji2\  de  U  tulipe, 
i64:  des  Zamia  et  tycms,  i69» 

—  des  orgaoes  folîtcéa  ou  lu* 
puUue,  i74*-*Prëumdut  ani- 
malcules tpermatlques  du... 
17a.— Ejacobtion  do...  i64«  * 

—  Examen  critique  de  ion 
analyse  en  crand,  171.  -.pris 
pour  une  pluie  de  youfre,  idg. 

Pollen int',  lO). 


N 

e,  49a. 
mês,  8*,  8o*. 

«7: 

riripares,  u5o. 

Uiiure,  84*. 
1,358,  359. 

o 

4.;. 

,  ibifi» 
,519. 
4B0,  5o4* 
graines,  y5*. 

h4o7- 

19- 
139. 

r  relieicuscs,  f>5o. 
{jr,  449- 

pouioiqucs,  iSp. 
tHom;  encts  opiiqucs  de 
94* — luflucocc  do  r... 
eristallisatioD,  5'i5. 

475. 

Mtoire  de  T...  361,  a(h. 
r^  nouveau  goure  d*bj- 

f  (liste  des)  sur  les<|Ocls 
idé  le  présent  système, 

de  chaux   cristallis/*. 


^^^Bl^^l 

^^'fjll**                       Wltl  àUTBMliîHIQM. 

c  1-0 9 topiques,  a58. 

7{,ï(/'"<'.-si"ao<lc— 3og 

flcffne  i.»i>,ul  et  vc'gduf 

Polypier i,  ibid. 

itiIvi-niL-Uinirc  ou   phi 

Foret  eorliiMux  «naloguci  uiik 

(;ii)iiit-Bt:nkretci%iwa 

k,ùg..L-véa.;i«i.  576.. 

grains  de  [»>llen.  iSi. 

Pores  <&  la  i««w,  ^69. 

uiqHu.  J>. 

Porte-objet ,  4u',  4"*- 

Rumiiit,  pruiliiit  iiar  Wi 
lospir.ii'iiies  do»  miei 

/•tffcMie/Bclion  .le  U...  i^S. — 

Sds  de  U...  555,  53;,  5i-, 

que»,  wi.                   ^ 

545. 

/le/Ntuagr  dit  Itagv,  fifi, 

Poumon,  sL's  anitWiet,  3S7. 

flc»rfdil,  47(1. 

PrileJlH^iH»:  «u..  Miian  jw  le 

uit.  349. 

Ik-t-iinilioi,  i<iiiiTial«cl« 

Prismes  »  qiialrc  pim*  bI  pri»iiwf 

Asixpan'<;  innyiii  lic  lei  ru- 
ConiiHtti'c  nu  iiiiuoinunc.  JiH, 

.|....s.  xS;.         _ 

IteijiiraloitTs  (hïsiK}^ 

533. 

Foiiclin,i,,lrssmr«(S 

Protée;  se*  branchiet,  aS;. 

ff.;.„.»c'  nl.,v«i'>log^.»^ 

Prunine.  385- 

viv.gu,  54-1' 

Pas;  globulei  du...  S07. 

ném'r^clion  des  .nllM 

Pjramides  cii 
de»  crutjiui 
cope,  536. 


Qunr/:  hypcrotide,  Sij). 
Quercitron,  477. 
Quercuj  liactoria,  ibùi. 
Quillaia  sntpenuiàfrinos,  SSg. 
Q«.«/He,  49^ 


Bâcinet;  eaipllainena  et   fonc- 

lions  des...  335,536. 
Raffinage,  3o3. 
Rameaux  des  platilts.  < 


RoUJere.  ()i',  oi.-),  » 
Jtouissace,  n8,43i> 
Rhizomes,  3;. 
Rhum,  5oï. 


Sabots, 
Soifou, 


indijè 


■s  iroiii's,  355. 
t  prii  pour  de: 


Ra/>/iitie*  < 
phïte  d. 

Bi^yon*  inédullaii 

RAictift;  paralj'ai 
(çnce  de*  suiUiaDCGS  «i-gHtiiïs- 
irice*,  37B. — Leur  ÎDccriiUidc 
en  médecine  légale,  499' 

.Re</ucii'o«d'iiiisuc,  CJ*. 

Rtflection,  33'. 

JEç/ivu'Jion,  33*.— inoyeu  d'ana- 
loroie,  8a. 


Salicine,  4')4' 

Salive.  454 

Sun/laraijiit',  4i7. 

i;i«g-i//ii^^jn.447. 

5<in^;  nnulcigie  du...  a(« 
de  CAnrn,  374.  —Cm 
pliysiquon  el  cliîniii)u< 
.lOi.  —  4:irculutioii<lu 
-i:oaB.Ui.l,o>idu...5; 
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